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ESQUISSES HISTORIQUES
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i

RÉVOLUTION DE LA BELGIQUE,

EN 1830.

INTRODUCTION.

On entreprend de narrer des faits.

L'histoire , la politique , la diplomatie, en diront l'ori

gine et les causes. — Nous voulons nous borner dans ce

rapide tableau à présenter des résultats.

Un sourd mécontentent fermentait , depuis plusieurs

années en Belgique , contre le gouvernement et même

contre le roi. Il grossissait en grondant; depuis 1828 il

devenait de l'aigreur , de l'aversion , de la haine. C'est

incontestable.

Le journalisme augmentait , propageait , envenimait,

généralisait ce mécontentement , mais qu'on ne l'accuse

jamais de l'avoir causé !

Les événemens majeurs dont Bruxelles a été le centre

se lient tellement avec ceux des autres provinces et villes

de la Belgique , qu'il a été impossible de parler des uns

sans faire mention des autres. Nous retraçons donc ici ,

en effet , des événemens dont la Belgique entière a été le
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théâtre et qui ont amené pour elle une autre destinée et

une ère nouvelle de prospérité, de liberté et de bon

heur. Nous serons vrais avant tout , autant qu'il sera pos

sible de letre ; c'est un grand mérite , mais ce n'est pas

assez ; il faudra aussi être impartial ! et ce genre de mé

rite est plus difficile â atteindre. Il sera cependant autant

que l'autre le but de notre travail.

Nous avons puisé aux sources; nous avons été témoins

de la plupart des faits que nous racontons ; mais nous

écrivons a une époque trop rapprochée des événemens ,

pour n'avoir pas été dominés en partie par leur in

fluence : il a donc pu se glisser des erreurs , des omissions

des inexactitudes dans nos récits. Qu'on veuille nous

les indiquer ; nous nous ferons un devoir de les rectifier.

CHAPITRE PREMIER.

NUIT DU MERCREDI AU JEUDI 35—26 AOUT i83o , ET JOURNÉE DU

JEUDI j6.

Le 24 août était le jour anniversaire de la naissance du

roi des Pays-Ras, entré alors dans sa cinquante-neuvième

année. On avait fait de grands préparatifs pour célébrer

cette fête annuelle. Un feu d'artifice était préparé près
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la porte de IVamur , le Parc entier devait être illuminé ;

cela était annoncé depuis quatre mois , à jour fixe ; les

préparatifs, les échafaudages , les apprêts préalables

avaient coûté au-delà de 7000 florins. C'était le complé

ment de la kermesse , du grand concours d'harmonie ,

des courses , de l'exposition , réunion heureuse de tant

d élémens qui devaient doubler la splendeur et la pros

périté de Bruxelles , en 1 83o ^

Mais une sourde fermentation existait ! Elle redou

blait à chaque instant et l'on ne pouvait la définir. Elle

parvint, sans nul doute, aux oreilles du gouverneur et de

la régence. On sut qu'on se récriait sur ces fêtes , sur ces

dépenses si ruineuses , faites par une ville qui avait

maintenu la mouture!... On aurait alors pu répondre

qu'elles doublaient les revenus municipaux , par le grand

concours d étrangers, par l'augmentation de consomma

tion , etc. ; mais on recula , on eut peur et, par le plus

beau temps du monde , on annonça que les fêtes étaient

indéfiniment remises à cause du mauvais temps !

On eut raison pourtant ! Il est bien certain mainte

nant, d'après l'expérience et les événemens , que si ces

rejouissances eussent eu lieu , de plus grands malheurs

encore auraient accablé Bruxelles, et que si le Parc

eût été illuminé , il n'y aurait maintenant ni palais, ni

monumens dans ses environs ; ils eussent été brûlés et

anéantis. Tout le monde est d'accord sur ce point. Des

menaces avaient été proférées publiquement dans la

soirée du 24 , autour du Parc. On avait dit tout haut :

Aujourd'hui illumination , demain révolution.

Les autorités municipales, provinciales et militaires
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étaient donc prévenues et averties ! Le public même, de

puis plusde huit jours, l'était également. On connaissait

le mécontentement prononcé du peuple ; on savait qu'il

était à la veille d'éclater de manière ou d'autre. Per

sonne ne fit rien pour l'empêcher ! Depuis on s'est rejeté

la faute ! Il était bien temps !

Le mercredi 25 on donnait au spectacle la Muette;

quand onl'aurait fait exprès !... On disait qu'il avait été

question de l'empêcher. Cependant tout y fut tranquille.

Il n'y avait là que la réunion des visages ordinaires , et

tout se borna au bissement de quelques allusions où il

était question de la liberté du peuple.

Mais il n'en était pas de même sur la place de la

Monnaie. Là se trouvaient une foule d'autres physiono

mies, d'autres costumes que l'on était peu habitué à

y voir; mais personne n'était armé ostensiblement ;

à 9 heures on les remarquait surtout dans les cafés

Suisse et des Milles-Colonnes où des chanteurs allemands

les attiraient. Il était facile de voir qu'il se préparait

des événemens; cependant les agens de police, les

pompiers, la force militaire restèrent impassibles et

inaperçus.

M. de Knyff, directeur de la police , qui était

exécré, on ne sait trop pourquoi, connaissait si bien ce

qui se passait , qu'il n'osa sortir de chez lui , vers huit

heures , pour aller au spectacle, que par les jardins de

ses voisins, et qu'il envoya à son épouse, de la Maison-de-

Ville , dans la soirée , trois messages pour lui dire de se

sauver ; le dernier ne parvint pas , il était trop tard !

On entendit dans plusieurs cabarets du haut de la
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ville, vers la rue Haute, ce propos-ci : Non,je ne boitflux,

il est dix heures , venez donc , on nous attendra !

Il restera au surplus éternellement évident qu'il y

avait des excitations, des meneurs !

Vers dix heures, et avant la fin du spectacle, les grou

pes de la Monnaie se portèrent peu-à-peu rue Fossé-

aux-Loups, vers le bureau du National ; il y avait la des

blouses , des casquettes , mais point de guenilles.

Des cris à bas le forçat libéré et autres semblables se

firent d'abord entendre parmi la foule, où il y avait deux

fois autant de spectateurs curieux que d'acteurs,

A dix heures justes deux réverbères furent cassés à

coups de pierres; ce fut le premier signal , aussitôt on

dépava la rue en face du bureau , on cassa les vitres ,

les persiennes avec grand bruit, et on tenta d'enfoncer la

porte, mais elle résista ; les fenêtres étaient trop élevées ,

et d'ailleurs il n'y avait point d'entrée assez large pour

qu'un homme pût y pénétrer. Cela parut rebuter les

assaillans, alors très peu déterminés et encore timides j

des agens de police se glissèrent dans la foule , mais ils

disparurent.

Vers dix heures et demie une voix cria : chez Libry ,

rue de la Magdelaine. Ce fut l'étincelle électrique , tous

quittèrent à l'instant et la rue fut déserte; une partie

prit par le spectacle , une autre par la rue aux Herbes et

d'Assaut ; en passant on jeta des pierres chez M. de

Wellens , bourguemestre ; ses vitres furent brisées et

les persiennes enfoncées ; nous allons voir qu'on lui ren

dit par la un très grand service.

Les deux troupes arrivées à la fois vis-a-vis la maison
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de Libry poussèrent les mêmes cris ; on dépava la rue ,

on enfonça la porte et les fenêtres à coups de pierres, et

tout fut dévaste' en un clin-d'oeil : Libry qui, dit-on ,

était chez lui , réussit à se sauver par les derrières ; nul

doute que s'il eût été trouvé il était massacré. D'autres

individus se joignirent aux premiers , environ 3oo per

sonnes mirent la main à l'œuvre ; cela parut dès-lors

irrésistible.

Là on détruisit beaucoup et on pilla fort peu; la

scène de dévastation dura plus de 3o heures : on finit

par emporter jusqu'à de mauvais chiffons de papiers

qu'on vendit à la livre, et même l'escalier de la maison ;

toute la librairie fut enlevée ou abîmée. On organisa des

postes avancés pour consacrer l'impunité de la dévasta

tion; avant le jour ces postes placés àlaCantersteen et au

Marché-aux-Herbes , étaient armés de fusils. Ce fut un

funeste exemple précurseur infaillible d'autres calami

tés ; on voyait que le peuple sentait sa force , l'essayait,

la consolidait. On dévasta aussi la partie des grandes

messageries attenante ; mais si on tenta dès-lors l'incen

die ( ce qui n'est pas certain , ) on échoua , ou on 1 étei

gnit. On vit là des agens de police qui firent quelques

vains efforts pour arrêter le mal ; mais M. Wageneer ,

commissaire de police , ayant été grièvement blessé par

un meuble jeté des croisées , la police disparut.

A onze heures M. Schuermans, procureur du roi, était

tranquillement couché ; son substitut vint le prévenir

de ce qui se passait chez Libry ; ne pouvant croire à la

réalité et à l'imminence du danger , il s'habille , court à

la permanence où il parvient à se faire suivre p ar deux

gardes-villes et deux pompiers qui voulaient vainement



CHAPITRE I '. — 2j KT 26 AOLT. 13

le dissuader et le retenir, et marche à leur tête chez Li-

bry ; en route ces qua tre hommes l'abandonnent et il ar

rive seul.... il voit alors que tout remède est impossibleet se place sous le portail des messageries... Il y reste un

quart d'heure et y est vu par M. B.... qui lui dit qu'il

est perdu s'il est reconnu , et parvient à l'entraîner. Il

se rend chez le gouverneur ou il trouve assemblées les

principales autorités civiles et militaires , sauflc bour-

guemestre , M. de Wellcns, qui très-malheureusement ,

se trouvait à la campagne, le général W authier , com

mandant de la place , etc. Lu dominait encore dans toute

sa force 1 incurie , l'indestructible fantasmagorie hollan

daise; on ne voulait pas croire à la gravité du mouve

ment, on se moqua du rapport du procureur du roi comme

on s'était moqué de ceux de la police un>: heure aupa

ravant ; le général dit que cela ne valait pas seulement

la peine de faire éveiller un soldat, que le lendemain on

mettrait les criards en prison , et que tout ("mirait par

là; M. Vanderfosse, gouverneur, dit à quelqu'un qui

lui annonçait qu'on venait de mettre le feu à 1 hôtel du

ministre de la justice : Cest faux, t ous êtes un alarmiste

et peut être pis ! Voila quels étaient alors nos premiers

magistrats , et quelle idée fausse ils avaient tous de l'état

des choses! c'était le comble de l'ineptie ! Vers deux heu

res, aucun rapport alarmant n'arrivant plus, on se sé

para après une collation nocturne, et chacun alla essayer

de se coucher.

M. i-chuermans , en rentrant chez lui, trouva toute

la rue déserte et silencieuse , mais il fut surpris en ap

prochant de sa porte de trouver tant de pierres sous
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ses pas ; il vit aussi ses croisées , sa porte et sa serrure

fracassées, et quand il ouvrit trente baïonnettes se

présentèrent sur sa poitrine. Il (ipprit alors avec le plus

grand étonnement à quel danger il venait d'échapper

par sa courte absence qui était un coup du ciel. Sorti de

puis un quart-d'heure , un attroupement de plus de cent

individus, fraction de ceux de de KnyfF et de Libry, était

venu avec fracas dépaver la rue et briser ses vitres ,

ses meubles , ses croisées et sa porte , mais sans pouvoir

l'enfoncer ; on criait aussi : // nous faut sa tête ; il doit

payerpour van Maanen, c était son âme damnée. Il était

perdu s'il eût été chez lui ; mais son épouse effrayée s'étant

mise à la croisée et toute en pleurs appelant à grands cris

son époux qu'elle supposait entre les mains des assaillans ,

convainquit ceux-ci , sans le savoir, qu'il n'était pas chez

lui ; cette circonstance fortuite sauva évidemment la

maison du pillage et de l'incendie auxquels elle était dé

vouée d'avance ; on entendit crier : // nest pas chez lui,

allons-nous-en j et la bande se divisa en trois , dont une

partie retourna chez de Knyffet chez Libry, et l'autre se

porta chez Van Maanen. La police prévenue avait couru

aux casernes, etun peloton de chasseurs était venu proté

ger la maison,une demie heure après la retraite du peuple.Vers onze heures et demie la maison de Libry étant

déjà ravagée , une partie du groupe se détacha en criant :

chez de Knyflfmaintenant , et ils y coururent; ils étaient

déjà armés en partie , ils ne dépavèrent pas la rue et ne

tentèrent point d'enfoncer la porte , mais ils firentsauter

les persiennes et les croisées avec une pince ou levier de

fer ; les tracesen étaient visibles ; inutile de dire que dans

toutes les rues que parcouraient ces bandes , tous les
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réverbères étaicnl cassés à coups de pierres ainsi que

beaucoup de vitres , quelles poussaient des cris affreux

et confus : A bas , vive De Potier, vive la liberté! et ti

raient en l'air a chaque instant des coups de i'usil ou de

pistolet. Dès cette nuit la ville lut en alarme.

Mm« de Knyff, retirée avec ses enfans et ayant refusé

de suivre les avis de son mari qui lui enjoignaitde fuir ,

entendit sans trop s'émouvoir ce tumulte effroyable et

sut conserver sa présence desprit. On monte , trois

jeunes gens bien mis se présentent et lui disent qu'elle

ne doit pas s'effrayer, mais que tout doit être à 1 instant

pillé et dévasté chez elle sans restriction , qu'elle doit

donc se retirer ; elle répond que non , que quoi qu'il ar

rive, elle ne sortira pas, parce qu'elle est étrangère,

ainsi que ses enfans , aux torts que l'on peut reprocher à

son mari. L'un d'eux ajoute qu'il y a là , à la cheminée

une montre d'or qui irait bien à son gousset, aussitôt

l'ainé des enfans, jeune homme de seize ans, plein d'é

nergie, répond : Monsieur, cest la mienne , prenez-la,

je vous en fais cadeau ; mais éparguez ma mère .' on

accepte et on fuit ; un instant après , le vacarme redou

ble sur les escaliers , on entend des cris , des gémisse-

mens , et madame voit rentrer le même jeune homme

porteur de la montre, accompagné de dix hommes du

peuple qui le frappent, le blessent, le meurtrissent en

jurant, et lui ordonnent de rendre à l'instant la montre

qu'il avait volée , en disant qu'on venait là pour tout

briser , mais non pour prendre ; il obéit tout ensan

glanté et à genoux : en vain le jeune de Knyff dit qu'il l'a

donnée ; on ne l'écoute pas, on le force à la reprendre
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et on sort en frappant toujours le malheureux qui l'avait

acceptée. Ce trait est bien caractéristique et tloit être

recueilli. Mme de Knyff ne sortit point pendant tout le

tems de cette première dévastation qui dura plus de

deux heures, et dont le résultat fut le ravage du bâti

ment de fond en comble , sauf cependant la chambre où

elle se trouvait, qu'elle ne voulut point quitter et qui

fut respectée ; elle renfermaitee qu'elle avait de plus pré

cieux en papiers et en valeurs ; elle le dut à son courage

et a sa présence d'esprit : elle a fait honneur à son sexe.

Les groupes de la Monnaie qui , après le départ de la

bande du Fossé-aux-Loups, étaient loin de s'être dissipés ,

résolurent aussi de se porter chez de Knyff. Vers mi

nuit et demi , ils brisèrent également tous les réverbères

et vitres sur leur passage et rencontrèrent/, rue d'Assaut,

une partie de ceux qui venaient de quitter de Knyffpour

aller en faire autant chez de Wellens , bourguemestre ;

mais les premiers trompés sans doute par des rapports

exagérés, répondirent : C'est inutile, tout y est fini.; les

autres en dirent autant de chez de Knyff et s étant réu

nis , ils se portèrent tous ensemble , soit sur la maison de

Libry, soit sur celle de Yan Maanen.

Vers onze heures , un nombreux rassemblement s'était

formé en face du Palais de justice et dans les rues adja

centes; il n'avait rien de commun avec ceux de la Mon

naie , on lui remarquait une toute autre impulsion; il se

composait d'autres élémens, pris dans les classes inférieu

res, était mieux armé, avait des chefs ou directeurs

auxquels il obéissait aveuglément , et qui l'empêchèrent

même, pendant long-temps, de se porler au sac de la
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maison Libry dont, le bruit parvenait jusqu'à lui ; avant

minuit il se mit en mouvement au nombre de deux cent

individus au plus, aux trixde vive De Potier , « bas Van

Maanen , cassa les vitres du palais de justice et surtout

celles de la salle de la Cour d'assises, ainsi que les croisées

du tribunal, rue de la Paille, mais sans tenter d'y entrer,

et se porta en masse à 1 hôtel du ministre de la justice ,

au Petit-Sablon. Là il n'y eut pas un instant d'hésita

tion ; on voyait que c'était le but ; tout s'y passa en rè

gle et méthodiquement ; on enfonça la fenêtre du con

cierge, on entra en brisant tout, sans piller la valeur

d'un écu , mais sans permettre de rien sauver , même

au portier. On commença à transporter les meubles ,

papiers , etc. sur le Petit-Sablon , et on y mit le feu ,

mais cette opération était trop longue et trop impar

faite; une voix cria : Ne portons plus , brillons la mai

son. On y mit le feu. En effet , à deux heures l'incendie

éclata et fut affreux. Ce fut le premier à Bruxelles ;

c'était comme un signal d'embrasement, tout fut con

sumé. L'attroupement rangé tout autour contemplait

ce spectacle avec plaisir et en poussant des vociféra

tions contre Van Maanen. Il est pourtant bien probable

qu'aucun de ceux qui le composaient ne connaissait ce

ministre et n'avait sous aucun rapjrort à se plaindre de

lui ! L'acharnement était si grand qu'on empêchait tout

secours, et que les pompiers, arrivés avec deux pompes,

durent se retirer sans avoir versé une goutte d'eau.

Les attroupemens qui se portèrent chez Knyff, chez

Libry et au Petit-Sablon , ceux qui se formèrent bientôt

après sur la Grand'Place , s'étaient en partie armés de

fusils enlevés de force chez les armuriers Thompson, rue
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St.-Pierre , Coomans , rue des Dominicains , Muller, rue

delà \Iagdelaine,unautre armurier, rue au Lait, et chez

plusieurs marchands de poudre, de plomb et de fer. On

enfonça toutes ces maisons , on y enleva les armes , mais

rien de plus; on voyait que c'était une direction don

née; on trouva là près de cent cinquante fusils de chasse

et autres, et environ autant de sabres, épées, baïon

nettes et pistolets ; ces expéditions isolées se faisaient

par des fractions de bandes de quinze à vingt hommes, de

manière que quand chaque attroupement général fut

réuni , il se trouva armé et déjà redoutable. Au surplus,

ces visites et enlèvemens durèrent toute la nuit et la jour

née suivante ; le peuple semblait avoir pour point d'hon

neur de ne rien piller, mais de détruire; on eût dit

qu'il sentait par instinct le besoin de s'armer , sans trop

savoir pourtant pour qui ni contre qui ; plusieurs mil

liers d'individus de tout âge et de diverses classes se

trouvèrent complètement armés au bout de vingt- quatre

heures. Ce ne fut guère qu'alors qu'ils commencèrent

à vendre leurs armes aux bourgeois. Ils avaient aussi

enlevé celles de la maréchaussée , des pompiers qui les

livrèrent en partie eux-mêmes, et de plusieurs parti

culiers qui en avaient pour leur défense personnelle et

pour armer leurs ouvriers en cas de besoin. Nous citons

parmi eux M. Basse , fabriquant, rue Terre-Neuve. Au

total , le 26 au soir, on comptait 2,000 bourgeois sous les

armes , le nombre des mutins armés et agissant n'excéda

jamais 1200, mais on comptait dès-lors plus de 40,000

spectateurs !

Les généraux de Byland, commandant la province ,

Wcvuthier , commandant la ville , et Aiderson, chef de la



CHAPITRE 1" — 25 ET afi AOtT. 19

I ♦

maréchaussée , réunis chez le gouverneur , n'avaient en

core donné aucun ordre à deux heures; mais l'alerte

était aux casernes et les troupes avaient pris les armes;

les grenadiers et chasseurs , un escadron de dragons et la

maréchaussée pouvaient former un total d'environ douze

cent hommes ; les pompiers, la police etc. , deux cents

hommes.

Ce fut. sans ordre supérieur que les troupes se divisè

rent par pelotons et parcoururent la ville en patrouilles

pour se porter aux points les plus menacés ; le premier

venu les appelait , les requérait ; ce fat ainsi qu'un dé

tachement de chasseurs se trouva posté jusqu'au jour

chez M. Schuermans, un autre chez M. de Knyff, et un

autre à l'Hôtel-de-Ville.

Il ne nous appartient pas de juger la conduite des

troupes dans ce premier jour de trouble ; quels qu'aient

été leurs ordres, il est clair qu'elles évitèrent de répan

dre le sang et ne firent feu qu'à l'extrémité. C'est une

grande question de savoir si elles eussent pu calmer le

mouvement, au premier moment, en faisant feu sur le

peuple au prix d'un grand carnage , et si cela n'eût point

au contraire irrilé sa colère et doublé ses forces, si enfin

on ne se serait pas mis par là dans la nécessité de tout exter

miner ou de périr soi-même! quoi qu'il en soit, honneur

à ceux qui ont répugné à répandre les sang des hommes !

La plupart des détachemens ne rencontrèrent per

sonne; tout était désert, vers trois heures, a la pointe du

jour, à la Monnaie, au National , chez de Knyff, chez

Scheurmans; mais voici deux faits certains.

Une compagnie de grenadiers monte la rue de la

Magdelaine ; les premiers groupes effrayés se dissipent ;
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mais arrivée à la maison de Libry où le tumulte était

alors effroyable et que l'on achevait de dévaster en je

tant tout par les fenêtres, quelques déterminés se pré

sentent , offrent la main aux soldats , en criant vivent les

bons enfans , vivent les Belges ! et se montrent évidem

ment décidés à se faire tous tuer , plutôt que de reculer

d'un pas ou d'abandonner le lieu avant de l'avoir com-

plcttcmcnt abîmé. Cet exemple de l'exaspération du

peuple est le type de toute sa conduite dans la suite ; il

eut la plus grande influence sur tous les événemens qui

se succédèrent et sur la victoire des quatre grands jours.

Personne n'avait pu s'en faire une juste idée, et ceux

placés au sommet des choses moins que tous autres;

ils végétèrent toujours dans cette vieille maxime : On

tire sur un attroupement , on en tue quelques-uvs et le

reste se dissipe. Erreur grossière dans nos temps mo

dernes, et que les événemens de Paris, en juillet précé

dent, n'avait encore pu détruire ! Les grenadiers surpris

prêtent la main sans répondre , sans s'arrêter , et pas

sent leur chemin sans que les officiers donnent aucun

ordre; ils affectaient même de détourner leurs regards

du sac de la maison de Libry. Après leur passage le

peuple cria victoire ; la confiance dans sa force s'accrut

du double. Des agens de police , et des détachemens de

maréchaussées à cheval et à pied s'étaient déjà conduits

de même, au même lieu, une demi heure auparavant.

Trois autres patrouilles nombreuses de grenad iérs et chas

seurs passèrent encore dans cette rue, et en firent autant;

mais la dernière fut insultée , ce fut elle qui tira les pre

miers coups de fusil vers cinq heures du malin.

Vers trois heures, au moment où l'incendie du Petit
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Sablon était dans sa plus grande forc£T>dcux pelotons

de chasseurs, de 3o hommes chacun, cptti mandés par le

lieutenant Damman , s'y présentent par la rûe Boden-

broeck : le peuple, alors tranquille, regardait brûler, et

se trouvait comme groupé entre l'hôtel Van Maanen en

flammes et le faible feu des meubles sur la place.Un in

dividu mal vçtu, un mauvais plumet au chapeau, une

large ceinture autour du corps , armé d'un sabre , d'un

fusil et de deux pistolets, était en avant, et loin d'être

effrayé, court au devantde la troupe en criant à l'officier :

Bas les armes, ou vous êtes tous morts. C'était Coché

ancien sergent-major de la ire division ( qui n'est ni pa

rent , ni même connu de M. Coché Moinmens , ancien

éditeurdu Courrier); M. Damman lereconnaît et lui dit :

«C'est toi.Coché, que fais-tu là ?—Bas les armes, vousdis-

je ! — Tu te moques de moi sans doute, j'ai ordre de vous

dissiper ; retirez-vous , ou je serai forcé de faire feu. —

Faire feu ! bas les armes ou au moins bas les baïonnettes

et alors nous nous donnerons la main en frères, sinon...»

Alors le nommé Timmermans, de Bruxelles , placé der

rière Coché s'avance , un pistolet à la main , en disant :

«C'est trop parler, àlombrecegrcdin-là;» il faitun geste

et il était si près qu'un chasseur détourna l'arme avec sa

baïonnette; Coché le reprit, et le repoussa en arrière

en lui disant : « Va t'en, tun as rien à dire ici, loi. Mais

quant à nous , M. Damman , nous ne quitterons que

quandcet hôtel sera brûléjusqu'aux fondemens.» Il tint

parole , et les chasseurs se retirèrent sans faire feu ! Ils

étaient cependant à peu près aussi nombreux que le

groupe qu'ils n'essayèrent pas même de disperser.

3
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Vers six heures du matin le peuple qui avait forcé

les portes de plusieurs marchands de liqueurs , qui de

venait plus hardi en devenant ivre et fatigué , qui se

recrutait sans cesse parmi les classesles plus inférieures,

et qui se subdivisait en petits partis de 3 à 20 person

nes , ( ce qui était le plus dangereux pour la paix et la

tranquillité de la ville ) insulta les troupes et les brava

complettcment. On vit alors peu à-peu les patrouilles

quitter le bas de la ville et se concentrer ; enfin des

coups de fusil furent tirés sur elles au haut de la rue de

la M agdelaine , et des hommes furent tués et blessés ; ce

fait paraît certain , tous les chefs ont juré cent fois depuis

que jamais ils n'auraient tiré les premiers.... Alors ce

pendant ils paraissaient avoir reçu des ordres et ils re

poussèrent la force par la force ; on fit un feu de peloton

par la rue de l'Empereur ; 5 bourgeois furent tués dans

les environs et plusieurs blessés, ainsi que quelques sol

dats. La confusion était là si grande, qu'un chasseur tua

par mégarde un grenadier, par derrière, à bout por

tant. 11 en fut de même au Crand-Sablon , au débouché

de la rue de la Paille, ou plusieurs hommes furent tués

de part et d'autre , et un officier de chasseurs blessé ;

on dit alors que le peuple avait tiré là plus de 5o

coups de fusil sur la troupe avant que celle-ci riposta.Un peloton de chasseurs descendit en désordre la rue

de la Paille et la rue de Ruysbroek , poursuivi seulement

par cinq ou six hommes qui désarmèrent le comman

dant à l'entrée de la rue de l'Hôpital.

Vers trois heures , un groupe nombreux se porta à la

Place-Royale avec un drapeau fait avec des draperies en
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levées chez Libry. L'officier de garde sortit, le géné

ral Wauthier s'y trouvait également; ils demandèrent

ce qu'on voulait ; on répondit, liberté , justice. On dit que

ce fut la qu'un soldat sortit des rangs et supplia la foule

de se disperser , en ajoutant : Au nom du ciel , ne nous

forcez pas à verser le sang belge ! Il ne fut pas écouté ;

le général fut insulté , désarmé même , et blessé a la li

gure; il défendit cependant alors de lirer et fut obéi.

Enfin plusieurs feux de pelotons furent dirigés à tra

vers le débouché du Petit-Sablon contre l'église, et répan

dirent du sang... A sept heures on ne tirait plus ; iyà 20

hommes avaient péri, il y en avait autant de blessés;

les groupes se portèrent ailleurs en se subdivisant à

l'infini et les troupes occupèrent en force les deux Sa

blons jusqu'à vers midi; alors elles les abandonnèrent

pour se réunir en entier, infanterie et cavalerie, sur la

plaine des Palais, où elles bivouaquèrent jusqu'au 3 sep

tembre, jour de leur départ de Bruxelles, sans occuper

aucun autre point dans toute la ville , pas même leurs

casernes , où elles n'avaient laissé que quelques faibles

détachemens qui furent bientôt forcés par le peuple; les

.soldats ne se défendirent qu'aux Annonciades , où y il eut

deux hommes tués. A Sainte-Elisabeth, il n'y eut point

de résistance, le peuple s'empara de deux canons mon

tés.

A peine les troupes eurent-elles quitté le Grand-Sa-

blon que la maison du général Wauthier, située au haut

et en face, fut assaillie et complètement dévastée; ce

pendant toujours absence de pillage ; mais tout fut jeté

par les fenêtres et brûlé sur la place ; les maisons voisines
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souffrirent même de la vengeance du peuple. Ce gé

néral était détesté depuis sa conduite envers M. Levae ,

au spectacle, le 4 juillet 1826.

Dès quatre heures du matin on avait déjà commencé

cette dévastation , mais alors, elle fut arrêtée et incom

plète.

A cinq heures du matin , la régence , saufle bourgue-

mestre absent, le gouverneur, M. de Knyff, M. Germain,

commandant la garde communale, et toutes les autorités

étaient assemblées à l'Hôtel-de-Ville qui était fermé ,

mai s non défendu. Les groupes qui l'entouraient par

laient cependant à chaque instant de le forcer, mais ne

l'essayèrent pas; ce fut de là que partirent toute la

journée les ordres donnés pour le rétablissement de la

tranquillité; mais dès le malin toute apparence de po

lice et de ses agens avait disparu; toutes les mesures

furent nulles, indécises , il n'y avait déjà plus aucun

moyen d'exécution.

Vers huit heures, un nouveau rassemblement très-

nombreux se forma encore près le Palais de justice; il y

avait au moins quatre cent personnes armées , avec un

tambour et une guenille au bout d'un bâton , en guise

de drapeau ,dont on pouvait à peine distinguer la cou

leur , mais qui paraissait rougeàtre. Ce groupe se porta

en ordre et presque par rangs, vers l'hôtel du gouverne

ment de la province, rue du Chêne, en tirant de nom

breux coups de fusil en l'air. Son passage dans les

rues était effrayant; tout se fermait ou se cachait à

son approche ; on enfonça la porte et les mêmes scè

nes de dévastation eurent lien sur un plus grand théâ
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tre et avec plus d'acharnement encore ; on brisa beau

coup, mais on pilla aussi , surtout les registres et papiers,

précisément les objets de moindre valeur ! Cela dura

toute la journée et même le lendemain ; quand on alla

annoncer cette nouvelle à l'Hôtel-de-Ville elle trouva

encore beaucoup d'incrédules !

Le peuple plus séparé, plus subdivisé commençait a

commettre impunément divers excès en ville ; il se fai

sait ouvrir les maisons et exigeait du pain, de la bière, de

l'eau-de-vie ; au moindre refus, il enfonçait et brisait ; il

entra aussi de force dans plusieurs boutiques et exigea

des chemises , des blouses , des vêtemens. On remarqua

que c'étaient toujours trois a quatre hommes au plus qui

se livraient à ces brigandages armés , et que ces excès

eussent été bien plus tréquens et plus ruineux , si quel

ques individus plus modérés et qui semblaient avoir

quelqu'empire sur d'autres , ne les en eussent détournés

et même empêchés de force. On compte vingt-sept bou

tiques qui eurent à souffrir de ces sortes de pillage ,

entre autres celle de M. Vigile, rue Entre-deux- Ponts,

et l'auberge dite le Lion couronné.

Alors enfin , quelques bourgeois justement alarmés et

n'entendant , ni ne voyant l'ombre de la garde commu

nale destinée à les protéger et à remplacer la garde

bourgeoise, se réunirent, sentirent qu'avant tout il leur

fallait des armes , se rendirent vers six heures du matin,

à la régence pour en demander et supplier dé faire retirer

les troupes , assurant qu'ils sauraient maintenir et arrê~ter le peuple. Honneur à ces citoyens que nous ne som

mes pas autorisés à nommer, et dont la démarche près
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qu'inconnue, précéda de plusieurs heures la levée en

masse de la bourgeoisie ! Leur demande fut accueillie. Us

furent autorisés à prendre les armes et coururent à la

caserne des Annonciades pour s'en procurer ; ils y trou

vèrent plusieurs gardes communaux ; tous s'armèrent et

se formèrent en patrouilles, pour se porter sur les points

menacés et dissiper les groupes. Plus tard et jusques vers

le soir, les bourgeois se rendaient de toutes parts à

cette caserne dans le même but ; le peuple s'en aperçut ,

s'attroupa au même lieu et exigea les'fusils de la garde

communale. On refusa ; des coups de fusil furent tirés de

part et d'autre à travers la porte , un homme fut tué et

trois blessés.

Le premier détachement des bourgeois armés se mon

tra en ville vers dix heures du matin , venant de cette

caserne , il était fort d'environ quarante hommes , bien

décidés à rétablir l'ordre a tout prix et à disperser les

groupes de pillards. Mais les premiers qu'ils rencontrè

rent près Ste Gudule , changèrent bien leurs idées , et

voilà encore une fois le type et l'impulsion de tous les

événemens subséquens. Au lieu de fuir, ces hommes du

peuple armés , s'approchèrent de la patrouille , en criant

vivent les Bruxellois , vivent les bourgeois , vivent les

bons enfans , en venant leur prendre la main et s'ap

plaudir du renfort qu'ils recevaient pour la même cause,

celle de la liberté !'Cette conduite déconcerta totalement

les bourgeois et renversa en un clin-d'œil leurs beaux

projets d'employer la force ! Qu'auraient-ils fait en effet

contre de telles gens aussi déterminés ! L'impulsion fut

dès - lors faite sur la bourgeoisie qui prit le parti décisif

de ne jamais tirer sur le peuple et qui tint parole , sauf
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le lendemain, à l'affaire de la Place-Royale. Tous les au

tres groupes que la patrouille trouva en route tinrent la

même contenance , et cette rencontre si insignifiante, eut

des résultats incalculables.

Les bourgeois arrivèrent à l'hôtel du Gouvernement ,

vers onze heures et demi et se rangèrent dans la cour.

La destruction y était alors organisée, tout était jeté

par les fenêtres ; c'était bien le cas de tirer après les trois

avertissemens de rigueur ou jamais ! Mais les bourgeois

avaient réfléchi , et ils restèrent impassibles pendant

un quart-d'heure ; un ancien colonel les commandait A la

fin, l'un d'eux , indigné de toute cette dévastation , s'ap

procha de trois hommes qui accouraient furieux , pour

monter se joindre aux destructeurs, et leur dit : Quil

était temps que cela finit , que c'était là Vhôtel du

pays et non du roi , quils voyaient bien qu'enfin les

bourgeois étaient armés pour maintenir tordre à tout

prix , et quils étaient déterminés à le faille. « Vous

» voulez donc tirer sur nous quand nous serons là-haut,

» dit l'un d'eux , eh bien ! épargnez-vous cette peine ;

» tenez, tuez-nous ici, si vous l'osez. Vous êtes trente

» hommes armés contre nous trois sans armes ; cela ne

» vous sera pas difficile ; tirez donc si vous l'osez! » et ils

ouvraient tous trois leurs vètemens et leurs blouses, en

se présentant devant les fusils. Ce fut alors que ce

même bourgeois, parodiant un motfameux de Louis XVI,

dit à ses compagnons : Allons-nous en, messieurs, il

ny a plus rien à faire pour nous ici. 11 fut écouté , et

on se rendit au poste du Théâtre. A peine arrivés , un

groupe nombreux avec tambour et un lambeau de dra
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peau rouge , se présenta hardiment aux bourgeois , en

criant : Vivent les bons enfans ! et vint leur prendre

la main ; cette fraternité avait quelque chose de re

poussant. Il fallait cependant s'y soumettre quelques

bourgeois effrayés cédèrent même leurs armes et se re

tirèrent. Ces gens semblaient réellement capables de

tout; ils tiraient continuellement en l'air. Après être

restés quelque temps campés et irrésolus sur la Monnaie

où leur troupe offrait comme une masse flottante de côté

et d'autre , ils s'adressèrent au café Domino où ils exi

gèrent à boire et entrèren t en grand nombre ; mais

bien accueillis , ils n'y brisèrent rien , tandis qu'à côté ,

au café Suisse où l'on tarda à ouvrir , ils enfoncèrent la

porte , brisèrent les fenêtres et causèrent de grands dé

gâts aux meubles et aux glaces; la maison eût sans

doute été pillée de fond en comble si quelques-uns des

bourgeois armés au poste du théâtre , ne se fussent dé

voués et ne fussent accourus ; ils défendirent l'entrée du

café au reste des assaillans qui tiraient déjà à travers la

porte et les fenêtres dans la salle du café , et détourné- *rent plusieurs fois des coups de baïonnette et de sabre

dirigés contre eux. Ils parvinrent enfin à faire évacuer

les salles du café ; ils coururent là de grands dangers ,

mais préservèrent l'établissement dont la perle éprou

vée en moins d'un quart-d'heure, fut cependant évaluée

à deux mille florins. On cite parmi eux, messieurs

de Lescaille et Fleury qui haranguèrent le peuple et

s'en firent un peu écouter ; on répondit cent fois : Eh

bien! oui, nous serons tranquilles , mais encore le palais

du roi, et alors ce sera fini ! Cet attroupement très-
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dangereux se dispersa ensuite dans diverses directions

Qu'on remarque bien que, dans toute cette journée,

le peuple avide de vengeance et qui n'était dirigé que

par cette seule passion ne versa pas une seule goutte de

sang! on craignait la première effusion, il ne fallait pas

qu'il s'habituât à ce spectacle horrible. On se rappelait les

premiers temps de la révolution française ! Heureuse

ment, il ne trouva aucun de ceux qui auraient pu tom

ber sous ses coups.

Dans la nuit et pendant tout le cours de la journée ,

on entendit souvent désigner plusieurs maisons au pillage

et à la destruction, entre autres celles des juges de M. de

Potter ; on assure même qu'on entendit dire dans lesgrou-

pesqu'il fallait jouer aux boules avec leurs tètes. M. De

Stoop, faisant fonctions de procureur général, fut sauvé,

parce qu'il habitait chez M. Thomas , notaire de M. de

Potter ; d'autres magistrats, parce qu'ils habitaient les fau

bourgs ; les maisons de MM. Van Gobbelscroy etWautelée

que l'on attaqua à trois reprises en jetant des pierres ,

par la présence d'esprit d'un fonctionnaire public qui

faisant partie d'une patrouille bourgeoise qui passait

sans y prendre garde , eut le courage d'en sortir et de

crier : Que faites-vous F cest un Bruxellois ! Ce mot

répété fut magique et suffit pour détourner le peuple

de ces excès.

Le Palais de l'Industrie nationale fut aussi plusieurs

fois menacé ; mais les bourgeois conjurèrent l'orage.

Les bourgeois devenaient plus nombreux d'heure en

heure; le centre de leurs patrouilles était la Grande-

Place ; ils se répandaient de là vers les lieux où se diri-

4
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geaient les groupes , et parvenaient quelquefois a les pa

ralyser, sinon à les disperser. Le centre du mouvement

populaire résida aussi loule la journée et la nuit suivante

au même point ; des bandes armées , bruyantes et me

naçantes, parmi lesquelles on voyait souvent des pom

piers en uniforme , traversaient cette place dans tous les

sens et à chaque instant, elles venaient se confondre

dans les rangs des bourgeois rangés devant l'Hôtel-

de-Ville : ceux-ci avaient remarqué que le bruit du

tambour excitait les rassemblemens ; ils détruisirent

à coups de baïonnettes ceux des pompiers qui se trou

vaient au corps de garde sous le péristile , et s'armèrent

en grande partie avec les fusils qu'ils achetèrent à la

populace. Le prix en était d'abord d'un franc, il monta

bientôt jusqu'à 5 fr. Nous connaissons des bourgeois qui

dépensèrent ainsi plusieurs pièces de dix florins; d'au

tres se dévouèrent autrement; remarquant combien il

était dangereux d'abandonner ces bandes à elles-mêmes,

ils se mirent à leur tète avec une arme, les guidèrent et

les promenèrent dans toute la ville, de cabaret en caba

ret, en les régalant toujours à leurs frais; il est hors de

doute qu'ils épargnèrent ainsi de grands malheurs à

leurs concitoyens; on peut citer parmi eux M. Matleau,

professeur de musique, qui dépensa à la tête d'un at

troupement, plus de2cofr. dans la journée, et qui pour

récompense, vers le soir, fut au moment d'être massacré

par ceux qui s'aperçurent enfin qu'il les avait , disaient-

ils , joués et trahis.

Vers trois heures de l'après-dîner , quand il y avait

plus de 4ooo personnes réunies sur la Grand'-Place,deux
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jeunes gens bien mis et chaussés d'éperons se saisirent

de l'échelle du réverbère placé au-dessus de la grande

ported'entrée del'Hôtel-de-Ville, et attachèrent sur ce ré

verbère un drapeau aux trois couleurs , rouge , jaune et

noir. On cria beaucoup , Ton applaudit; mais il est bien

certain que personne alors n'aurait pu dire ce que signi

fiaient ces trois couleurs ; on les prit sans nul doute poul

ies couleurs tricolores françaises. Depuis, on les expliqua,

et elles furent adoptées comme couleurs brabançonnes.

Ce fut là qu'elles virent le jour pour la première fois.

Vers quatre heures , on afficha au coin de quelques

rues l'unique pièce qui fut publiée dans cette journée;

c'était un arrêtédela régence qui abolissait la mouture.

11 était bien temps! {V. ci-après , page 36.)

A. cinq heures du soir, plusieurs groupes étaient fati

gués, ivres et oisifs. Ne sachant plus que faire, ils se réu

nirent près Sainte-Gudule , et le voisinage leur rappela

que l'on n'avait encore rien brûle chez de Knyff. Ils s'y

rendent de suite ; tout était épars et brisé , maison ouverte,

rue déserte. Aussitôt on traîne, on arrache lesdébris, les

meubles abandonnés depuis la nuit , et on les brûle au

milieu de la rue. Le feu devint si vif qu'il prit aux croi

sées et que les voisins tremblèrent pour leurs demeures.

Des patrouilles bourgeoises accoururent de toutes parts,

les unes commandées par M. Lemoine, d'autres par

M. Juillet, artistes, et une dernière par M. Palmaert.

Mais elles ne purent parvenir à écarter la populace

acharnée contre cette maison et qui s'obstinait à vouloir

la brûler. Elles évacuaient la rue des deux côtés, quand

une autre patrouille , commandée par M. D..., parutau
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coin de la rue d'Assaut , renforça les débris des au

tres et pénétra jusqu'au milieu de la rue de Ber-

laimont. Là elle se divisa en deux sur toute la largeur

de la rue , en se tournant le dos et balayant tout devant

elle au très-petit pas ; le peloton qui revenait vers la

rue d'Assaut , quoique rompu par une voiture que des

enragés lancèrent au milieu de son centre, continua sa

route et réussit , en n'épargnant pas les coups de crosse,

à déblayer toute la rue de ce côté ; mais en se retournant,

on s'aperçut que l'autre peloton avait été rompu et

renversé par la populace qui , revenue par là chez de

Knyff, enfonçait déjà les portes des voisins pour avoir

de la lumière à l'effet d'y mettre le feu. Il fallut revenir

sur ses pas et recommencer la même manœuvre , avec

toute la modération possible, pour ne point faire de

grands malheurs , car la brune tombait , et en refoulant

lentement le peuple, tous les ivrognes restaient en route

étendus au milieu de la rue. Les bourgeois embarrassés

ne savaient que faire , quand il vint dans l'idée de l'un

d'entre eux de sonner aux maisons et de forcer chaque

habitant d'en recueillir un, deux ou plus, et de leur ver

ser encore à boire , s'ils en voulaient. Cette mesure eut

un plein succès, ces gens-là cuvèrent leur vin et leur rage ,

et plus de vingt mutins se trouvèrent 'ainsi hébergés

gratuitement et jusqu'au lendemain midi dans cette

même rue de Berlaimont , qu'ils avaient voulu deux fois

dévaster dans la journée ! Ce fait est remarquable.

Nous devons terminer le tableau de ce jour de deuil

pour la ville de Bruxelles , par un aperçu des scènes de

pillage et dedévastation avec incendiequi eurent lieu dans
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les communes voisines de Forêt, Uccle, Anderleoht, etc.

Vers deux heures , quelques-uns des groupes popu

laires dispersés alors dans toute la ville, étaient réunis^.'

dans des cabarets delà rue Haute ; il y avait eu là aussi

un calcul prémédité , cela n'est plus douteux ; mais les

vrais instigateurs sont jusqu'à présent inconnus. Tout-à-

coup l'on s'écria qu'il fallait détruire et brûler les fabri

ques à machines des environs , à l'exemple des \nghiis

de Manchester. On applaudit , on était armé , on partit,

mais par trois directions très distinctes , à des heures

différentes et sous des chefs séparés ; ces trois troupes,

composées pour la plupart d'ouvriers fileurs , sortirent

de Bruxelles, pour aller détruire les fabriques mêmes et

les établissemens qui leur donnaient du pain depuis si

long-tems, à eux et à leurs familles! qu'on excuse cela si

l'on veut, mais au moins, on ne l'expliquera jamais.

Les trois bandes parties, se réunirent et se confon

dirent. Des scènes affreuses se passèrent dans les trois

communes citées , et à huit heures du soir les fabriques

de MM. Rey , Bosdevex-Bal et Wilson étaient détrui

tes , brûlées ou pillées , et plus de vingt maisons de plai-

sance,entre autres celles de MM. Stok et Carton,oude pau

vres villageois cabareliers, marchands ou autres, abîmées

et dévastées ! Le dommage fut là seul de plus d'un million

de florins ; c'est un des plus tristes revers de la médaille !

mais il n'y eut pas une goutte de sang versé, et après ces

funestes exploits , on rentra en ville. — Voici quelques

détails.

Verssix heures du soir, un de ces trois rassemblemens

composé d'environ 120 personnes de la populace de



31 RÉVOLUTION DE LA BELGIQUE,

Bruxelles, se présenta à l'établissement de M. Th. Wilson

à Uccle , et annonça aux chefs qu'il arrivait pour y dé

truire les mécaniques. M. Wilson eut beau leur faire les

représentations les plus propres à les détourner de leur

funeste dessein , tous ses efforts restèrent infructueux ,

et comme il devenait impossible d'offrir de la résistance

parce que la commune était absolument privée d'armes

et que conséquemment les habitans se tenaient renfer

més chez eux , il offrit de leur payer de suite 3oo fl. ,

s'ils voulaient se retirer sans commettre de dégât. Ces

conditions furent acceptées , et la populace ayant recula

somme convenue , partit. Quelques instans après , le

second rassemblement , dont faisaient partie plusieurs

ouvriers de la fabrique et autres des environs, parut

devant la maison de campagne de M. Wilson , dont il

brisa les portes , les croisées , tout le mobilier et la dé -

vasta complètement. De la il se rendit à la fabrique et y

mit le feu en divers endroits. Cependant l'on parvint à

le maîtriser en partie et plusieurs des bâtimens furent

conservés. 'Mais le plus vaste , celui où se trouvait le sé

choir garni de tuyaux de fonte , l'atelier des emballeurs

et les magasins alors remplis de toiles de coton et autres

marchandises fut entièrement consumé. Il n'en reste

plus que les murs qui tombent successivement. Plusieurs

mécaniques de grand prix ont été entièrement brisées.

Quelques autres bâtimens, mais de moindre impor

tance, ont aussi été entièrement brûlés.

M. Wilson a fait afficher des avis en plusieurs endroits

de la commune d'Uccle pour annoncer à ses ouvriers que ,

malgré les désastres qu'il venait d'éprouver , et Tinter
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ruption des travaux, il leur payera leurs journées comme

à l'ordinaire , s'ils se comportent bien et rentrent tran

quillement chez eux à la nuit tombante , et que ceux qui

donneront lieu à des plaintes seront à jamais privés d'ou

vrage dans son établissement.

Le troisième attroupement de populace qui a dévasté

la fabrique de MM. Bosdevex et Hal , à Forêt , était

sorti de la porte de Hal , dans l'après-midi , en proférant

les plus horribles menaces. Il s'agissait de les brûler vifs

avec leurs mécaniques ; heureusement ces messieurs

parvinrent à se sauver à travers un ruisseau avec ce

qu'ils avaient sur eux. Mme Bal , qu'une indis])osition

retenait au lit , fut transportée sur un matelas chez le

curé de la commune. Alors toute la fabrique fut livrée

aux flammes et l'habitation pillée. Ce qui ne pût être

emporté fut saccagé. Le dégât futévalué làà i5o,ooo fl.

Cette catastrophe plonge l'infortunée famille de MM.

Bosdevex-Bal dans une ruine totale.

La nuit qui suivit tous ces événemens fut plus tran

quille a Bruxelles qu'on ne l'aurait cru ; plus de bruit,

ni de désordres ; les bourgeois armés , sans chef , sans

organisation , veillaient à la sûreté publique, et le peuple

fatigué et endormi ne songea point à la troubler; mais

tout le monde à peu près était armé , les troupes étaient

aux palais; l'attitude de Bruxelles était menaçante de

toutes parts et formait un contraste frappant et affli

geant avec ce qu'elle était vingt-quatre heures aupara

vant ; le spectacle était fermé , les rues illuminées par

les habi tans à défaut des réverbères brisés. On ne pouvait

voir que du noir dans l'avenir.
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PIÈCE UNIQUE PUBLIÉE LE 26 AOUT.

PROCLAMATION.

LES BOUBGUEMESTRE ET ECHEVIKS, A LEURS COKCITOYENS.

Des désordres accablent notre belle ville, quelle qu'en soit la

cause , il faut les faire cesser.

Pour arriver à ce but où tendent les vœux de la population

entière , nous avons arrêté les mesures suivantes :

Les troupes ont été invitées à se retirer dans les casernes ; elles

ont cessé d'intervenir dans cette lutte déplorable.

Le droit de mouture est supprimé à dater de ce jour ; il ne sera

remplacé par aucun autre impôt de la même nature , sous quel- .que dénomination que ce soit.

Si quelque demande légitime reste encore à faire , qu'elle nous

soit adressée : nous joindrons nos efforts à ceux des bons ci

toyens, pour leur obtenir un plein succès.

Mais ces mesures seront sans effet si le calme ne renaît pas ;

seul il peut amener d'heureux résultats : le désordre et le sang

en plongeant des familles entières dans le deuil, ne peuvent

rien que de funeste.

Concitoyens , écoutez la voix de vos magistrats ; ils veillent au

salut commun ; mais votre coopération leur est indispensable :

que chacun défende ses foyers, que des gardes provisoires s'or

ganisent dans chaque quartier ; que des illuminations sponta

nées fassent régner la lumière pendant la nuit. Quant à nous ,

nous demeurons au centre , et nous ne quitterons ce poste du

devoir que quand le calme , appelé par tous les vœux , sera ré

tabli.

C'est aux citoyens qu'est provisoirement confiée la garde des

propriétés tant publiques que privées ; les magistrats en appel

lent à leur honneur et à leur patriotisme , ils s'y confient.

Fait en séance du Collège de l'Hôtel-de-Ville , le 26 août i83o.

F. DELVAUX DE SAIVE.ëcli.

P. CUYLEN , secrétaire.
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CH\PITRE n.

JOURNÉE DU VENDREDI >7 AOUT 18J0.

La garde bourgeoise s'organise —M. le baron Emmanuel d'Hoogx'ont, son

commandant. — Sa composition d'abord mélangée et vicieuse dnns 1rs

premiers jours. — Ses principaux chefs. — Incendie des décorations et

des arcades du Parc Arrestations des pillard* et incendiaire!. — Jus

tice rendue en français. — Destruction de tous les insignes de la royauté.

Emeute de la Place-Royale. — Émigration.

Lis bourgeois restèrent sous les armes toute la nuit ;

grâce à eux elle fut tranquille : ils occupaient dès-lors tous

les postes de la ville et même toutes les rues, éclairées sans

exception par les habitans. Ce n'est pas exagérer que de

porter à 800 le nombre des bourgeois factionnaires.

De grand matin cependant les groupes populaires

reparurent, se mêlèrent à tous les postes et demandèrent

de l'ouvrage , du*pain , de la liberté, et M . de Potter. On

essaya de les calmer , surtout à l'Hôtel-de-Ville où l'ef

fervescence était la plus grande. Les bourgeois le défen

dirent et le sauvèrent encore ce jour là de la vengeance

du peuple.On n'eutcependant à déplorer aucun malheur.

Pendant toute la journée la garde bourgeoise dut

lutter en patrouilles contre la populace agitée qui , vers

dix heures , se porta en foule au Parc , arracha les déco

rations et les arcades préparées à grands frais pour

l'illumination , les réunit en vastes bûchers et y mit le

feu. Ces incendies furent effrayansen plusieurs endroits,

surtout dans les grandes allées, menaçaient de brûler les

arbres, les kiosques et le Wauxhall, et brillaient d'un
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côté , à deux cent pas de la troupe sous les armes, et de

l'autre , sous les yeux de plusieurs patrouilles bourgeoises

qui , bien <jue très nombreuses, se bornèrent à préserver

le Petit-Théâtre et le Wauxhall, sans rien tenter pour

disperser les mutins. Soldats et bourgeois restèrent

spectateurs impassibles de la destruction ! L'observateur

pouvait méditer en contemplant cette scène unique

dans l'histoire des révolutions des peuples !

Le Parc alors souffrit beaucoup; quelques statues

lurent renversées! mais vingt-sept jours après il de

vait bien éprouver d'aulres dommages !

Une -de ces masses de peuple quitta cependant en dé

sordre l'incendie du Parc, vers deux heures; armée de

longs bâtons, de branches d'arbres , des débris des arca

des , mais sans fusils , elle descendit la rue de Louvain,

ayant en tète un tambour et un drapeau tricolore belge,

ainsi que plusieurs décors du Petit- lhéàtre portés

comme trophées ; vers l'ancienne place de Louvain elle

fut arrêtée par des patrouilles bourgeoises qui s'y

croisaient; on crut un instant qu'on allait employer

la force pour dissiper l'attroupement , rien n'eût été plus

facile ; les bourgeois seuls étaient armés et plus nom

breux que le peuple ; mais fidèles à leur décision de la

veille , ils employèrent les voies conciliatrices ; ils pour-

parlèrent , laissèrent le peuple se mêler à leurs rangs ,

leur prendre la main et crièrent aussi : Vive de Potier

et la liberté! l'un d'eux cependant ajouta: Oui, mais

vive Vordre aussi , nous sommes réunis pour le mainte

nir etvous le troublez! alors un homme du peuple fit cette

réponse remarquable. Eh! croyez-vous donc vous autres

quon fait des révolutions avec de Cordre!
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Ce rassemblement dangereux se trouva cependant

cerné un instant après, dans la rue de la Montagne , par

deux autres patrouilles; là enfin on menaça de faire

feu, on mit même en joue; cela suffit pour tout dis

perser en une minute ; les mutins jetèrent leurs hâtons ,

s'enfuirent et se dispersèrent par la petite rue de

St0 Anne.

Il fut évident ce jour là que le peuple , si complète

ment armé la veille, était déjà presqu'entièrement dé

sarmé et que ses armes avaient passé aux mains des-

bourgeois par des moyens quelconques ; mais il est cer

tain aussi que, revenu un peu de sa première ivresse , il*

sentit bien qu'on voulait lui ôter lesarmes,etqueparsuite

il les cacha en grande partie. C'est à cette cause surtout

qu'il faut attribuer qu'on ne vit plus dès-lors un seuV

fusil dans les mains du peuple.

Au reste, cet attroupement fut le dernier , et depuis

lors on n'a plus vu circuler dans Bruxelles ces bande*

menaçantes et destructives.

Mais , vers le soir , quelques tapageurs qui s'étaient

enivrés au caveau de Belle- Vue, insultèrent les soldats et

voulurent arracher le fusil d'un sergent; un coup de feu

fut même tiré sur la troupe qui resta immobile et impas

sible. Alors deux patrouilles bourgeoises accoururent et

poussées à bout , voulant à la fois punir des excès et pré

venir des malheurs, firent enfin feu sur la populace pour

la première et dernière fois. Trois des mutins tombèrent

morts ! Le reste se dissipa et voulut essayer le pillage do

quelques cabarets éloignés , et l'incendie de la fabrique

de M. VanderElst , près la porte de Hal; mais la garde
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bourgeoise était partout et dispersa toutes les tentatives

des malfaiteurs. — Voici au surplus un rapport sur cette

affaire, il offre diverses variantes. ( V. ci-après, n° i. )

La garde bourgeoise , improvisée la veille , reçut ce

jour-là un commencement d'organisation; la Régence

sentait qu'elle n'avait plus d'autre recours ; elle avait

dans un seul jour perdu toute sa popularité, tous ses

moyens d'exécution ; dès-lors son pouvoir , son influence

sur les événemens subséquens furent paralysés et nuls

jusqu'à ce qu'une suite de demi-mesures et de fausses dé

marches l'entraînèrent elle-même et déterminèrent sa

chute comme nous le verrons bientôt. Elle nomma le

commandant de la garde et prit dans cette journée di

verses résolutions qui furent affichées et qui font con

naître les officiers et la première organisation. Nous don

nons ces pièces ci-après sous les nos 2 à 8 ; on remarquera

dans celles relatives au rétablissement du bon ordre

les lieux communs ordinaires des circonstances, deve

nus partout presque ridicules; la défense de toute réu

nion de plus de 5 personnes , etc. Quand on lit aflichée

dans une ville une telle défense , l'on peut être certain

que c'est un aveu de l'impuissance où l'on est de réprimer

les attroupemens et qu'ils sont à la veille de se former ;

c'est un pronostic infaillible. Bruxelles, Gand , Bruges,

Mons , Namur , Anvers , et nombre de grandes villes de

France, en sont des preuves récentes qui démontrent

toujours l'incapacité, l'imprévoyance et l'incurie des

magistrats.

Chaque section eût un point central et plusieurs

postes secondaires; le nombre de ces derniers fut d'abord
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de 3o au moins. On les établit surtout dans les maisons

dévastées la veille. .

Tous les bourgeois, sans distinction d'âge ni de

rang, firent le service des postes jour et nuit et les

patrouilles avec une exactitude et un zèle au-dessus

de tout éloge ; bien peu manquèrent a ce premier des

devoirs; leurs noms furent connus et afiicbés, et cela

suffit pour que personne ne s'en exempta. Les choix

d'officiers pris dans la noblesse et parmi toutes les nota

bilités delà ville eurent l'approbation générale : on vit le

Nestor de nos députés, M.le baron de Sécu»,M " ffuptman

ctAnnecroix, et Cornet de Grez, députés aux Etats-Géné

raux, le premier ancien gouverneur de la province, M. de

Lalainy , et une foule de magistrats et de fonctionnaires

donner l'exemple et monter la garde en simples soldats. Il

y avait une sorte de régularité el <1 altitude militaire dans

leurs marches et dans tous les détails du service. On

était sérieux, on sentait notre position. Les étrangers

présens à Bruxelles , s'inscrivirent eux-mêmes et mon

trèrent le plus grand zèle; on voyait des Allemands, des

Anglais et surtout des Français armés parmi nous et

pour nous. Les artistes dramatiques, M" Charles ,La-

feuillade , Boucher, Lemoine , Jenneval , Juillet , se dis

tinguèrent; ils étaient infatigables.

La garde à cheval s'organisa en même temps; elle

forma en vingt-quatre heures un escadron de cinquante

hommes. Tous ces jeunes gens étaient montés et armés

à leurs frais , ils patrouillaient , portaient les dépêches ,

et ont rendu les plus grands services.

La plupart dei étendards de la Garde bourgeoise aux
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trois couleurs portaient pour inscription : Sûreté publi

que; ce ne fut que quelques jours après qu'on y ajouta

les numéros des sections.

Quand plus tard les ouvriers représentèrent qu'ils

perdaient ainsi toute leur journée dans les corps de garde

et qu'ils ne pouvaient , par suite , nourrir leurs familles ,

on fil des collectes abondantes dans les sections, et les

dames surtout donnaient de quoi remplacer le prix des

journées; cette mesure fit le plus grand bien. Par une

conséquence nécessaire , des foules de femmes et d'enfans

indigens parcouraient les rues en demandant du pain ;

la régence prit des arrangemens avec M. Obert, pro

priétaire de la grande boulangerie, rue Royale, et

avec les hospices; 800 pains furent délivrés par jour à

chaque poste central de section et distribués aux pau

vres sur le vu de cartes et par les soins des bourgeois.

Cependant , dans ces premiers jours , ceux-ci voyaient

dans leurs rangs des individus de mauvaise mine qui y

étaient déplacés , mais que l'on ne pouvait encore en ex

pulser; ils s'y présentaient de bonne volonté avec armes

et faisaient le service; les bourgeois eurent souvent au mi

lieu d'eux des gens qui sortaient des attroupemens et

qui avaient sans doute participé aux scènes du 26. Peu-à-

peu cependant ils furent éliminés et disparurent.

Vers le soir un détachement de troupes , venant de

Louvain, se présenta à la porte commerenfort. Le poste

bourgeois parlementa et refusa Ventrée ; quand les trou

pes connurent les événemens , elles n'insistèrent plus et

se retirèrent

Si la garde bourgoise avait existé vingt-quatre heures
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plus tôt, elle eût prévenu de grands malheurs; mais elle

avait été supprimée en 1828, et remplacée par la garde

communale!. .. Tout était à recréer au milieu d'une

population armée et exaspérée ! Les résultats obtenus

tiennent du prodige.

Dès ce deuxième jour, on arrêta une foule d'individus

prévenus des excès de la veille ; les bourgeois les condui

saient à l'Amigo et de là à la prison des Petits-Carmes ,

pendant la nuit et avec les plus grandes précautions.

Le lendemain leur nombre excédait 100; M. de War-

gny, juge d'instruction délégué, fut chargé d'instruire

ce grave procès ; le plus grand nombre de ces prévenus

avaient été arrêtés ivres ; ils furent presque tous élargis

sur le champ , saufdouze a quinze sur lesquels planaient

des indices accablans, entre autres le nommé Fonleyn ,

désigné de toutes parts comme l'un des auteurs des pil

lages et incendies des fabriques à Forêt et à Uccle.

Lorsque , le 28 septembre , ce magistrat cessa ses fonc

tions et fut remplacé , plus de 25o individus avaient été

amenés devant lui comme prévenus de ces crimes et il

n'en restait plus que 42 en prison.

On remarqua aussi que M. de Wargny, présidant la

chambre des vacations, prononça dès-lors les jugemens en

français. C'était une nouveauté à Bruxelles depuis près

de huit ans , savoir : depuis le i« janvier i8a3 , jour fu

neste de la mise en activité des arrêtés sur la langue , et

des lois sur le système financier. Il fallait encore alors

une sorte de courage pour oser ainsi résister à l'arbitraire

ministériel et interpréter l'arrêté du 4 juin i83o.

Dès la veille , les armoiries royales avaient été foulées

aux pieds ou brisées à coups de pierre aux enseignes des
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magasins. Aujourd'hui, le peuple en arracha partout

jusqu'aux derniers vestiges. D'ailleurs les habitans les

rejetèrent ou les effacèrent même sur les diligences ; la

cocarde orange fut foulée aux pieds.

L'émigration commença dès ce jour là; les Anglais

surtout avaient pris l'alarme aux premiers coups de

pierre qui cassèrent les vitres; leurs voitures et bagages

couvrirent bientôt toutes les routes.Cet excès de prudence

étonna en général ; mais il en resta un grand nombre

qui firent partie de la Garde bourgeoise , prirent ses

couleurs et y obtinrent même des grades; ils se distin

guèrent toujours par leur zèle , et aux quatre grands

jours , par leur bravoure.

Les boutiques furent ouvertes , les marchés protégés

et approvisionnés , la libre sortie et entrée accordée aux

postes , messageries , etc. Le bourgmestre fut de retour

dès le 26 au soir ; ce fut un bonheur pour la ville. Le

Spectacle fut fermé jusqu'au r 2 septembre. La National

était mort. Le Gazette des Pays-Bas ne parut pas.

PIÈCES PUBLIÉES LE V) AOUT , ou RELATIVES A CETTE JOURNEE.

w 1.

ÉPISODE

SDH L'EMEUTE DE LA PLACE ROYALE.

A MM. les rédacteurs du Courrier des Pays-Bas.

Les journaux ont rendu un compte incomplet de ce qui s'est

passé entre la Place-Royale et celle du Palais dans la journée

du 27. Nous allons rapporter les faits tels qu'ils ont eu lieu :

Vers deux heures après-midi, la première de ces places était

encombrée de monde, la circulation dans la seconde n'était
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plus possible . les patrouilles de la garde bourgeoise ne traver

saient que difficilement d'un endroit à l'autre, non sans danger

d'être désarmées.

A trois heures , la foule se renforçait , et les individus les

plus rapprochés du Parc se pressaient davantage sur la troupe

stationnée en face du palais du roi. Celle ci , pour empêcher la

populace de se jeter sur elle , s'efforçait de l'écarter et les dra

gons ayant monté à cheval, il en résulta une terreur panique

qui donna lieu aux bruits les plus alarmans.

Des malveillans profitant de la grande affluence des curieux,

s'emparèrentdu cabaret : la Cave de l'hôtel de Belle- Fu(,comme

d'un quartier-général , et dépavèrent les abords de cet hôtel.

Vers quatre heures , se voyant en force , et croyant que la

garde bourgeoise , organisée à l'improvisle , se rangerait de leur

côté lorsque la troupe ferait feu , ils commencèrent à siffler ,

huer, et vociférer mille horreurs contre les militaires qui tin

rent néanmoins une conduite calme , mais résignée, et restèrent

sur la défensive.

Cependant leur contenance imposa aux malfaiteurs, et une

terreur nouvelle se répandit dans le public dont une partie prit

la fuite.

Les choses devenaient de plus en plus sérieuses; à cinq heu

res un sergent des grenadiers , conduisant un des siens à l'hôpi

tal, fut désarmé sur la Place-Royale ; les cris de bravo ! et des

applaudissemens mêlés d'un bruit effroyable , devaient faire

craindre une crise terrible; mais une patrouille de la garde

bourgeoise à cheval, attirée par la rumeur , arrive au grand trot,

et fait à différentes reprises tous ses efforts pour dissiper les nom.

breux rassemblemens ; ce fut vainement : un renfort de la

grand'-garde , composé d'hommes de la septième section et

ayant en tête son capitaine, M. de Janty , faillit même être la

victime de son zèle pour ramener les agresseurs à l'ordre , par

ticulièrement le capitaine qui s'est trouvé seul au milieu d'eux

au moment où les mutins tentaient de désarmer une partie du

renfort qui dut se replier en désordre sur le corps- de-garde.

6
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La garde l'assemblée s'étant formée en trois pelotons , deux

s'avancèrent en bataille , présentant un front imposant ; chaque

chef de peloton marchait en avant et au centre ; ils s'approchè

rent ainsi des furieux, qui seuls occupaient alors l'entrée de la

place du Palais' ; les curieux s'étant retirés à la vue du danger, les

chefs sommèrent les mal-intentionnés de rendre les armes et de

se retirer ; ils répondirent qu'ils préféraient mourir, et au même

instant des grès furent lancés sur les gardes ; un des chefs de

ceux-ci avança précipitamment, la baïonnette en avant, sur l'un

des plus forcénés , et s'empara de son fusil et de suite du dra

peau d'un autre , qui servait de point de ralliement. Ce drapeau

était surmonté d'un grand couteau de table à deux tranchans fixé

fortement au bout d'une perche de sapin.

A peine cet homme intrépide retournait-il ve rs son peloton

avec le trophée, que différens coups de feu partent, et une balle

lui frise l'œil gauche ; les gardes se virent par là contraints de

repousser la force par la force, et quelques assaillans furent tués,

un plus grand nombre blessés.

Cette fermeté , devenue malheureusement nécessaire , a ra

mené le calme, et on lui doit peut-être la tranquillité dont

Bruxelles jouit maintenant.

Notre ville devra éternellement des actions de grâce à la brave

garde bourgeoise , pour son zèle et ses sacrifices , car quelques-

uns de ses membres ont été blessés dans cette affaire, mais légè

rement.

Nous apprenons avec satisfaction que le chef de peloton qui

a fait preuve de bravoure et de sang-froid en désarmant deux

malveillans , prenant le fusil de l'un et le drapeau de l'autre, est

le sieur Larose , ancien militaire , sortant de la maréchaussée et

actuellement dessinateur lithographe.

J'ai l'honneur , Messieun , de vous saluer.

P. C. B., témoin oculaire.
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N° 2.

LES BOURGMESTRE ET ECBEVINS DE LA VILLE DE BRUXELLES ,

Préviennent leurs administrés que Monsieur le Baron Em

manuel d Hoogvorst vient , à l'invitation de l'Administration

et des Citoyens , de prendre le commandement de la Garde

bourgeoise. Son quartier-général est établi à l'Hôtel-de-Ville.

Bruxelles , le -17 Août i83o.

L. DE WELLENS.

Par ordonnance : P. CUYXEN , Secrétaire.

N° 3.

LES BOURGMESTRE ET ECHEVIHS DE BRUXELLES,

Considérant que pour maintenir l'ordre si bien établi par la.

Garde bourgeoise, improvisée dans la journée d'hier, il im

porte que tous les bons Citoyens fassent partie de cette insti

tution conservatrice , afin de multiplier les moyens de soulager

ceux des Gardes bourgeoises en activité depuis hier.

Invitent tous les Citoyens de Bruxelles à s'armer e t à se pré

senter chez, les Capitaines de leurs sections respectives , dont

les noms suivent ; à se faire inscrire sur les contrôles de la Garde

bourgeoise et à prendre le signe distinctif adopté par cette

Garde bourgeoise , c'est-à-dire , à porter le N° de leur section

sur le devant de leur chapeau :

Commandant en chef, baron Vanderlinden d'Hoogyorst.

Capitaines des 8 sections : MM. Vangelder - Parys ,

Basse, Everard-Goffin, Blaes , Hagemans , Ferdi

nand Meeus, Latour, Michiels.

Fait à VHÔtel-de-Ville de Bruxelles , le 27 Août i83o.

L. DE WELLENS.

Par ordonnance , P. CUYLEN, Secrétaire.
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N° 4.

AVIS.

MM. les capitaines et officiers de la Garde bourgeoise sont

prévenus que M. le Commandant a fait les nominations sui

vantes :

majors :

M. Vandersmissen, Commandant en second.

MM. Hotton, Commandant la Garde à cheval ; Gay, comman

dant en 2d ; Fleury du Ray ; Pletinckx-Janssens ;

Jean-Palmaert ; le comte de Bocarmé ; adjudants

majors , le comte de Hogendorp et le baron Frédéric

de Secus.

AIDES-DE-CAMP

MM. Prosper de Brabander ; Baron de Felner; Chevalier

dOdomont; Max.-Delfosse ; Adolphe Hauman; l'a

vocat Plaisant ; Ed. Stevens , avocat; Vleminckx ,

docteur.

Bruxelles, le 27 août i83o.

L. DE WELLENS.

Par ordonnance : P. CUYLEN , Secrétaire.

N° 5.

PROCLAMATION.

LES BOURGMESTRE ET ÉCHEVIWS ,

.Invitent tous négocians, fabricans et maîtres-ouvriers , à

faire rentrer leur personnel dans leurs ateliers , à lui donner

de l'occupation , et à l'engager à se réunir autant que possible

à la Garde bourgeoise pour maintenir l'ordre.

Il sera envoyé des Cartes de Pain de la part de la Régence ,
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à domicile , pal* les soins des capitaines des Gardes bourgeoises

et des maîtres de pauvres à tous ceux qui se retireront chez eux.

Fait en Séance du Collège, à l'hôtcl-de-Villc , le 27 août i83o.

DE WELLENS, Par ordonnance : P. CUYLEN , Secrétaire.

N* 6.

PROCLAMATION.

PEUPLE DE BRUXELLES ,

Ce n'est pas à vous que l'on doit attribuer les excès qui , de

puis avant-hier soir , ont répandu le trouble dans cette ville. Ils

ne peuvent être l'ouvrage que d'hommes sans aveu , étrangers

à votre belle Cité, peut-être même à la Belgique , ou qui du

moins ne méritent pas de lui appartenir. Quant à vous , ou

vriers Bruxellois , généralement connus par des habitudes tran

quilles et laborieuses , vous êtes assez éclairés pour savoir qu'en

incendiant ou démolissant les établissemens publics , vous feriez

naître chez tous les particuliers aisés , surtout parmi les corn-

merçans et fabricans , une inquiétude fatale à l'industrie , et par

conséquent à vos propres intérêts , et que vous écartez de vos

murs les nombreux étrangers qui vous donnent du travail et du

pain. Une Garde, composée de vos concitoyens , nombreuse ,

et dont les chefs ont droit à la confiance publique , veille à votre

sécurité. Reposez-vous sur elle; quittez les armes et rentrez

dans vos ateliers ; reposez-vous du soin de votre bien-être sur

la solicitude de vos magistrats.

Bruxelles . 37 Août i83o. Sans signatures.

N° 7.

PROCLAMATION.

Les citoyens , amis de l'ordre , et qui ne font pas partie de la

Garde bourgeoise , sont invités à se retirer chez eux, à la nuit

tombante et à éclairer les façades de leurs maisons.
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L'invitation qui précède leur est adressée,attendu que la Garde

bourgeoise parcourra la ville et dissipera au besoin par la

force tout attroupement. 27 Août.

Le Commandant,

Bon Em. D'HOOGVORST.

Le Bourgmestre,

L. DE WELLENS.

N* 8.

PROCLAMATION.

Tout attrouppement dans les rues et places publiques , est

défendu.

On entend par attroupement toute réunion de plus de cinq

personnes.

Celles-ci , après sommation de se retirer , seront immédiate

ment dispersées par la force publique.

Tout individu qui participe aux secours de la table des pau

vres et qui aura fait partie d'un attroupement quelconque ,

sera à l'avenir privé dudit secours.

Les habita ds sont invités de continuer d'éclairer les façades

de leurs maisons, jusqu'à nouvel ordre.

Egalement jusqu'à nouvel ordre , la cloche de retraite sera

sonnée à dix heures ; toute personne trouvée dans les rues après

cette heure , sera arrêtée.

Fait à l'Hôtel-de-Ville de Bruxelles , le 27 Août i83o.

L. DE WELLENS.

Par ordonnance : P. CUYLEN , Secrétaire.
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CHAPITRE III.

JOL'RNÉE DU «8 AOUT l83o.

Tableau de Bruxelles. — Adoption unanime des couleurs brabançonnes.

— Négociations militaires. — Pre'tendu vœu du peuple. — Les notables

assemblés à l'Hôtel-de-Ville. — Adresse au roi. — Élection de la dépu-

tation chargée de la porter à La Haye. — Convocation des États-Géné

raux pour le i3 septembre — Nouvelles de la cour. — Départ des

princes d'Orange et Frédéric de La Haye.

La nuit fut tranquille , grâce a l'activité soutenue de la

garde bourgeoise qui continua de faire des arrestations

nombreuses. Elle se consolida et commença à prendre ce

jour là les couleurs brabançonnes. On voyait parmi elle

des militaires, mais aucun uniforme. L'ordre du jour

ci-après fut publié. ( V. pièce n" i. )

Les troupes étaient toujours concentrées autour des Pa

lais ; les généraux de Bylandt , d'Aubrémé , Wauthier et

Aberson étaient au milieu du camp que des patrouilles

bourgeoises traversaient de temps en temps, le jour

comme la nuit. Les précautions et usages militaires qui

s'observaient alors de part et d'autre , avaient quelque

chose d'imposant. Quinze cent bommes de troupes d'élite

étaient en alarmes et portaient les armes devant vingt ou

trente bourgeois ! La ville fut calme toute la journée ; les

magasins et boutiques étaient fermés en grande partie.Des rubans , des drapeaux aux trois couleurs françaises

avaient déjà paru. Cette démonstration qui pouvaitdon-ner le change sur l'esprit du peuple et sur la tendance

du grand mouvement qui s'opérait, fut désapprouvée,et
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sans qu'il y eut concert ou injonction , on adopta généra

lement dans cette journée les trois anciennes couleurs

brabançonnes, rouge , jaune et noir. Tout le monde s'en

décora , même les femmes ; on ne les comprenait guère

cependant; on disputait sur leur origine, mais on tomba

d'accord qu'elles seraient un signe de ralliement qui ne

pouvait offenser ni offusquer , et l'on se trompa grande

ment sous ce rapport ! Depuis , l'on sût que ces trois

couleurs sont celles de l'ancien blason du Brabant , et

représentent l'union des trois provinces, Brabant , Flan

dre et Hainaut. Le noir est le fond de lécusson, lejaune

est la couleur du lion d'or et le rouge celle de sa langue.

On les porta en écharpes , en ceintures , en cordons , en

rubans , en cravaltes, et pendant bien des jours, certains

magasins ne vendirent pas autre chose.

Vers midi, le bruit se répandit que des troupes mar

chaient sur la ville ; cette nouvelle causa une agitation

extraordinaire ; on craignit des réactions , des vengean

ces , des commotions. On parla de s'opposer par la force

à leur entrée , et même de barricader les portes de la

ville. M . d'Hoogvorst , accompagné de quatre aides-de-

camp , se rendit sur le champ près des généraux, parla

avec énergie et franchise, dit qu'il répondaitde tout dans

la ville , mais qu'il ne répondait de rien si de nouvelles

troupesy entraient ; il expliqua l'état des choses etle trop

juste mécontentement du peuple dont il se rendit le

digne interprête. Il sût se faire comprendre et écouter ;

toutes les troupes en marche rétrogradèrent ; on le doit

a la noble fermeté du chef de lu garde qui , sans nul

doute , détourna de grands malheurs de Bruxelles. Les
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deux pièces ci-après , n°* 2 et 3 , furent publiées sur 1«

champ et affichées ; elles étaient le résultat de la con

férence.

Vers le soir, on répandit partout un imprimé con

tenant une sorte de résumé de nos griefs , et intitulé :

Vœu du peuple. ( V. ci-après, [rièce n° 4- ) U fut même

répété dans les journaux; mais on s'aperçut bien

tôt que ses auteurs étaient sans mission ; il n'obtint pas

d'ailleurs l'assentiment général; la rédaction de l'adresse

au roi le prouve.

L'événement le plus remarquable de cette journée et

le plus fécond en grands résultats fut , sans contredit ,

la réunion des notables à l'Hotel-de-Ville.

Elle eut lieu à sept heures du soir ; la régence assem

blée en permanence en fut prévenue ; le bourgmestre

mit à sa disposition la grande salle des Etats , et donna

ordre de la favoriser ; de protéger et de faciliter toutes

ses opérations.

Les notables assemblés au nombre d'environ cin

quante , et réunis à tout l'état-major de la garde bour

geoise pour aviser aux mesures à prendre dans les cir

constances , choisirent l'honorable baron de Sécus ,

membre des Etats-Généraux , pour président , et l'avo

cat Van de Weyer pour secrétaire.

L'assemblée résolut d'abord d'inviter M. le gouver

neur d'assister à la réunion , et de nommer une com

mission administrative provisoire, ce qui faisait tout

rentrer dans l'ordre légal. Mais le gouverneur, tout en

partageant les intentions de l'assemblée , ne crut pas

pouvoir , en sa qualité de commissaire du roi , obtem-

7 -
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pérer à ces deux demandes, et ne croyait pas du resle

une commission provisoire nécessaire , attendu que la

régence délibérait en ce moment sur le même objet.

Une invitation fut ensuite faite à la régence, dans la

quelle il lui était donné connaissance de l'intention de

l'assemblée d'envoyer une députation au roi,avecdemande

de venir prendre part à la délibération. Elle s'y refusa

également , attendu que ses réglemens ne le lui permet

taient pas : elle-même au surplus s'occupait , ajoutait-

elle, d'une adresse au roi sur le même objet.

L'envoi d'une députation au roi fut ensuite proposé

par M. de Sécus et voté par acclamation. MM. Félix de

Mérode , Sylvain Van de Weyer , baron Joseph d'Hoog-

vorst,Rouppe etGendebien furent nommés pourrédiger,

séance tenante , un projet d'adresse au roi. Les griefs n'y

devaient pas être exprimés' , parce que leur développe

ment eut exigé un très long temps. Ce soin fût confié

au patriotisme et à la prudence de la députation. Remar

quons bien qu'il ne fut question alors , ni de l'idée, ni du

mot de Séparation.

Le projet ayant été adopté, ( V. ci-après , n° 5),

on procéda a la nomination des citoyens devant faire

partie de la députation au roi. Ce furent MM. le comte de

Mérode, Palmaert père, Frédéric de Sécus, Gendebien

et le baron Joseph d'Hooyvorst; ils furent invités a par

tir sur le champ.

Aux premières nouvelles des événémens de Bruxelles,

le roi et toute la famille royale qui était au Loo avec le

prince Albert de Prusse , revinrent en hâte à La Haye ;

le conseil des ministres s'assembla sous la présidence du

roi , les princes présens ; il dura six heures : on ne con
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naissait encore alors que les e've'neniens de la nuit tlu a5,

et cependant trois grandes mesures furent dès-lors de'-

cide'es; i° La convocation des Etats-Généraux pour le

i3 septembre ; 2° L'ordre à toutes les troupes de se por

ter , à marches forcées , sur Bruxelles ; 3° Le départ des

deux princes pour Bruxelles. Ils quittèrent en effet La

Haye , le 28 à minuit.

PIÈCES PUBLIÉES LE 18 AOLT.

No 1.

ORDRE DU JOUR.

MM. les Commandans des sections sont priés de vouloir bien

établir des contrôles des compagnies , des officiers , sous-officiers

et soldats, et d'en envoyer une copie au commandant en chef. Ils

sont priés d'y ajouter la liste des personnes de leurs sections

respectives , qui n'ont point encore fait partie de la garde bour

geoise et qu'ils désireraient voir se réunir à eux.

Pour relever les postes existans en ce moment , et en atten

dant qu'on puisse se procurer un assez grand nombre d'armes, il

sera convenable d'ouvrir deux listes ; Tune comprenant les

noms des personnes à relever , l'autre le nom de la garde mon

tante à laquelle les armes seront confiées pour la continuation

du service; et afin que les détenteurs actuel s puissent réclamer

leurs fusils , la première liste sera déposée entre les mains du

commandant en chef.

Par ces moyens réunis on parviendra à établir un mode de

service régulier.

MM. les Commandans des sections sont priés d'envoyer tous

les matins , à huit heures , un sous-officier à l'état-major, avec

le rapport des événemens qui se seront passés dans les vingt-

quatre heures.

A midi , ils enverront prendre les ordres du commandant ; le
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loir à six heures , ils feront prendre le mot d'ordre par un de

leurs officiers.

M. le Commandant de la garde à cheval est prié de se con

former, en ce qui le concerne , au présent ordre du jour.

Bruxelles, 28 août i83o.

Le commandant en chef,

Barow vanderlinden D'HOOGVORST.

N° 2.

PROCLAMATION.

HABITANS DE BRUXELLHS ,

Le bruit avait été répandu que des troupes marchaient sur

Bruxelles. Le commandant de la garde bourgeoise s'empresse

de vous informer que des ordres sont donnés par l'autorité mili

taire supérieure pour les empêcher d'entrer en ville et leur or

donner de s'arrêter.

La sûrelé de la ville de Bruxelles reste donc exclusivement

confiée à la brave garde bourgeoise qui a si bien rempli ses de

voirs jusqu'à ce jour.

Une députation de notables habitans de Bruxelles va se ren

dre à La Haye.

En attendant le retour de celle-ci , la troupe stationne'e dans

le haut de la ville , restera inactive. Les officiers commandant la

garde bourgeoise ont pris sur l'honneur l'engagement de la faire

respecter.

Bruxelles, 28 août i83o.

' Le commandant de la garde bourgeoise ,

Baron VANDERLINDEN D'HOOGVORST.

N° 3.

PROCLAMATION.

Nous , géneral-major , comte de BYLANDT , commandant

en chefles troupes dans la province du Brabant-Méridional ,

d'accord avec les autres autorités militaires de cette ville, fai
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sons connaître aux habitans de cette résidence que nous som

mes convenus avec les principaux chefs de la bourgeoisie armée

de Bruxelles , que les troupes qui étaient attendues ce jourd'hui

dans cette ville n'entreront point , aussi long-temps que les

babitans de cette résidence respecteront toutes les autorités ci

viles y établies et maintiendront le bon ordre que les princi

paux chefs de la bourgeoisie armée s'engagent de faire mainte

nir, dans l'intérêt de tous et pour le bonheur de tout citoyen.

Le commandant en chef susdit,

Ghili. Comte de BYLANDT.

Quartier-Général à Bruxelles , ce 38 août i83o.

N» 4.

VŒU DU PEUPLE. GRIEFS A REDRESSER.

L'exécution franche et sincère de la loi fondamentale sans

restriction ou interprétation au profit du pouvoir ; — L'éloi-

gnement du ministre van Maanen ; — La suspension provisoire

de l'abattage jusqu'à la prochaine session des Etats-Généraux;

— Un nouveau système électoral , établi par une loi où l'élec

tion soit plus directe parle peuple; — Le rétablissement du

jury ; — Une loi nouvelle sur l'organisation judiciaire ; — La

responsabilité pénale des ministres établie par une loi ; — Une

loi qui fixe le siège de la haute-cour dans les provinces méri

dionales ; — La cessation des poursuites intentées aux écrivains

libéraux; — L'annulation de toutes les condamnations en matière

politique: — Qu'il soit distribué à tous les ouvriers infortunés,

du pain pour subvenir à leurs besoins jusqu'à ce qu'ils puissent

reprendre leurs travaux.

N° 5.

ADRESSE AU ROI.

Sire !

Les soussignés, vos respectueux et fidèles sujets , prennent la

liberté, dans les circonstances difficiles où se trouvent la ville

de Bruxelles et d'autres villes du royaume, de députer vers
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V. M. , cinq de ses citoyens , MM. le baron Joseph d'Hoog-

vorst, comte Félix de Me'rode, Gendebien ^Frédéric deSe'cus,

et Palmaert père , chargés de lui exposer que , jamais dans une

crise pareille, les bons habitans ne méritèrent davantage l'estime

de V. M. et la reconnaissance publique. Ils ont, par leur fermeté

et leur courage , calmé en trots jours , l'effervescence la plus

menaçante, et fait cesser de graves désordres. Mais, Sire, ils ne

peuvent le dissimuler à V. M. : le mécontentement a des racines

profondes ; partout on sent les conséquences du système fu

neste suivi par des ministres qui méconnaissaient et nos vœux

et nos besoins. Aujourd'hui , maîtres du mouvement , rien ne

répond aux bons citoyens de Bruxelles que, si la nation n'est

pas apaisée , ils ne soient eux-mêmes les victimes de leurs

efforts. Ils vous supplient donc, Sire, par tous les sentimens

ge'néreux qui animent le cœur de V. M., d'écouter leur voix et

de mettre ainsi un terme à leurs justes doléances. Pleins de con

fiance dans la bonté de V. M. et dans sa justice, ils n'ont dé

puté vers vous leurs concitoyens que pour acquérir la douce

certitude que les maux dont on se plaint seront aussitôt réparés

que connus. Les soussignés sont convaincus qu'un des meil

leurs moyens pour parvenir à ce but si désiré , serait la prompte

convocation des Etats-Généraux.

Bruxelles , >8 août i83o.

Le baron Em. d'Hoogvorst, commandant en chef

Le baronde Sécus fils. A. J. Moyard, major. Le rom/eWerner

de Mérode fils. Frédéric de Sécus. F. Michiels , capi

taine. Le comte De la Laing , garde. F. Opdenbosch ,

fabriquant. Ed. Stevens, avocat. Éd. Ducpétiaux ,

avocat. L. Joltrand, avocat. Isid. Plaisant, avocat.

J. Palmaert fils. Isid. Vanderlinden , notaire. Éd.

Vanderlinden , avocat. Palmaert père , négociant.

Aug. Vandermeeren , major. Rouppe , ancien maire

de Bruxelles. Le comte Cornet de Grez , membre des

Etats-Gén. Ph. Lesbroussart , professeur. Ad. Bosch ,
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avocat. Charlier D'odoraont , aide-de-camp. Vle-

minckx, docteur en médecine. Le comte Ch. Dan-

delot, lieutenant. J.-B. Ghiesbrecht , lieutenant. Le

baron F. De Wyckersloot. Le comte Félix de Mérode,

garde. Le baron J. d'Hoogvorst , ancien maire de

Bruxelles. Le baron Ch. d'Hoogrorst. Jostph Van

Delft , lieutenant. Max. Delfosse , négociant. Le

comte de Bocarmé, adjudant. Gendebien , avocat.

Gustave Hageroans. capitaine. Le baron de Sécus,mem

bre des États-Ge'n. . garde. Silvain vandeWeyer,

avocat et bibliothécaire. J. de Wyckersloot , capi

taine. Fleury-Duray, major. Huysman d'Annecroix,

membre des États - Ge'n. , garde. Vandersmissen ,

commandant en second. F. Maskens , propriétaire.

Pletinckx , lieutenant-colonel. Hauman, avocat. Hot-

ton, commandant de la garde à cheval.

CHAPITRE IV.

JOURNEE DU DIMANCHE »g AOUT 18Î0.

Départ de la députation bruxelloise pour La Haye. — Mnuvemens à Lon-

vain, Liège , etc., par suite de celui de Bruxelles tranquille ce jour-là. —

Première expression du vœu pour la séparation d'avec la Hollande. —

Artillerie bourgeoise.

L'état des choses n'est pas changé. Tranquillité en

tière dans Bruxelles qui offre son aspect habituel riant

et animé. La confiance renaissait d'heure en heure. ! a

ville était complettement et spontanément illuminée

la nuit entière.

A neufheures du matin , la députation de cinq mem

bres partit pour la Haye avec l'adresse au roi.

On apprit dans la journée , soit par les journaux , soit
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par tout autre voie , qu'à la nouvelle des événemens

de Bruxelles , une grande effervescence s'était manifestée

à Liège et à Louvain , mais sans détails ; on sut vague

ment que l'autorité militaire hollandaise y redoublait

de sévérité et de vigilance. On redoubla d'ardeur et de

résolution à Bruxelles.

On y entendit pour la première fois exprimer le vœu

de la séparation de la Belgique d'avec la Hollande. Les

hommes sages et modérés reculèrent d'abordà cette idée ;

mais bientôt on s'y habitua : on crut pouvoir dominer les

énormes difficultés qui jailliraient de toutes parts , on

regretta même que l'adresse au roi n'en fit pas mention.

Mais en 24 heures l'opinion marchait à pas de géant ;

on était débordé à chaque instant sans presque s'en aper

cevoir. -

L'artillerie bruxelloise fut organisée le même jour.

Deux pièces de canon de campagne avaient été trou

vées et prises à la caserne S" Elisabeth, le 26. Elles

furent amenées le 29 avec appareil dans la cour de

l'Hôtel-de-Ville , et la compagnie de canonniers volon

taires, formée par M. le Commandant en chef des bour

geois , acheva de les réparer et de les monter avec une

promptitude étonnante. La régence accorda un crédit

de 40,000 fl., pour armer la garde bourgeoise , et entre-

autres pour monter l'artillerie. M. le baron de Felner

s'y dévoua avec le plus grand zèle. 11 fut prouvé au

reste, du 23 au 26 septembre, que ce n'était pas une

dépense inutile.

Aucune pièce digne d'être rapportée ne parut dans

cette journée. C'était une sorte de temps d'arrêt; mais

on était dansun état d'attente voisin de l'anxiété.
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CHAPITRE V.

JOURNÉE DU LUNDI 3o AOUT iMn.

Arrivée déi princes d'Orange et Frédéric à Anvers et .t Vilvorde. Vm

niée s'y réunit.— Impression de ces événement sur les Bruxellois. — ï..i

garde bourgeoise régulièrement et définitivement organisée.

Li: calme redouble la confiance ; on se porte aux ruines

de l'hôtel Van Maanen et aux maisons saccagées comme

à un spectacle qui ne pouvait plus se renouveler j on se

tranquillisait ; toutes les boutiques se rouvraient , mais

cependant les diligences continuaient à partir pleines et

à revenir vuides.

Le prix du pain et de lu viande fat diminué ; des

caisses de fusils arrivèrent de Liège a l'Hôtel-de-Ville et

furent distribuées aux sections. On ne savait trop par qui,

pour qui, ni à qui ces envois étaient faits.Mais une sorte

d'instinct portait chacun a s'armer; un fusil et des mu

nitions était alors ce qu'on avait de plus précieux ; on

les cherchait, on s'en emparait, on les conservait avec

soin et avec un ton sérieux qui est le véritable cachet

caractéristique de l'époque ; car personne alors n'osait

s'avouer à soi-même contre qui il devrait bientôt s'en

servir. Le mot banal était défende de nos propriétés ,

mais rien de plus , et pourtant personne n'était dupe

de ce frivole prétexte dont on colorait les pressentimens

sur l'avenir !

En effet, dès-lors tout se rembrunissait; le ton des

journaux hollandais était déjà menaçant et méprisant.

Les mots de rebelles , brigands , commençaient h s'y

8
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reproduire. Ils exhortaient les troupes à aller punir des

révoltes , et un exécrable pillage , etc. Ils annonçaient le

départ des soldats de tous les points de la Hollande , en

charriots , en bateaux à vapeur , etc. , pour Anvers. On

y joignait des rodomontades ridicules , telle que celle

des six cents Rotlerdamois qui venaient soumettre

Bruxelles et à qui il fut répondu avec tant de raison, par

M. le capitaine Nique , qu'on les attendait avec trois

cents Bruxellois; les esprits s'ulcéraient de plus en plus.

On se rappela le mot fameux de Voltaire sur les ca

nards de la Hollande et on le mit en caricature. Les

Bruxellois répétaient en réponse à tout ce dévergondage

septentrional et marécageux : Aidons-nous , le ciel nous

aidera. Patrie et liberté!

On apprit dans la journée le passage des deux Princes

à Anvers le matin ; ils s'y arrêtèrent huit heures et y fi

rent publier la proclamation suivante : ( V. ci-après |

pièce n° i .) On sut que, pendant la nuit , étaient arrivés

à Anvers , six bateaux à vapeur amenant de La Haye les

deux bataillons de grenadiers et chasseurs, et le bataillon

d'instruction qui y était en garnison , et que les troupes

de toutes armes qui accompagnaient les Princes for

maient déjà un corps d'armée de cinq à six mille hom

mes réunis vers Vilvorde, où les deux Princes établirent

leur quartier-général , à l'hôtel de la Poste, le 3o au soir.

Ils avançaient ainsi peu-à-peu et en tâtonnant pour

ainsi dire. Leur conduite était un mélange de hauteur

et de prudence , ou plutôt de pusillanimité ; la junte

qu'ils avaient nommée à Anvers et qui devait agir et sévir

militairement, au lieu d'inspirer la crainte, la terreur,
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comme ils l'espéraient, redoubla le courage, 1 animad

version , la répugnance contre le nom hollandais.

Les princes croyaient bien entrer à Bruxelles le 3oausoir; les feuilles publiques du icr septembre l'annoncè

rent comme un événement ordinaire et certain ; leurs ai

des-de-camp parcouraient sanscesse la route de Vilvorde ;

les rapports qu'ils firent rectifièren t sans doute leurs idées!

Mais on n'était pas alors en mesure ni encore assez

décidé à la voie extrême d'une défense armée; il est

hors de doute que si les Princes , au lieu de s'arrêter à

Anvers, de tergiverser à Vilvorde, fussent arrivés a

l'improviste h Bruxelles avec quelques mille hommes-

de troupes , le samedi 28 , ou même le dimanche 29 , ib>

n'auraient éprouvé aucune résistance, et quelles im

menses conséquences n'en fussent pas résultées après leur

jonction avec la garnison campée aux Palais ! Mais ils

perdirent quarante -six heures qui étaient alors un

siècle , et quand ils voulurent , le mardi 3 1 , entrer à

Bruxelles , il était trop tard ! I >a progression de l'opinion

était incalculable ; nous allons le voir.

Ces inquiétudes contribuèrent à faire hâter la com

plète organisation de la garde bourgeoise et à exalter

son dévouement; des caisses de fusils arrivaient sans

cesse; deux nouvelles pièces de canon furent ajoutées

aux deux premières et complètement montées.

Les trois pièces suivantes , n°s 3 , 3 et 4 1 ^es seules

qui furent affichées ce jour-là , donnent une idée asseï

exacte de l'état des choses.
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PIECES PUBLIÉES OU CONMJES A BRUXELLES LE 3o AOUT.

N° 1.PROCLAMATION.

Nous Guillaume , prince a" Orange , et Frédéric, prince des

Pays-Bas.

Arrivés dans cette ville d'après les ordres de S. M. afin d'avi

ser aux moyens de faire ce qui pourrait efficacement contribuer

au bien qui peut s'opérer dans une partie du royaume des Pays-

Bas, en prenant partout les mesures les plus propres à atteindre

ce but, avec toute la sécurité possible ; il nous a paru convena

ble de commencer par exprimer , au nom de S. M., la satisfac

tion que lui ont donnée l'union et le succès avec lesquels tout le

peuple d'Anvers a su diriger et maintenir un ordre et une

tranquillité que quelques personnes étrangères à la ville d'An

vers ou gens sans aveu avaient cherché à troubler.

Après ce premier épanchement des sentimens qui nous ani

ment, depuis que nous nous trouvons parmi tant de fonction

naires civils et militaires, parmi tant de propriétaires, de négo-

cians, de chefs d'ateliers, de pères de familles de toutes les clas

ses, également admirables par leur dévouement, également

intéressés au maintien du repos , dont nous jouissons ici , nous

avons fixé notre attention toute particulière sur les moyens à

adopter pour ne pas prolonger au-delà du besoin, les fatigues et

les veilles, que réparent difficilement le repos qu'il est permis

de prendre , lorsque les occupations du commerce ou d'autres

devoirs absorbent presque tous les instans du jour.

En conséquence et voulant, user des pouvoirs dont nous som

mes revêtus par le Roi , il nous a paru bien doux de trouver à

concilier les mesures indispensables à la sûreté d'une place de

» guerre, et d'usage dans des circonstances aussi graves, avec cel

les que nous permettent la confiance que nous avons dans les



CHAPITRE V. — 30 AOUT. 65

pères de famille de toutes les classes et la conduite tenue jus

qu'ici par les autorités civiles de la province d'Anvers.

D'après quoi, nous avons résolu d'arrêter comme nous arrê

tons les dispositions suivantes :

i . Les mesures à concerter entre le général commandant la 4e

division militaire du royaume et l'autorité civile et locale de la

province et de la ville d'Anvers seront portées devant une com

mission extraordinaire.

i. Sont nommés membres de cette commission, M. le lieute

nant général baron Chassé, M. le gouverneur de la province et

M. le bourgmestre d'Anvers. Le chef d'état-major dudit grand

commandement est nommé secrétaire de la commission.

3. Les objets à traiter par cette commission seront proposés

par M. le lieutenant-général baron Chassé, chef du 4e grand

commandement, lequel dans les occurrences exigeant toute célé

rité, pourra sous sa responsabilité, prendre sur lui l'exécution des

mesures indispensables.

4. Il n'est porté par les présentes aucun changement aux dis

positions réservées à l'autorité supérieure militaire par les lois

etréglemens.

5- La publication du présent arrêté sera portée à la connais

sance du public et des membres de la commission ci-dessus

nommée, par M. le gouverneur de la province d'Anvers.

Fait à Anvi'rs , le 3o août i83o.

Etait signé: GUILLAUME PRINCE D'ORANGE.

FREDERIC PRINCE DES PAYS BAS.

Pour copie conforme .

Le gouverneur Je la province d Anvere, VAN DEK FOSSE.

N° 2.

PROCLAMATION.

BBAVES CAMARADES ,

Vous avez par votre fermeté rétabli l'ordre et le calme dansvotre ville. Vous avez bien mérité de la patrie. Mais tandis que

vous étiez sous les armes pour la défense de vos foyers et des
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libertés publiques , nous devions songer à faire connaître la

vérité au Roi. Une députation composée de cinq citoyens,

comte Félix de Me'rode , Palmaertpère } Frédéric de Sécus,

Gendebien , baron Joseph à"Hooçyorst , et nommée par vos

principaux chefs , est partie pour La Haye ; elle exposera au

Roi vos vœux et vos besoins. Tout nous donne l'espoir qu'elle

sera honorablement accueillie et que pleine et entière justice

sera rendue. Elle présentera au Roi une adresse énergique.

En attendant son retour, continuez, citoyens, à veiller à la

sûreté de la ville. Est-il besoin , après tout ce que vous avez

fait , que je vous recommande de rester à vos postes et sous les

armes ?

Du quartier-général, en l'HôtcUlc-Ville de Bruxelles , le 3o Août i83o.Le commandant en clief de la garde bourgeoise ,

Bahoh VANDERLINDEN-D'HOOGVORST.

ÏN° 3.

ORDRE DU JOUR.

Le commandant de la garde bourgeoise à ses concitoyens.

MES CHERS COMCITOYEKS,

Frappé d'admiration pour le dévouement , l'ordre et le zèle

que vous n'avez cessé de montrer depuis le commencement de

nos troubles , je sens vivement le besoin de vous exprimer com

bien je suis fier d'avoir été appelé à vous commander.

La cessation des désordres réprimés avec tant de prudence et

de fermeté, après 48 heures d'une patience admirable , et l'or

ganisation définitive de la garde bourgeoise , vont diminuer la

fatigue et les veilles que vous supportez depuis plusieurs jours.

Persévérez dans votre honorable conduite, et rappelez-vous,

mes chers concitoyens, que vous remplissez le plus saints des

devoirs , celui du maintien des libertés publiques et de la con

servation de vos foyers.

Bruxelles , 3o août t83o.

,..if\ ; Le commandant en chef,

Baiok VANDERLINDEN-D'HOOGVORST.
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H* 4.

ORDRE DU JOUR.

3o août.

Messieurs les commandans des sections sont invités à en

voyer demain , avec le rapport , le nombre des postes occupés

par leurs hommes , et l'endroit où ces postes sont placés, ainsi

que le nombre d'hommes à chaque poste.

M" les officiers qui auraient des demandes à former concer

nant les démissions ou nominations , sont invités à s'adresser à

leur commandant de section.

M" les chefs de postes enverront , avant 8 heures, au poste

central de leur section , le rapport de ce qui sera arrivé pen

dant les a4 heures. Le chef du poste central , après les avoir

réunis les enverra à l'état-major général.

M" les officiers supérieurs et les aides-de-camp se rendront

tous les jours , à 9 heures , au rapport à l'état-major général.

Les commandans des sections veilleront :

i° à ce qu'au lieu d'une cocarde, les Gardes bourgeoises por

tent le n° de leur section sur un fond blanc ; les couleurs de la

ville continueront à être portées à la boutonnière.

20 A ce que les drapeaux ne portent d'autre inscription que

le n° de leur section.

état-major général.

Marques diitinctives.

Une Écliarpe au trois couleurs avecfranges.

MM. le baron Em. a"Hoogvorst , commandant en chef ;

le baron Vandersmissen , commandant en second.

Écharpe , idem , sansfranges.

Le chev. Hotton , col. com. la garde à cheval ; le chev.

Pletinehx , lieut.-col. de la garde à pied. Van der

Steen , commandant de l'artillerie.
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majors :

MM. le comte Vandermeeren , attaché aux ie et i< sect.

Fleury-Duray, aux 3e et 4e sect. Jean Palmaert,a\ix

5e et 6e sect. le chev. Moyard, aux 7e et 8e sect. Van

Gammeren , attaché à la grand-garde de l'état major.

AIDES-DE-CAMP :

Une Écharpe au bras aux trois couleurs avec franges.

WlM.Max. Delfosse , attaché au quartier-général ; Charlier

a" Odomonl ; Isidore Plaisant ; Joseph Nicolay; Éd.

Stevens, attaché aux i* et ae sect. Opdenbosck , aux 3*

et 4e sect. Pr. de Brabander, aux 5« et 6° sect Vie-

minckx, aux 7e et 8e sect.; Adolphe Hawnan, attaché

au col. corn, la caval. — Baron Felner.

COMMANDANS DES SECTIONS 1

Echurpe au trois couleurs en sautoir.

MM.Van Gelder-Parys ; Basse ; Louis Falise ; Blaes; Hagemans;

Prosper Anoul -, Profit ; Michiels.

Les capitaines des compagnies porteront VÉcharpe au bras

droit avec rosette.

Les lieutenants et sous-lieutenants , tÉcharpe unie au bras

gauche.Les adjudants , VÉcharpe unie au bras droit.

Le commandant en chef a pris l'arrêté suivant :

11 est nommé un conseil attaché à l'état-major de la Garde

bourgeoise.

Ce conseil est composé de :

MM. Rowppe , ancien maire de Bruxelles : Sylvain Van de

PVeyer, avocat. ; Ph. Lesbroussart, professeur.; Éd.

Van der Linden , avocat. ; Teichman , ingénieur en

chef.

Écharpe aux trois couleurs sansfranges.

Les Echarpes seront distribuées au quartier-général.

Bruxelles , le 3o août i83o.

Ba»ok VANDERLINDEN-DHOOCVORST.
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CHAPITRE VI.

JOURNÉE DU MARDI 3l AOUT i83o.

Les princes à Vilvordc avec l'armée. — Négociations et pourparlers a»ec

eux. — Réponse menaçante. — Réponse soumise. — Première journée

des barricades.

Une nuit calme fut suivie d'une journée semblable ;

mais ce calme même avait quelque chose de menaçant

et d'hostile; on se préparait à tout; on lisait les dégoù-

tans et injurieux journaux hollandais plus que l'on ne

l'avait jamais fait ; on s'aigrissait mutuellement; on ne

parlait que de l'armée de Vilvorde , à moins de a lieues

de Bruxelles où étaient dès-lors rassemblés 6,000 hom

mes et 20 pièces de canon ; mais on ne supposait, on ne

pouvait supposer aucune démonstration , aucune tenta

tive avant le retour de la députation de La Haye ; il en

fut autrement! Mais dans l'intervalle la confiance était si

réciproque , qu'un grand nombre de soldats natifs de

Bruxelles, et campés aux Palais, se promenaient tran

quillement en ville le 3o et 3 1 août , désarmés et visi

taient leurs familles.

Dans la matinée M. Cruykenbourg, aide-de-camp du

prince d'Orange,arriva et invita le commandantdes bour

geois à se rendre sans retarda Laeken, près de S. A. R.

M. d'Hoogvorst se détermina sur le champ à partir ;

mais il jugea à propos de se faire accompagner de

MM. Vandersmissen , Hotton, comte Vanderburch ,

Rouppe et Van de Weyer ; c'est ce qu'on appela la pre-

9
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mière députation du 3i août. Elle était surtout chargée

d'exprimer aux Princes le désir que LL. AA. RR.

entrassent en ville sous la seule escorte de nos députés ,

pour se convaincre du bon esprit de la garde et de

toute la bourgeoisie.

Après trois heures d'absence la députation revint avec

une réponse bien peu satisfaisante et même mena

çante ; elle avait été mal reçue ; les princes irrités contre

les couleurs brabançonnes qui décoraient tous les dé

putés avaient presque voulu les arracher et parlaient

d'arrestation ! M. Rouppe fit alors cette belle réponse :

Vous devriez plutôt nous remercier ; vous êtes donc bien

mal informés ! nous navons pris ces couleurs que

comme signe de ralliement etpour éviter quon n arborât

partout le drapeau tricolore français!Ausurplus, nous

faisons notre devoir et nous savons que vous êtes ici les

maîtres ... on n'insista plus sur ce point, mais il était clair

que le coup était porté.

Les députés de retour vers trois heures sentirent

qu'une immense responsabilité pesait sur eux; ils n'a

vaient aucun secours à espérer , ni du gouverneur , ni

de la régence, seules autorités protectrices de la ville, et

qui , dans ce moment décisif, se tenaient en dehors de

tout et ne donnaient pas signe de vie !

Ils arrêtèrent donc qu'ils rendraient compte de leur

demande et de son résultat au peuple de Bruxelles ,

ainsi que de la dernière tentative désespérée qu'ils

avaient arrêté de faire encore le même jour auprès des

Princes , et en conséquence ils firent afficher, vers six

heures du soir, la proclamation suivante. (F. ci-après.)
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Elle fut lue en outre aux (lambeaux, au balcon de l'hô-

tel-de-ville,au milieu d'une multitude avide et inquiète.

La sensation qu'elle produisit est inexprimable. Il

faut avoir été à Bruxelles dans cette soirée pour s'en

iairc une juste idée; l'explosion parisienne de juillet n'a

peut-être rien offert de comparable. On se regarda quel

ques inslans , puis de longues clameurs éclatèrent de

toutes parts ; le peuple quitta la Grand'-Place en fuyant

et se répandit dans toute la ville avec la rapidité de l'é

clair, criant partout : Les Hollandais nous omirent leurs

bras , mais c'est pour nous étouffer ! les troupes vont

entrer ; aux armes ! dépavons les rues , faisons des bar

ricades, aux armes! Ce fut une étincelle électrique;

hommes , femmes , enfans , tous se mirent à l'oeuvre ;

on dépava avec un enthousiasme difficile à concevoir ;

rien ne pouvait arrêter l'élan ; toutes les boutiques fu

rent fermées avec fracas dans un instant , tous les pos

tes de la gai'de étaient en armes et au grand complet ;

8,000 bourgeois étaient rassemblés dans les sections ; si

un seul coup de canon, que l'on croyait entendre à

chaque instant , eût été tiré , tout le monde se serait

battu sans nul doute , et le carnage eût été affreux.

De sept à neuf heures du soir l'aspect de Bruxelles est

indescriptible ; avant minuit au-delà de cinquante bar

ricades plus ou moins solides mais toutes capables de

résistance et d'empêcher tout passage à l'artillerie et à

la cavalerie étaient établies dans les principales rues ,

de Lacken , de Louvain , rue Neuve , du Pont-Neuf, etc. ;

on abattit dès-lors les arbres des boulevarts en grand

nombre et on les plaça en travers des portes de la ville ;
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on renversa des voitures , des charriots , des diligences

que l'on remplit de pierres ; on barra tous les principaux

passages; on remplitde pavés les étages, les greniers , etc.

Les tonneaux , les débris semblaient tomber du ciel ; on

vit vingt femmes se réunir pour transporter une poutre.

Les députés avaient déjà pu juger de l'effet de leur

rapport ; ils se hâtèrent donc de donner suite à leur pro

messe , et vers sept heures une autre députation partit

pour le quartier-général des princes ; c'est ce qu'on ap

pela la a"* députation du 3 1 août.

Elle se composait de M" de Sècus père , Hotton ,

Vandersmissen , duc d'Aremberg , prince de Ligne ,

Michieh , comte Dwal , Max. Delfosse et Teichman.

Elle eut audience sur-le-champ et fut d'abord accueil

lie avec froideur ; elle représenta avec énergie les dangers

de Bruxelles, de la Belgique, du royaume entier; et ne

cacha point que les Bruxellois ne voulaient pas de con

ditions imposées ; M. de Sécus et le prince de Ligne

ajoutèrent les protestations les plus vives , les plus pa

triotiques. On alla jusqu'à dire aux princes qu'on les

rendait responsables du sang qui allait couler, et qu'il

faudrait passer sur les cadavres des députés si l'on vou

lait entrer à Bruxelles par la force. Mais on a tant varié

et contesté sur ces détails, que nous n'osons ici retracer

les paroles qu'on leur a prêtées dans les journaux et

ailleurs. Toujours est-il que le prince d'Orange en fut

ébranlé , et qu'il céda!... Après une discussion très-

orageuse, et après avoir conféré un instant avec son frère,

il revint déclarer d'une voix émue , qu'il entrerait , le

lendemain à Bruxelles , seul avec son état-major et à

la tète de la garde bourgeoise armée.
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11 était de la plus grande urgence de faire connaître

cette décision au peuple de Bruxelles qui attendait le re

tour de la deuxième députation dans un état d'anxiété et

même de rage. Mais il était minuit quand les députés

arrivèrent à la porte de la ville où ils durent met

tre pied à terre à cause des barricades ; ils se frayèrent

un chemin avec peine et parurent même surpris du

bouleversement extraordinaire qui s'était opéré pendant

leurs quatre heures d'absence. Ils ne purent guère pré

venir le peuple de la bonne nouvelle dont ils étaient

porteurs ; le commandant fit cependant tirer des fu

sées sur la Grand'-Place, mais ce ne fut que le lendemain

matin , que l'on put lire aux coins des rues , les deux

pièces suivantes (V. ci-après, date du i" septembre) ,

qui avaient été imprimées et affichées pendant la nuit ,

et qui calmèrent l'effervescence montée alors au

point qu'on s'écriait : « Mourons tous, plutôt que de

» souffrir l'entrée des troupes; nos députés ne revien-

» nent pas! c'est qu'on les a arrêtés à Vilvorde ; courons

» les délivrer ! à Vilvorde ! à Vilvorde ! »

Que faisaient pendant ce temps le gouverneur et la

régence réunis en permanence ? Ils délibéraient froide

ment de s'adresser aux ambassadeurs d'Espagne et d'Au

triche pour ramener les Princes à des sentimens plus

concilians et empêcher l'entrée des troupes. Mais une

voix s'écria : « Laissons-la l'intervention des étrangers,

» n'employons que des Belges ; n'avons-nous pas parmi

» nous assez d'hommes honorables ? Ne dépopularisons

» pas notre cause » . On apprit en même temps l'envoi

des deux dépulations par la garde bourgeoise réunie aux

notables , et la proposition n'eut pas de suite; ces auto
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rites dès-lors complettement débordées donnaient à

peine signe vie. La régence fit cependant afficher ce jour

là trois arrêtés relatifs au salaire des ouvriers du canal et

des boulevarts,mais qui n'eurent aucune suite ni exécu

tion.

Tel était l'état singulier de Bruxelles , le 3 1 août au

soir. On ne publia dans ce jour, digne d'être rapportée,

que la pièce siuvante.

PIÈCE PUBLIÉE LE 31 AOUT.

PROCLAMATION.

Concitoyens, le Commandant en chef de la Garde bourgeoise

ayant été invité à se rendre au quartier-général de LL. AA. RR.,

s'y est transporté, accompagné de MM. le baron Vandersmissen,

le chev. Hotton , le comte Van der Burch , Rouppe et S. Van

de Weyer, et là, après avoir exprimé aux Princes le désir de

les voir seuls dans nos murs , il a acquis la certitude que les

troupes n'entreront point avant qu'il n'ait été répondu aux pro

positions ci-dessous. Cependant, LL. AA. RR. ont attaché à leur

entrée dans Bruxelles, des conditions auxquelles le commandant

en chef et les autres membres du conseil qui l'accompagnaient,

ne se sont pas cru autorisés à accéder sans avoir consulté préa

lablement le vœu général, par la voie d'une publication qu'ont

demandée les Princes eux-mêmes. En conséquence, le Comman

dant se croit obligé, en acquit de ce qu'il doit à ses concitoyens,

de publier la pièce suivante , revêtue des signatures des deux

princes.

« Vous pouvez dire à la brave Bourgeoisie de Bruxelles , que

» les princes sont à la porte de cette résidence royale et ouvrent

» leurs bras à tous ceux qui veulent venir à eux. Us sont dispo-

» ses à entrer dans la ville, entourés de cette même Bourgeoisie

» et suivis de la force militaire destinée à la soulager dans le

» pénible service de surveillance que cette Bourgeoisie a rem
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» pli jusqu'à ce moment, dès que des couleurs et des drapeaux

» qui ne sont pas légaux, auront été déposés, et que les insignes

n qu'une multitude égarée avait fait disparaître pourront être» replacés. »

( Signé ) Guillaume, prince d'Orange.

F»xd*»ic, prince des Payi Bai.

11 a été arrêté qu'un certain nombre de membres de la Garde

bourgeoise seraient députés auprès des princes, à l'effet d'obte

nir des changernens aux conditions qui précédent, et que les

sections seraient ensuite invitées à se rendre au quartier-géné

ral , par députation de 25 hommes, à l'heure qui leur sera in

diquée.

Bruxelles , le 3t août i83o.

Le com, en chefde la Garde Bourgeoise,

Baeoh VÀNDERLINDEN-DHOOGVORST.

CHAPITRE VII.

JOURNÉE DU MERCREDI i" SEPTEMBRE i83o.

Entrée du Prince d'Orange à Bruxelles. — Nomination d'une commission

consultative. — Retour de la députation bruxelloise envoyée i la Haye.

— Arrivée à Bruxelles des premiers auxiliaires belges.

Après une nuit d'agitation et d'orages , mais exempte

du moindre désordre , les deux pièces ci-après, affichées

pendant la nuit, ramenèrent momentanément au moins

la tranquillité et l'espérance. ( V. ci-après nos i et 2. )

La garde bourgeoise avait été sur pied toute la nuit ;

dès dix heures du matin elle se réunissait dans les sec

tions et ensuite sur la Grand'-Place ; elle avait toutes

ses couleurs , tous ses étendards ; mais un très-grand

nombre de bourgeois, confians et crédules à l'excès et

jusqu'au dernier moment , croyaient de bonne foi que

r
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l'on allait reprendre la cocarde orange à la première vue

du prince.

Cependant une sorte de gêne et de soupçon agitait tou

jours les esprits et leur laissait de la défiance contre les

troupes dont les avant-postes étaient à Marly. Dans la

matinée le pont de Laeken fut tourné ; toutes les cons

tructions en bois servant aux travaux du canal mis à sec ,

et de communications entre les deux rives furent détrui

tes , les digues rompues et le canal rempli d'eau.

A dix heures, M. l'aide-de-camp de Cruykenboarg ,

arriva encore pour préparer les logemens de l'état-major

du prince ; un autre aide-de-camp porteur de messages du

prince d'Orange , se rendit chez le duc d'Aremberg et

chez le prince de Ligne, annonçant l'entrée du Prince

pour midi. Ils repartirent peu après; leur présence,

leurs cocardes offusquaient , indisposaient.

Vers onze heures on remarqua que les troupes , bi-

vouaquées depuis le 26 août sur la plaine des Palais , la

quittaient en grande partie et se retiraient dans les

cours intérieures des deux Palais.

La Garde bourgeoise réunie sur la Grand-Place se mit

en marche vers onze heures par ordre de sections , dra

peaux en tète et dans la meilleure tenue ; le tems était su

perbe, le spectacle des plus imposans j la marche était sé

rieuse, silencieuse, très-lente à cause de barricades.

Elle se rangea en bataille sur trois rangs depuis l'é

glise du Finistère jusqu'à non loin du pont de Laeken ;

on varie sur le nombre des bourgeois armés qui étaient

préseus; les calculs les plus modérés le portent à

4,200 hommes environ. L'escadron à cheval s'avança

jusqu'au pont de Laeken.
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A peine était-on rangé en bataille dans an ordre qui

aurait fait honneur à de vieilles troupes, que l'on aper

çut sur l'autre rive le Prince d'Orange accompagné de

six généraux ou aides-de-camp et de deux domestiques

en livrée, tous achevai.

En arrivant le Prince avait cet air ouvert et riant

qu'on lui connaît ; il prit la main du commandant en

chef qui était à pied , ainsi que ses aides-de-camp , etc.,

et lui adressa quelques mots de confiance et d'affection ,

de même qu'aux bourgeois qui l'entouraient , on croit

avoir distingué alors qu'il dit : « Merci , braves bourgeois

» de Bruxelles , c'est à vous que la ville doit sa tranquil-

» lité , je vous remercie; vous voyez que j'ai bien con-

» fiance envous , je viens me remettre à votre garde....:

» mais pourquoi donc tant de fusils , tant d'appareils !

» avez-vous cru que je venais détruire Bruxelles...? »

On prétend qu'alors une voix osa répondre : « Nous

» ne sommes pas des enfans , nous avons une longue et

» triste expérience , nous savons ce que nous faisons. ... ! »

Parvenu sur le front de la ligne , le Prince parut

surpris de ce grand nombre de drapeaux aux couleurs

belges qui flottaient dans les airs ; chaque section en

avait autant que de postes ; ceux des huit postes centraux

étaient riches et remarquables ; il sembla aussi étonné de

ce que tous les officiers fussent déjà décorésde leurs échar-

pes , ceintures ou brasselets tricolores , conformément à

l'ordre du 3o août ( V. ci-dessus, p. 67 et 68 ) et de ce que

touslesgardes, tous les spectateurs,toutlc mondeenfin jus

qu'aux femmes et enfans portassent les mêmes couleurs.

Il paraissait chercher une cocarde orange.... ! Il n'en



:78 RÉVOLUTION DE LA BELGIQUE,

■vit pas une seule ! Il comptait sur un moment d'enthou

siasme excité par sa présence pour faire crier vive le

roi et reprendre la couleur de sa maison... tout échoua !

de faibles acclamations se faisaient entendre , à peine

pouvait-on les distinguer ; ce n'étaient que des cris con

fus.

Mais à la porte de la ville la scène changea et prit un

caractère plus grave.

On soutient qu'à la vue des premières barricades où

l'on n'avait pratiqué qu'un passage si étroit qu'un cheval

pouvait à peine s'y glisser, le Prince pâlit et que son

émotion fut visible 3 il est constant qu'il fut dès-lors plus

sérieux et moins communicatif ; l'aspect de la ville , ces

mêmes drapeaux qui se multipliaient à tous les carrefours

d'après les conventions de la vieille , ce silence d'une po

pulation immense, éternelle leçon des princes et des rois,

tout se réunissait pour faire une impression ineffaçable

sur le cœur du héros de Waterloo! '

Arrivé sur la place d'Anvers , après avoir franchi la

porte et deux barricades , la foule plus nombreuse se

pressa autour de lui et fit entendre ces cris : Vive le

prince , vive la liberté. — Oui , répondit-il , Vive la li

berté, mais aussi vive le roi. Il éleva alors la voix, en

agitant son chapeau... Mais ses mots furent à peine ré

pétés, et des chut nombreux durent parvenir jusqu'à

lui ! II tenta ce moyen plusieurs fois sur son passage , et

toujours avec le même insuccès; après la place de la

Monnaie il ne l'essaya même plus Alors, pour peu

qu'il ait eu quelque connaissance des hommes , il dut

être convaincu que tout était {perdu !
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Il parait que le projet était d'engager le prince à faire

son entrée à pied,mais qu'il s'y refusa avec fermeté, avant

même d'atteindre la porte delà ville, et qu'il déclara qu'il

irait directement à son palais. Les chefs de lagardc,dit-on,

insistèrent et lui jurèrent qu'on devrait leur passer sur

le corps à tous, avant qu'on pût parvenir jusqu'à lui.

Le cortège marchait dans l'ordre suivant : la compa

gnie des volontaires des villages de Molenbeek, Saint

Josse-ten-Noode, etc., formant environ cent hommes,

tambours en tète. Le prince à cheval, seul, entouré de la.

foule qui le pressait sans cesse ; quelques pas derrière

lui , son état-major mêlé à la garde bourgeoise à cheval ;

plus loin un autre peloton de faubouriens armés de

piques et en blouses bleues ; en6n les huit sections s'a-

vançant en bon ordre.

Le prince marchait lentement , parlait beaucoup et

prenait quelquefois la main de ceux qu'il reconnaissait

près de lui ; il montrait toujours sa bonté , sa grâce, son

affabilité ordinaires; mais quel changement il devait re

marquer partout ! Il est hors de doute que les chut, et

d'autres cris plus hardis encore , devaient souvent bles

ser ses oreilles .

L'aspect général du cortège offrait quelque chose d'af

fligeant pour l'observateur attentif. On aurait pu croire

que l'on conduisait le prince captif au lieu de le recevoir

en triomphe ! Vingt-trois jours plus tard , ce fut à peu-

près ainsi en effet, que l'on vit mener par la ville , les of

ficiers supérieurs faits prisonniers. On déplorait de voir

complètement détruite cette immense popularité dont

le prince d'Orange jouissait à Bruxelles , depuis seize.
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années , et à laquelle on avait porté , dès 1828 , une pre

mière atteinte en le nommant président du conseil des

ministres et du conseil d'Etat !

Différens incidens parurenten outre se combiner pour

aggraver la position du prince dans cette marche pé

nible.

Il n'y avait dans tout le cortège que vingt-cinq hom

mes armés de piques. Nous venons de voir qu'ils étaient

placés immédiatement derrière lui ; c'était un lugubre

présage.

Le prince montait un cheval ardent et peu docile qui

blessa grièvement quelques personnes.

Un homme armé marcha continuellement à ses côtés,

lui parlait hardiment, et semblait quelquefois le mena

cer de sa baïonnette que le prince écartait de la main ;

il parla plusieurs fois à cet homme , et plus tard , crut

encore le retrouver près du Palais de justice entre les

quatre barricades. 11 a paru frappé de cette circonstance.

Le prince mit près d'une heure et demie pour aller

de la porte de Laeken au Marehé-aux-Ilcrbes ; arrivé là ,

la foule fut si grande qu'il y eut un instant de confusion ;

le cortège fut en désordre autour de lui ; il n'y avait

point eu de programme arrêté, et il était évident qu'il

répugnait à se rendre à l'Hôtel-de-Ville ; il fit signe de

marcher tout droit en avant et cria : C/iez moi, chez moi.

Mais le peloton d'avant-garde ayant pris à droite , force

lui fut de le suivre. 11 n'est pas exact de dire que l'on ait

pris son cheval par la bride. On assure que, pour le dé

terminer d'abord, des officiers de l'état -major de la

garde bourgeoise lui répétèrent encore dans ce moment
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les promesses qu'ils lui avaient faites à la porte de la

ville.

Arrivé sur la Grand'-Place , il vit la régence réunie

sur le perron de l'Hôtel-de-Ville ; il en parut charmé; il

semblait craindre dès-lors que s'il y montait on ne l'y re

tint de gré ou de force.

Le bourgmestre lui adressa quelques mots qui pa

rurent lui faire plaisir. Il répondit à peu près : —

« Croyez-vous donc , Messieurs , que je vienne assiéger

» votre ville? ... Au contraire, j'arrive en pacificateur.

» Les troupes ne doivent combattre que les ennemis... ,

»et non les sujets du roi... Elles n'entreront point ici.

» Je suis Belge avant tout... J'ai versé mon sang pour les

» Belges. Je suis déjà commandant-général de la garde

» communale , et dès ce moment , je me nomme colonel-

» général de la garde bourgeoise. Le roi aime ses sujets

» et ne veut pas voir couler le sang des Belges ; vous

» avez un bon roi qui vous chérit ; Messieurs , criez avec

«moi vive le roi! » U existe trop d'incertitude sur les

autres mots qui furent proférés de part et d'autre , pour

que nous osions les rapporter ; toujours est-il certain

qu'un assez grand nombre de voix parties de la foule

environnante qui avait pu comprendre le prince , ré

pétèrent avec lui ce dernier cri , mais ce fut pour la

dernière fois !

Quand on réfléchit a la situation des esprits dans ce

jour d'agitation, quand on pense que, du milieu d'un peu

ple exalté et armé qui venait de briser tous les insignes

de la royauté et de fouler aux pieds la cocarde orange , et

qui faisait souvent entendre des cris sinistres , un coup
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malheureux pouvait partir ! on ne peut s'empêcher

d'admirer le noble courage du prince d'Orange , se dé

vouant ainsi pour son père , pour son roi ! Quel que soit

l'avenir , ce sera une des belles pages de son histoire !

Il paraissait cependant pressé de partir ; toute cette

scène n'avait duré que peu de minutes ; il descendit de

cheval, en monta un autre moins rétif, d'un de ses

aides-de-camp , parce qu'il craignait , disait-il , de bles

ser encore quelqu'un , et marcha au petit pas vers la rue

Marché aux Charbons; c'était le chemin le phis long ;

sans doute qu'il lui parut alors le moins encombré. La

foule était toujours très-serrée autour de lui et peu de ca

valiers pouvaient marcher sur ses pas. La régence le sui

vait aussi mais de plus loin,pressée par le peuple. Il tourna

lentement l'Hôtel-de-Ville, passa devant TAmigo, et'par-

venu rue de la Violette, après avoir franchi deux faibles

barricades, il mit son cheval au galop. Mais une autre bar

ricade lui barra le chemin , quelques cnfans élargirent

le passage et il gagna la rue de l'Hôpital toujours au

galop ; vers le bout de cette rue la barricade était forte ,

il perdit là une minute et parvint, précédé d'un domesti

que et suivi de M. de Céva seul , sur la place du Palais de

Justice alors absolument déserte et qui était cernée,

au pied de la lettre , par quatre barricades ; le poste

même du Palais était peu garni , tous les bourgeois étant

alors sur la Grand'-Place.

Le prince porta ses regards vers les rues d'Or et de

l'Empereur, et voyant qu'il lui était impossible de pas

ser, il se dirigea sur la rue de Ruysbroek ; la barricade

l'arrête tout court ; le pied de derrière , du côté hors mon
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toir, de son cheval s'était engagé et enfoncé dans un

égoût où était fixé le piquet qui soutenait cette barri

cade ; un jeune homme du voisinage , décoré des gallons

de sergent-major sur un habit bourgeoisie sieurD....r,

reconnaît le prince et s'empresse de vouloir arracher

quelques pieux de la barricade pour lui frayer passage;

mais plusieurs hommes en sarreaux qui étaient de

l'autre côté , s'y opposent en jurant et veulent même

le frapper à coups de bâtons ou de pieux . au-dessus de

la barricade ; un coup l'atteint au front , déchire son

chapeau et le blesse; mais il persiste; M. de Ceva

arrive , quelques autres personnes l'aident , enfin la

trouée se fait ; alors la Garde bourgeoise à cheval ac

courait à toute bride ; elle le suivait avec peine de

même que son état-major , à cause des barricades ; il

parvint enfin à son palais, sans autres obstacles et

sans qu'aucune tentative ait été dirigée contre sa per

sonne; tout ce qu'on a dit à cet égard semble controuvé,

et il est même douteux qu'il ait pu reconnaître près du

Palais de Justice l'homme armé qu'il avait vu à ses côtés

à son entrée en ville.

Le prince d'Orange devait être fatigué à l'excès ; il

travailla cependant tout le reste de la journée , et donna

des audiences très-nombreuses. Il reçut entre autres

M. de la Moussaie , envoyé de France , la régence, l'état-

major de la garde , etc. , etc.

Peu d'heures après son arrivée fut affichée la procla

mation suivante. (V. ci-après n° 3.)

Dans la soirée , la régence donna un nouveau signe de

vie et fit publier et afficher l'avis suivant. ( V. ci-

après n° 4. )

1
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Ces deux pièces parurent satisfaisantes ; on était con

tent, on espérait tout du travail confié à cette commis

sion dont le choix obtenait l'assentiment général. On vit

renaître alors le calme et même la joie ; mais tout cela

n'était que momentané ; vingt-quatre heures après, on

était retombé dans le désordre, et tout l'effet de l'arrivée

du prince était anéanti ; un incident bien imprévu en

était cause.

C'était le retour de la députation bruxelloise , partie

pour La Haye le 29 août, et la teneur du rapport

qu'elle rendit public le lendemain !

Cette députation arriva à Bruxelles dans la soirée de

ce jour 1 er septembre ; deux de ses membres eurent au

dience du prince vers dix heures du soir. C'est sous la

date du lendemain 2 septembre qu'il faut placer les ré

sultats.

Le même jour, i°r septembre , arrivèrent les premiers

auxiliaires des Bruxellois; c'étaient les Wavriens , au

nombre de cent environ ; ce fut un événement , une

impulsion qui eut les plus graves conséquences. Ils

étaient mal armés, la plupart de fourches, de haches, etc.

Ils annoncèrent que les bourgs et villages voisins

allaient suivre leur exemple . Ils furent accueillis avec

acclamations sur là Grand-Place ; on les fêta , on les

embrassa ; on donna à leur dévouement les plus grands

éloges , comme la plus large publicité. Aucune autorité

ne s'inquiéta de cette arrivée , ne parut s'en apercevoir

et n'alla pas même leur demander ce qu'ils venaient

faire ni qui les avait appelés !
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PIÈCES PUBLIÉES LE i" SEPEMBRE 18I0.

N* 1.

PROCLAMATION.

S. A. R. le prince d'Orange viendra aujourd'hui arec ton

état-major seulement et sans troupes ; il demande que la Garde

bourgeoise aille au-devant lui.

Les députés se sont engagés à la garantie de sa personne et a

la liberté qu'il aura d'entrer en ville avec la Garde bourgeoise ,

ou de se retirer, s'il le juge convenable.

N° 2.

ORDRE DU JOUR.

MM. les Chefs de Section sont invités à se rendre aujour

d'hui à 10 heures précises, avec toute leur Section en armes,

et dans la meilleure tenuejSur la place de l'Hôtel-de-Ville, où ils

se rangeront en bataille sur deux rangs , pour aller à la rencon

tre de S. A. R. le Prince d'Orange.On laissera une faible garde à chaque poste ,

Le Major de service, Le Oe. A. Van der Meere.

N* 3.

PROCLAMATION.

DE S. A. R. LE PRINCE D'ORANGE, AU NOM DU ROI

HABITAIT* DE BRUXELLES,

Je me suis rendu avec confiance au milieu de vous. Ma sé

curité est complète, garantie qu'elle est par votre loyauté.

C'est à vos soins que l'on doit le rétablissement de l'ordre ; je

me plais à le reconnaître et à vous en remercier, au nom du Roi.

ii
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Joignez-vous à moi pour consolider la tranquillité ; alors au

cune troupe n'entrera en ville, et de concert avec vos autorités ,

je prendrai les mesures nécessaires pour ramener le calme et

la confiance.

Une commission composée de MM. le Duc d'Ursel, prési

dent ; Van der Fosse , Gouverneur de la province ;

De JVellens , Bourgmestre de Bruxelles; Em. Van

derlinden-dHoogvorst , commandant de la Garde

bourgeoise; le Général d'Aubremt; Kockaert , mem

bre de la Régence; le Duc d'Àrenberg, (qui a bien

voulu , à ma prière , cooporer à cette tâche ) ; Stevens,

membre de la Régence , secrét. , est chargée de me

proposer ces mesures.

Elle se réunira demain 2 septembre, à 9 heures du matin, à

mon palais.Bruxelles, 1— septembre i83o.

GUILLAUME, Prince d'Orange.

N° 4.

AVIS.

LE BOURGMESTRE ET LES ECHEVIHS ,

Témoins du zèle infatigable déployé depuis plusieurs jours

par la Garde bourgeoise de cette ville , pour rétablir l'ordre et

la tranquillité publique , les Magistrats de Bruxelles s'empres

sent d'adresser à leurs concitoyens armés dans un but si louable,

leurs remercîmens et l'expression de leur vive reconnaissance.Ils ont l'intime conviction qne ce service , quelque pénible

qu'il soit, sera continué avec le même empressement pour con

solider le repos des bons et paisibles habitans.

Fait en séance permanente du Conseil de Régence , à l'Hôtel-de-Villc,

le mercredi soir i«r septembre i83o.

Par ordonnance : L. DE WELLENS.

Le secrétaire P. CUYLEN.



•A/

CHAPITRE VIII. — 2 SEPTEMBRE. /■> 8»

CHAPITRE VIII.

JOURNÉE DU JEUDI % SEPTEMBRE i83o.

Rapport des députés bruxellois enroyés à La Haye. — Dîner du PrinceL'opinion populaire déborde tout. — Progression incroyable de l'effer

vescence. — Le rapport des députés de Bruxelles est méprise" et brûlé. —

' Nuit d'alarmes.

Tout était tranquille, mais la Garde bourgeoise con

servait son attitude et maintenait l'ordre , en attendant

avec toute la population les résultats dos graves délibéra

tions qui se préparaient.

Cependant on ne pouvait se dissimuler que la fermen

tation croissait , grandissait insensiblement sans qu'on

pût en donner une bonne raison ; on approuvait la me

sure prise par le Prince de nommer une commission

consultative , mais on la croyait incomplette ; la Garde

bourgeoise se plaignait amèrement de ne pas y être re

présentée ; le Prince accueillit son vœu et nomma deux

nouveaux membres ; c'était une concession nouvelle et

bien remarquable ; en conséquence les deux pièces sui

vantes furent publiées et affichées dans la journée.

( V. ci-après n° i et 2. )

Les députés eux-mêmes , après une absence de qua

tre jours , durent s'apercevoir de la progression immense

de l'effervescence populaire; d'heure en heure on exigeait,

on osait davantage ; ilsnereconnaissaientplusles Bruxel

lois ; dès-lors tout était débordé.
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Il existait cependant des esprits sages , modérés qui

considéraient autrement la face des choses ; ils pensaient

que l'on avait fait tout ce que l'on pouvait faire , que le

roi n'était pas le maître seul de faire droit sur tous les

griefs , qu'en convoquant sur le champ les Etats-Géné

raux , il avait prouvé sa bonne foi et sa bonne volonté ,

qu'il fallait donc attendre , etc. ; mais ils n'étaient pas

écoutés , et leurs efforts , leurs discours , pour arrêter les

progrès du mal , étaient inutiles ou paralysés.

Les députés firent publier , répandre et afficher dans

l'après-diner, la pièce importante qui suit et qu'ils inti

tulèrent modestement , Rapport. ( V. ci-après n° 3. )

Ce rapport si impatiemment attendu fut loin de con

tenter les esprits et les remua au contraire plus que

jamais. Les membres de la commission consultative

crurent même devoir y relever une expression qui déna

turait leur mission , et un peu plus tard firent afficher

la proclamation suivante. ( V. ci-après n° 4- )

Cette proclamation ne fit qu'échauffer les têtes ; on

voyait dans tout cela, d'abord que les hautes autorités

ne s'entendaient pas , ensuite que le rapport n'offrait

aucun résultat , pas même des promesses positives ; une

grande agitation se manifesta parmi tous les habttans

qui craignirent la renaissance des scènes qu'ils avaient

eu tant de peine a comprimer, et de voir anéantir tout

l'effet de leurs démarches auprès du roi pour obtenir

l'établissement tant désiré d'un meilleur ordre de choses !

Jusqu'au moment de ces deux publications l'attitude

calme et paisible de la ville avait dû donner au Prince

la mesure de la fermeté , comme de la loyauté belge , et
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S. A. R. semblait aussi l'avoir bien appréciée. Vers deux

heures après diner , on l avait vue se promener presque

seule au Parc et dans les environs, faire des visites , aller

au-devant des patrouilles bourgeoises, prendre la main

aux gardes, et mémo embrasser leurs chefs et leur dire

qu'il dormirait en sûreté puisqu'il était parmi les Belges,

et que c'était pour cela qu'il avait fait retirer les troupes

dans les cours intérieures des Palais. Restes touchans

d'une familiarité qu'il conservait encore quand sa popula

rité n'existait plus !

Le Prince devait voir cependant que sa démarche

loyale de la veille avait rapproché les esprits ; vingt-qua

tre heures auparavant des préparatifs de défense , des

armes, des barricades ! Aujourd'hui , on a vu le Prince ,

il a parlé, on connaît ses mesures, ses promesses ; on était

calme , confiant , amical et presque rassuré ; mais le rap

port de la députation renversa tout en un clin-d'œil.

Le Prince réunit à dîner dans son palais les principales

autorités et notabilités de la ville, les membres de la

députation , de la commission et quelques membres des

Etats-Généraux présens à Bruxelles , M. Vangobbelscroy

ministre de l'instruction, etc. Ce dîner fut court et sé

rieux, on y parla fort peu de politique; mais il paraît

certain cependant que quelqu'un ayant dit un mot

des couleurs belges , S. A. R. reprit avec énergie;

« Messieurs , soyez convaincus que je ne vois pas ces cou-

» leurs ; si je les voyais, ceux qui les portent ne seraient

» pas dans mon Palais. » La 2me séance delà commission

fut ajournée au lendemain matin.

L'on assure aussi , mais nous ne pouvons l'affirmer ,
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ni dire par qui la parole fut lâchée , que ce jour-là fut

proféré presque bas, chez le Prince, le mot de séparation

entre le Nord et le Midi, que l'on avaitcommencé àmur

murer dès le 39 août ; alors plus de griefs à redres

ser, ce grand moyen comprenait tout! S. A. R. sans

doute était bien loin de s'attendre à cette pensée ! vingt-

quatre heures après , cela se disait hautement et par

tout , s'exprimait d'une manière impérative ; mais de

graves événemens s'étaient passés dans la nuit.

Vers le soir des groupes nombreux et tumultueux pa

rurent au centre de la ville et surtout à la Grand'-Place.

On proférait des cris de mécontentement, on se récriait

sur l'astuce des prétendues promesses , sur l'insignifiance

du rapport de la députation ; enfin ce rapport et la pro

clamation de la commission (nos 3 et 4) furent arrachés,la-

cérés et brùlés'engrand nombre au bout des baïonnettes ;

on en jetta les débris avec colère vers l'Hôtel de-Ville.

La Garde bourgeoise et les habitans notables que l'on

vit toujours se dévouer dans ces jours de danger, et qui

restent souvent trop inconnus , avaient peine à contenir

les groupes exaltés auxquels il ne s'agissait pas de résis

ter , mais qu'il fallait calmer et rien de plus. La foule

grossissait et se renouvelait sans cesse; on s'écriait :

« Les troupes se renforcent derrière le Palais du Prince ;

» allons les attaquer, les chasser; on nous trompe, on

» nous vend ; les affiches de ce soir le prouvent assez,etc.»

M. d'Hoogvorst, commandant, accompagné de M. Van de

Weyer , descendirent vers minuit sur la Grand'-Place ,

parcoururent et haranguèrent tous les groupes et réussi

rent à les apaiser, mais imparfaitement ; il ne tint qu'à
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un fil que , dès cette soirée , des malheurs incalculables

n'eussent accablé Bruxelles. M. Van de Wcyer reconnut

un des provocateurs pour allemand à son accent ; il par

vint avec peine à l'écarter et à paralyser ses excitations.

Toute la nuit fut orageuse , des plus agitées ; mais au

cun désordre, aucune voie de fait. 11 n'y avait là que

de l'effervescence , de la défiance , une grande et ferme

détermination; rien de plus.

PIÈCES PUBLIÉES LE a SEPTEMBRE i&To.

N° 1.

PROCLAMAIION.

HABITAHS DE BRUXELLES ,

La députauon chargée de présenter au Roi l'expression du

vœu général des Belges , est de retour dans nos murs. Elle ap

porte des nouvelles satisfaisantes et qui sont de nature à ramener

le calme dans les esprits. On les imprime en ce moment et elles

vous seront communiquées sans retard. La commission réunie

en ce moment au palais de S. A. R . le Prince d'Orange , s'occupe

activement des mesures nécessaires pour parvenir à ce résultat

si désiré. A la demande que j'en ai faite à S. A. R., MM. Rouppe

et Van de PVeyer, membres du conseil de l'état-major , ont

été adjoints à cette commission.

2 septembre )83o, à midi.

Barok vanderlinden-dhoogvorst.

N° 2.

PROCLAMATION.

La commission nommée hier par le Prince d'Orange , au nom

du roi , ayant proposé à S. A. R. que deux membres , pris dans

*
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la bourgeoisie armée , lui fussent adjoints, S. A. R., usant des

pouvoirs qui lui sont confiés par Sa Majesté , a nommé Mem

bres de la Commission susdite , MM. Rouppe et Van de

fVeyer.

La commission ainsi formée , se réunira de nouveau aujour

d'hui i septembre, à six heures et demie , au palais de S. A. R.

Bruxellct, le î septembre i83o

Le Président de la commission, le Duc dX'RSEL.

Le Secrétaire, P. 3. STEVENS.

N° 3.RAPPORT.

MESSIEURS ,

Arrivés à La Haye , lundi 3o août à une heure , nous avons

demandé une audience à S. M. Une demi-heure s'était à peine

écoulée, que déjà nous avions reçu réponse favorable. Le mardi

à midi, nous nous sommes rendus au palais ; S. M. nous a reçus,

avec bienveillance , nous a demandé nos pouvoirs et n'a pas

décliné le titre en vertu duquel nous nous présentions.

Après avoir entendu la lecture de notre mission écrite

S. M. nous a dit qu'elle était charmée d'avoir pu dévancer nos

vœux, en convoquant les lÉlats-Généraux pour le i3 septembre;

moyen légal et sûr de connaître et de satisfaire les vœux de tou

tes les parties du royaume , de faire droit aux doléances , et

d'établir les moyens d'y satisfaire.

Après quelques considéralions générales, nous sommes en

trés dans l'exposé , puis dans la discussion des divers points dont

votre réunion du 28 nous avait chargés verbalement de faire

communication à S. M. (F. ci-dessus, p. 54 et 58. )

Discussion s'est établie sur les théories de la responsabilité

ministérielle et du contre-seing. Le Roi a dit que la loi fonda

mentale n'avait pas consacré nos théories ; qu'elles pouvaient

être justes et même utiles , mais qu'elles ne pouvaient être éta
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blies que par un changement à la loi fondamentale de commun

accord avec les États-Généraux convoqués en nombre double.

Qu'une session extraordinaire s'ouvrant au 1 3 septembre , il

pourrait y avoir lieu , soit à sa demande, soit sur l'invitation de

la 2e chambre , à une proposition sur ce point , comme sur tous

les autres exposés par nous et jugés utiles ou avantageux au

pays.

Sur la demande de renvoi de quelques ministres et parti

culièrement de M. Van Maanen , S. M. n'a pas dit un mot en

leur faveur ; elle n'a ni témoigné de l'humeur, ni articulé de

contradiction sur les plaintes que nous lui avons énumérées

longuement à leur charge. Elle a fait observer que la loi fon

damentale lui donne le libre choix de ses ministres ; que du

reste elle ne pouvait prendre aucune détermination aussi long

temps qu'elle y paraîtrait contrainte ; qu'elle tenait trop à l'hon

neur de conserver sa dignité royale, pour paraître céder,

comme celui à qui on demande quelque chose le pistolet sur la

gorge. Elle nous a laissé visiblement entrevoir, ainsi qu'aux dé

putés liégeois, qu'elle pourrait prendre notre demande en

considération. ( Cette question est actuellement soumise à la

commission organique créée par le Prince d'Orange : nous

avons l'heureuse conviction qu'avant la fin de la journée , elle

aura pris une résolution qui satisfera nos vœux. J

Au sujet de la Haute-Cour , S. M. a dit que ce n'était qu'a

près mûre délibération que le lieu de son établissement avait

été choisi ; que du reste elle s'occupera de cette réclamation

et avisera au moyen de concilier tous les intérêts.

Sur nos demandes au sujet de l'inégale répartition des em

plois , des grands établissements et administrations publiques ,

S. M. a paru affligée, et sans contester la vérité des faits , elle a

dit qu'il était bien difficile de diviser l'administration ; qu'il était

bien plus difficile encore de contenter tout le monde ; qu'au

reste elle s'occuperait de cet objet aussitôt que le bon ordre se

rait rétabli. Qu'il convenait, avant tout , que les Princes , ses

fils, rentrassent dans Bruxelles à la téte de leurs troupes et fi-
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sent ainsi cesser l'état apparent d'obsession à laquelle elle ne

pouvait céder , sans donner un exemple pernicieux pour toutes

les autres villes du royaume.

Après de longues considérations sur les inconvéniens et même

les désastres probables d'une entrée de vive force par les trou

pes, et les avantages d'une convention et d'une proclamation

pour cette entrée , en maintenant l'occupation partielle des

postes de la ville par la garde bourgeoise , S. M. nous a invités

à voir le ministre de l'intérieur et à nous présenter aux Princes,

lors de notre retour à Bruxelles. En terminant , S. M. a ex

primé le désir que tout se calmât au plus vite et nous a dit

avec une vive émotion et répété plusieurs fois combien elle

avait horreur de l'effusion du sang.

Après deux heures d'audience , nous avons quitté S. M. , et

nous sommes allés chez le ministre de l'intérieur qui , devant

se rendre chez le Roi , nous a donné rendez-vous à huit heures

du soir.

Les mêmes discussions se sont établies sur les divers objets ,

soumis par nous à S. M. ; tout s'est fait avec une franchise et

un abandon qui a donné les plus grandes espérances. M. de

Lacoste nous a prouvé qu'il a le cœur belge et qu'il est animé

des meilleures intentions.

Sur l'invitation de plusieurs membres de l'état-major de la

garde bourgeoise réunis hier soir, et conformément aux désirs

exprimés par S. M. , MM. Joseph d'Hoogvorst et Gendebien

se sont rendus chez le Prince d'Orange; ils lui ont donné com

munication des résultats de leur mission à La Haye et de l'état

des choses à Bruxelles , qu'il lui ont dépeint tel qu'il est , sans

rien dissimuler. Il les a assurés qu'il espérait de la réunion de

la commission ( laquelle a eu lieu ce matin ) les résultats les

plus satisfaisants et les plus propres à prouver son désir et sa

résolution inébranlable de satisfaire aux vœux du pays. 11 les a

chargés de vous dire qu'il se constituait l'intermédiaire entre

S. M. et les habitansdu midi, et qu'il appuierait nos demandes ,

de manière à obtenir le succès le plus prompt et le plus complet.Nous avons appris positivement ce matin , que la commis
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«on réunie au palais du Prince, t'occupe avec activité de l'ob.

jet de sa mission , et que dans la journée il vous sera transmis

sur plusieurs points de vos réclamations des résolutions très .

satisfaisantes.

Bruxelles , le a septembre i33o.

( Signés ) MM. Jos. D'HOOGVORST.

Kua. GENDEB1EN.

L« Comte FELIX DE MËRODE

Ba»o» F»*di»jc DE SECiS , fil>.

PALMAERT, pére.

N° 4.

PROCLAMATION.

n ABITANS DE BBUXELLES ,

Le rapport de vos députés vous donne la certitude que vos

désirs et vos voeux sont connus du Monarque; ils ont été mani

festés au Prince d'Orange, et vous avez l'espoir fondé qu'ils se

ront accueillis par Sa Majesté- Dans cet état de choses , pleins de

confiance dans les paroles royales et dans l'appui que S. A. R.

vous a promis , vous en attendrez les résultats avec tranquillité.

Le maintien du calme et de l'ordre exige cependant la conti

nuation du service dont la brave bourgeoisie a bien voulu se

charger. A cet effet, il a paru désirable que la Garde bourgeoise

fut régularisée et prit un caractère de stabilité. Le Commandant

baron d'HooGvoRST est chargé de ce travail , de concert avec

son État-Major, ce qui doit vous donner la certitude que les

troupes n'entreront pas en ville.

La Commission qui est chargée notule prendre des résolutions

mais de proposer des mesures utiles au pays , se fera un reli

gieux devoir de continuer ainsi à soumettre à S. A. R. tout ce

qui peut ramener le calme et la confiance.

( Publié saus date , le a septembre au soir. )

Le Président de la Commission ,

Le Ducd'URSEL.

Le Secrétaire, P. J. STEVENS.Vu et approuvé ,

GUILLAUME, Prince d'Orange.
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CHAPITRE IX.

JOURNÉE DU VENDREDI 3 SEPTEMBRE l83o.

Proclamation des membres des Etats-Généraux présens à Bruxelles, sur la

séparation. — Leur résolution de ne pas se rendre à La Haye. — Départ

du prince d'Orange et de toutes les troupes. — Dissolution de la commis

sion consultative par lui nommée Pavant-veille.

Le prince reçut une foule de monde dans la matinée ,

entre autres la députation de Liège ; la commission con

sultative était réunie, et à neuf heures du matin, il ne

songeait point sans doute à quitter Bruxelles ce jour-là,

pas plus que quand il se détermina à entrer dans cette

ville l'avant-veille.

Mais les événemens de la nuit et la progression tou

jours croissante de l'effervescence, changeaient d'heure en

heure la face des choses et la position des hommes.

On prononçait partout le mot de séparation; les mem

bres des Etats-Généraux présens à Bruxelles, conféraient

avec le Prince qui avait pu apprendre d'eux-mêmes,

leur détermination de ne point se rendre à La Haye le

i3 , et de faire publier sur-le-champ la proclamation in

sérée ci-après , n° i. C'était un pas immense. Le Prince

avait dû en être frappe' , ainsi que de l'unanimité d'opi

nion qui se manifesta dans la commission consultative

sur l'affirmative de la question de séparation ; il reçut

son travail dans la matinée.

Les rapports les plus alarmans se succédaient de mi

nute en minute. Enfin , vers onze heures du matin , les
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chefs de la garde Ixmrgeoise vinrent lui} ■déclarer avec

fermeté : « Que la veille encore, ils avaient répondu

» de sa sûreté sur leur téte ; qu'ils ne pouvaient plus of-

» frir la même assurance ; qu'ils se croyaient donc obli-

» gés par devoir , de donner à Son Altesse Royale le con-

» seil de quitter Bruxelles sur-le-champ, avec toutes les

» troupes. » M. Moyard parla le premier ; la scène fut

vive , mais touchante.

Le Prince hésitait , mais il était entouré d'homme s

sages , modérés et éclairés ; il écouta leur avis ; on lui fit

adroitement sentir qu'il avait le plus beau des prétextes

pour justifier un départ aussi brusque , aussi inattendu ;

qu'il devait se charger de porter lui-même à son père

l'expression du vœu pour la séparation , vœu qui venait

d'éclater subitement depuis son arrivée , et qui , certes ,

n'avait pas été prévu lors de son départ de La Haye. Il

céda à la nécessité, mais avec dignité ; il dit qu'il parti

rait à trois heures , que les troupes le suivraient dans la

soirée et qu'il se chargeait de mettre sous les yeux du roi

le vœu émis pour la séparation ; il déclara en même

temps dissoute la commission consultative dont le man

dat devenait dès-lors sans objet.

Par suite de ces décisions importantes , les trois pièces

suivantes furent affichées dans le courant de la journée.

( V. oi-apres n° 2 , 3 et 4 • )

Le prince partit à cheval , vers trois heures , suivi de

son état-major ; les chefs de la garde bourgeoise à cheval

l'accompagnèrent jusqu'à Vilvorde où il trouva son

frère ; ils s'embrassèrent ! il n'y resta qu'une heure et

continua sa route pour La Haye sans s'arrêter ; M. Van-
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gobbelschroy l'accompagnai t .Toutes les troupes suivirent

immédiatement et défilèrent par les boulevarts jusqu'à

la porte de Laeken. Ainsi les deux palais, comme tout le

reste de la ville , restèrent dès-lors exclusivement confiés

à la garde bourgeoise.

Après avoir retracé les faits qu'on vient de lire , et qui

font du 3 septembre un jour marquant dans l'histoire de

notre patrie , nous ne pouvons dissimuler qu'on varie

beaucoup sur leurs détails ; les journaux du temps , les re

lations sont loin d'être d'accord à cet égard , et chacun a

rendu compte , à sa manière , des pourparlers , des con

versations , des instances qui ont amené la double réso

lution du prince ; i 0 Son départ si précipité , si en de

hors de toute prévoyance humaine ; 2° Sa mission près

du roi. On a avancé, témérairement sans doute, qu'il

n'était pas de cet avis !... On a dit que , dans les confé

rences , il avait plus d'une fois témoigné sa défiance , sa

crainte de ce que ce mouvement ne tendit à nous réunir

à la France ! qu'il fit même la maladresse ou plutôt la

faute de parler le premier de la possibilité d'un change

ment de dynastie, lorsque personne n'y songeait ; qu'a

lors il lui fut répondu à l'unanimité ,par tous les mem

bres des Etats-Généraux , comme par tous les chefs

de la bourgeoisie et autres notables réunis , qu'ils vou

laient rester Belges , mais Belges libres , égaux en

droits avec les Hollandais; que la -dessus le prince

leur demanda s'ils en feraient le serment , que tous s'é

crièrent nous le jurons , et que c'est à cette scène que

l'on doit surtout la rédaction de la pièce ci-après , n° a ,

sur laquelle on s'étonna d'ailleurs de voir les signatures

des généraux , aides-de-camp , apposées en témoignage ;
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qu'enfin , il fut aussi question dans toutes ces délibéra

tions , du traité de Londres , et qu'on tombât d'accord

qu'il ne serait point violé par un acte de séparation dont

il resterait seulement à déterminer la forme ; qu'on

avait au surplus de grands exemples sous les yeux ; qu'on

pouvait citer l'Angleterre et l'Irlande ; la Suède et la

Norwège; l'Autriche et la Hongrie; la Russie et la Po

logne, etc.

Quoi qu'il en soit , il est hors de doute qu'après le dé

part du prince et des troupes , la tranquillité régna à

Bruxelles , et que les troubles et l'agitation disparurent

jusqu'au 19 suivant, jour qui peut être indiqué comme

l'époque d'un grand changement dans l'ordre des faits et

dans la tournure que prirent alors nos affaires et nos

intérêts. On était confiant , rassuré ; on attendait une

réponse du Prince a sa mission près de son père ; on di

sait qu'il l'avait promise sans délai ; on savait que les

États- Généraux allaient s'assembler ; on espérait tout!

Ce fut une sorte de temps d'arrêt dans le désordre ; on fut

bientôt cruellement désabusé! les événcincns marchè

rent; ils entraînèrent les hommes et les choses; on va

s'en convaincre , nous essayerons d'en retracer , suivant

uotre plan, limage la plus vraie et la plus impartiale.

PIÈCES PUBLIÉES LE 3 SEPTEMBRE.N° 1.

PROCLAMATION.

NOS CHERS COMPATRIOTES !

Nous soussignés , députés aux Etats-Généraux , actuellement

à Bruxelles , avons été appelés chez S. A. R. le prince d'Orange ;
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nous avons eu l'honneur de lui exposer consciencieusement l'é

tat des choses et des esprits.

Nous nous sommes cru autorisés à représenter au prince royal

que le désir le plus ardent de la Belgique était la séparation

complète entre les provinces méridionales et les provinces sep

tentrionales , sans autre point de contact que la dynastie ré

gnante.

Nous avons représenté à S. A. R. qu'au milieu de l'entraîne

ment des esprits , la dynastie des Nassau n'a pas cessé un instant

d'être le vœu unanime des Belges ; que les difficultés de sa si

tuation , l'impossibilité de concilier des opinions , des mœurs ,

des intérêts inconciliables , venant à cesser , la maison d'Orange ,

libre de s'associer désormais à nos vœux , pouvait compter sur

l'attachement et la fidélité de tous.

Nos représentations ont été favorablement accueillies , aussi

bien que celles de plusieurs commissions spéciales , et déjà le

prince royal est allé en personne porter l'expression de nos dé

sirs à son auguste père.

Persuadés , nos chers Compatriotes , que nous avons été les

iuterprêtes de vos sentimens , que nous avons agi en bons et

loyaux Belges , nous vous informons de notre démarche. C'est

ici , dans votre capitale , que nous attendons avec confiance le

résultat de vos efforts et des nôtres.

Bruxelles, le 3 septembre i83o.

Etait signé : Comte de Celles , baron de Sécus , Barlhe'leiny , De Langhc,

C. De Brouckére , comte Cornet de Grez.

Adhésion: ( Signé) Huysmand'Annecrou. Pour copie conforme: C. De

Brouckùre.

N° 2.

PROCLAMATION.

HABITANS DE BRUXELLES ,

Son Altesse Royale, Monseigneur le Prince d'Orange vient de

nous offrir de se rendre de suite à La Haye , afin de présenter

lui-même nos demandes à Sa Majesté ; il les appuira de toute
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son influence , et il a tout lieu d'espérer qu'elle* nous serontaccordées.

Aussitôt après son départ , les troupes sortiront de Bruxelles.La Garde bourgeoise s'engage sur l'honneur à ne pas souffrir

de changement de dynastie et à protéger la ville et spéciale

ment les palais.

Bruxelles , ce 3 septembre i83o.

Signés: Falise,commandantde la 3esect. ;le chevalier Pletinckx-

Janssens , lieut.-colonel de la Garde bourgeoise ; Syl

vain Van de Weyer , membre du Conseil de l'État-

Major; le chev. Vandersteen , commandant l'artillerie

de la Garde bourgeoise ; le chev. Hotton , colonel,

commandant la Garde bourgeoise à cheval ; Vandor-

mal , lieutenant de la Garde à cheval ; Jolly , adjudant

major de la 3e section ; Brinck , commandant en second

de la 3e section ; le comte Vander Meeren , major de

la Garde bourgeoise ; Vanderlinden d'Hoogvorst ,

commandant-général de la Garde bourgeoise ; Cattoir ,

pr le commandant de la i' section ; Palmaert , fils ,

major des 5° et 6" sections ; Fleury-Duray , major ;

Hagemans, capitaine de la 5e section ; Moyard , major

de la Garde ; Van Gelder-Parys , commandant la ir*

section ; Rouppe , attaché à l'État-Major ; Blaes , com

mandant la 4° section ; Proft , commandant la -j*

section ; Michiels , commandant la 8e section ; Van

Haelen-Heberlé , lieutenant de la Garde à cheval; J. L.

Vandelft , lieutenant de la Garde à cheval.

Ont signé comme présens :

Aberson , général-major , le comte de Cruyquenbourg , colouel

aide-de-camp de S. A. R. le Prince d'Orange ; le baron

H. de Roisin , col. attaché à l'Éut-Major de S. A. R. le

Prince d'Orange ; le comte Dumonceau , lieutenant-

colonel , aide-de-camp de S. A. R. le Prince d'Orange ;

i3
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le lieutenant-colonel de Xefaennemont , adjudant du Roi;

le comte Alexandre Vander Burch, chambellan du Roi ;

le comte G. J. de Hogendorp ; le comte C. J. W. de Hogen-

dorp.Conforme à la vérité ,

( Signé ) GUILLAUME , Prince d'Orange.

Nous soussignés } membres de l'État-Major déclarons nous

"unir aux vœux et aux senlimens exprimés par ceux de nos

Concitoyens dont les signatures précèdent.

Signés: Baron Vandersmissen,command. en second la Garde ;

chev. de Nieuport ; Ph. Lesbroussart , membre du

Conseil de la Garde ; J. Nicolay , aide-de-camp du com

mandant en chef ; Isidore Plaisant idem ; Bosch ,

idem ; Max. Delfosse idem ; Opdenbosch , aide-de-

camp de section; J. F. Vleminckx, idem.

W° 3.

Nous PRINCE D'ORANGE , déclarons que la COMMIS

SIONnommée par Nous, au nom du Roi , par la proclama

tion du premier septembre , est dissoute. 3 septembre i83o.GUILLAUME , Prince d'Orange.

W 4.

PROCLAMATION.

CITOYENS DE BRUXELLES ,

Conformément à l'arrangement conclu entre S. A. R. le

Prince d'Orange et les chefs de la Garde bourgeoise , le déta

chement militaire stationné aux palais , vient de quitter nos murs.

Tout vrai Belge reconnaîtra le devoir de respecter , à l'égard

de ces militaires, l'engagement sacré qui a été contracté aujour

d'hui , et dont l'exécution est garantie par l'honneur national.
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Le Prince a déclaré qu'il allait porter à son auguste Père l'ex

pression du vœu unanimement manifesté pour la séparation de»

deux parties du Royaume , sous les rapports législatifs , admi'

nistratifs et financiers.

La députation liégeoise qui s'est présentée au quartier-général

de la Garde bourgeoise , a déclaré que les habitans de Liège

mettront , dès ce moment , à la disposition de leurs frères de

Bruxelles , tous les secours qui seraient jugés nécessaires en

hommes , fusils , munitions et même en artillerie.

Tel est l'état actuel de nos affaires. Concitoyens , soyons

calmes , car nous sommes forts : et restons unis pour conserver

et accroître notre force.

Bruxelles , le 3 septembre i83o.

Pour le commandant en chef de la Garde bourgeoise ,

Bakou VANDERSMISSEN , commandant en second.

CHAPITRE X.

JOURNÉE DU SAMEDI 4 SEPTEMBRE i83o.

Situation de Bruxelles après le départ du prince et des troupes. -— Adhésion

de la régence de Bruxelles au vœu émis pour la séparation.— Arrivée du

premier détachement liégeois. — Premiers mouveraens dans plusieurs

autres villes de la Belgique. — Nouvelles de Londres et de Paris.

Bruxelles entièrement abandonné à lui-même , exi

geait un redoublement d' activité et de dévoùment dans

le service de la garde bourgeoise ; aussi ne resta-t-elle

point en arrière et remplit-elle dignement sa mission ;

mais on doit ajouter qu'elle n'eut jamais à prévenir, ni à

réprimer des délits privés; il ne s'en commettait plus ! De

puis le grand mouvement du 26 août, il n'y avait plus de

vols , plus de rixes particulières , jadis si fréquentes ! ce
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pendant il n'y avait plus de police non plus, ou du moins

elle restait inaperçue. Le commissaire de police Barbier

fut chargé par la re'gencc , par intérim , des fonctions de

M. deKnyff, et tentait de les remplir; mais tout était

absorbé par les intérêts publics ; le reste était si secon

daire qu'on y pensait à peine ; au surplus la garde bour

geoise était partout, pourvoyait à tout, et l'un des aides-

de-camp de son chef , M. l'avocat Plaisant , chargé

du maintien de la sûreté intérieure , y veillait avec un

zèle non interrompu qui fut couronné d'un entier

succès. Les ordres du jour émanes du quartier-géné

ral se succédaient rapidement et complettaient l'or

ganisation définitive de la Garde bourgeoise comme si

elle eût dû être stable et éternelle ! Nous ferons connaî

tre quelques-uns de ces ordres du jour organiques des

postes, des compagnies, etc.; et nous insérons ci-après, sous

les n05 i , a et 3, trois actesémanés de ses chefs ce jour-là ;

le 2"" est surtout remarquable; M. Meeùs reçut dans

les vingt-quatre heures les dix souscriptions mention

nées, et fut le 27 bien mal payé de son dévouement! on

était loin de prévoir alors que, dès le 20 de ce mois, tout

cela devait disparaître et s'écrouler !

La Régence dès-lors entraînée suivit ce jour-là le tor

rent général, adhéra au vœu pour la séparation et fit en

conséquence publier la pièce suivante {V. ci-après n° 4.)

Le mouvement devenait alors plus complet , plus pro

noncé dans la plupart des villes de la Belgique ; on y

apprenait, on y commentait les événemens de Bruxelles ;

les esprits s'agitaient et se préparaient par une sorte

d'exemple et d'émulation ; presque partout , même dans
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les places de guerre, les autorités étaient forcées, non

seulement de souffrir la réunion et l'organisation des

Gardes bourgeoises , mais même de les provoquer elles-

mêmes pour contenir l'effervescence populaire dirigée

en résultat contre le système et certaines mesures du

gouvernement hollandais. A Mons , une Garde lwur-geoise se forme et envoie une députation assurer les

Bruxellois de son secours ; à Bruges, patrie de de Potter,

on crie : Vive notre compatriote, vivent les Brtwelloit ,

et le sang coule dans une première émeute où la troupe

fait feu sur le peuple sans une absolue nécessité ; mais il

y eut aussi des excès ,des pillages ! la maison de M. San-

delin , président du tribunal et membre des Etats-Géné

raux, fut dévastée et incendiée , comme elle l'avait été i(i

ans auparavant quand elle était occupée par son proprié

taire, M. Marlier, prétendu partisan de Napoléon ! A

Verviers on pille , on dévaste ; à peine respecte-t-on les

manufactures, le sang coule !... lien est de même à Lou-

vainoùle commandant Gaillard se rendit odieux et dut

fuir pour avoir fait tirer en traître sur les habitans qui

chassent et désarment dès-lors la garnison et promettent

de venir au secours de Bruxelles ; Namur s'asite : à An-
7 O 'vers même, les bourgeois doivent tirer sur la populace et

8 à io hommes sont tués ou blessés ; mais rien n'est com

parable au zèle et au patriotisme des Liégeois ; au pre

mierrécitde ce qui se passe à Bruxelles, ils se réunissent,

s'organisent,se procurent desarmcs,des fusils, des canons,

et sans rien promettre aux Bruxellois, ils font plus! ils par

tent , ils arrivent , en divers détachemens , prennent des

routes de traverse pour éviter la garnison de Louvain, se

recrutent en route, surtout à Jodoigne, et parviennent dès
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le 4 a Bruxelles, avec a pièces de canons attelées, sur l'une

desquelles on vit le fameux Charlier , ditjambe de boit, à

califourchon ; ils étaient en tout au nombre de 3oo en

viron , commandés par Mr* Rogier et de Bors ; ils ame

naientavec eux des caisses d'armes et de fusils; ils furent ac

cueillis avec enthousiasme ; ils furent fêtés et embrassés.

Un ordre de 1 etat-major bourgeois leur indiqua la ca

serne Ste Élisabeth pour poste central ; ils s'y établissent ;

partagent le poste d'honneur de l'Hôtel-de-Ville avec les

Bruxellois, et soumis militairement à leurs chefs, obser

vent et maintiennent la plus sévère discipline ; dans vingt

jours nous parlerons de leur bravoure !

Le drapeau Liégeois était rouge et jaune; il était

surmonté d'une hache à deux tranchants et portait ces

mots : Vaincre ou mourir pour Bruxelles ; l'uniforme

était une blouse bleue avec ceinture , et une casquette

avec les lettres L. G. ; il fut le type de celui de presque

toutes les Gardes bourgeoises dont des détachemens

se rendirent successivement à Bruxelles dans la suite.

L'arrivée des Liégeois à Bruxelles est un fait

marquant. Ils eurent une grande influence sur tous les

événemens , et ils la méritèrent par leur désintéresse

ment, leur patriotisme , leur courage. On les a compa

rés bien à tort aux Marseillais arrivés a Paris , en 1 792 1

Les Liégeois ont toujours été au poste de l'honneur ! les

discours prononcés par leurs chefs dans les banquets

qui leur furent offerts, et que les journaux ont répétés,

ont fait connaître leur énergie et leur éloquence autant

que la pureté de leurs vues et de leur conduite.

Mais une remarque essentielle , presque inexplicable r
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c'est qu'ils se réunirent, s'organisèrent, s'armèrent à

Liège et en partirent , sans que le gouverneur, la ré

gence, les généraux s'en aperçurent ou voulurent s'en

apercevoir ; qu'ils traversèrent ainsi armés plus de vingt

lieues de pays près de forteresses occupées par de fortes

garnisons sans rencontrer un seul obstacle, un seul soldat;

enfin qu'ils arrivèrent à Bruxelles , s'y logèrent, y furent

admis et bien venus, sans que, ni le gouverneur, ni la ré

gence , s'en inquiétassent en aucune manière! On livre

ce fait étonnant aux méditations des contemporains! il

prouve surtout que dès-lors le mouvement était irrésis

tible.

Le même jour arriva aussi un détachement du village

de Jemappesavec quatre canons de si petit calibre qu'on

eut l'air de s'en moquer. Du 23 au 26 les Hollandais ne

s'en moquèrent pas!

L'impulsion était donnée. Chaque jour sans exception

vit de nouveaux auxiliaires entrer dans Bruxelles ; leur

nombre fut bientôt si considérable , qu'il fallut les loger

chez les bourgeois; nous verrons qu'au moment de la

bataille des quatre grands jours il s'élevait à 3ooo envi

ron. Ce chiffre même ne tarda pas à être quadruplé.

Les journaux de Londres et de Paris arrivés ce jour-là,

rendirent compte de l'impression faite dans ces deux

villes par les nouvelles des événemens de Bruxelles , du

a5 et du 26 août; elle était bien loin d'être défavorable

aux Bruxellois; on exprimait déjà des vœux pour eux;

on y lisait aussi l'accueil fait à M. de Potter à Paris , les

détails intéressans du banquet qui fut offert aux bannis

parles Parisiens, le 3i août, et pendant lequel le baiser
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fraternel fut donne à de Potier par La Fayette et Bow-

ring ; enfin ils nous apprenaient que la députation an

glaise cnvoye'e près du peuple français pour le féliciter

des événemens de juillet, avait aussi été complimenter

M. de Potter sur les événemens de Bruxelles du mois

d'août. Toutes ces nouvelles redoublèrent l'enthousiasme

des Bruxellois. Elles tendaient à faire écarter toute idée

d'intervention étrangère dans nos différends intérieurs;

on attendit avec plus de confiance que jamais des nouvel

les de La Haye , et la réponse à la mission du prince

d'Orange; le commerce supporta la crise avec calme, et

chacun chercha à soulager la misère des classes inférieu

res qui faisait des progrès alarmans ; c'étaient les deux

funestes mais infaillibles résultats d'une commotion due

à l'imprévoyance humaine !

M. van Halen fit publier le même jour la lettre que

nous insérons ci-après , sous le n° 5 , et M. Bayet de

Liège , celle sous le n° 6.

PIÈCES PUBLIÉES LE 4 SEPTEMBRE.N° 1.

PROCLAM\TION

Vu l'augmentation de responsabilité qui pèse sur la Garde

bourgeoise par le départ de la garnison , M. le Commandant

en chef invite tous les bons citoyens qui ne sont pas encore ins

crits sur les contrôles de la Garde , de vouloir bien remplir ce

devoir.

Bruxelles , le 4 septembre 1 83c

Le Commandant tn chefde la Garde bourgeoise.

Baron VANDERLINDEN D'HOOGVORST.
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N°2.

AVIS.

L'établissement d'une caisse destinée à pourvoir au service et

aux besoins de la Garde bourgeoise ayant été jugé nécessaire ,

les citoyens qui voudraient concourir à cette œuvre patriotique,

sont invités à déposer leur offrande cbez M. Ferdinand Meeûs,

près de la porte de Schaerbeek , lequel est autorisé à la rece

voir.

Souscription du 4 septembre.

Comte de Celles , fl. 47*-5o. De Brouckere , fl. i5o.

Le Hon, a5o. De Langhe, irjo.

Gendebien, i5o. De Bousies, nS.

Duc d'Aremberg , 1000. Félix de Mérode , faï-5o.

Henri de Mérode, 472"5o. Comte de Lalaing, 200.

Bruxelles, le 4 septembre i83o.

Pour te Commandait en chefJe la Garde bourgeoise ,

Baroo VANDERSMISSEN , Commandant en second.

N* 3 -

Le vicomte de Nieuport, aide-de-camp du commandant en

chef, ancien capitaine au 7e bataillon belge , désirant , autant

qu'il est en son pouvoir , se rendre utile à la brave Garde bour

geoise de Bruxelles , prévient qu'à dater d'aujourd'hui , il se

rendra tous les jours de 6 à 8 heures du matin à la Place Sl-Mi-

chel ; d'une à deux heures de relevée au Petit-Sablon , et de

5 à 7 heures du soir , au boulevard , derrière le Palais de

S. A. B. le prince d'Orange , pour enseigner le maniement

d'armes : mais il prévient qu'il ne veut y commander que des

hommes de bonne volonté , et qu'un chacun peut se retirer au

moment des repos intermédiaires.

Bruxelles , le 4 septembre i83o.

Le Commandant en second, baron VANDERSMISSE N.

■4.
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N° 4.PROCLAMATION.

Le conseil de régence de la ville de Bruxelles , s'empresse de

porter à la connaissance de ses concitoyens l'adresse qu'il vient

d'envojer à Sa Majesté , par courrier extraordinaire.

ADRESSE

à S. M. le Roi des Pays-Bas , Prince d'Orange-Nassau ,

Grand-Duc de Luxembourg , etc., etc., etc.

Sire,

« Le conseil de régence de la ville de Bruxelles, réuni en

assemblée permanente , ayant reconnu les causes des mouve-

mens extraordinaires qui agitent cette ville et la Belgique , s'est

convaincu qu'ils prennent leur source dans le désir de voir éta

blir une séparation entre les provinces du Midi et du Nord ».

« Il adhère complètement aux vœux des Belges qui viennent

de vous être transmis , Sire , par Son Altesse Boyale Monseigneur

le Prince d'Orange » .

« 11 supplie Votre Majesté de les exaucer et d'être intimé-

tnent convaincue que le maintien de la dynastie des Nassau n'a

pas cessé un instant d'être son vœu et celui de la généralité des

habitant de cette résidence » .

Bruxelles, le 4 septembre iS3o.

Les Bourgmestre et Échevins , L. DE WELLENS.Par ordonnance : P. CUYLEN , Sec.

N° 5.

Aux Re'dacteurs du Courrier des Pays-Bas.Bruxelles , 4 septembre i83o.

Je crois avoir rendu un service bien faible mais fort hono

rable à votre belle cause , en me trouvant parmi les trente pre
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miers habitans qui ont demandé des armes pour former votre

biuve garde bourgeoise , dans le moment critique de la matinée

du 26 août.

Mais cette conduite ayant été représentée d'une manière dé

favorable par la légation du roi Ferdinand VII, qui réside en

cette ville , je crois avoir droit de me plaindre des bruits infâmans

que l'on s'est plu à répandre en me représentant comme ayant

figuré à la tête des bandes désorganisatrices auxquelles on doit

les scènes de désordre et d'incendie de la première nuit.

Ma vie politique est heureusement connue depuis assez long

temps sur le sol hospitalier de la Belgique , pour que j'aie pu me

dispenser de répondre autrement que par le mépris ; mais ,

Messieurs , les rapports de ces agens sur le compte des Espagnols

qui souffrent d'un trop long exil , vont au loin. Mes parens et

mes amis de Madrid , dont j'ambitionne trop l'estime , ne me

permettent pas de laisser sans démenti d'aussi calomnieuses im

putations.

N'ayant et ne voulant jamais avoir avec une telle espèce d'a-

gens d'autres rapports que ceux que pourrait dicter l'honneur,

j'ose, messieurs , vous prier de rendre publiques ces lignes par

la voie de votre courageux journal.

J'ai l'honneur , etc. Jua* VAN HALEN.

N° 6.

Aux Rédacteurs du Courrier des Pays-Bas.

Messieurs,

Interprète de mes concitoyens près des braves Bruxellois , je

ne chercherai pas à exprimer tous les sentimens de sympathie ,

de reconnaissance et de fraternité qu'à fait naître au fond de nos

cœurs leur accueil vraiment patriotique ; mais je leur dirai qu'au

jour du danger , les Liégeois viendront combattre sous leur ban

nière pour la défensedes droits que réclame la Belgique , et qu'ils

n'épargneront pas un sang qu'ils ont toujours été prêts à verser

pour la liberté.

Bruxelles , ;j sqitumbrc i83o. Ad. BAVET.
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CHAPITRE XI.

JOURNÉES DES 5, 6,7, ET 8 SEPTEMBRE i83o.

DU DIMANCHE IV MZKCKED1.

Séjour de l'armée à Vilvorde. — Elle s'y renforce. ■— Mauvais effet de ce

voisinage.—Marche continuelle des troupes vers les Provinces-Méridio

nales. - Ton menaçant et insultant des journaux hollandais. — Exaspé

ration qu'il cause Arrivée des premiers déserteurs belges à Bruxelles.— Adresse anonyme aux [soldats belges. — Retour du prince d'Orange à

La Haye. — Incertitudes sur le résultat de sa mission relative à la sépa

ration. — Proclamation du roi. — Démission de Van Maanen. — Arrivée

successive des membres méridionaux des deux chambres des Ëtats-Gé-

néraux à Bruxelles. — Leur adhésion a la proclamation de leurs collègues

en date du 3, sur la séparation. — Ils changent d'avis et se décident à

être le i3 à La Haye.— La députation de Namur n'est pas reçue par le

roi.— Dangers que court M. de Stassart l'un de ses membres Adressesnombreuses de toutes les villes au roi , en faveur de la séparation Lestroubles deviennent partout plus graves et plus intenses.

Les troupes qui avaient quitté Bruxelles le 3 , n'a

vaient pas été' plus loin que Vilvorde , où elles firent

leur jonction avec celles du prince Frédéric qui y avait

toujours son quartier-général ; dès-lors il y eut là un

corps d'armée qui se renforçait journellement; tous les

journaux hollandais étaient remplis de détails sur le

départ, l'enthousiasme , la marche des nombreux corps

qui se portaient sur Anvers ; la Hollande se dégarnissait

de troupes. La garde communale mobilisée au fur et à

mesure y faisait le service.

Dans ces circonstances , la désertion des Belges deve

nait infaillible quand on les rapprochait ainsi de leur
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patrie ; aussi ne se lit-elle pas attendre : ce fut le 5 sep

tembre que l'on vit arriver à Bruxelles les premiers dé

serteurs belges en uniforme. Ils appartenaient aux di

verses armes. On les réunit à la caserne du Petit-Châ

teau. M. le comte de Nieuport fut chargé de les orga

niser ; on alloua des fonds ; leur nombre augmenta bien

tôt jusqu'à plusieurs centaines, et dès - lors on parla

beaucoup dans le public de la formation d'un régiment

àAremberg, infanterie, et d'un régiment de Ligne,

cavalerie ; mais rien de cela ne se réalisa.

Cette désertion qui devint bientôt si générale et finît

par désorganiser l'armée hollandaise, était amenée par

la nature même des choses et des événemens ; elle ne

fut pas provoquée ; cependant on assura alors que la

pièce suivante avait été répandue dans quelques gar

nisons. (V. ci-après , pièce n° i .) Elle n'était pas signée.Le ton des journaux hollandais, à l'époque qui

nous occupe , était sans exception aussi lâche que vio

lent; c'était dégoûtant. Les titres de scélérats , ingrats,

ivrognes, rebelles ,imbécilles , factieux, brigands, as

sassins, traîtres ! dont il fallait faire tomber les tètes , y

étaient chaque jour prodigués aux Belges , et 6oo rodo-

monds de Rotterdam voulaient venir mettre à la raison

leurs frères du midi , et surtout les Bruxellois révoltés!

Nos j ournaux ne répétaient ces diatribes qu'avec trop

de complaisance , certains qu'ils étaient qu'il n'y avait

pas de meilleur moyen de monter les tètes. En voici un

échantillon. (V. ci-après , pièce n° a. )

La réunion des ces fermens fit faire des progrès

rapides et immenses à l'esprit public , et réveilla à
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Bruxelles le mécontentement et l'irritation à un degré

encore inconnu jusqu'alors. Il y avait des alertes conti

nuelles; à chaque instant la Garde bourgeoise courait

aux armes; on disait que l'ennemi campé à moins de

deux lieues, était aux portes de la ville , et on était dé

terminé à le repousser ; on voyait , à ne pas s'y trom

per , dans le ton des journaux, l'expression des inten

tions et des vues du gouvernement qui fit une lourde

faute en tolérant ces hostilités de plume. En moins de

quatre jours tout le bon effet produit parla mission du

Prince , par le départ des troupes et par l'espoir de la

séparation , fut détruit et pour cette fois sans retour !

Dès le 6 l'effervescence fut excitée par le rapport ci-

après de M. le comte Vanderrneeren ( pièce n" 3. ) ; et

pour en neutraliser l'effet , on s'empressa de faire pu-

blcr le même jour la pièce suivante ( n° 4 ) dans la

quelle le mot à double sens, disloquées , fut remarqué et

ridiculisé.

Cependant on tint parole; les troupes quittèrent les

positions de Vilvorde et se replièrent. Le Prince Frédé

ric porta son quartier général à Anvers où il arriva de

sa personne le 8 au soir.

Les chasseurs restèrent à Vilvorde avec les dragons

n° 4 ; leurs vedettes s'étendaient sur la chaussée.

Les grenadiers à Malines , les lanciers sur Lierre ,

et la 1 5e division sur Duffel. L'artillerie et les fusées à

la congréve entre Malines et Conticht, à Walhem.

Le même jour 6 septembre, vers deux heures, il y eut

grande revue de la Garde bourgeoise autour du Parc.

3ooo hommes y furent sous les armes. Malheureusement
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la pluie tombait par torrens. Voici l'ordre du jour pu

blié sur cette revue (pièce n° 5. )

Vers la même heure à peu près , régnait dans toute

la ville la plus grande agitation. M. le Commandant en

chef des bourgeois ayant appris que des troupes inter

ceptaient la route de Louvain par Cortenberg et Tcr-

vueren , avait envoyé le même soir M. le major Vander-

meeren au quartier-général du Prince Frédéric à "V il-

vorde. Là S. A. R. convint dé faire retirer les troupes de

ces deux points et de laisser le pavillon de Tcrvueren

gardé uniquement parles bourgeois. Mais le 6, à sept

heures du malin , lorsque le détachement bourgeois se

porta à Tervueren pour relever la garde descendante ,

il trouva celle-ci cernée par la cavalerie. Lecommandant

envoya aussitôt un courrier à Bruxelles pour prévenir

de cette disposition. Un exprès fut dépêché de nouveau

au Prince Frédéric , et l'ordre aux troupes d'évacuer le

palais de Tervueren , fut enfin donné par le Prince à

M. Plelinckx.

Mais dans la soirée du 5 et avant que toutes ces di

verses négociations fussent terminées , le bruit s'était ré

pandu que la Garde bourgeoise envoyée à Tervueren

était cernée; que les Liégeois , en route pour Bruxelles,

n'avaient pu passer, que leurs canons étaient retenus, etc.

On augmentait , on exagérait ; le cri aux armes retentit

partout ; des gardes bourgeoises , les Liégeois déjà arrivés

à Bruxelles, des ouvriers , armés la plupart débitons, se

dirigèrent, aunombred'environ 4oo, sur Tervueren par

la porte de Namur. Dans l'impossibilité de calmer les

esprits et de leur faire connaître le véritable état des
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choses, MM. le Commandant en chef et Van de Weyer

crurent devoir se mettre à la tète du mouvement pour

y maintenir l'ordre ; tout le monde était exalté et plein

d'ardeur ; on arriva ainsi à Auderghem et l'on se mit

en bataille sur la hauteur; il était nuit : M. Van de

Weyer harangua ces braves gens et leur fit comprendre

qu'il fallait avant tout attendre la réponse du Prince

Frédéric. On ne l'écoutait guère , lorsque tout-à-coup

arriva de Bruxelles M. Pletinckx, porteur de Tordre aux

troupes d'évacuer Tervueren. Aussitôt on se calma et

on rentra en ville. On apprit en même temps que les

troupes quittaient les positions de Vilvorde. ( V. ci-après

les pièces noS 3 , 4 et 5. )

Le même jour la Régence , plus faible, plus déconsi

dérée que jamais, tenta un effort pour les taxes munici

pales. Elle invoqua encore à son secours la Garde bour

geoise et fit publier l'arrêté suivant qui n'eut ni suite ,

ni résultat. ( V. ci-après pirce n° 6.) 11 en fut de même

de la résolution des Etats-Députés ci-après (pièce n° 7.)

Ce fut leur dernier signe de vie.

On apprit alors le retour du Prince d'Orange à La

Haye; on sut qu'il avait été bien accueilli parle roi qui

avait approuvé la modération des troupes à Bruxelles

le 25 et 26 août , de même que toute la conduite de son

fils. On lut a cet égard dans toutes les feuilles publiques

des détails attendrissans ! On vit qu'un conseil extraor

dinaire avait été convoqué sur le champ et que l'idée de

la séparation avait été reçue en Hollande sans trop de

défaveur ! il y eut même de bonnes gens qui crurent de

bonne foi que les Hollandais eux-mêmesne demandaient

pas mieux ! Mais en attendant on restait dans l'incerti
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tude la plus complet te , la plus cruelle ; la proclamation

du roi du 5 était loin d être claire! C'étaient des lenteurs,

des siècles ! et les esprits s'exaltaient , et les événemens

marchaient ! Suivons les rapidement.

Voici d'abord la proclamation du roi , résultat im mé

diat du retour du Prince d'Orange a La Haye ( V. ci-

après , pièce n° 8. )

Elle fut connue à Bruxelles le 7 au matin ; il y avait

loin de là à une accession au vœu de séparation porté par

le prince d'Orange et auquel on s'attendait ; aussi à peine

l'eut-on lue qu'on remarqua son vague , son néant ,

quand il était impossible d'être assez clair, et qu'une

foule de citoyens notables, craignant tout de l'indigna

tion du peuple, se rendirent à l'Hôtel-de-Ville ; là réunis

à l'état-major de la garde bourgeoise , ils invitèrent avec

fermeté les membres des Etats-Généraux présens , k

faire , sans le moindre délai , une démarche quelconque

auprès du prince Frédéric à Vilvorde , pour l'informer

de l'état des choses , sans prétendre leur donner aucun

autre mandat, sans penser même à l'infaillible inutilité

d'une démonstration quelconque dans les circonstances

où l'on se trouvait.

MM. de Brouckere, de Gerlâche , de Langhe , Lehon,

Huysman d'Annecroix, Surlet de Chokier,baron Joseph

Vanderlindcn d?Hoogvorst et le comte cTAerxchot par

tirent le 7 , à deux heures pour Vilvorde.

Ils furent immédiatement reçus par le Prince et eu

rent avec lui une conférence prolongée , dans laquelle

plusieurs membres de la députation s'exprimèrent avec

énergie sur la nécessité de calmer les esprits par des me
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sures promptes , loyales et décisives. La séparation com-

plette de la Hollande d'avec la Belgique fut demande'e

avec force , et l'on fit sentir au Prince que le gouverne -

ment serait responsable,aux yeux de l'Europe et de l'uni

vers, de l'état de désordre, de malaise et d'irritation

dans lequel l'entêtement du cabinet placerait la Bel

gique.

Le prince parut écouter ces représentations avec la

plus grande attention. Il ne dissimula point dans sa ré

ponse qu'il croyait à la gravité des circonstances ; mais

il parla des sermens de la royauté , de l'obligation de res

pecter la loi fondamentale , et il n'a pas caché que , dans

son opinion particulière , la séparation des deux parties

du royaume rencontrait plus d'un obstacle légal.

Il demanda que la députation lui remit par écrit

les observations qu'elle avait cru devoir venir lui sou

mettre; on y obtempéra sur-le-champ ; le Prince promit

de les transmettre à l'instant à La Haye , et la députation

revint à Bruxelles, à minuit , sans autre résultat de sa

démarche. En effet que pouvait faire de plus le Prince !

Nous ajoutons a ces détails officiels , rapportés par

tous les journaux , que le soir du 7 , la proclamation

royale, que personne n'avait osé faire afficher malgré les

ordres reçus , fut lue à haute voix dans tous les corps de

garde,et que les journaux qui l'avaient imprimée furent

lacérés et jetés partout avec mépris. Sur la Grand'-

Place on les brûlait au bout des baïonnettes , en lançant

les débris vers la Maison-de-Ville ; c'était devenu l'habi

tude. M. le Gouverneur, M. le Commandant en chef l'a

vaient reçue dès le malin ; Ils auraient sans doute voulu

1
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la cacher à tous ! Ils avaient raison ; ils prévoyaient les

conséquences.

Le 6 septembre on apprit à Bruxelles la démission de

Van Maanen honorablement acceptée par arrêté du 3.

Elle fit peu d'impression ;.. . il était trop tard ! S'il y avait

séparation, Van Maanen n'était plus un grief! D'ailleurs

elle était accompagnée du mot honorable, et cela en dé

truisit tout l'effet. On n'en fut pas dupe et l'on pressen

tit dès-lors, qu'il redeviendrait bientôt ministre; cela se

réalisa un mois après, jour pour jour. MM. Asser et

Van Pallandt n'ont été que des intérimaires ! On eût

dit enfin que c'était un parti pris de détruire à l'instant

d'une main , tout le bien que faisait l'autre !

Les membres méridionaux des Etats-Généraui arri

vaient successivement à Bruxelles ; les deux avis suivans

avaient été publiés le 6 et 7 septembre. ( V. ci-après t

pièces noi g et 10. ) Ils y furent bientôt au nombre de

vingt-deux ou vingt-quatre , tant de la première que de

la deuxième chambre.

11 n'y a nul doute qu'ils conférèrent entre eux ; tout le

monde s'attendait , d'après leur proclamation du 3 sep

tembre à laquelle tous les arrivans adhéraient successi

vement , et leur détermination formellement exprimée

au prince d'Orange le même jour , de ne point se rendre

à La Haye pour le 1 3 , à les voir rester à Bruxelles ; il

en fut autrement! Et , dès le 8 septembre, ils étaient

unaniment résolus à être à La Haye le i3 ,ct même a

voyager ensemble et à se tenir réunis et groupés , autant

que possible, pendant toute la session extraordinaire.

Quels qu'aient été les motifs de celte détermination
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subite et imprévue, contraire aux dispositions manifes

tées le 3 , qui fut universellement blâmée avec murmu

res et faillit même occasionner des émeutes , nous ne

pouvons nous en occuper ; mais il est certain qu'elle fut

peut-être l'événement le plus majeur de l'époque , et que

s'il est un jour prouvé que ses résultats ont été ou fa

vorables ou funestes , ses auteurs doivent en subir le

blâme ou en accepter l'éloge. Au surplus, tous tinrent pa

role , sauf deux , malades ou absens , et cent cinq mem

bres, sur cent dix, composèrent la deuxième chambre !

Un grand mobile sans doute dut les entraîner ;car ils

avaient sous les yeux l'exemple tout récent de leur collè

gue de Stassart. Il était membre de la députation bour

geoise de Namur envoyée au pied du trône, à l'instar des

députations de Bruxelles et de Liège , pour faire des re

montrances! Elle ne put parvenir jusqu'au roi ; ce fut la

première refusée! On en donna pour motifs le trop

grand nombre de députations du Midi et du Nord qui

venaient émettre des vœux en sens contraires sur la

séparation , etc. ; mais il avait couru de grands dangers

avec ses co-députés de Namur. Ces messieurs faisaient

route par le bateau à vapeur. Au débarquement à Rot

terdam , ils trouvèrent une grande foule rassemblée sur

le quai. Des clameurs étaient poussées de toutes parts

contre les Belges. Des cris à bas Stassart... , où est4l ,

où. estril ! se firent entendre. M. de Stassart , pour éviter

qu'une méprise funeste ne coûtât la vie à quelqu'un de

ses collègues, s'écria sans hésiter : C'est moi! Ces paroles

inattendues parurent frapper d'étonnement et de stu

peur , du moins pour quelques instans, cette multitude

forcenée.
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Des citoyens bien intentionnés et les agens de police

s'avancèrent pour faciliter les moyens de monter en voi

ture et,après une demi-heure d'angoisses,on partit pourLa Haye au grand trot , poursuivi par cette masse tumul

tueuse jusqu'aux portes de la ville. La Haye , où les tètes

étaient fort exaltées depuis quelques jours , surtout con

tre les députations, et où plusieurs Belges avaient éprouvé

de mauvais traitemens, offrait de nouveaux dangers à

M. de Stassart , et ses collègues l'engagèrent à partir. Il

crut devoir adresser auparavant la lettre suivante à M.

le baron de Mey de Streefkerk, ministre secrétaire-

d'état :

« M. le baron, je venais avec la confiance que m'inspi

rent ma conduite , mes loyales intentions et mon dévoù-

ment à, la patrie, remplir auprès de S. M. une mission

honorable ; mais de sinistres rapports , qui me sont par

venus de divers côtés sur la disposition des esprits ,

et une scène assez vive à mon passage par Rotterdam ,

me font craindre d'être ici un prétexte à des désordres

fâcheux et qui seraient vraisemblablement suivis de

troubles nouveaux en Belgique. Je crois donc, dans l'in

térêt public , plus que pour ma propre sûreté , devoir

abandonner à mes collègues seuls ( et d'après leur avis )

le soin de présenter respectueusement au roi l'adresse de

Namur. J'ai l'honneur de renouveler à V. Exc. l'hommage

de ma haute considération et de mon bien sincère atta

chement.

La Haye , le 3 septembre » 83o.

Signé le baron de STASSART

Après le départ de M. de Stassart qui arriva à

Bruxelles dès le 4 , ses collègues de Namur tentèrent vai
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nementde parvenir jusqu'auroi, et pourtant, lui qui était

alors loin de tout danger , re'uni aux autres repre'senlans

des Belges , il consentit à les accompagner à La Haye !

Il y a là au moins du courage !

Voici le rapport intéressant de la députation de Na-

mur. {V. ci-après , pièce n° 1 1 . )

Pendant les quatre jours dont nous esquissons le ta

bleau , le mouvement général contre le système hollan

dais (nous ménageons les termes), faisait des progrès

gigantesques dans toute la Belgique. La presque totalité

des villes et des forteresses suivait l'exemple de Bruxelles

et de Liège , quoique dominées par la force militaire,

organisaient partout leurs gardes bourgeoises , nom

maient des députations pour porter leurs adresses à La

Haye, et après l'affront arrivé à celle de Namur, se bor

nèrent à envoyer leurs adresses au roi. Toutes ces adres

ses étaient rédigées dans le même sens et sur le même

ton à peu près ; celle de Bruxelles que l'on a lue sous la

date du 28 août (V. ci-dessus, page 57), en était le type,

saufqu'on y avait ajouté le mot de séparation et adhé

sion au vœu émis à cet égard. Elles étaient plus ou

moins hardies, mais toutes fermes et énergiques. On ne

pouvait plus s'y tromper; tous les journaux méridio

naux en remplissaient leurs colonnes et racontaient en

même temps les diverses scènes d'agitation , de tu

multe et même de combats et de carnage dont presque

toutes les villes de la Belgique furent tour-à-tour le

théâtre , et qui se renouvelèrent plusieurs fois pendant

ce court espace de temps. Mons, Liège, Namur, Lou-

vain , Charleroy , Tournay , Verviers , Ath , Bruges ,
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ou bourgs virent les habitans , d'abord aux prises entre

eux comme à Bruxelles , ou avec les soldats comme a

Bruxelles ! Dans cette ville le peuple voulait se défen

dre, et plus sérieusement que jamais ; on se barricadait

de plus en plus; on s'y était constitué place de guerre ;

la proclamation ci-après en est la meilleure preuve. (V.

pièce n° ta. )

Cependant à cette époque si voisine des combats , la

grande majorité de la bourgeoisie bruxelloise ne pensait

point ù combattre. C'était toujours la tranquillité pu

blique et la défense des propriétés particulières que l'on

mettait en avant. Ce que l'on appelait la populace le sa

vait , le sentait et le prouva de reste le 1 9 et 20 du même

mois. Son instinct la guidait au moins autant que ceux

qui , plus habiles ou plus profonds , voulaient , depuis le

25 août, faire d'une simple émeute populaire, une ré

volution stable et la diriger vers le triomphe de la plus

belle des causes , celle de la liberté de tout un peuple

généreux , mais gémissant sous quinze années d'oppres

sion et de tyrannie. Les étrangers , les Français surtout,

firent observer avec raison , que deux traits principaux

caractérisèrent tous les événemens que nous allons avoir

à raconter; incertitude dans les motifs , mollesse dans la

direction, mais vigueur et opiniâtreté dans l'exécution;

ils firent honneur au peuple belge d'une part dans la

couronne de chêne que l'Europe entière venait de dé

cerner en juillet , au peuple de Paris.

Dans les provinces on se levait en masse , toujours au

nom des Bruxellois et pour les secourir ; l'affluence des

auxiliaires et des défenseurs devint dès-lors si grande ,
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qu'on craignit l'encombrement et qu'on se vit forcé de

publier l'ordre du jour suivant, (V. pièce n° i3.)

A cette époque la garde bourgeoise dominait tout ,

veillait à tout etorganisait complètement le service de la

ville. Lesdeux pièces ci-après «°s it^et i5,ensontla preuve.

Nous sommes forcés de renvoyer aux journaux du

temps pour les détails des événemens secondaires qui se

multipliaient alors presque partout , dans le sens de la

révolution belge. Ils nécessiteraient seuls un volume , et

nous ne pourrions raconter une foule de traits de cou

rage, de dévoûment et d'héroïsme, sans risquer d'en

omettre encore davantage. Mais , toujours est-il de la plus

grande évidence, que le mouvement insurrectionnel

contre le nom Hollandais se généralisait et devenait de

plus en plus intense et redoutable ! 11 allait être irrésis

tible ! C'est ce qu'on n'a jamais pu parvenir à faire com

prendre à La Haye.

PIÈCES PUBLIÉES OU CONNUES A BRUXELLES DU 5 AU 8 SEPTEMBRE iS.ki.

N° 1.

SOLDATS BELGES ,

Non , vous n'imiterez pas la poignée de misérables qui , dans

Paris , s'est couverte d'infamie en tirant sur les citoyens.

Non , vous ne serez pas assassins de vos frères.

Vous éviterez les remords auxquels sont livrés ceux qui se sont

souillés de ce crime.

Vous éviterez les actes de désespoir qui ont porté plusieurs de -ces malheureux aveuglés à se délivrer d'une vie devenue désor

mais insupportable et odieuse à leurs yeux.

Vous éviterez le malheur affreux qui décida le 53e régiment

à fraterniser avec les citoyens : un fils venait de tuer soir pèbe i 1!

Consultez votre conscience et examinez si en jurant d'élre
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6dèles , jamais vous avez entendu combattre d'autres ennemis

que les ennemis de votre pays , les ennemis de la tranquillité ,

de l'ordre et de nos libertés ! Sommes-nous ces ennemis ? N'a

vons-nous pas aussi nous jurés d'être fidèles , par l'organe de nos

représentais ? M'avait-on pas aussi d'autre part, fait le même

serment? Qui l'a violé ? est-ce nous? Décidez.

Rappelez-vous que vous êtes des soldats chargés de défendre

la patrie et non des bourreaux pour assassiner vos concitoyens ;

le dogme de l'obéissance passive ne s'applique qu'à vos devoirs

purement militaires. Si l'on vous prescrit d'emporter une place,

montez tous sur la brèche; mais si l'on vous ordonne de violer

leslois, d'attenter aux droits des citoyens , brisez vosépées; elles

n'ont soif que du sang ennemi ! Malheur! malheur et honte à

celui qui répand le sang belge !

N° 2.

( extrait de VHandelsblad d'Amsterdam , du 4 septembre. )

Les Bruxellois ont , dit-on , déclaré vouloir agir en tous

temps d'après la loifondamentale ; qui leur a donné le droit

d'avoir une volonté? Si l'on avait fusillé le prince de Ligne et

autres grands coquins de cette espèce, on eût mis prompte (in à

leur mutinerie. Ils n'osaient assurément pas ouvrir la bouche

contre Napoli on ; c'«st a vec une verge de fer qu'il faut gouverner

ces gens qui ne connaissent, ni ne savent apprécier les bienfaits

des lumières , de l'instruction et de la liberté de conscience. Et

cependant ils ont obtenu la démission du sieur Van Maanen !

le vœu des fidèles Hollandais devra-t-il donc être étouffé sous

les clameurs des Bruxellois révoltés ?

N° 3.

RAPPORT.

J'ai l'honneur de porter à la connaissance de M. le Comman

dant en chef de la garde bourgeoise que , conformément à s*s
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ordres , je me suis rendu à Tervueren , avec un corps de quatre-

vingt-dix sept hommes, pour occuper le pavillon royal deS. A.R.

le prince héréditaire et veiller à sa sûreté.

Je me mis en route vers les huit heures du matin le 5 septem

bre. Avant d'arriver à Auderghem , je reçus un renfort de la

septième et huitième section , ce qui porta mes forces à cent

vingt-hommes.

Je reçus à Auderghem un ordre du quartier-général quim'en-joignait de veiller à l'embranchement de la route de "Wavre ,

lorsque j'aumis rempli ma mission à Tervueren. Je continuai à

porter ma troupe en avant , jusqu'à l'extrémité de la forêt , où

je fus arrêté par un de nos gardes à cheval qui , de poste depuis

la veille au pavillon royal, vint m'annoncer que des troupes

composées de cuirassiers et de lanciers occupaient Tervueren et

empêchaient l'entrée de ma troupe.

Après avoir fait faire halte à môn détachement , je me portai

de ma personne en avant, accompagné de mon adjudant

M. Boremans , que j'envoyai prier le commandant des forces que

j'avais en présence de venir me trouver , pour connaître ses in

tentions et lui expliquer les miennes.

Un major des lanciers s'avança et m'assura qu'il n'avait que

des intentions pacifiques ; mais qu'il avait ordre d'empêcher toute

force quelconque d'avancer. Je lui fis observer que mes ordres

portant l'occupation du palais de Tervueren , je ne pouvais me

retirer. Je le prévins donc que j'allais occuper toute la lisière du

bois avec ma troupe , mais que j'espérais pouvoir me rendre

personnellement au palais , voulant écrire sans délai à S. A. R.

le prince Frédéric. Le major des lanciers ayant acquiescé à ma

demande . je me rendis chez M. Decous, d'où j'envoyai un de

mes gardes à cheval au camp du prince.

Je déclarai au major que j'attendais la réponse à la tête de mes

troupes. Aussitôt que je fus de retour près d'elles , je pris

toutes les mesures de défense , en cas que la cavalerie voulût

m'attaquer. La route fut barricadée comme par enchantement ;

mes volontaires se portèrent en tirailleurs avec la plus grande

rapidité, et je n'ai que des éloges à donner aux chefs ainsi qu'aux
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simples gardes. Uoe pluie abondante ne cessa de tomber toute la

matinée.

Vers une heure, une ordonnance me pria de me rendre au cen .

tre des deux troupes pour m'aboucheravec le général comman

dant des forces que j'avais en présence. Je m'y portai sur-le-champ^,

après une conférence peu importante, nous nous séparâmes.

Un escadron de cuirassiers couvrait la campagne , vis-a-vis le

château de Tervueren. Un piquet de lanciers était entre les cui

rassiers et la route. Sur la chaussée derrière les premières mai

sons du village , était en bataille un escadron de lanciers. Je vis

la ligne qui m'était opposée s'étendre sur la gauche de la route

dans la campagne , et se rapprocher de ma ligne. Je crus recon

naître dans ce mouvement l'intention de couper ma retraite par

la route de Wavre sur Auderghem. J'ordonnai aussitôt à ma

troupe de se porter par pelotons de six à huit hommes, sur le

travers du bois jusqu'au bas de la première montagne qui mas

quait mon détachement , enjoignant au capitaine Nique d'occu

per le village d'Auderghem , pour protéger ma retraite en cas

de besoin. Je laissai des sentinelles à toutes les extrémités du

bois , ainsi que mes vedettes à cheval. Je fis parcourir par mon

adjudant la lisière du bois pour laisser croire que ma troupe, se

tenait encore derrière les broussailles , et je restai de ma per

sonne derrière mes barricades. Je vis le général hollandais par

courir avec tout son état-major , son corps d'armée, et je trouvai

assez plaisant d'occuper pendant plus de quatre heures consé

cutives, par un temps abominable, avec une force de cent

vingt hommes , plus de six cent hommes de cavalerie de troupes

réglées.

A trois heures moins un quart M. l'aide-de-camp Artan envoyé

du quartier-général du prince Frédéric vint m'annoncer que les

troupes allaient se mettre en retraite pour reprendre leur can

tonnement primitif, et m'abandonnaient le village de Tervueren,

d'où j'envoyai immédiatement un piquet de vingt hommes pour

la garde du pavillon. Ma mission étant ainsi remplie , je repris la

route de Bruxelles.

Bruxelles , le 6 septembre i33o.
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Voici la copie de ma lettre au prince Frédéric :

Monseigneur ,

J'ai l'honneur de faire part à V. A . R. que , conformément à

mes ordres, je me suis rendu ici pour occuper le château de

Tervueren , dont le gouverneur avait sollicité , près de notre

commandant en chef, une garde de sûreté, S. A. R. le prince

héréditaire ayant mis spécialement tous les palais sous notre

garde.

J'ai lieu, Monseigneur, d'être étonné qu'une force militaire

occupe un poste mis sous ma garde ; la promesse formelle de

S. A. R. le prince d'Orange étant , que les troupes sous le com~mandement de V. A. R. ne quitteraient pas le camp de Vilvorde.

D'après lesrenseignemens qui me parviennent, j'apprends que

les communications sont déjà coupées sur plusieurs routes. Des

ordres sont , dit-on , donnés pour intercepter des armes que

nous attendons et qui doivent compléter l'armement de nos

gardes , dont votre illustre frère est le colonel-général.

J'aurai l'honneur de faire observer à V. A. R. que j'ai besoin

qu'elle daigne me faire connaître ses intentions pour croire à ce

qu'on me dit , et diriger ma conduite d'après sa réponse.

J'ai l'honneur d'être, avec le plus profond respect, un des fidè

les serviteurs attachés à la dynastie des Nassau.

Tervueren, le 5 septembre i83o.

Le major-commandant,

Comte A. VANDERMEEBEN.

N° 4.

PROCLAMATION.

S. A. R. le Prince Frédéric des pays-Bas adonné l'assurance

à MM. le baron Joseph Vanderlinden d'Hoogvorst et Gende-

bien qui lui avaient été députés , que les troupes cantonnées

à Tervueren et à Cortenberg, ont reçu l'ordre, les unes de quitter

Tervueren de suite , et les autres d'abandonner Cortenberg de
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main matin. Il adonné de nouveau l'assurance qu'aucune troupe

n'entrerait ni à Louvain. ni & Bruxelles. Il a annoncé de plus que

les troupes du camp de Vilvorde seraient très-incessamment

disloquées et distribuées dans des cantonnemens en arrière de

cette ville.Bruxelles , Le 6 septembre i83o

Pottr le commandant en chefde la garde bnurgeoùt ,

Ph Lesbrocssut , membre du conseil de U garde.

N* 5.

ORDRE DU JOUR.

MES BRAVES CONCITOYENS ,

Les expressions me manquent pour vous témoigner dignement

toute ma satisfaction ; le zèle de nos camarades à voler au secours

de nos frères à Tervueren et l'excellente tenue de la revue d'hier,

ont prouvé que Bruxelles savait aussi improviser des soldats

quand la défende de la patrie l'exigeait.

La vive émotion de plusieurs membres distingués des Etats-

Généraux présens à cette fête , et l'énergie qu'ils n'ont cessé de

montrer pour la conservation de nos libertés , vous sontgarans

que vous recevrez bientôt le prix de votre beau dévouement.

Continuons nos efforts , conservons , mes chers concitoyens ,

ce calme et cette dignité qui conviennent à notre belle position.

Je me trouve tous les jours plus fier de l'honneur que vous m'a

vez fait en m'appelant à votre tête : nul sacrifice ne me coûtera

pour justifier votre choix.Bruxelles, lej septembre i83o.

Le commandant en chef de la garde bourgeoise ,

BàiohVANDERLINDEN D'HOOGVORST.

N° 6.

RÉGENCE DE LA VILLE DE BRUXELLES.

Les bourgmestre et echevins , vu l'urgente nécessité de pour

voir aux besoins de tous les services de la ville, notamment à
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ceux des hospices et secours , qui exigent impérieusement le

prompt rétablisseraeut de la perception des taxes municipales ;

ont résolu :

A partir de la publication de la présente , les bureaux des

taxes municipales seront rétablis aux portes de la ville.

La mouture municipale est définitivement supprimée.

L'accise de l'abattage pour le gouvernement, ainsi que la taxe

municipale sur les bestiaux et sur la viande cesseront d'être

perçues.

A l'exception des modifications ci-dessus , la perception des

taxes municipales continuera d'avoir lieu , conformément aux

lois et réglemeus existans , sous la protection de la Garde bour

geoise chargée par MM. ses chefs de prêter aide et assistance aux

employés.

Fait en séance du Conseil de Régence réuni en assemblée permanente,

le 6 septembre i83o. DELVAUX DE SAIVE.

Par ordonnance : Le secrétaire, P. CUYLEN.

Vu par le commandant en chefde la Garde bourgeoise , avec

invitatiou aux chefs des portes de la ville , de se conformer à

a résolution ci-dessus.

Bruxelles , C septembre i83o.

Le commandant en chef, Baroh VANDERLINDEN D'HOOGVORST.

Consigne. Les chefs des postes aux portes de la ville sont in

vités à prêter main-forte aux employés de l'octroi pour tout ce

qui est relatif à la perception des taxes.

Le Major de service , chev. J. MOYARD.

No 7.

LES ÉTATS DÉPUTÉS DU BBADAKT SUD,

Prenant en considération que .depuis les derniers événemens

survenus dans la province, on ne peut prendre assez de pré

cautions pour maintenir la tranquillité dans les communes du

plat pays , et y protéger les fabriques et toutes les propriétés

publiques et particulières ;
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Ont résolu

D'inviter les administrations municipales de toutes les com

munes du plat pays à organiser sur le champ des patrouilles de

nuit , aussi nombreuses que possible , pour veiller au maintien

de la tranquillité et de l'ordre public.

MM. les commissaires de district sont chargés de l'exécu

tion , etc.

Fait à Bruxelles , en séance do collège des ËtaU-Dépulé* , le 6 septem

bre i83o.

Signé : C. VANDERFOSSE.

N' 8.

Nous Guillaume, parla grâce deDieu,roi des Pays-Bas, prince

d'Orange-Nassau , grand-duc de Luxembourg , etc. , etc. , etc.

A tous ceux qui les présentes verront ou entendront , salut !

La providence divine qui a daigné accorder à ce royaume

quinze années de paix avec l'Europe entière , d'ordre intérieur

et de prospérité croissante , vient de frapper deux provinces de

calamités sans nombre, et le repos de plusieurs provinces limi

trophes a été troublé ou menacé.

A la première nouvelle de ces désastres, nous nous sommes hâ

tés de convoquer extraordinairement les Etats- Généraux qui,

aux termes de la loi fondamentale, représentent tout le peuple

belge, afin d'aviser , de concert avec leurs Nobles Puissances ,

aux mesures que réclament l'état de la nation , et les circonstan

ces présentes.

En même temps nos fils bien aimés , le prince d'Orange et le

prince Frédéric des Pays-Bas ont été chargés par nous de se

rendre dans ces provinces , tant pour protéger, par les forces

mises à leur disposition les personnes et les propriétés, que pour

s'assurer de l'état réel des choses et pour nous proposer les me

sures les plus propres à calmer les esprits.

Cette mission , remplie avec une humanité et une générosité

de sentimens que la nation appréciera , nous a confirmé l'assu

t
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rance que là même où elle se montre la plus agitée, elle conserve

et proclame l'attachement à notre dynastie et à l'indépendance

nationale, et quelqu'affligeantes que soient pour notre cœur les

circonstances parvenues à notre connaissance , nous n'abandon

nons pas l'espoir qu'avec l'aide de la puissance divine dont nous

invoquons le secours, dans cette occasion grave et douloureuse,

et la coopération de tous les gens de bien et des bons citoyens

dans les différentes parties du royaume, nous parviendrons à ra

mener l'ordre et à rétablir l'action des pouvoirs légaux et le règne

des lois.

Nous comptons , à cet effet , sur le concours des Etats-Géné

raux. Nous les inviterons à examiner si les maux dont gémit la

patrie, tiennent à quelques vices dans les institutions nationales,

et s'ily aurait lieu de modifier celles-ci , et principalement si les

relations établies par les traités et la loi fondamentale entre les

deux grandes divisions du royaume, devraient, dans l'intérêt

commun , changer de forme et de nature.

Nous désirons que ces importantes questions soient examinées

avec soin et une entière liberté , et aucun sacrifice ne coûtera à

notre cœur , lorsqu'il s'agira de remplir les vœux et d'assurer le

bonheur d'un peuple , dont la félicité a fait de notre part l'objet

des soins les plus constans et les plus assidus.

Mais disposés à concourir avec franchise et loyauté , et par des

mesures larges et décisives , au salut de la patrie , nous ne som

mes pas moins résolus à maintenir, avec constance, les droits

légitimes de toutes les parties du royaume, sans distinction , et à

ne procéder que par les voies régulières et conformes aux ser-

mens que nous avons prêtés et reçus.

Belges! habitans des diverses contrées de ce beau pays plus

d'une fois arraché par la faveur céleste et l'union des citoyens

aux calamités auxquelles il était livré, attendez, avec calme et

confiance , la solution des graves questions que les circonstances

ont soulevées. Secondez les efforts de l'autorité pour maintenir

l'ordre intérieur et l'action des lois où ils n'ont pas été trou

blés , et pour les rétablir là où ils ont souffert quelqu'atteinte.
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Prêtez force à la loi afin qu'à son tour la loi protège vos proprié

tés et votre sûreté personnelle. Que les distinctions d'opinionss'effacent devant les dangers croissans de l'anarchie qui, dans

plusieurs localités, se présente sous les formes les plus hideuses ,

et qui , si elle n'est prévenue ou repoussée par les moyens que

la loi fondamentale met à la disposition du gouvernement , joints

à ceux que fournit le zèle des citoyens , portera d'irréparables

coups au bien-être individuel et à la prospérité nationale. Que

les bons citoyens séparent partout leur cause des agitateurs, et

que leurs généreux efforts pour le rétablissement de la tran

quillité publique , là où elle est encore à chaque instant mena

cée , mettent enfin un terme à des maux si grands, et permettent

d'en effacer, s'il se peut, jusqu'aux traces.

Les présentes seront partout publiées et affichées dans les for

mes ordinaires et insérées au Journal officiel.

Fait à La Haye , le 5 septembre de l'an i83o, et de notre rè

gne le dix-septième.

S.gné, GUILLAUME.

Par le roi , Signé , de MEY de STREEFKERK.

N* 9.

Les soussignés , membres de la seconde chambre des États-

Généraux,présens à Bruxelles , reconnaissent unanimement qu'il

est nécessaire et urgent que les députés des provinces du Midi

soient réunis en cette ville , en nombre aussi complet que pos

sible et sans délai , pour y attendre la réponse du gouverne

ment à la proposition dont S. A. R. le Prince d'Orange s'est

rendu l'organe à La Haye et pour être prêts à en délibérer im

médiatement , s'il y a lieu.

> Ils prient en conséquence leurs collègues , députés comme eux

des provinces du Midi , de se rendre sans aucun retard à Bruxel

les , où leur présence commune ne peut que contribuer d'ail-

 

'7
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leurs au rétablissement de la confiance générale et au maintien

de l'ordre public.

Bruxelles , le 6 septembre i83o.

C. Le Hon, C. de Brouckere , le 'Baron de Stassart } le

baron de Se'cus , G. Dumont } de Bousies , de Le

Vieilleuse , Pascal d'Ônyn, H. J. A. Vanden Hove}

P . J. Trentesaux , le comte de Celles , le comte

Cornet de Grez, Huysman cTAnnecroix , F. de

Langhe , Pyke , Vanvelsen , Fallon , de Terbeck,

Serruys , Veranneman , Copieters , Goelens , Bar-

tlie'lemy } Gerlache et Surlet de Chokier.

N° 10.

Les soussignés , membres de la première chambre espèrent

que leurs honorables collègues des provinces méridionales sen

tiront l'utilité de se trouver à Bruxelles , pour prendre connais

sance de la réponse qui sera faite aux propositions que S. A. R.

Mgr. le Prince d'Orauge a bien 'voulu se charger de porter à

La Haye. — Bruxelles , le 7 septembre i83o.

Marquis de Trazegnies , comte d'Aerschot ,

Pour copie conforme , de BROUCKERE.

N» 11.

Rapport de la commission de la ville de Namur, quifut char

gée de présenter Vadresse à S. M.

Messieurs , •

Arrivés à La Haye, pour remplir la mission dont vous nous

avez honoré, nous nous empressâmes de solliciter, par l'inter

médiaire de S. Exc. le ministre secrétaire-d'état, une audience

particulière de S. M.

Nous espérions qu'elle ne nous serait point réfusée ; Bruxel

les et Liège semblaient nous en avoir préparé la voie.
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Mais notre espoir fut déçu, et nous devons exprimer le regret

de n'avoir pu déposer au pied du trône, les vœux de nos compa -triotes.

Les motifs du refus que nous avons éprouvé, nous furent

d'abord exposés par M. de Mey de Streefkerk. , ministre secré

taire-d'état.

S. M. obsédée par des démarches faites en sens contraire des

nôtres, par les provinces septentrionales, avait résolu, pour y

mettre fin, de refuser toute espèce de demande d'audience spé

ciale et extraordinaire.

Du reste, S. Exc. nous a reçus avec la plus grande cordialité;

nous avons eu avec elle une longue conférence, et nous croyons

pouvoir affirmer que notre pays n'en serait pas réduit aujour

d'hui à de dures extrémités , si le trône n'avait été entouré que

de pareils conseillers.

Nous fîmes de nouveaux efforts pour parvenir à l'accomplisse

ment de notre mandat; ils furent impuissaos, et S. Exc. le mi

nistre de l'intérieur, en confirmant ce qui avait été dit par le mi

nistre secrétaire d'état, nous déclara derechef qu'il était im

possible à S. M. de nous accorder l'audience demandée.

Résolus de quitter La Haye, nous avions fixé notre départ au

samedi, 4 de ce mois.

Mais le vendredi, vers dix heures du soir, nous reçûmes , du

ministre de l'intérieur , un message par lequel , en nous priant

de différer notre départ, il exprimait le désir de nous recevoir

le lendemain.

Nous nous rendîmes à son invitation : il nous annonça alors

que M. van Maanen avait cessé de faire partie du conseil , et

nous chargea de vous dire que le gouvernement entrerait désor

mais avec franchise dans l'examen des demandes que nous de

vions présenter à S. M.

Là s'est bornée notre mission ; elle n'a pu être remplie dans

son objet principal ; cependant nous sommes persuadés , mes

sieurs , que vous nous tiendrez compte des efforts que nous

avons faits pour parvenir jusqu'au monarque.
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Vous examinerez maintenant si votre réclamation doit être

envoyée à S. M., et si, dans l'état des choses, il ne conviendrait

pas d'y apporter les modifications nécessitées par les circonstan

ces, ou plutôt delà réduire à un seul point, savoir, la sépara

tion des deux parties du royaume, séparation demandée par plu

sieurs villes de la Belgique et appuyée par tous les membres

de la seconde chambre des Etats-Généraux , actuellement à

Bruxelles.

Pour nous, messieurs, députés vers S. M., nous n'avons pas

cru pouvoir remettre à un tiers la demande que vous vouliez

voir parvenir directement de nous au trône.

Il est une circonstance que nous ne pouvons passer sous si

lence ; nous devons vous la faire connaître , parce qu'elle ex

plique le motif qui a empêché l'honorable M. de Stassart de

remplir la mission dont vous l'aviez chargé conjointement avec

nous.

Avant le départ de votre députation, les journaux de la Bel

gique avaient mentionné les noms des personnes qui la compo"

saient ; ils ignoraient l'exaspération que les événemens de Bruxel

les avaient produite dans les provinces septentrionales.

D'un autre côté, la personne des députés leur paraissait in

violable et sacrée ; cependant leur sûreté fut gravement com

promise à Rotterdam.

Ces journaux avaient devancé notre arrivée en cette ville ; de

nombreux rassemblemens s'étaient formés sur le port ; une

foule immense poussant de sinistres vociférations demandait

qu'on lui désignât M. de Stassart.

Le danger était imminent lorsque le courageux [député , bra

vant le péril qui menaçait ses jours, et pour éviter à ses collègues

de tomber victimes d'une émeute populaire dirigée contre lui,

déclara à la foule qui l'entourait qu'il était celui que poursui

vait leur aveugle furie.

Il aurait péri sous leurs coups si des mesures promptes n'a

vaient été prises par la police de Botterdam et par un grand

nombre de personnes bien intentionnées, envers lesquelles nous
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serions injustes si nous ne leur rendions pas le témoignage de

notre reconnaissance.

Ainsi soustrait à une mort qui paraissait certaine, M. de Stas*

sart n'en poursuivit pas moins jusqu'à La Haye, le voyage qu'il

avait entrepris avec nous ; il persistait à vouloir y accomplir sa

mission ; mais l'exaspération des esprits se manifestait dans cette

dernière ville à un aussi haut degré qu'à Rotterdam. L'efferves

cence était d'autant plus à craindre, qu'avant notre arrivée, de

graves voies de fait avaient été commises , en sorte que par des

motifs puisés dans l'intérêt de notre propre conservation , ainsi

que de sa sûreté personnelle, et pour éviter qu'il ne fut un pré

texte à des désordres fâcheux, nous le déterminâmes à rentrer en

Belgique.

Il y consentit, quoiqu'à regret, en adressant avant son départ

une lettre à M. le ministre secrétaire-d'état.

Tel est , MM. , le rapport exact que nous vous soumettons ;

nous formons un vœu , c'est qu'il puisse vous convaincre que

nous avons employé tout le zèle dont nous étions capables pour

justifier votre confiance.

F-iit à Namur, le 7 septembre i83o.

Suivent les signatures.

N° 12.

PROCLAMATION.

II vient d'être nommé par l'état-major et le conseil de la

Garde bourgeoise , une commission de défense , seule chargée

de la direction des travaux militaires.

Il est donc interdit de couper les arbres des boulevards et

autres promenades sans l'autorisation de la commission susdite ,

dont les membres continueront à présider à la construction des

barricades sur le point où elles seraient jugées nécessaires.

Bruxelles, le 8 septembre i83o. Le commandant en chef,

Ba»or VANDERLINDEN D HOOGHVORST.
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IN" 13.

Le commandant de la Garde bourgeoise de Bruxelles remer

cie , au nom de ses concitoyens , la plupart des villes et cam

pagnes desprovinces méridionales du royaume pour les secours

en hommes qu'elles sont venues offrir , et leur témoigne toute

sa reconnaissancepour cet acte de patriotisme et de loyauté. II

engage ses compatriotes à suspendre momentanément leur mar

che et à se tenir prêts à voler au secours de leurs frères de

Bruxelles si l'intérêt de la patrie l'exige.

Bruxelles, 8 septembre i83o.

Bakou VANDERLINDEN DHOOGVORST.

N° 14.

AVIS.

• Quelques malveillans excitent les bons ouvriers de cette ville

à se rassembler et à se porter à des excès. Nous croyons devoir

annoncer que toute tentative de cette nature sera prévenue.

D'un autre côté , rien ne sera négligé pour assurer immédia

tement du travail aux ouvriers désœuvrés et pour faire dispa

raître le malaise qui est la conséquence nécessaire des événemens

qui viennent de se passer.

Au quartier-général de l'Hôtel-de-Ville , le 8 septembre l83o»

Le commandant en chef,

Barob VANDERLINDEN D HOOGVORST.

N° 15.ORDRE DU JOUR DU 8 SEPTEMBRE.

Régularisation du service de la place.

A dater du 8 septembre i83o , à six heures du soir , le service

de tous les postes de la ville est réparti entre les différentes sec

tions et se fera de la manière suivante :
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ir« section. — Porte de Halle , tS hommes ; Palais , 3o ; Ar

chives ,12 ; total 67 hommes.

a« section. — Palais, 60 hommes; Poste aux lettres, 10;

total 70 hommes.

3" section. — Palais , 3o hommes ; porte d'Anderlecht , 20 ;

porte de Ninove, 30 ; piquet du Marché , 12 ; Caserne des Pom

piers , 30 ; total 103 hommes.

4" section. — Porte Guillaume , 4© hommes ; porte de Flan

dre , 4o; Palais, 3o : total 1 10 hommes.

5* section. — Grand théâtre, 45 hommes; Palais, 3o ; Ter-

vueren , s5 : total 100 hommes.

G" section. — Porte de Louvaio , 3o hommes ; porte de

Schaerbeek , 5o ; caserne des Annonciades , 30 ; caserne Sic-

Elisabeth, 4°; total t4° hommes.

7" section. — Porte de Namur , 5.0 hommes ; poste de la

Place-Royale, 3o ; Etats-Généraux, i5; Banque, 3o ; Pri

son, 3o ; total 125 hommes.

8« section. — Palais , 3o hommes; grand'-garde de l'Hôtel-

de-Ville, 20; Amigo , 40; Palais de Justice, 4° > Gouverne

ment , 20 ; total 1 5o hommes.

Les postes énoncés ci-dessus sont les seuls légalement recon

nus : les citoyens qui occupent les autres sont invités à s'enten

dre avec leurs chefs de section pour concourir à ce service gé

néral , seul jugé nécessaire pour la sûreté publique.

Les sections qui concourent à la garde des palais, enverront

tour-à-tour un capitaine pour commander en chef ce poste im

portant. Les autres officiers seront choisis parmi les lieutenans

et sous-lieutenans qui seront tenus de se conformer aux ordres

du capitaine à qui le poste sera confié.

La première section fournira aujourd'hui le capitaine de

garde qui commandera le poste du palais , et les jours suivans

l'adjudant- major de place désignera la section qui devra le four

nir.

Les citoyens sont invités à se faire inscrire sur les contrôles de

la Garde bourgeoise , chez les commandans de leurs sections.
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Leur patriotisme doit leur faire un devoir de concourir au ser

vice actif qu'exigent les hauts intérêts mis en question dans la

circonstance actuelle.

On invite également tous les particuliers qui ont des fusils

de calibre à en faire la déclaration à leurs commandans de sec

tion. Cette mesure ne tend pas à les en priver , ni même à les

empêcher de les garder à domicile ; mais elle est urgente pour

pouvoir régulariser l'armement général de la bourgeoisie.

Jusqu'à ce jour il s'est glissé beaucoup de négligence dans le

service de la place ; maintenant que ce service se trouvera beau

coup allégé par les mesures qui ont été prises à l'état-major-

général , le Commandant en chef de la Garde bourgeoise espère

que chacun se trouvera suffisamment éclairé par son patriotisme

pour apprécier toute la responsabilité dont est chargé chaque

citoyen qui concourt au service public. Les chefs de section et

plus particulièrement les chefs de poste sont chargés de signaler

dans leurs rapports ceux qui refusent de participer par le ser

vice personnel à la cause commune.

Aucun homme désigné pour le service général ne pourra

s'absenter de son poste sans une permission formelle du chef

préposé pour le commander.

Les rapports des postes devront être adressés tous les jours à

neuf heures, à l'adjudant-major de place de service à l'Hôtel-de-

Ville.

Tous les soirs , à six heures , les commandans de poste enver

ront une ordonnance pour prendre le mot d'ordre au quartier-

général.

Il est encore recommandé aux commandans de section d'en

voyer tous les jours à midi , le rapport de la section par un ad

judant sous-officier. Cet adjudant se fera accompagner d'un

fourrier porteur du livre d'ordre , afin de faire copier sur le

registre de l'état-major-général les ordres du jour.

Le commandant en second, baron VANDERSMISSEN.
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CHAPITRE XII.

JOURNÉES DES 9, 10, Il , ET u SEPTEMBRE ifl.Vj.

DU KEBI 1D IHMINCHE.

Article» dei journaux hollandais. — Convocation des sections de 1a Garde

bourgeoise. — Commission de sûreté. — Elle refuse son mandat qu'elle

. prétend dénaturé par la régence.—Départ pour Paris des réfugiés français

en Belgique. — Le 1 1 la régence rapporte et modifie sa décision de l'avant

veille sur la nature et,l'étendue du mandat qu'elle entendait conférer à la

commission de sûreté.— Démission et protestation de quatre de ses mem

bres.—Départ du gouverneur et de plusieurs autres autorités.—Les mem

bres méridionaux des deux chambres des États • Généraux quittent

Bruxelles pour se réunira Anvers et se rendre de U ensemble à La Hâve.

—Tranquillité factice de Bruxelles. — Tendance générale de l'opinion —

Ouverture du Théâtre.

Depuis quinze jours il n'y avait plus à Bruxelles d'au-

tresautorités anciennes que le Gouverneur etlaRégence;

mais on a dû s'apercevoir , par ce qu'on vient de lire ,

que leur pouvoir déclinait d'heure en heure , qu'il de

venait nul et méprisé , qu'enfin leur présence , leur

existence même seraient bientôt plus nuisibles qu'utiles

et qu'ils étaient au moment d'être entraînés et rempla

cés. C'était évident ; sans doute qu'ils ne se le dissimulè

rent pas à eux-mêmes et qu'ils songèrent aux moyens de

conjurer l'orage ! Mais alors déjà toute force humaine

eût été insuffisante ; l'impulsion était irrésistible : on

répondait à tout en montrant ses armes.

Les choses étaient dans cet état quand parurent dans

les feuilles les deux articles suivans, extraits des journaux

hollandais; le premier était tiré de la feuille officielle

18
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du gouvernement et semblait être une déclaration au

thentique ; le second était le langage d'un journal mi

nistériel autorisé et approuvé ( V. ci-après , pièces

n°° i et 2. )

En outre d'autres journaux hollandais , fidèles a leurs

anciennes bouffonneries aussi stupides que grossières,

annoncèrent de prétendus drames qui devaient être re

présentés à Abdere et où MM. d'Hoogvorst et Van de

Weyer rempliraient les rôles de chefs de voleurs et d'in

cendiaires , MM. de Stassart et de Celles ceux de Man

drin et de Cartouche, où l'on verrait le prince de Li

gne écrasé sous un charriot de faro et d'alembic et

MM. de Brouckere jouant trois rôles , VAristocrate , le

Jésuite et VAthée réunis en une seule personne. Enfin on

y disait que nos députés ne représentant plus que des re

belles, n'avaient plus même le droit de siéger à la chambre.

On trouva ce ton si clair et si déterminé que l'on n'hé

sita plus un instant; on sentit que l'on était perdu si

l'on reculait d'un pas, qu'il fallait des mesures plus for

tes , plus décisives , qu'il était temps enfin de placer des

chefs en tète du mouvement de Bruxelles qui entraînait

évidemment toute la Belgique à sa suite. Que ces chefs

devaient donc être placés à Bruxelles , mais qu'avant tout

il fallait, ou effacer, ou au moins paralyser les autorités

établies.

11 n'entre point dans notre sujet de dire par quelle

filière d'idées et de nuances il fallut passer pour en ve

nir la , quelle mesure de gradation fut suivie , quel fut

le degré de progression et d'entraînement, et encore bien

moins de hasarder des conjectures sur les noms des hom

mes qui agirent. Nous racontons des faits et rien de plus.
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Dès le 8 septembre, et quand on fut bien affermi dans

la résolution fondamentale ci-dessus, on songea auxmesures d'exécution , et l'on ne put jeter les yeux a cet

égard que sur la Garde bourgeoise, unique dépositaire

delà force publique depuis le a5 août et qui représen

tait d'ailleurs l'opinion et la volonté de toute la popula

tion bruxelloise.

Mais il parait qu'il n'y avait pas de plan arrêté , qu'on

voulait se régler un peu d'après les événemens , les cir

constances; la pensée d'un gouvernement pro^oire fer

mentait sans doute dès-lors dans plusieurs têtes ; mais

le mot ne tut pas prononcé; on lâcha plusieurs fois celui

de Comité de salut public ; nous allons voir qu'on finit

par en adopter un autre. Voici au surplus la marche

suivie.

Dans la matinée du 8 l'élat-major de la Garde bour

geoise invita MM. les membres méridionaux des deux

chambres des Etats-Généraux présens à Bruxelles , de

se rendre à l'hôtel-de -ville pour se concerter sur les

mesures à prendre dans les circonstances critiques où se

trouvaient presque toutes les provinces méridionales du

royaume. Tous s'y trouvèrent ainsi que plusieurs nota

bles , et après une discussion vive et animée il fut décidé

à l'unanimité qu'il était urgent , indispensable de créer

sur le champ une Commission de sûretépublique char

gée spécialement des objets suivans :

i ° Veiller au maintien de la dynastie ;

2° Assurer le maintien du principe de la séparation

du nord et du midi ;

3° Veiller aux intérêts commerciaux et industriels.

Ces points établis, il fut résolu que cette commission
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serait nommée de concert avec la Garde bourgeoise , le

gouverneur et la régence. Cette déférence pour un reste

d'autorité qu'il s'agissait en même temps de renverser ,

est bien remarquable et peint parfaitement l'époque;

on confondait au surplus entièrement ces deux pouvoirs,

le gouverneur et la régence , si séparés , si disparates

dans leur nature et leur essence.

Une députation fut aussitôt envoyée au gouverneur et

à la régence qui semblaient être réunis et qui répondi

rent collectivement que, loin de s'opposer à la formation

d'une pareille commission , ils l'appellaient au contraire

de tous leurs vœux et mettaient à sa disposition tous les

moyens qui étaient en leur pouvoir ; que cependant le

règlement empêchait qu'ils se rendissent à l'assemblée

comme on les y invitait, etc. , aveu remarquable de fai

blesse et d impuissance ! A quoi bon cette commission si

les magistrats tutélaires du peuple étaient à leur poste

et remplissaient leurs fonctions et leurs devoirs ! et de

quel droit surtout pouvaient-ils donner par leur assen

timent, l'être à une autre autorité , égale ou même supé

rieure à la leur, et cela tout en invoquant le règlement ?

comprendra qui pourra !

Pendant les douze jours de l'existence de la Commis

sion de sûreté de Bruxelles, il n'a jamais été bien déter

miné si ses attributions, sa juridiction s'étendaient au-

de-là des portes de la ville ; cela fut à dessein sans doute

laissé dans le vague ; mais on peut conjecturer que l'in

tervention du gouverneur ne fut invoquée que pour don

ner une couleur de pouvoir sur toute la province. On ne

pouvait pour le moment aller plus loin , malgré le vif

désir qu'on laissait entrevoir.
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Dès qu'on fut certain de la faiblesse des autorités , on se

hâta de convoquer au quartier-général, à l'Hôtel-de-Yille,

pour le même jour 8 septembre , à six heures du soir , les

huit sections bourgeoises de la ville, qui devraient se faire

représenter chacune par son commandant , un officier ,

un sous-officier et un garde , ces trois derniers à élire

sur le champ dans chaque section, pour procéder de

concert à l'élection de la Commission de sûretépublique .

Il paraît que ce fut sur la proposition de M. le comte

Vanderburch , major de la garde bourgeoise , qu'il

fut décidé que les membres de la commission de sûreté

seraient élus par le libre suffrage des sections.

Cette convocation si prompte et si inusitée étonna un

peu les bourgeois ; ils n'en comprenaient pas bien l'objet.

Les commandans des sections les appelèrent à la haie

aux postes centraux par des affiches placardées aux coins

des rues ; à cinq heures on fit partout les élections et à

six, les 02 députés des sections se rendirent à l'Hôtcl-de-

Yille où , réunis aux membres des Etats-Généraux , à

1 etat-major de la garde et à plusieurs notables , ils for

maient un total d'environ Go personnes.

La séance s'ouvrit vers sept heures du soir ; M. d'Hoog-

vorst présidait entouré de son conseil ; M. Vleminckx

faisait les fonctions de secrétaire. Chaque chef de sec

tion vint successivement déclarer les noms de ses sec-

tionnaires.

Cette opération terminée , M. Van de Wcjer ex

posa les motifs de la convocation et proposa à la réu

nion de choisir seize candidats , dans les notables de

cette ville , parmi lesquels la régence en choisirait

huit, pour constituer la Commission de sûreté.
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11 s'éleva une discussion pour savoir s'il fallait procé

der , séance tenante , à cette élection , ou la remettrejau

lendemain matin.

Une grande majorité décida qu'il y avait urgence et en

conséquence , les membres furent priés de se concerter

enlr eux pour faire, dans ces circonstances difficiles ,

les choix les plus convenables à la chose publique.

La séance fut un instant suspendue. Après une heure

d'attente , elle fut reprise , et les bulletins successi

vement portés dans une urne. MM. Anoul , chef de la

sixième section et Michiels , de la huitième étaient scru

tateurs.

D'après le résultat du scrutin , furent nommés candi

dats à la commission de sûreté publique.

MM.

i Gendebien, avocat.

i Rouppe , ancien maire de Bruxlles.

3 Comte Félix de Mérode.

4 Baron Joseph Vanderlinden d'HoogvorsU

5 Marquis de Chasteler.

6 Frédéric de Sécus.

7 Duc d'Ursel.

8 Prince de Ligne.

9 Ferdinand Meeûs , banquier.

10 Comte Vilain XIV.

1 1 S. Van de Weyer , avocat. •

la Ph. Lesbroussart , professeur h VAthénée.

■ 3 Duc d'Aremberg.

■4 P. E. Claes, avocat.

15 Fortamps , aîné , négociant.

16 Spinnael , avocat.

Cette liste fut sur le champ envoyée à la régence avec
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demande instante de faire les choix sans délai et la

séance fut levée à onze heures.

La régence était encore assemblée ; elle rémit au len

demain à faire connaître ses choix ; mais dès-lors il ne fut

plus question du gouverneur !

Le 9 au matin le conseil de régence assemblé s'occupa

de l'importante mission qu'il avait acceptée ; il ne nous

appartient pas de pénétrer le secret des délibérations;

mais on sut dans le public et les journaux en'furent les

échos , que la discussion fut longue et animée , que l'on

fit valoir avec force : i 0 tous les argumens qui établis

saient la complette incompétence du conseil pour délé

guer de tels pouvoirs, la nullité radicale de tout ce qu'il

allait décréter en conséquence, etc. ; a0 tous les motifs

qui, en supposant une telle capacité dans le conseil,

devaient encore lui défendre de prendre cette mesure

vu l'existence des autorités constituées, etc. , mais que la

majorité , dominée par l'influence immense des événe-

mens , arrêta d'abord le principe et procéda ensuite au

choix des huit membres de la Commission de sûreté

parmi les seize candidats qu'on lui avait présentés la

veille ; ce furent :

MM.

Rouppe , ancien maire de Bruxelles.

» Duc d'Ursel.

Gendebien , avocat. <

Prince de Ligne.

Frédéric de Sécus.

S. Van de Weyer , avocat.

Comte Félix de Mérode.

Ferdinand Meeûs , banquier.
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Cependant il paraît que , dans la lettre d'envoi , la

régence modifia les termes du mandat qu'elle donnait à

la Commission de sûreté,- qu'elle changea le 2me § dans

ce sens, qu'au lieu de veiller au maintien du principe de

lu séparation ,1a commission n'aurait plus qu'à mainte

nir le vœu pour la séparation, et qu'au 3me § , elle ajouta

les mots : le tout dans Vordre légal.

Cesmodifications excitèrent un vifme'contentement ; les

membres nommés se réunirent et décidèrent de refuser

un mandataussi complettement dénaturé ; on assure que,

dèslep , des représentations très- vives furent faites au

conseil de régence assemblé , qui cependant tint ferme ce

jour l'a et le lendemain 10, et objecta : « Qu'il s'élon-

» nait de ces menaces de non-acceptation, tandis qu'il cir-

» culait une proclamation imprimée et placardée partout,

» et même insérée dans le journal le Belge du jour , por-

» tant en tête Commission de sûreté de Bruxelles , et

» adressée aux Gardes bourgeoises extérieures , en les

» engageant à s'organiser sur le champ , à former des

» caisses dont l'excédent de recette serait transmis à la

» caisse centrale à Bruxelles, etc.; que le conseil devait

» donc croire que la Commission de sûreté , loin de re-

» fuser, était entrée en fonctions» . Mais il lui fut répondu

qu'on désavouait cette proclamation et qu'on persistait

dans le refus. Il paraît même que , pendant les nuits

du 9 au i o et du i o au 1 1 , des menaces sourdes par

vinrent au conseil de régence qu'il était question de le

rendre responsable de toutes les conséquences de ses

oeuvres et que même on alla jusqu à lui faire entendre

que s'il faisait ainsi le difficile , on finirait par se passer

de lui et qu'on n'en serait que plus légal et plus fort.
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Le io au matin , cinq des huit mrmhres de la < ouimission se reunirent à l'llôtel-dc- Ville (Le prince de

Ligne , le duc d Ursel et M. de Sécut étaient absens).

Là, après longue délibération et après avoir mûrement

pesé de nouveau tous les termes du procès-verbal de la

réunion des sections du 3 , et de la lettre de la régence

qui les constituait , ils maintinrent leur résolution de re

fuser, et écrivirent les deux lettres suivantes. {V. ci-

après , pièce» n°* 3 et 4 )

Le conseil de régence dut alors se trouver dans un

grand embarras; il délibéra le loet rëmit au lendemain

à prendre une résolution définitive.

Le même jour, io septembre , partirent de Bruxelles

la plupart des vieillards français exilés de leur patrie

depuis près de quinze ans, et qui avaient trouvé l'hospita

lité en Belgique. Ils nous quittèrent au milieu de nos trou

bles pour revoir leurs foyers, où un grand mouvement

opéré récemment dans leur pays , leur avait permis

d'aller mourir ! ils nous laissèrent leurs vœux et leurs

souvenirs ! Sieyes , Merlin , Barrère et dix-huit autres

Français dont plusieurs noms sont fameux, quittèrent

Bruxelles où ils s'étaient réunis presqu'à la fois et

dans un seul jour !

Le n , le conseil de régence prit enfin un grand

parti ; vaincu par la force des choses , débordé de toutes

parts, il céda ! On ne voit pas que le gouverneur intervint

dans cette mesure décisive ; mais le conseil rapporta son

arrêté de l'avant-veille , sur la nature du mandat donné

à la Commission de sûreté : les modifications par lui fai

tes aux termes primitifs de ce mandat disparurent, et par

■y
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suite , les deux pièces suivantes furent publiées et affi

chées dans la journée. {V. ci-après , n" 5 et 6.)

Des bruits circulèrent sur les circonstances qui avaient

amené ce résultat; on parla de protestations de plusieurs

membres dû conseil contre cette décision ; on ajouta que

quatre d'entre eux se retirèrent dès-lors , parce que l'as

semblée n'était composée que de quatorze membres, et

ne pouvait délibérer, d'après son règlement, qu'au

nombre de quinze ; on alla même jusqu'à les nommer et

y comprendre le bourgmestre. Nous avons dans le temps

tenu note de ces bruits que nous rapportons ici , sans ga

rantir leur vérité. Mais toujours est-il trop certain qu'a

près cette journée , l'autorit&de la régence fut plus nulle

que jamais , et même réduite à zéro ! Quant au gou

verneur, il vit dès-lors que sa place n'était plus à

Bruxelles; il partit le 14, et ce qui l'y détermina sans

doute , fut l'affront qu'il reçut le 1 3 , et qui fut rapporté

en ces termes par un journal. (V. ci-après, n° 7.)

Le bourgmestre et plusieurs autres membres des auto

rités administratives et judiciaires s'éloignèrent aussi de

Bruxelles à la même époque ; la cour supérieure ne sié

geait pas ; mais la chambre des vacations du tribunal de

première instance , civile et correctionnelle , ne cessa pas

un seul jour de rendre la justice; il en fut de même du

tribunal de commerce.

Nos députés partirent pour la plupart de Bruxelles ,

le 9 et le 10; ils se donnèrent rendez-vous a Anvers pour

le n , et partirent en effet ce jour-là d'Anvers pour La

Haye , par le bateau à vapeur, au nombre de vingt-sept

ou vingt-huit. MM. Demobr, ReyphinsetSandelinétaient
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déjà à La Haye. Nous avons vu que leur détermination

de s'y rendre pour le 1 3 , prise ou du moins annoncée

subitement le 8, cinq jours après l'annonce d'une dé

termination contraire, lut bien diversement jugée et

appréciée. Les uns y voyaient excès de courtoisie coloré

d'un scrupule de légalité; d'autres, un élan prcsrpn-

chevaleresque , avec mépris de tous dangers ; un petit

nombre , un acte réfléchi de patriotisme et de dévoù-

ment conciliant leurs sermens à la dynastie avec leur

tidélité à la cause de la séparation et de leur patrie

qu'ils voulaient défendre et soutenir; d'autres enfin,

un acte de faiblesse, presque de trahison, dans l'état

des choses, et dont ils devaient subir toutes les consé

quences! L'avenir a déjà paru depuis lors!.... plus tard

il prononcera définitivement et en dernier ressort....,

lui seul peut le faire !

Bruxelles alors était tranquille , très-tranquille ; pas

le moindre désordre , pas une contravention ; pas un

procès-verbal à dresser ! et jwurtant le peuple était armé

en partie , mécontent , irrité ! Des étrangers nombreux

affluaient dans ses murs pour le défendre, et, certes, ils

n'avaienlpas toujours étéprisdansl'élitcde la population !

Malgré cela la confiance renaissait ; les transactions se

faisaient ; les boutiques , les marchés étaient ouverts ; la

ville reprenait son aspect ordinaire, si plein de vie ,

d'activité et de richesse. Le Théâtre enfin fut r ouvert

le 12 et rempli de spectateurs; on y donnait les Inconso

lables; on y chanta des airs et des couplets patriotiques;

un était content , heureux en apparence ; on se trouvait

dans une sorte de temps d'arrêt; on revoyait avec plaisir
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des étrangers et des émigrés qui rentraient ; Bruxelles

semblait alors avoir oublié le passé , négliger le présent

et ne pas s'inquiéter de l'avenir !

Mais il était aisé de voir que tout cela n'était au fond

que temporaire et factice ; la foudre grondait au loin ;

on était sur un volcan ; l'explosion devait se faire , bien

peu de jours , bien peu d'heures plus tard !

A la veille de l'ouverture des Etats-Généraux extraor

dinaires , lorsque tout commandait la patience et le

calme, un journal hollandais (le Nederlandsche gedach-

ten du 1 1 septembre ) s'écriait : « Plus de pourparlers ,

» plus de négociations qu'appuyées avec le canon ! guerre

» aux rebelles , etc. ! » et nos journaux de répéter !

Le même jour, la pièce suivante fut répandue avec

profusion à Bruxelles , affichée partout et insérée dans

les feuilles publiques. ( V. ci-après, n" 8.) Elle ne por

tait aucune signature.

D'un autre côté , la ville prenait partout un aspect

guerrier. Les barricades du 3 1 août , loin d'être détrui

tes avaient été renforcées ; leur nombre avait été aug

menté et excéda bientôt cent ; il y avait en outre des

tranchées, des arbres des boulevards abattus, etc.; on

distribuait partout des cartouches , des armes , des fusils,

qui arrivaient sans cesse de Liège et d'ailleurs ; les canons

étaient réparés, en bon état , et formaient dès-lors une

batterie de six pièces, bien approvisionnée et bien servie.

On savait que l'armée ennemie était à deux lieues , nom

breuse et redoutable , surtout en cavalerie et nous

n'avions pas un cheval à lui opposer ! Tout devenait in

certitude et conjectures; des bruits d'intervention armée
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circulaient; tics forces prussiennes marchaient vers le

Hliin , disait-on. On lut dans les journaux la lettre de

M. de Potier où il dit que si le roi sonne sestrom|)Cttes,

les Belges sonneront leurs tocsins ! On se répéta que les

membres septentrionaux des Etats-Généraux allaient cir

convenir leurs collègues du Midi ; qu'on tem|>oriserait

pour laisser le tempsaux Belges de s affaiblir par le fléau de

la guerre civile ; on ajoutait que si Gand se taisait, c'était

qu'il avait reçu deux millions de florins pour ne pas par

ler; que le commerce d'Anvers avait été forcé de s'opposer

à la séparation; que Malines était comprimé , mais que,

sauf les forteresses, le drapeau brabançon planait sur

toute la Belgique; on dévorait les journaux ; on accueil

lait de préférence tout ce qui pouvait tendre à l'cxalta-

talion ; c'était une disposition universelle.

La pièce suivante affichée le 9 , prouve que , dès-lors ,

les soldats belges quittaient toujours les rangs ennemis et

se rendaient de toutes parts a Bruxelles, où était déjà

établi un centre d'organisation. ( V. n°g. )

Celle sous le n° 10 démontre quel était alors le degré

d'autorité de la garde bourgeoise et le degré de mépris où

était tombée celle de la régence à qui on ne laissait que

les soins secondaires. ( V. les n°s 1 1 , 1 2 et 1 3. )

PIÈCES PUBLIÉES OU CONNUES A BRUXELLES DU g AU la SEPTEMBRE l83o.

N° 1.( Extrait du Staats-Courant , journal officiel, du 7 septembre.)

Le roi ayant appris avec indignation la continuation de la

mutinerie et de la résistance à l'autorité légale dans quelques
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endroits , (in enkeie plaatsen) du Brabant méridional et de Liège,

s'est cru obligé , en attendant le résultat des délibérations des

États-Généraux, de donner les ordres les plus forts, dans les

cantons où la tranquillité n'a pas encore été troublée et dans les

places fortes du royaume, pour préserver la population hon

nête et les forteresses contre toute insurrection. Dans cette vue ,

les officiers supérieurs de l'armée et les commandans des places

fortes ont reçu la plus énergique recommandation de n'épargner

ni soins, ni mesures qui pourraient tendre au maintien du repos ,

et , s'il le faut , de repousser la force par la force et à main ar

mée.

En outre, les gouverneurs des provinces ont été munis d'ins

tructions qui ont pour but d'empêcher que des mutins , animés

d'intentions perverses- , ne répandent des germes de discorde et

de défiance et ne minent sourdement le bonheur des paisibles

et braves babitans.

Tous les habitant bien pènsans , dans quelque partie du

royaume qu'ils se trouvent , qui se rallient autour de la loi et de

l'ordre, peuvent donc être assurés que leurs propriétés seront

protégées , leurs droits défendus , et que leurs intérêts ne seront

pas abandonnés à la violence ou à la perversité. La confiance

dans la meilleure partie du peuple néderlandais qui forme par

tout la grande majorité fortifie cette assurance.

N° 2.

( Extrait de \'Arnemsclie- Courant , du 7 septembre. )

Les révoltés demandent la séparation des deux parties du

royaume. Ils refusent même de crier avec le prince d'Orange ,

vive le roi, si ce vœu n'est pas satisfait. Qui donc demande

cette séparation ? Les représentans de toute la Belgique ? Non !

Ce sont à peine quelques bourgeois révoltés de Bruxelles et de

Liège , avec sept membres des États-Généraux , parmi lesquels

se trouve le méprisable de Celles.

Ce vœu exprimé de la sorte et manifesté d'une manière si se
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dilieuse à l'héritier de la couronne , ce vœuj contraire à une

décision des hautes puissances , conservatrice da repos de l'En-rope , consacrée par le sang versé à Waterloo , c» voeu sera- 1- il

écouté le moins du monde par le descendant de Guillaume Ier et

de Guillaume II qui ont eu de rudes bordées à soutenir ? Ce

vœu pourra-t-il l'emporter contre l'esprit de toutes les provinces

hollandaises , qui ont en réserve du sang pur pour la bonne

cause ? Contre l'excellent esprit de toute la Flandre , et le si

lence du Hainaut ? Ce ne peut être là l'objet d'une demande au

près de père Guillaume. Aux armes! A bas les rebelles! Sang

de rebelles n est pas sangdejrères ! Voilà le langage qui retentit

dans tous les cœurs deshabitans de la Hollande, la Gueldre , la

Frise , Groningue , Utrecht , du Brabant septentrional et de la

majorité des Flamands.

Le vœu des rebelles sera-t-il néanmoins exaucé , parce que

des traîtres tels qu'un d'IIoogvorst , uii de Celles , un de Sécus

et un de Brouckere , avec la populace excitée par eux , ont

l'impudence de traiter indignement le héros des Quatre-Bras

et de JVaterloo ? Qui nous garantit que , si aujourd'hui une ville

ou deux villes s'obstinent à manifester des désirs insolens, d'au

tres villes ne viendront pas demain faire des vœux aussi in

dignes et impudens , et les manifester par le pillage , le meurtre

et Vincendie. Où tout cela conduit-il la société ? etc.

N* 3.

A MM. les membres de la régence.

messieurs ,

Les sections ayant été réunies par suite de votre lettre du 8

septembre ont nommé seize candidats dont le mandat était dé

terminé , et par la lettre de M. le commandant en chef et par

votre réponse. Par votre délibération du g de ce mois , les ter

mes de ce mandat .sont dénaturés. En conséquence, nous croyons,

Messieurs, que nous ne pouvons , sans manquer à ce que nous
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devons à nos concitoyens, accepter la mission qui nous avait été

déléguée.

Nous vous prions d'accepter l'expression de nos regrets et de

nos sentimens distingués.

Bruxelles , le 10 septembre i83o.

A. GENDEBIEN; FERD. MEEUS; comte FÉLIX DE MÉRODE.

SYLVAIN VAN DE WEYER; ROUPPE.

No 4.A M. le commandant de la garde bourgeoise de Bruxelles.

MONSIEUR LE COMMANDANT ,

Nous avons l'honneur de vous faire parvenir copie de notre

lettre à MM. les membres du conseil de régence, par laquelle

nous déclarons que nous ne pouvons accepter la mission qui nous

avait été déléguée. Vous apprécierez , Monsieur le comman

dant, les raisons qui nous ont fait prendre cette détermination.

Nous vous prions d'agréer l'expression de nos sentimens dis

tingués.

Bruxelles, le 10 septembre i83o.

A. GENDEBIEN ; FERD. MEEUS ; comte FÉLIX DE MÉRODE ;

SYLVAIN VAN DE WEYER ; ROUPPE.

N° 5.

PROCLAMATION.

Habitans de Bruxelles, une commission de sûreté publique

vient d'être installée. Nous portons à votre connaissance la pièce

officielle qui la constitue.

« Le conseil de régence réuni en assemblée permanente ,

en nommant la commission de sûreté publique , avait cru

devoir s'attacher aux termes mêmes dont il s'était servi dans

la proclamation où il manifestait le vœu de la séparation du

nord et du midi. Cependant , d'après les observations qui lui
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ont été faites, il pense que, tout en maintenant pour la régence

le vœu qu'elle a exprimé , il ne peut cependant pas changer

les termes du mandat primitif.

En conséquence , et eu égard aux circonstances , le conseil

prend la résolution ci-jointe, savoir :

De concourir à la formation d'une commission de sûreté pu

blique pour la ville de Bruxelles , chargée :

a. D'assurer le maintien de la dynastie ;

b. De maintenir le principe de la séparation du nord et du

midi ;

0. De prendre enfin les mesures nécessaires dans l'intérêt du

commerce, de l'industrie et de l'ordre public.

Pour arriver à l'établissement et à l'entrée en fonctions de

cette commission, le conseil donne son suffrage aux huit person

nes dont les noms suivent savoir : MM. Rouppe, le duc d'Ursel,

Gendebien , le prince de Ligne, Frédéric de Sécus, Van de

Weyer, le comte Félix de Mérode et Ferdinand Meeus.

Fait en séance du conseil,ù l'Hôtel-de- Ville de Bruxelles, le 1 1 septembre

i83o. •

DELVACX DE SA1VE.

Par ordonnance : P. CUYLEN, Secrétaire.

Habitans de Bruxelles , vous aurez de la confiance dans les

hommes choisis par les représentans de vos sections ; soyez per

suadés que rien ne sera négligé par eux pour maintenir l'ordre

public et assurer vos libertés.

Le commandant en chefde la garde bourgeoise ,

Baron VANDERLINDEN D HOOCVORST.

Par ordonnance : le secrétaire, J. NICOLAY.

N° 6.

PROCLAMATION.

La Commission de sûretépublique aux habitans de Brua: elles .

HABITÀHS DE BRUXELLES !

La commission de sûreté , choisie , par les sections , et nom

mée par la régence , est installée.
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Elle vous engage à attendre avec calme le résultat de l'ouver

ture des états-généraux, persuadés que vous devez être, que les

députés des provinces méridionales soutiendront en loyaux man

dataires , les vœux de ce» provinces.

Elle engage les étrangers à rentrer dans leur domicile. Aide ,

protection et sûreté leur sont assurés. Elle les prévient, en con

séquence, qu'ils auront à se faire inscrire , avant le 20 du mois ,

au bureau établi à cette fin à l'Hôtel-de-Ville. Cette mesure ,

toute de protection, n'a point pour objet de les soumettre à un

service public.

Elle vient d'acquérir la certitude , qu'à partir de lundi pro

chain, les ouvriers sans occupation seront admis à travailler au

boulevard entre la porte de Halle et celle d'Anderlecht.

Elle invite cependant les chefs d 'ateliers à conserver du travail

à leurs ouvriers.

Elle a invité la régence , dans l'intérêt du commerce , à faire

achever au plus tôt les travaux du canal, et à annoncer l'épo

que de son ouverture, afin de rétablir les communications com

merciales.

Elle prendra toutes les mesures nécessaires, en s'assurant du

commun accord des autres villes, pour le maintien de la dynas

tie et de la tranquillité publique, et pour faire converger les opi

nions et les efforts des citoyens vers un même but patriotique ,

en sorte qu'ils ne soient détournés de cet intérêt légitime par

aucune influence étrangère.Eait à Bruxelles , le 11 septembre i83o.

Comte FÉLIX DE MÉRODE, A GENDEBIEN ,

ROUPIE, F. MEEUS, SYLVAIN VAN DE WEYER.

N° 7.

Un courrier est arrivé ce matin i3 de La Haye en celte ville ;

on le prétendait porteur de dépêches pour M . le gouverneur

Vanderfosse. L'état-major de la ville ayant présumé que ces

dépêches pouvaient contenir les instructions qui , d'après le

Staats- Courant , ont été adressées à tous les gouverneurs des
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provinces pour s'opposer aux perturbateurs, a envoyé ce matin

MM. Gendebien et Van de Weyer en députation auprès de

M. Vanderfosse pour s'informer du contenu de ces dépêches :

ce fonctionnaire a affirmé sur l'honneur qu'aucun courrier ou

aucune dépêche ne lui était parvenue.

Courrier des Pays-Bas.

N°8.

BRAVES COSCITOYEHS ,

La proclamation du gouvernement vous est connue; il semble

se refuser à nos vœux légitimes ; au lieu de contribuer avec

nous au maintien de l'ordre et à la consolidation de la dynastie

régnante, il ne recule pas devant la possibilité d'une guerre ci

vile et ébranle lui-même ce que nous voulions raffermir. Eh

bien ! que son obstination porte sa peine. Braves concitoyens ,

l'avenir de la Belgique dépend désormais de nos efforts et de

notre courage. La proposition de la séparation des provinces

du Nord et de celles du Midi avec le maintien de l'intégrité na

tionale , voilà l'étendard sous lequel il faut que tous nous ve

nions nous ranger : là est le salut de la patrie , là est la garantie

suprême de nos droits trop long-temps méconnus , de nos li

bertés trop long-temps foulées aux pieds. Mais pour atteindre

notre but , pour voir réaliser nos espérances les plus vives , il

faut du patriotisme , du dévouement. L'Europe à les yeux sur

nous , braves concitoyens ! Jusqu'ici elle a admiré l'élan éner

gique de quelques-unes de nos villes ; que cet élan se propage,

qu'il s'exalte ! Belgique ! Liberté! voilà notre cri ; il est celui de

tout homme qui sent battre dans son sein un cœur de citoyen.

Indépendance, séparation d'intérêts incompatibles , union pour

une commune défense , tel est le vœu émis par tout ce que nos

provinces renferment d'hommes honorables , de députés cons

ciencieux , de régences éclairées !

L'heure avance , braves concitoyens, où notre sort sera décidé ;

si nous ne prenons la ferme résolution de triompher , quels que
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soient les obstacles , cette heure sera suprême ; ce sera un tocsin

de mort dont le dernier retentissement sera pour nous tous un

signal de servitude. Si , au contraire , nous demeurons résolus ,

unis , confians surtout dans la justice de notre noble cause ,

c'est à nous que la Belgique devra sa délivrance et son avenir.

Mais , aux résolutions fortes, il faut au besoin faire succéder

l'action prompte , énergique. Bruxelles est le théâtre où se dé

cident en ce moment nos destinées ; c'est là qu'il faut porter

secours au besoin ; secourir Bruxelles , c'est secourir vos foyers

et vos familles. Si Bruxelles succombe sous les coups de la Hol

lande , vous succomberez avec lui. Braves concitoyens , ac

courez donc vers vos frères au moment du danger ; que le pre

mier coup de feu tiré contre eux soit pour vous le signal de

marcher sur Bruxelles. On.compte sur vous ; vous ne trahirez

pas l'espoir d'une généreuse cité qui , la première , arbora le

drapeau tricolore brabançon , à l'ombre duquel se fonderont et

se consolideront nos libertés.

IV 9.

Le commandant de la troupe casernée au Petit-Château, pré

vient tout fournisseur quelconque, tels que boucher, boulan

ger, marchand de charbons et autres que , puisqu'il est payé

journellement soixante centimes pour la nourriture de chaque

homme, ils ne peuvent accorder aucun crédit. Par conséquent,

en contrevenant audit avertissement , ils en seront pour leurs

frais.

Bruxelles , 9 septembre i83o.

CH. DENIEUPORT.

N' 10.

ORDRE DU JOUR.

L'état-major et le conseil de la garde bourgeoise , instruits

que des inquiétudes se manifestaient relativement aux difficul

tés qu'aurait momentanément éprouvées l'échange des billets au
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porteur de la banque de Bruxelles , ont cru de leur devoir de

vérifier les faits. 11 résulte des informations positives qu'ils ont

recueillies , que ces difficultés proviennent uniquement , soit dequelques mesures de précaution que la direction de la banque

ne pouvait se dispenser de prendre dans les circonstances actuel -

les, soit del'afîluence des porteurs de billets qu'un instant d'a

larme avaitdirigés durant quelques jours vers la banque.

L'état-major et le conseil ont acquis la certitude complète que

les détenteurs de billets n'ont aucune raison , aucun prétexte

de s'inquiéter ; déjà les principaux négocians viennent de s'en

gager entr'eux et dans l'intérêt du commerce en général, à ac

cepter ces billets en paiement ; enfin il vient d'être enjoint à tout

receveur des deniers publics et taxes de les recevoir aussi en

paiement des taxes et contributions de toute espèce.Au quartier général de l'Hôtel-de-Ville, le io septembre i83o.

Le commandant en chefde la garde bourgeoise,

Baron VANDERLINDEN DHOOGVORST.

Par ordonnance :

Le secrétaire NICOLAY.

No U.

Régence de la ville de Bruxelles. — Avis pour les ouvriers.

Le bourgmestre et les échevins préviennent les ouvriers

actuellement sans occupation , que lundi prochain , i3 du mois

de septembre courant , commenceront les travaux du boule

vard entre la porte de Halle et celle d'Anderlecht.

Les ouvi'iers de Bruxelles seront seuls admis à ces travaux ;

ils devront prouver qu'ils sont de Bruxelles par un certificat du

commissaire de police ou du maître des pauvres.

Le salaire des ouvriers , âgés de plus de 18 ans , sera provi

soirement de 5o cents par jour , et de 25 cents pour ceux de i4

a :8 ans.

Fait en séance du Conseil de régence , le 1 1 septembre i83o.

L. DE WELLENS

Par ordonnance : Le secrétaire , P. CUYLEN.
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N° 12.

Bruxelles , n septembre.

Le commandant en chefde la garde bourgeoise , apprend avec

peine que des bourgeois se font remplacer dans le service de la

garde, par des individus qui n'offrent pas toutes les garanties

désirables. 11 croit devoir prévenir ses concitoyens que , chargé

de l'organisation de la garde , il ne saurait permettre qu'un pa

reil principe puisse prévaloir , et engage la brave bourgeoisie à

continuer personnellement un service qui doit assurer le main

tien du bon ordre et les libertés publiques.

Le commandant en chef, baron VANDERLINDEN D'HOOGVORST.Par ordonnance, U secrétaire, J. NICOLAY.

N° 13.

RÉGENCE DE LA VILLE DE BBUXELLES.

Attendu que la tranquillité publique est rétablie au point que

les e'tablissemens publics et notamment le théâtre peuvent être

ouverts de nouveau.

Ont résolu :

La cloche de retraite , jusqu'aujourd'hui sonnée à dix heures

du soir, ne le sera plus qu'à onze , le tout jusqu'à ultérieure

disposition.

J. VAN GAMMEREN , échcvin.

Par ordonnance : le secrétaire , P. CUYLEN.
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CHAPITRE XIII.

JOURNÉES DES l3 AU 18 SEPTEMBRE l83o— DE LUNDI A SAMEDI.

Ouverture des Ëtats-Généraux à La Haye. — Discourt du roi. — Mauvais

effet qu'il produit. — Protestation de la ville d'Anvers contre la sépara

tion. — Chants patriotiques. — Trois des huit membres de la commission

de sûreté font connaître leur refus d'accepter. — Mariage de la prin

cesse Marianne. — Adres«es des Belges aux membres méridionaux dos

États-Généraux, motivées sur le discours du tronc. — Leur envoi à LaHaye par deux députés. — Société populaire belge h Bruxelles Son

transfèrenient de la salle des Beaux-Arts , rue de Bavière , ù celle de

Saint-Georges. — Elle prend le nom de Réunion centrale. — Ses séan

ces. — Son influence. — Lenteur de la marche des États-Généraux.

— Les députés méridionaux sont circonvenus et peu libres à La H.ije.—

Retour de M. de Stassart. — Sa lettre. — Brochures de Libry. — Retour

des deux envoyés porteurs des adresses belges aux membres méridionaux

des États-Généraux. — Leur rapport alarmant. — Présages sinistres.

Le i3 était le jour fixé pour l'ouverture des Etats-Gé

néraux extraordinaires ; il était attendu avec impatience,

avec anxiété plutôt qu'avec confiance , par Bruxelles ,

par la Belgique, par le Royaume, par l'Europe entière.

Le roi fit l'ouverture en personne avec tout le cérémo

nial accoutumé , accompagné du prince d'Orange; le

prince Frédéric était resté à la tète de l'armée. 11 y avait

cent et un députés présens de la deuxième chambre. Ils

étaient tous décorés de la cocarde orange. Voici le dis

cours du trône. ( V. ci-après ,pièce n° i . )

Les journaux rapportèrent les détails, et entre autres

la conduite indécente de M. Byleveld , et sa retraite de

l'assemblée motivée sur ce quilne voulaitpas compren

dre le français! On fit remarquer avec raison, qu'il n'y

avait pas de plus forte preuve de l'antipathie vivace

r
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des deux peuples , point de meilleur argument en fa

veur de la séparation.

On avait en général prévu ce discours ; on l'aurait

presque rédigé d'avance; on devinait, on sentait qu'il ne

serait , qu'il ne pouvait être qu'une paraphrase de la

proclamation du 5 et de l'article du Staats-Courant ,

du 7 . Il ne fut donc,ni au-dessus, ni au-dessous de l'attente

publique , et on sourit quand on lut le mode adopté par

le roi pour tâter tout ce qui concernait la séparation-

La rédaction seule des deux questions entraînait des

lenteurs nécessaires quand on aurait dû avoir des ailes

pour ne pas se laisser devancer par les événemens !

Peut-être , disait-on cependant , le roi ne peut-il pas

faire autrement , mais au moins aurait-il pu aller plus

vite et s'expliquer plus ouvertement.

Aussi ce discours connu à Bruxelles le 1 4 au soir , et

distribué sur-le-champ en feuilles volantes , y fit-il la

plus pénible sensation ! On désespéra enfin de rien ob

tenir puisque c'était Ta l'unique réponse à tant de vœux,

de prières et d'instances. On n'osa pas l'afiicher ; on mur

mura tout haut et plus que jamais ; et partout , dans les

villes comme dans les campagnes , l'impression et les

résullats furent les mêmes ; on dut s'attendre à tout ; le

premier et le dernier mot qu'on se disait était toujours

aux armes! Nous allons voir quelle mesure sut alors

prendre courageusement la garde bourgeoise pour con

jurer l'orage ; ce fut à la vérité , un dernier et vain

effort tenté en désespoir de cause ! mais il n'en est pas

moins au-dessus de tout éloge.

Des ce moment l'on peut dire que le pays se souleva

tout entier. Les secours pour Bruxelles, en hommes
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armés, en argent, en vivres affluèrent plus que ja

mais dans cette ville. Les Wavriens amenèrent deuxautres canons venant de Liège. On sentait par une sorte

d'instinct que tout était perdu si Bruxelles succombait ,

que tout résisterait et serait sauvé si Bruxelles triom

phait. Les détachemens , les corps mêmes de troupes

étaient hués , bafoués quand ils faisaient une marche

d'une forteresse à une autre ; ils prenaient toujours

alors toutes les précautions militaires.

On connut en même temps la teneur de l'adresse de la

ville d'Anvers contre la séparation; la voici : ( V. ci-

après, n° a.)

La poésie, la musique, la gravure s'unirent pour ex

citer le peuple à la liberté ; on chantait partout des hym

nes , des cantiques patriotiques, au théâtre, aux ca

fés, etc. Nous faisons un choix et insérons ici les quatre

pièces suivantes, ( n°" 3 , 4 , 5 et 6. )

La lithographie allégorique dont parle la pièce n° 7 ,

était bien conçue et révèle le talent de l'artiste.

La garde bourgeoise faisait de grands sacrifices pour

rester compacte et unie ; on ne prévoyait pas le terme de

son service ; il fallait cependant venir au secours des

ouvriers sans travail , et des indigens ; la pièce suivante

fut publiée. ( V. ci-après , n° 8. )

La Commission de sûreté était installée; ses pouvoirs

étaient un peu vagues et indéterminés ; on publia bien

tôt la pièce ci-après , n° 9 , dans le but de les faire mieux

connaître; on y voit qu'on s'y abstenait encore du mot

gouvernement proinsoire , mais qu'il n'y avait plus

qu'un pas a faire. Huit jours après il fut franchi. Un de
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ses premiers actes fut décrire à M. Schuermans , pro

cureur du roi , et à d'autres fonctionnaires encore, pour

les inviter à suspendre l'exercice de leurs fonctions ; M.

Schuermans se le tint pour dit et disparut.

Mais elle dut voir avec regret que trois de ses mem

bres les plus distingués , s'excusaient de répondre à la

confiance de leurs concitoyens et ne croyaient pas pou

voir accepter leur mandat; M. de Sécus fils, par suite

d'une absence forcée , le prince de Ligne parce qu'un

serment le liait à l'empereur d'Autriche , ( sa lettre fut

publiée) , et le duc iïUrsel , par un motif quelconque

resté inconnu , puisqu'il ne répondit pas même à la dé

pêche qui lui notifiait son honorable mission. La Com

mission de sûreté informa la régence de ces faits en la

priant de procéder aux remplacemens par mi les huit

candidats restans. Le comte "Vilain XIV fut choisi pour

remplacer M. de Sécus ; il n'eut pas même le temps

d'accepter , pas plus que la régence n'eut celui de s'oc

cuper des deux autres choix! Les événemens marchent

souvent plus vite que les hommes.

Le 14 fut célébré à La Haye le mariage delà princesse

Marianne avec le prince Albert de Prusse; on avait an

noncé l'absence de toute solennité; cependant les jour

naux hollandais parlèrent longuement des programmes,

des fêtes, des diners, du gala, des 10,000 fl. aux pauvres,

des cent et un coups de canon et de toutes les pompescal

vinistes delà cérémonie sacrée , à laquelle assistèrent la

presque totalité des membres des deux chambres ; c'eût

été peut-être le cas de supprimer ces fêtes ou au moins
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d'en taire les détails ! Jamais hyménée royal ne fut con

tracté sous de plus funestes auspices, sous de plus sinis

tres présages ! Puissent-ils ne point se réaliser dans l'a

venir des deux jeunes époux qui quittèrent La Haye

pour Berlin , le a3 septembre au matin , au moment

même où le canon hollandais commençait à foudroyer

Bruxelles ! Le prince Frédéric qui n'avait point quitté

son camp d'Anvers , le 1 3 , pour l'ouverture des Etats-

Généraux , était présent à la noce dès le matin du i4 ■

Il était de retour à Anvers le 16!....

Mais le mécontentement général plus prononcé quo

jamais , qu'avait causé le discours du trône, ne se borna

pas à des murmures.

Dans la soirée du i4 , l'état-major général de la Garde

bourgeoise convoqua les huit sections à l'Hôtel-de-Ville,

pour le lendemain dix heures du matin ; elles devaient

encore s'y faire représenter par quatre membres : le

commandant , un capitaine , un sous-officier et un garde ,

comme lors de la première convocation du 8 septembre,

où il s'était agi de l'élection de seize candidats pour la

Commission de Sûreté. Ici l'objet de la convocation ne

fut pas indique .

Le 1 5 , à neuf heures du malin , les huit sections firent

leurs choix , et leurs trente-deux représentans nommés ,

comme la première fois , par deux degrés d'élection , se

rendirent sur-le-champ à l'Ilôtcl-de-YiHe. Là , réunis à

tout l'état-major de la Garde bourgeoise , a la Commis

sion de Sûreté et à plusieurs habitans notables, ils ouvri

rent , a onze heures et demie , une séance présidée par

M. d'Iloogvorst', pour délibérer sur une adresse à pré
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senter aux députés des provinces méridionales des Pays-

Bas, dans laquelle on leur exposerait franchement la

situation du pays et les sentimens pénibles qu'avait fait

naître le discours du trône.

Après la vérification des pouvoirs des députés section

nâmes , l'assemblée fut rendue publique , et un grand

nombre de personnes furent admises dans la salle.

M. de Merode , sur l'invitation de M. le président ,

donna lecture d'un projet d'adresse , sur lequel la dis

cussion fut ouverte. Le principe de la démarche voté

d'acclamation n'avait pas même été mis en question.

Cette séance du matin , à laquelle tous les députés

sectionnaires prirent une part active et prolongée , con

tinua pendant plusieurs heures ; elle fut orageuse , par

suite des propositions, étrangères à l'objet mis en dis

cussion , faites par diverses personnes ; il paraît que

M. Van de Weyer et autres membres de la Commission

de Sûreté parvinrent à ramener l'ordre et s'opposèrent

à ce que de semblables propositions fussent de nouveau

présentées.

Elle ne fut levée qu'à trois heures , sans autre résul

tat définitif que la décision qu'un comité de rédaction ,

formé de huit sectionnaires députés et de plusieurs

membres de la Commission de Sûreté et de l'état-major

s'occuperait sur-le-champ de la rédaction d'un autre pro

jet, qu'il présenterait à l'assemblée à une séance du

soir.

Cette dernière fut ouverte à six heures et demie;

l'assemblée était très - nombreuse ; la foule du public

encombrait la salle.



CHAPITRE XIII. — 13 AU 18 SEPTEMBRE. 169

La réunion fut calme , M. Van de Weyer, organe du

président , exprima de nouveau la ferme résolution de

n'admettre aucune proposition étrangère et tumultueuse ,

et donna lecture d'un projet d'adresse qui reproduisait

le premier modifié en plusieurs points, de commun

accord , par le comité de rédaction et les huit dépu

tés sectionnaires ; ce projet fut adopté à l'unanimité,

et signé successivement par tous les membres de l'as

semblée délibérante , au nombre de près de quatre-

vingt; en outre, les bourgeois présens furent aussi admis

à signer, par forme d'adhésion , s'ils le désiraient, et cent

nouvelles signatures furent apposées. Voici le texte de

cette adresse. (V. ci-après, n° io.)

Le président déclara alors que rien n'étant plus à

l'ordre du jour, la séance était levée et l'assemblée dis

soute ; il était onze heures du soir.

Des groupes nombreux et impatiens s'étaient formés

dans l'intervalle sur la Grand'-Place ; ils devenaient si

inquiélans que MM. d'Hoogvorstel Van de Weyer durent

aller les haranguer et leur communiquer la décision de

l'assemblée; on applaudit alors unanimement, et un

quart-d'heure après cette courte allocution, le calme

régnait partout.

Plusieurs bourgeois briguèrent l'honneur de porter

sur le champ cette adresse à La Haye à leurs frais. La

Commission de sûreté, d'accord avec l'état-major de la

garde , en chargea MM. Nicolayel Vleminckx qui par

tirent encore dans la nuit du 1 5 au 1 6 en se dévouant

a toutes les chances d'une mission dont l'importance

égalait le danger. L'on conviendra toujours en effet que,
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dans cette adresse , notre situation d'alors était de'peinteavec autant de vérité que d'éloquence.

Outre l'adresse ci-dessus , votée à l'Hôtel-de-Ville , la

pièce suivante délibérée et rédigée par une assemblée

de notables citoyens de diverses villes , alors présens et

réunis à Bruxelles ( V. ci-après , pièce n° 1 i .),. fut, dans la

journée , soumise a l'adhésion d'un grand nombre de

personnes; revêtue de plus de quatre mille signatures,

elle fut remise également aux deux envoyés qui étaient

en même temps chargés de communiquer à nos députés

belges les adhésions de Morts, Namur , Charlerqy ,

Alost, Sl.-Trond , Jodoigne , Thuin, Wavre , Jumet,

Wargnies , Quaregnon , Nimy , Maisières , Seneffe ,

Fayt, etc. ; toutes ces adhésions au principe de la sépa

ration avaient primitivement été envoyées à l'état-major

de la Garde bourgeoise de Bruxelles ; elles étaient des

pièces à l'appui des vœux émis dans cette journée

du 1 5 , par la population entière de la capitale de la Bel

gique.

Dès le 1 5 septembre une société populaire s'était for-

méea Bruxelles et s'était réunie à la salle des Beaux-Arts,

rue de Bavière. C'était une innovation dans nos provin

ces , mais que les événemens devaient nécessairement

amener à l'instar de ce qui se passait à la même époque

en France où l'on attachait la plus haute importance à

cette institution.

Les citoyens qui la fondèrent à Bruxelles lui donnè

rent d'abord le nom de Réunion centrale, et déclarèrent

que son but spécial était de favoriser l'émission libre et

la discussion calme de tout principe patriotique, ainsi
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que la proposition et l'exécution énergique de toute

motion jugée utile au triomphe des intérêts moraux et

matériels de la Belgique.

Le lendemain 16, la réunion s'installa à la salle de

St.-George. Des hommes craintifs , susceptibles , et peu

familiarisés encore avec toutes les conséquences d'un

gouvernement constitutionnel représentatif, parurent

surpris de la dignité , de la modération , de la sagesse

qui présidèrent à touteslcs délibérations de cette assem

blée ; ils semblaient ne pas s'y attendre, et dès-lors con

çurent l'espoir fondé qu'elle justifierait par ses actes

leurs favorables prévisions. Nous verrons bientôt qu'ils

ne furent pas trompés ; la Réunion centrale n'a mérité

que des éloges et même, dans les jours d'orages et de mal

heurs qui suivirent de si près sa création , elle a rendu

les plus grands services à Bruxelles qu'elle a défendu et

fait défendre, et à la patrie qu'elle a concouru puissam

ment à sauver ; des impulsions vigoureuses et efficaces

sontsorties de son sein ; elle aeu un patriotisme d'action et

plus d'une fois son influence s'est fait sentir sur les

événemens et sur les hommes. Nous reviendrons sur cette

institution naissante, et plus tard, quand un demi calme

reparut , nous verrons qu'elle se consolida de plus en

plus et que le nombre de ses membres s'accrut au point

qu'un local plus vaste étant devenu indispensable, elle

s'installa au Petit-Théâtre et eut même un journal

consacré à rendre compte de ses séances qui offrirent

bientôt un surcroit d'intérêt.

Les États-Généraux marchèrent avec une lenteur

désespérante. Le 1 3 , ouverture et position des deux
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grandes questions; le 14 deux séances, vérification de

pouvoirs et M. Van Toulon nommé président , le 1 5 ;

nomination de la commission de l'adresse en réponse au

discours du trône , renvoi aux sections du message royal

du i3, contenant les deux questions, et propositions

de Donker-Curlius et Sytzama sur deux commissions

d'enquêtes , à nommer l'une et l'autre dans le sein de la

2me chambre pour examiner les causes du mouvement

belge et préparer des mesures propres à faire tout ren

trer dans l'ordre légal ! propositions ridicules dans les

circonstances etque Ton fit cependant difficulté d'écouter,

par défaut de forme , n'ayant pas été déposées en temps

sur le bureau ! le 1 6 et le 1 7 point de séance , les sections

s'occupent de l'adresse ; le 1 8 , nomination de la commis

sion des pétitions, et discussion sur les propositions de

Donker et de Sytzama et sur l'adresse, le tout en comité

secret ; le 1 9 dimanche point de sé ance !

D'un autre côté on apprenait a chaque heure par les

nouvelles de La Haye que nos^léputés y étaient dans un

état de gène , de mépris et presque de captivité ; que les

représentans des deux grandes parties du royaume y

formaient comme deux camps séparés, que l a froideur

y était évidenteet inexpliquahle, tandis que toutle monde

y aurait dù se tendre la main; qu'aucun Hollandais ne

regardait plus même un Belge quelles que fussent leurs

anciennes relations d'amitié ! qu'enfin l'effervescence y

était si grande que , non seulement nos députés trouvaient

à peine à se loger, mais que plusieurs d'entre eux, on ci

tait M. de Gerlâche, avaient été insultés dans les rues par

la populace ameutée par des employéshollandais aux mi

nistères et que la police avait dù disperser par la force;
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qu'ils étaient à la lettre confines chez eux sans oser ensortir , et qu'ils commençaient eux-mêmes à craindre

qu'otages et prisonniers à La Haye, ils n'y eussent été

attirés dans un but perfide, dans un guet-apens parle

mentaire pour consacrer ,par leur présence impuissante

et un faux semblant de légalité, l'asservissement de leur

patrie. L'un d'eux écrivait sous la date du 1 7 : Le ciel

s'obscurcit, de noirs nuages s'approchent , le parti hol

landais domine aux États-Généraux ; Belges apprêtez-

vous au combat ou à Vesclavage.

Au milieu de l'agitation extrême des esprits causée

par toutes ces nouvelles, M. le baron de Stassart s'é

chappa de La Haye et arriva heureusement à Bruxelles ;

son retour élonna, on y vit au premier momentun acte de

faiblesse ou de crainte; mais il l'expliqua et le justifia

par la lettre suivante qu'il fit insérer dans les journaux.

(F.n° 13. )

Depuis le 1 1 le Collège des bourgmestre et échevins

avait disparu ou du moins ne donnait plus signe d'exis

tence ; on fit la remarque dans les journaux qu'on ne

voyait plus que M. l'échevin Hennessy, et qu'à Liège et

ailleurs les magistrats administratifs n'abandonnaient pas

ainsi leur poste au jour du danger ; mais on ne tenait pas

compte des dissemblances de position. A. l'époque où

nous sommes parvenus , Bruxelles n'avait plus d'autres

autorités que la Commission de sûreté et l'Etat-Major de

la Garde bourgeoise ,et ce furent alors pour celle ville

deux autorités tutélaires ! La commission fit publier le

16 la pièce suivante ( V. n° i3. )

Le 1 7 on apprit à Bruxelles les détails du second ban-

 

3'J
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quel offerl à Paris à M. de Potter et aux bannis belges ;

on lut aussi dans les journaux la fameuse lettre de Franc

fort, annonçant faussement la révolution de Péters-

bourg où 20,000 hommes auraient été tués dans une

émeute militaire.

Le même jour furent distribuées, par ordre de l'état-

major, 1200 piques environ aux sections bourgeoises, c'é

tait i5o par section ; ces piques disparurent au bout de

peu de jours, on ne sut pas bien ce qu'elles devinrent.

L'arrêté du roi qui nomme M. Van Pallandt Van

Keppel ministre provisoire de la justice , en remplace

ment de Van Maanen , porte aussi la date du 17.

Du 16 au 18 des mains ocultes répandirent avec pro

fusion à Bruxelles deux brochures anonymes intitulées,

l'une : La ville rebelle , l'autre : Appel aux habi

tons de Bruxelles ; on y reconnut aisément la plume

du galérien Libry ; tous les faits , depuis le 2a août , y

étaient tronqués, tous les argumens faux et menteurs;

ces productions sont trop dégoûtantes pour qu'on puisse

s'y arrêter ; qu'il suffise de savoir qu'il y parle des têtes

infâmes qui doivent tomber s%ir Vèchafaudquand le mo

ment sera venu; qu'il en indique cinquante environ

dont les noms de trente-sept sont déjà connus ,• quil pro

clame parmi ces brigands , ces incendiaires , etc. , neuf

français , un juif anglais et le reste belges , dont cer

tains comtes , certains barons dont le bourreau attend

les têtes , etc. Ces productions firent sourire de pitié

et de mépris ; cependant on y vit l'esprit hollandais ,

l'organe des Hollandais, l'aveuet peut-être les projets du

gouvernement ; la haine s'accrut !

Mais ce qui acheva de combler la mesure fut le retour
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de MM. Nicolay et Vleminckx qui s'étaient chargés de

porter a La Haye les adresses belges aux membres méri

dionaux des Etats-Généraux ; ils arrivèrent à Bruxelles

dans la soirée du 1 8 et rendirent compte sur le champ

de leur mission à la Commission de sûreté et à l'Etat-

Major général de la Garde bourgeoise réunis a l'Hôtel-

de-Ville.

il en résultait :

« Qu arrivés à La Haye sans obstacle , le 16 dans la

» nuit, ils avaient eu le 17 dans la matinée une entre-

» vue avec cinq de nos députés ; que là ils s'étaient con-

» vaincus qu'il y avait impossibilité absolue de s'acquit-

» 1er de leur mission devant tous les députés méridio-

» naux réunis; qu'ils avaient remis les pièces dont - ils

» étaient porteurs à l'un de ces cinq députés, lequel s'était

» chargé de les communiquera tous ses collèguesdu midi

» qui, leur avait-on assuré, les prendraient en mûrecon-

» sidération.

«Que les cinq députés qu'ils avaient pu voir lesavaient

» engagésà quitter La Haye sur le champ, leur vie, ou tout

» au moins leur liberté, pouvant être compromise, si ja-

» mais la populace de La Haye ou la police apprenait

» leurs qualités et l'objet de leur mission; qu'ils étaient

» donc partisde La Haye le 17, vers dix heures du matin,

» et n'avaient trouvé aucune entrave dans leur voyage.» Qu'ils pouvaient affirmer , d'après tout ce qu'ils

» avaient vu et entendu , que tous les moyens de conci-

» liation présentés par les Belges , n'avaient pas de chance

» d'être adoptés à La Haye ; que nos députés y étaient

>: dans un état évident de gène et d'obsession et places

» dans une situation telle qu'ils ne pouvaient plus agir,
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» ni même parler avec la liberté nécessaire ; que la ma-

» jorité hollandaise manifestait hautement l'intention de

» ne pas délibérer sur nos affaires , en présence de ce

» qu'ils appelaient la rébellion belge j qu'il fallait préa

lablement, selon les Hollandais, que tout rentrât chez

» nous dans l'ordre accoutumé ; que les moyens qu'il

» proposaient à cet effet étaient une amnistie pour le

» commun des révoltés, avec la punition exemplaire de

» tous ceux qu'ils jugeraient convenable de faire passer

» pour leurs chefs dont les tètes devaient seules tomber;

» qu'après , ils aviseraient à ce qui resterait à faire pour

» rétablir le règne de leurs lois et de leur domination ,

» d'une manière permanente et durable; que nos dépu-

» tés et surtout les signataires de la fameuse proclamation

» du 3 septembre sur la séparation , ne prolongeraient

» donc pas sans doute leur séjour à La Haye , etc. , etc. »

MM. Nicolay et Vleminckx reçurent de leurs conci

toyens les remercîmens que méritaient leur courage et

leur dévoûment ; ils avaient bravé de grands dangers

pour épargner à leur patrie de grands malheurs; ils ne

réussirent pas ! Le destin avait prononcé !

11 paraît qu'on délibéra un instant de rendre leur

rapport public ; mais on craignit de trop irriter le peu

ple, et l'on s'abstint de toute communication officielle.

Cette précaution fut inutile ; la substance du rapport

de nos envoyés ne perça .que trop rapidement et trop

complettement dans Bruxelles ! La nuit ne fut pas tran

quille ; des groupes nombreux se formèrent sur la Grand'-

Place et ailleurs ; on proférait des malédictions , des

menaces ; on commençait à dire hautement que le dan

ger était imminent , et que les autorités et même les
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bourgeois ne faisaient rien pour y parer, pour se défen-dre ; qu'il fallait des mesures bien plus décisives , bien

plus fortes ; qu'on ne baissait pas assez les Hollandais,

que les tièdes et les modérés devaient céder leurs armes

aux dévoués , aux éprouvés ; des propos plus clairs encore

se répétaient sourdement ! Les patrouilles bourgeoises

parvinrent cependant à imposer aux masses , mais tout

présageait des événemens prochains et sinistres.

PIÈCES PUBLIÉES OU CONNUES A BRUXELLES DU i i AI 18 SEPTEMBRE l83o.N° 1.

DISCOURS DU TRONE.

NOBLES ET PllSSANS SEIGHEUBS ,

La réunion extraordinaire de vos nobles puissances , qui s'ou

vre aujourd'hui , est devenue urgente par le cours d'événemens

déplorables.

En paix et en bon accord avec tous les peuples de cette partie

du monde, les Pays-Bas ont vu récemment se terminer heu.

reuseiuent laguerredans leurs possessions d'outre-mer. Tout y

prospérait en repos par l'ordre, le commerce et l'industrie. Je

m'occupais sans relâche du soin d'alléger les charges du peuple

et d'introduire peu-à-peu dans l'administration intérieure, les

améliorations que l'expérience avait indiquées : quand tout-à.

coup Bruxelles , et d'après cet exemple, bientôt aussi dans quel

ques autres endroits du royaume éclata une insurrection, ( op-

roer) , caractérisée par des scènes d'incendie et de pillage, dont

le tableau serait trop douloureux pour cette assemblée, pour

mon cœur, pour l'opinion nationale et pour l'humanité.

En attendant le concours de vos nobles puissances , dont la

convocation a été ma première pensée, on a pris immédiatement

toutes les mesures qui dépendaient de moi , pour arrêter les
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progrès du ruai , pour protéger les bien-pensans contre les mal

intentionnés et pour détourner de nôtre patrie le fléau de la

guerre civile.

Remonter à la nature et à la source de ce qui s'est passé, en pé

nétrer avecW. NN. PP. le but et les conséquences, est dans l'in

térêt de la patrie actuellement moins nécessaire que de recher

che!^ les moyens par lesquels le repos et l'ordre, l'autorité et la

loi soient non-seulement temporairement rétablis, mais puissent

être dorénavant garantis d'une manière beaucoup plus solide.

Dans l'intervalle , NN. et PP. SS., par la lutte des opinions ,

par l'agitation des passions et par la discordance des vues et des

projets , c'est une tâche d'une haute difficulté de concilier mes

désirs pour le bonheur de mes sujets avec les devoirs que j'ai

contractés et jurés envers tous.

C'est pourquoi j'invoque votre sagesse, votre modération, vo

tre fermeté , pour concerter, avec la sanction de l'opinion des

représentans de la nation et decommun accord avec eux, ce qu'il

convient de faire dans ces douloureuses circonstances pour le

bien-êtr'e de la Néerlande.

De plusieurs côtés on pense que le salut de l'état serait obtenu

par une révision de la loi fondamentale et même par une sépara

tion de contrées unies par des traités et par celte même loi.

Mais une telle demande ne peut être mise en délibération que

selon la voie tracée par cet acte dont toutes les dispositions ont

été solennellement jurées par nous.

Celte importante demande sera l'objet principal de vos déli

bérations.

Je désire connaître sur ce point l'opinion et les vues de votre

assemblée qui les donnera avec cette franchise et ce calme que

requiert si particulièrement la grande importance de l'affaire.

De mon côté, désirant par dessus tout le bonheur des Néerlan

dais dont la Providence divine a confié les intérêts à mes soins ,

je suis tout prêt à coopérer , avec votre assemblée , aux mesures

qui peuvent conduire au but.

Cette session extraordinaire a pour objet ultérieur de donner

connaissance à VV. NN. PP. que les intérêts du royaume, au
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milieu des circonstances actuelles , demandent impérieusement

la réunion de la milice nationale au-delà du temps fixé pour l'é

poque ordinaire des exercices.

Les crédits actuels peuvent provisoirement suffire aux dépen

ses de cette réunion prolongée de la milice ainsi qu'aux autres

dépenses qui résulteront nécessairement de la révolte ( oproer.)

Cependant la régularisation'ultérieure de ces dépenses devra faire

l'objet de vos délibérations dans la prochaine session ordinaire.

NN. et PP. SS., je compte sur votre fidélité et sur votre pa

triotisme.

Me rappelant l'orage des révolutions qui a aussi grondé sur ma

tête , j'oublierai aussi peu le courage , l'amour et la fidélité qui

ont renversé le despotisme (geweld) , fondé l'existence nationale

et mis le sceptre dans ma main, que la valeur qui, sur le champ

de bataille, a affermi le trône et assuré l'indépendance de la patrie.

Tout préparé à aller au-devant des vœux équitables, je ne cé

derai jamais à l'esprit de parti et je ne consentirai jamais à des

mesures qui sacrifieraient le bien-être et les intérêts de la patrie

aux passions et à la violence.

Le vœu de mon cœur est de concilier autant que possible tous

les intérêts.

N. B. Après le discours , le président Corver-Hooft communi

qua à la chambre la pièce suivante :

NOBLES ET PU1SSA1TS SEIGÏÎEUBS ,

Par suite de ce que nous vous avons fait connaître en ouvrant

votre session extraordinaire, et antérieurement à tous les TS'éer.

landais par notre proclamation du 5 courant , nous souhaitons

que vos nobles puissances prennent immédiatement en considé

ration réglée et attentive les deux points suivans :

i° Si l'expérience a indiqué la nécessité de modifier nos inst i-

tutions nationales.

2° Si , dans ce cas, il convient dans l'intérêt du bien général

de changer ce qui est établi par des traités et par la loi fonda

mentale entre les deux grandes divisions du royaume.
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Il nous sera agréable de recevoir,aussi vite que peut le permet -tre la nature des choses , la communication libre et franche des

sentimens des représentans du peuple néerlandais sur ces ques

tions importantes , afin de concerter avec VV. NN. PP., d'a

près les circonstances (naarbevind), les mesures qui pourraient

mener à l'accomplissement de leurs intentions.

Et nous prions , NN. et PP. SS. , que Dieu vous tien ne en sa

digne garde. •La Haye , 1 3 septembre i83o.

Signé: GUILLAUME.

N° 2.A. S. M. le Roi des Pays-Bas.

« Sire , ce n'est point sans éprouver un sentiment pénible

que nous avons connu la demande qui a été faite à votre ma

jesté , tendant à obtenir la séparation des intérêts des provinces

méridionales et septentrionales. La crainte que notre silence ne

puisseêtre interprété comme une adhésion nous impose le de

voir d'exposer à votre majesté que ce vœu n'est nullement par

tagé par nous. L'expérience de quinze années nous a prouvé de

la manière la plus évidente que c'est à l'échange mutuel et libre

des produits que l'on doit la prospérité réciproque. Les avan

tages que la navigation a retires des colonies , les débouchés

que ces mêmes colonies offrent chaque jour de plus en plus à

notre industrie , sont une preuve irréfragable que toute sépara

tion serait funeste non seulement à cette province , mais au

commerce et à l'industrie de la Belgique entière. Intimement

convaincus de cette grande vérité nous osons la faire connaître

à votre majesté avec le respect et la confiance qu'inspirent un

roi qui veut le bonheur de son peuple et qui ne travaillera

jamais qu'à sa prospérité bien entendue. »

Les signatures sont trop nombreuses pour pouvoir être insé

rées.

Anvers |3 septembre 1 83o
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N* 3.

TLA £'&A£AiU}l)m£*

Air des Lanciers polonais.

Dignes cnfans delà Belgique s

Qu'un beau délire a soulevés,

A votre élan patriotique

De grands succès sont réservés.

Restons armes , que rien ne change!

Gardons la même volonté.

Et nous verrons fleurir l'Orange

Sur l'arbre de la Liberté.

Aux cris de mort et de pillage ,

Des méchants s'étaient rassemblés;

Mais votre énergique courage

Loin de vous les a refoulés.

Maintenant purs de cette fange

Qui flétrissait votre Cité,

Amis, il faut greffer l'Orange

Sur l'arbre de la Liberté.

Et toi, dans qui ton peuple espère,

Nassau, consacre enfin nos droits ;

Des Belges en restant le père ,

Tu seras l'exemple des rois.

Abjure un ministère étrange ,

Rejette un nom trop délesté ,

Et tu verras mûrir l'Orange

Sur l'arbre de la Liberté.

Mais malheur , si de l'arbitraire

Protégeant les affreux projets ,

Sur nous du canon sanguinaire

Tu venais pointer les boulets '.

Alors tout est fini, tout change ;

Plus de pacte , plus de traité ;

Et tu verrais tomber l'Orange

De l'arbre de la Liberté.

JENNEVAL.
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N° 4.

( AOUT 1830. )

Al» de la Marseillaise.

Drapeau brillant de la Belgique,

Étendard rouge-jaunenoir,

Offre-nous ton aspect magique.

Et nous renaîtrons à l'espoir, (bis)

Rouge-jaune estJeu du courage ,Le noir, c'est mort aux ennemisHommes libres , soyons unis ;

Honte éternelle a l'esclavage !

Courage , citoyens ! parlez et montrez-vous ;

Bientôt (bis) la Liberté reviendra parmi nous.

Belges , délivrez la patrie

Du joug d'un ministre oppresseur ;

Faites sur sa tête ennemie

Diriger un arrêt vengeur, (bis)

Du nom sacré de la Justice

Il se joue en nous accablant -,

On parle , on écrit en tremblant:

Que lui-même tremble et frémisse !

Courage , citoyens ! parlez et montrez-vous;

Bientôt (bit) la Liberté reviendra parmi nous.

0 B.oi dont de pareils ministres

Osent fasciner les regards !

Entends-tu les clameurs sinistres

Qui s'élèvent de toutes parts ?....(4i's)

Dissipe l'orage qui gronde,

Rends la presse à la liberté ;

Que ta royale autorité

Sur l'amour du peuple se fonde!

Courage , citoyens ! parlez, unissez-vous ;

Bientôt (6ù)la Liberté renaîtra parmi nous.
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DES BELGES.

Allons , enfans de la Belgique,

Le jour de gloire est arrivé ;

Contre nous d'un joug tyrannique

L'étendard sanglant est levé. ( bis. )

Entendez-vous près de Vilvorde

Les cris de ces nombreux soldats ?

N'osant compter sur les combats ,

Ils voudraient semer la discorde.

Aux armes , citoyens ! formez vos bataillons ;

Marclions(Ais), < ju\m sang impur abreuve nos sillons!

Soldats belges , que la Patrie

Réclame comme ses enfans ,

Venez votre troupe aguerrie

Portera l'ordre dans nos rangs.

Abandonnez des mercenaires.

Qui voudraient diriger vos coups

Contre des Belges , contre nous ,

Vos parens , vos amis , vos frères.

Aux armes ! etc.

Et quoi ! des cohortes bataves

Feraient la loi dans nos foyers ;

Nous pourrions rester leurs esclaves ,

Nous de tout temps braves guerriers !

Belges, pour vous , ah ! quel outrage '■

Quel ardeur il doit exciter !

Voulez-vous qu'on puisse douter

De vos vœux , de votre courage ?

Aux armes ! etc.

En avant , braves de Bruxelles !

Les Belges pour vous secourir ,

Comme vous à l'honneur fidellcs,

Ont juré de vaincre ou mourir.
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Sous vos drapeaux à la victoire

Nous volerons avec transport ;

Nous y trouverons tous la mort ,

Ou bien nous trouverons la gloire.

Aux armes ! etc. ', - -

Amour sacre' delà Patrie ,

Conduis, soutiens nos bras vengeurs ;

Liberté , liberté chérie ,

Combats avec tes défenseurs.

Sous nos couleurs que la victoire

Accoure à tes mâles accens !

Que les Bataves expirans

Voient ton triomphe et notre gloire !

Aux armes , citoyens ! formez vos bataillons ;

Marchons(4iV),qu'un sang impur abreuve nos sillon» '

N° 6.

Au» : Amis , la matinée est telle {de la Muette do Porticîjt

Généreux fils de la Belgique,

Plein d'amour pour la liberté,

L'éclat de ta valeur civique

Vivra dans la postérité.

Unissant courage et prudence ,

Sois prêtau combat:

Ton triomphe ou la mort s'avance r

Attends l'arme au bras;

La liberté ne t'échappera pas.

Du pillage et de l'incendie

Ta main réprima les excès,

Qui sans crainte exposa sa vie

A du sang pour d'autres succès ;

Unissant courage, etc.

La Patrie à ton cœur est chère,

Tu feras respecter ses droits :
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Belge, tu ne crains pas la guerre;

Mais tu veux le règne des lois.

Unissant courage, etc.

L'ormeau se croise en palissade

Devant l'asile paternel,

Mais la plus forte barricade

Est dans ton courage immortel ;

Lnissant courage , etc.

Oppose le calme à l'orage,

Mais veille encor sur tes foyers;

La honte est près de l'esclavage,

Et l'honneur est sous les lauriers :

Unissant courage, etc.

Peuple, l'Europe te contemple;

Songe à ces droits que tu défeuds,

Et la Liberté dans son temple

Ouvre les bras à ses enfants.

Unissant courage et prudence,

Sois prêt au combat:

Ton triomphe ou la mort s'avance ,

Attends l'arme au bras;

La liberté ne t'échappera pas.

i

N° 7.

AVIS.

Le sieur Delfosse , lithographe à Bruxelles , s'est empressé

de payer son tribut à la cause sacrée de la patrie , en venant

offrir au commandant de la Garde bourgeoise une lithographie

allégorique qu'il lui a dédiée; cette lithographie se vendra au

profit des pauvres.

Le commandant a, en conséquence, autorisé ledit sieur

Delfosse , à se présenter chez tous les habitans de cette ville.

Il espère que son offre généreuse ne restera pas sans fruit et

que chacun s'empressera d'encourager son patriotisme.Bruxelles, le i3 septembre i83o.

Le commandant en chefde la Garde bourgeoise,

Baron VANDERLINDEN DHOOGVORST.
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N" 8.

AVIS INTÉRESSANT.

L'état-major et le conseil de la Garde bourgeoise, ayant ré

solu qu'un collecte serait faite' à domicile , pour subvenir aux

besoins du service de la Garde bourgeoise et des ouvriers sans-

travail , les habitans de Bruxelles sont prévenus que les per

sonnes dont les noms suivent ont bien voulu se charger de ce

soin.

Pour la première section : MM. Van der Elst , rue aux

Laines , Hanset , comte d'Andelot , de Page , avocat.

Pour la 2e section : MM. le curé de la Chapelle , Joseph Claus,

négociant ; Devis , fabricant ; Jambers , rue du Poinçon.

Pour la 3e section : MM. Vauthier - Morel , Limbourg ,

d'Honner, Goffin-Matthieu.

Pour la 4° section : MM. Palmaert, père; De Vleeschou-

dere , Fortamps , Michiels-de-Heyn.

Pour la 5e section : MM. Lauwers , curé du Finistère , De

Selliers de Moranville , Robyns , Allard , avocat.

Pour la 6» section : MM. Meeûs , directeur du jardin bota

nique ; Demeurs , Navez , Gilbert.

Pour la 7e section : MM. Piron , Stadleer , rue Ducale, De

Munck, Leinmens , Chapuis.

Pour la 8e section : MM. Michiels , Criquillon , Delmer ,

Verhulst , Vanderperren , Bovie.

L'état- major et le conseil sont convaincus que les habitans

répondront à cet appel , ces dons patriotiques devant éminem

ment contribuer à maintenir la tranquillité publique et à faire

respecter les propriétés.

Les personnes absentes de la ville ou qui pourraient s'ab

senter , sont priées de laisser leurs dons à leur domicile où les

citoyens délégués pour la collecte se présenteront.

Au quartier-gdacral de l'hôtcl-de-ville , le i4 septembre i83o.

Le commandant en chef de la Garde bourgeoise ,

Baron VANDERLINDEN D'HOOGVORST.
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N° 9.

PROCLAMATION.

L'état-major général de la Garde bourgeoise informe les ha-

bitans que, depuis la création et l'entrée en fonctions de la com

mission de sûreté publique , les devoirs en quelque sorte illi

mités que les circonstances et le besoin urgent de maintenir l'or

dre et de protéger les propriétés , avaient placés entre les mains

de l'état-major , se trouvent aujourd'hui réduits à un simple

pouvoir d'exécution , et que le pouvoir régulateur et adminis

tratif réside actuellement entre les mains de la commission de

sûreté.Bruxelles, ce i4 septembre i83o.

Le commandant en chefde la Garde bourgeoise ,

Baron VANDERLINDÉN D'HOOGVORST.

Par ordonnance: le Secrétaire , NICOLAY.

No 10,

Adreste à nos députes aux Étals-Généraux .

MESSIEURS ,

Le discours de la ooflrbnne aux États-Généraux,loin de satis

faire et de rassurer les babitans de Bruxelles , a excité au plus

haut degré l'effervescence et le mécontentement populaire. Ce

discours que l'on attendait avec anxiété, semble prouver que le

gouvernement continue à ne pas comprendre sa situation vis-à-

vis de nos provinces , et la nécessité d'y ramener enfin , par un

système de franchise et de loyauté évidentes, le calme et l'espé

rance.

. « L'État , y est-il dit , florissait dans un heureux repos , par

l'ordre, le commerce, l'industrie. Le gouvernement s'occupait

d'alléger les charges du peuple et d'introduire successivement

dans l'administration intérieure les améliorations que l'expé
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rience avait indiquées. Tout-à-coup une émeute éclate à Bruxel

les, et cet exemple est imité dans quelques autres localités ; l'in

cendie et le pillage signalèrent ces désordres , trop afiligeans

pour mon cœur, la nation et l'humanité, pour que j'en offre à

cette assemblée le triste tableau. »

» Les mesures qui dépendaient du gouvernement ont été pri

ses sans délai pour arrêter les progrès du mal, protéger les bon-

citoyens contre les malveillans et détourner du royaume le fléau

de la guerre civile. »

Oui sans doute, messieurs, mais qui peut revendiquer le mé

rite de ces mesures dont le gouvernement semble s'attribuer

l'honneur à lui-même? n'appartient-il pas aux citoyens qu'une

administration toujours pleine de défiance contre les hommes

indépendans et libres avait privés de la force des armes, tandis

qu'elle les livrait à une garde sans consistance qui disparut au

premier signal du danger?

Est-ce ainsi qu'il convenait de réconnaître les services émi-

nens rendus par la garde de Bruxelles dont le zèle plein d'acti

vité et de dévouement a préservé de l'incendie et du pillage les

maisons de tant de fonctionnaires publics et les palais des prin

ces et du roi lui-même?

Une partie de la garnison de Bruxelles, désarmée en quelques

instans, mettait l'autre à la discrétion du peuple irrité , lorsque

les fidèles bourgeois vinrent prêter aux 'soldats paralysés dans

leurs mouvemens un appui protecteur , vérité que le prince

d'Orange s'est plu à reconnaître.

Vous avez jugés aussi, messieurs, ces faits honorables auxquels

succéda un vif élan de patriotisme. Le bonheur relatif dont

jouissaient les Belges , et qu'ils obtenaient à la sueur de leurs

fronts, était diminué par les griefs de toute nature , dont l'exis

tence obstinément maintenue par le gouvernement , était de

puis long-temps l'objet des plaintes universelles. Un drapeau, •cher aux souvenirs des Belges,dans tous les temps jaloux de leurs

droits, est arboré en signe de ralliement. Ce drapeau national,

choisi pour faire disparaître tout étendard contraire à la dynas-
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tie régnante , contribue à calmer l'effervescence de la multi

tude. Il ramène l'ordre gravement troublé , mais il fait naîtreaussi dans tous les cœurs un vif désir d'affranchissement. Et

comment de généreux citoyens , armés pour l'existence sociale

compromise par l'incurie d'un ministère anti-belge, n'eussent-

ils point songé à se délivrer des vexations et des iniquités sans

nombre qu'ils subissent depuis dix-sept ans avec une patience

que rien n'égale? En vain trois cent mille pétitionnaires ont si

gnalé les motifs du mécontentement général. Le pouvoir était

sourd à leurs humbles demandes.

Cependant, la capitale des provinces du Midi se trouve en

possession d'une force que des circonstances imprévues ont mise

dans ses mains. D'autres cités, émues d'un sentiment qui vit

dans toutes lésâmes, suivent l'impulsion qui résulte, non d'une

connivence coupable, mais d'un élan spontané et légitime. Les

régences de presque toutes les autres villes prennent part au

mouvement patriotique. Les premiers d'entre vous, messieurs,

réunis à Bruxelles , appuient ce mouvement par une proclama

tion où, loin de blâmer leurs compatriotes, ils déclarent, d'après

l'exemple qui leur avait été donné par la commission nommée

par le prince d'Orange , s'associer franchement à leurs efforts et

manifestent éiiergiquement à S. A. R. les vœux des Belges pour

une séparation du Nord et du Midi du royaume, qui seule sem

ble le terme nécessaire d'injustices et de préférences odieuses.

Tels sont, messieurs, les événemens qui ont précédé la réso

lution que vous avez prise de tenter encore les chances d'une

réunion avec vos collègues des provinces du Nord, réunion de

puis tant d'années funeste aux habitans des provinces du Midi.

Il ne nous appartient point de juger une détermination , un

parti mûrement examiné sans doute par votre sagesse ; cepen

dant, au milieu des dangers imminens qui menacent et la ville

de Bruxelles, et notre patrie tout entière , nous ne devons point

vous taire la vérité. La proclamation du roi, votre absence , le

discours prononcé par S. M. aux états-généraux nous présagent

un sombre avenir. Partout des troupes occupent nos forteresses,
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ou cernent nos villes avec une attitude qui respire la guerre ,

et semblent vouloir en appeler à la violence plutôt qu'au bon

droit.

Tandis que vous soumettant à toutes les exigences d'une

étroite légalité vous employez l'arme du raisonnement pour sou

tenir notre cause, les bataillons grossissent autour de nous. Le

discours du trône vous invite même à les maintenir en perma

nence. Sommes-nous donc les ennemis d'un arrangement à l'amia

ble? Sommes-nous des sujets rebelles qu'il faut impitoyable

ment courber sous le joug ? Vous connaissez nos intentions

constitutionnelles et justes; vivre avec la Hollande sur un pied

d'égalité lorsque nous supportons une partie si considérable du

fardeau de sa dette est l'unique prétention de ces révoltés au

dacieux qu'on entoure d'un appareil foudroyant. Un tel système

de compression militaire ne peut, messieurs, qu'attirer sur nous

les plus affreuses calamités. Tandis que vous suivrez pas à pas

toutes les formalités exigées par la loi fondamentale pour la solu

tion de la grande question que vous devrez décider plus tard

réunis à des députés convoqués en nombre double , notre com

merce et notre industrie périssent de langueur dans une dou

loureuse incertitude.

Des villes considérables inquiétées par le voisinage de troupes

nombreuses dont elles ignorent les projets , sont dans un état

continuel d'alarme, et verront croître rapidement la misère et

le désespoir des classes ouvrières.

Lorsque votre présence autour du trône lui assure toute sé

curité, souffrirez-vous que vos concitoyens , amis comme vous

des droits de leur patrie, encouragés par vous-mêmes à défendre

ces droits, soient exposés à des mesures guerrières, aussi intem

pestives qu'inutiles? Ce n'est point sans doute pour nous aban

donner et nous perdre que vous avez consenti à suivre, dans leur

long circuit et malgré l'urgence des événemens , toutes les voies

constitutionnelles les plus lentes et par conséquent les plus pé

nibles clans notre situation ; que cette condescendance de votre

part vaille du moins au pays, dont vous êtes les mandataires, le

repos et la confiance dont il a un pressant besoin.
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Ce but réparateur ne peut être atteint qu'autant que vous ob

teniez immédiatement du trône une mesure rassurante et déci

sive qui fasse renaître de suite le calme dans les esprits et la con

fiance indispensable au commerce et à l'industrie; que les dé

monstrations bostiles dont nous sommes menacés cessent , que

les troupes venues du Nord et qui nous environnent se retirent

dans leurs garnisons. La tranquillité se rétablira et les apparen

ces de guerre civile que le gouvernement craint de voir éclater

se dissiperont d'elles-mêmes.

Tels sont les vœux que nous désirons voir porter au pied du

trône. Si vous ne pouviez obtenir ces garanties indispensables

dans la crise actuelle , nous osons croire, MM., que vous refuse

riez hautement de légaliser, par votre présence à La Haye, les

vues et les actes hostiles qui consommeraient la ruine de notre

patrie.Bruxelles , i5 septembre i83o.

N° 11.

» Les soussignés, habitans de Bruxelles, Liège, Loti vain ,

Luxembourg , Namur, Neufchâteau , Alost , St-Trond , Rouler»,

Tirlemont, Jodoigne, Dinant , Thielt , etc.

« Vu le discours du trône et considérant le danger d'heure

en heure plus imminent d'une guerre civile, la détresse et l'ir

ritation toujours croissante des classes commerçantes et ou

vrières.

» Supplient leurs députés d'employer tous leurs efforts , pour

faire consacrer sans délai , dans l'adresse en réponse au discours

du trône , ou par tout autre acte , le principe de la séparation

du Nord et du Midi, et de réclamer en même temps l'éloigne-

ment immédiat des troupes hollandaises stationnées dans les

provinces belges.

» Si leurs efforts n'atteignent pas ce but , seul capable de

maintenir la paix dans nos provinces , les soussignés invitent

instamment leurs députés à revenir parmi eux comme un grand

nombre d'entre eux en avaient d'abord exprimé l'intention. »

Bruxelles , lu i5 septembre i83o.
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N° 12.

Le baron de Slassart , député de Namur ,à ses concitoyens.

Chers concitoyens, les députés réunis à Bruxelles ayant fini par

prendre la résolution d'aller à La Haye, je n'ai pas hésité le moins

du monde à m'y rendre , quelle que fut d'ailleurs mon opinion

personnelle. Je me flattais ou plutôt je cherchais à me flatter que

le gouvernement , éclairé sur la véritable situation de nos affai

res , adopterait la seule mesure convenable, et qu'il nous pré.

senterait un projet de loi que les Belges appelaient de leurs

voeux , un projet de loi que commandait impérieusement une

politique prévoyante ; mais vain espoir ! l'on se borne à des

questions vagues , compliquées , et dont il est impossible de se

promettre un résultat satisfaisant. Dans cet état de choses , ne

pouvant espérer aucune utilité de ma présence aux Etats-Géné

raux, j'ai cru devoir revenir à Bruxelles pour y donner des soins

h la santé de ma femme que j'avais laissée très-souffrante.... Je

m'empresserai de retourner au poste lorsqu'un projet de loi clair,

précis et positifpour provoquer la séparation des deux par

ties du royaume sera mis en discussion. Jusques-là je ne vois

pas ce que peuvent faire des députés vraiment Belges.

Je regarde comme un devoir, chers concitoyens, de vous com

muniquer les motifs qui m'ont fait quitter La Haye , le 1 5 de ce

mois , après avoir assisté à la séance royale et aux deux séances

qui l'ont suivie.

Je saisis cette occasion pour vous renouveler l'assurance de

mon entier dévouement.

Bruxelles, le 17 septembre i83o.

Le baron de STASSAB.T.

N° 13.

La Commission de sûreté chargée, aux termes de son mandat,

de maintenir le principe de la séparation du Nord et du Midi ,
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invite tous les citoyens qui ont , sur cette question nationale ,

des vues utiles et patriotiques, à lui communiquer leurs mémoi

res où nos intérêts politiques , commerciaux et industriels se

raient examinés avec impartialité.

Bruxelles , 16 septembre i83o.

S. fan de fVeyer, A. Gendtbien , Rouppt ,

Félix de Mirodt , Ferd. Meeus.

CHAPITRE XIV.

JOURNÉE DU DIMANCHE 19 SEPTEMBRE l83o.

Arrêté intempestif de la Commission de sûreté. — Nuit d'orages Excita

tions. — Tumultes. — Tentative contre l'Hôtel-de-Ville.

La matinée fut tranquille ; mais les nouvelles de La

Haye et de Vilvorde où l'on savait qu'il y avait de grands

mouvemens de troupes, entretenaient une fermentation

continuelle et menaçante. La garde bourgeoise distribuée

en nombreuses patrouilles , voyait sa tâche devenir à

chaque instant plus pénible; elle était moins écoutée

d'heure en heure. Les visages et les costumes des a5 et 26

août reparaissaient ; elle entendait autour d'elle proférer

des accusations sourdes d'inaction , de modération et

même de trahison. On avait prévu que le défaut de tra

vail ameuterait les ouvriers qui voudraient sortir a tout

prix de cet état de gène ; mais rien n'annonçait que le

peuple eut conçu des projets hostiles contre la bourgeoi

sie. On entendait cependant depuis plusieurs jours, des

bouches qui, comparant le peuple de Bruxelles à un do
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gue enchaîné , disaient tout haut : Allons ! il faudra

encore une fois lâcher Picard.

Il est hors de tout doute qu'il y eut dans celte journe'e,

comme dans toutes les autres semblables , des excita

teurs , des meneurs , pour nous servir du terme consacré,

car jamais le peuple ne marche seul ; mais toujours est-il

vrai de dire que la force des choses l'entraînait mainte

nant vers les excès , à part même toute intervention des

hommes.

11 avait vu que la secousse du mois d'août avait de

vancé la classe moyenne qui, presque prise au dépourvu,

s'était portée conciliatrice , et il avait accepté cette sorte

d'arbitrage avec une confiance qu'on n'avait pas assez

remarquée peut-être; il laissait faire les habiles.

Mais il lui paraissait aussi que la bourgeoisie oubliait

ou négligeait son rôle ; on croyait qu'il fallait faire un

nouveau pacte avec le roi ; le vœu de la séparation avait

été émis ; il fallait donc agir avec promptitude et fermeté ,

et au lieu de cela , on voyait la garde bourgeoise , dans

des circonstances si graves , se rabaisser au rôle presque

mesquin de surveiller la tranquillité publique que per

sonne ne songeait à troubler !

Toutefois, c'est un fait que le peuple avait inspiré de la

terreur à la bourgeoisie ; un journaliste venait de traiter

de pillarde la populace de Bruxelles , et on pouvait s'a

percevoir que cette opinion dominait les bourgeois même

de la ville , qui flétrissaient par cet injuste soupçon ceux

qui , peu d'heures après , allaient verser leur sang pour

eux et devenir leurs libérateurs , en dépit d'eux-mêmes.

Mais près d'un mois s'était écoulé et rien n'avançait ;
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nos députés oubliant leur généreuse résolution de ne pas

quitter Bruxelles , s'étaient laissés entraîner à La Haye ,

où le roi et ses consedlers savaient mettre le temps ù

profit ; les paroles du prince d'Orange oubliées , un dis

cours hypocrite , des cris de guerre en Hollande , une

armée en Belgique , des menaces continuelles de punir

une poignée de factieux, les affronts faits à MM. de Stas-

sart et de Gerlache, tout annonçait qu'un coup terrible

allait être frappé !

Le peuple bruxellois sentit par une sorte d'instinct le

danger imminent qui le menaçait ; il voyait les vengean

ces, les réactions hollandaises avec toutes leurs conséquen

ces ; la force était à deux lieues ; on allait la faire agir ,

c'était évident, et aucun préparatif de défense ! Il pré

tendait que la garde bourgeoise qui avait trop à perdre

ne se battrait pas ou peu ; que c'était donc à lui à défen

dre Bruxelles , et que pour cela il lui fallait des armes à

tout prix ! Il se ressouvenait enfin comment il s'en était

procuré le 25 août , et comment on les lui avait enlevées

bientôt après. Dès ce moment tous ses murmures, tous

ses efforts tendirent vers ce but unique : Des armes !

La Commission de sûreté et l étal-major général com

prenaient cependant leur position ; ils donnèrent des or

dres pour renouveler et renforcer les barricades , surtout

celles des portes de la ville. Ce fait prouvé a l'évidence

que les autorités n'étaient pas non plus sans crainte d'une

attaque extérieure.

Les choses en étaient là quand une circonstance peu

importante par elle-même vint hâter l'explosion du mé

contentement populaire.
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Bruxelles se gardait; les communes de la banlieue

étaient aussi sous les armes ; mais sans communications

établies , sans un centre d'ordre et de commandement ;

personne ne se hasardait encore à sortir des limites lo

cales ; on ignorait complètement ce qui se passait à une

demi-lieue , ou bien on ne le connaissait que par des

bruits , des rapports douteux et contradictoires. Il n'y

avait de certain que l'imminence du péril.

Dans la nuit du 1 8 au 19, plusieurs jeunes gens dé

voués et courageux , parmi lesquels on comptait les Lié

geois qui ont attaché leur nom à ce fait, se réunirent en

volontaires, résolurent d'aller reconnaître eux-mêmes

les positions et les mouvemens des troupes qui , di

sait-on , poussaient leurs vedettes jusques près des portes

de la ville , et à cet effet , se divisèrent en deux troupes,

dont l'une se porta en éclaireurs sur la route de Vil-

vorde, la seconde sur celle de Tervueren. C'était la

première fois que les Belges se hasardaient à se porter

ainsi à la rencontre de l'ennemi.

Les éclaireurs qui s'étaient dirigés vers Vilvorde ayant

entendu venirla diligence de Hollande partie de Bruxelles

quelque temps après eux , engagèrent le conducteur à ne

pas les dépasser et à suivre au pas leur petit détache

ment , jusqu'à ce qu'il eût achevé sa reconnaissance.

Cette précaution était prise pour que la diligence ne

pût arriver h Vilvorde et avertir les soldats de cette ville

de la marche du détachement , avant qu'il n'eût achevé

ses opérations. Mais le conducteur qui craignait sans

doute de se trouver plus avant au milieu de quelqu'es

carmouche , préféra revenir sur ses pas et rentrer à

Bruxelles , avec sa voiture et ses voyageurs.
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Les éclaireurs qui se rendirent à Tervucrcn n'y trou- .vèrent pas les cavaliers qu'on leur avait dit s'y être ren

dus au nombre de trente, des posées avancés de Vilvordc;

mais ils crurent pouvoir desarmer les maréchaussées qui

habitaient encore le village , et ils amenèrent leurs che

vaux à Bruxelles.

Ces deux expéditions qui se firent à la vérité , sans or

dre de l'état-major , mais par des gens de bonne volonté

qui n'avaient d'autre intention que de contribuer à la

sûreté de la ville , furent blâmées fortement de ceux qui

tiennent avec raison aux lois de la discipline militaire.

Mais on crut à l'Hôtel-de-Ville qu'il y avait plus de sé

rieux dans ces faits dont peut-être les détails n'étaient

pas parvenus aux chefs dans toute leur exactitude.Disons

plus; la Commission de sûreté eut peur; il y avait

1 5,ooo hommes à Anvers avec le prince Frédéric cl

io,ooo àMastricht et à Tongres; elle se voyait engagée

dans une lutte inégale qu'elle avait tout fait pour empê

cher ; elle voyait finir la révolution de paroles et com

mencer la révolution d'action !

Une proclamation fut affichée dans l'après-dînée pour

. désavouer les deux expéditions de Vilvorde et de Ter-vueren, et quelques phrases de cette pièce furent mal

heureusement choisies avec assez peu de précaution.

( V. ci-après. )

Cette proclamation faite évidemment pour arrêter la

fougue dupeuple et l'empêcher à se livrer à des hostilités

dont les suites deviendraient irréparables , produisit un

effet diamétralement contraire ; on crut y voir la preuve

de ménagemens hors de saison , d'une inaction et d'une
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' modération intempestives cachant des arrières pensées ,

et les premiers groupes qui se réunirent dans la soirée ,

curent pour cri de rarement : Nous sommes trahis ,

nous sommes vendus , mais heureusement nous ne som

mespas encore livrés.

Il faut convenir, en effet, que les rédacteurs de cette

pièce , ou connaissaient bien peu l'esprit public , ou ne

montraient guères de prévoyance. Ils faisaient un crime

d'aller chercher les ennemis et de provoquer une agres

sion militaire que personne ne voulait exciter, et moins

de trente-six heures après , de telles provocations étaient

devenues un devoir et un honneur, et la popula

tion marchait au dehors en les répétant à grands cris !

Vers dix heures du soir, les rassemblemens étant deve

nus plus nombreux , surtout à la Grand-Place , la pro

clamation qui avait été partout arrachée et lacérée , fut

brûlée en plus de vingt endroits , aubout des bayonnet-

tes et les lambeaux jetés contre l'Hôtel-de-Ville. C'était

devenu l'usage.

Dès-lors la junte , connue sous le nom de Commission

de sûreté, perdit toute influence, toute confiance; ses

ordres furent méconnus et l'on put prévoir sans peine

que sa chute était décidée et prochaine. Des plaintes fu

rent adressées le soir même a la Réunion centrale, où les

vrais et énergiques patriotes réunis aux Liégeois étaient

concentrés ; rien n'y fut résolu , mais il était aisé de voir

que le volcan tremblait , et que l'on comprenait enfin

que, si la classe moyenne sait diriger elle ne peut faire

une révolution ; qu'il fallait donc armer le peuple à tout

prix ; l'on avait aussi connaissance a la Réunion centrale
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d'une certaine lettre écrite au prince Frédéric , lettre

dont le style bas et rampant avait provoqué l'indigna

tion.

Dans tout cela cependant on n'a jamais faitassez la part

delà position ; une révolution qui renverse ne réédifie pas

à l'instant ; il y a toujours nécessairement temps d'arrêt, et

c'est le moment le plus dangereux . D'après la tournure que

prenaient alors les affaires, la bourgeoisie de Bruxelles v

menacée à la fois par le roi et par la populace, se voyaijt

dans la situation la plus critique. On était effrayé , on

regrettait même la tranquillité de l'ancien ordre de

choses; mais il n'est pas vrai , comme on l'a avancé, que,

ce jour là même, une pétition contre la séparation ait été

discutée et signée à la bourse.

Vers onze heures du soir les clameurs des groupes de

vinrent affligeantes ; elles ne discontinuaient pas un ins

tant , on les entendait dans toute la ville au milieu du

silence de la nuit; c'étaient la plupart des sons confus

au milieu desquels on distinguait seulement , des armes!

des armes ! en avant !

Vers la même heure , un rassemblement considéra

ble se mit à parcourir plusieurs rues précédé de tam-

Ijouts et des Gardes bourgeoises de Liège ; mais il n'y eut

pas le moindre désordre. On fraternisait avec les postes

et avec les nombreuses patrouilles bourgeoises que l'on

rencontrait ; on leur recommandait du courage , et de

préparer leurs armes ; on répétait à grands cris, partout et

uniquement : des armes ! en avant !

Mais vers minuit, les rassemblemens de la Grand'-

Placc prirent un caractère plus hostile et plus déter
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miné. On avait vingt fois tenté de forcer l'entrée de

l'Hôtel-de-Ville , où l'état-major et la commission de

sûreté étaient en permanence ; la Garde bourgeoise avait

toujours réussi à repousser les assaillans sans employer

la force ; mais alors enfin un groupe nombreux , dont

faisait partie la troupe liégeoise , parvint dans les salles ,

tambour battant, en demandant des armes. Son aspect

était menaçant ; plusieurs membres des autorités se re

tirèrent !.... on parlementa , les altercations furent

très-vives entre les citoyens qui réclamaient des fusils et

la commission de sûreté; enfin on distribua à la foule

quelques fusils , on en promit davantage pour le lende

main , et pour cette fois encore on parvint à contenir le

peuple qui se retira sans rien briser ni dévaster, mais

en murmurant plus que jamais.

Ce fut surtout à M. Rogier, commandant des Liégeois,

que Ion dut cet heureux résultat ; chacun écoutait sa

voix et rentrait aussitôt dans l'ordre ; il se porta au mi

lieu de la Grand'-Place où il harangua la multitude

avec l'énergie du patriotisme ; il l'invita au bon ordre ;

il promit de lui délivrer quarante fusils qui apparte

naient à son corps ; il demanda que la population de

Bruxelles par sa bonne conduite , prouvât qu'elle voulait

la liberté , non le pillage , non l'incendie ; et que l'on pu

nit sur-le-champ militairement celui qui ferait de ses

armes un coupable usage ou menacerait la tranquillité

publique.

La voix de M. Rogier fut à chaque instant couverte

par des cris d'enthousiasme : il conduisit dans le plus

grand ordre, à la caserne de Sainte-Elisabeth , un groupe
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très nombreux qui exigea de le suivre; les cris de vive

la liberté! interrompaient seuls la tranquillité qui ro

gnait dans cette colonne.

Lorsqu'elle fut arrivée à la caserne , sur l'ordre de

M . Rogier , on lui en ouvrit l'entrée , et les armes dispo

nibles furent distribuées après qu'on eut pris les noms ,

qualités et domicile des citoyens auxquels on les con

fiait.

Toute cette troupe partit et forma une patrouille

nombreuse qui parcourut la ville en poussant des cris

de vive la liberté! et en chantant en chœur des refrains

patriotiques, avec des clameurs plus que bruyantes jus

que vers quatre heures du matin.

Pendant ce temps une foule de bruits circulaient parmi

la multitude restée réunie sur la Grand'-Placc et qui ,

mécontente de son demi succès dans sa tentative sur

l'Hôtel-de-Ville , vociférait toujours le cri : des armes !

des armes! on ydisait que le tocsin serait sonné h cinq

heures , qu'il fallait se former en corps réglé sur la place

St-Michel pour de là revenir en force enlever les armes

de rilôlel-de-Yille, etc. ; mais, dans tous ces groupes, on

entendait protester qu'on ne voulait pas se servir de ces

armes contre les bourgeois , et même plusieurs fois des

colonnes populaires passèrent dans cette nuit devant des

corps de garde , en criant : vive la Garde bourgeoise !

Ces rassemblemens nombreux ne se composaient plus,

comme ceux des jours précédens , de jeunes garçons, de

misérables en guenilles et de filles de joie , mais d'ou

vriers robustes et résolus, d'hommes faits qui deman

daient du travail et du pain , d'anciens militaires qui ,
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surtout , demandaient des armes ; le langage de ces

groupes était plus mâle, plus énergique. On se plaignait

beaucoup de la misère , des souffrances , mais on s'indi

gnait de la honte qui allait rejaillir sur Bruxelles; des

témoins oculaires rapportent à peu près ainsi , les pro

pos qu'ils entendirent alors sur la Grand'-Place. — Nos

femmes et nos enfans n'ont pas de paùu— (C'est vrai,

c'est vrai. ) — Les riches ne songent qu'à garder leur ar

gent sans s'inquiéter de nous.—(Nous le savons bien.)—

Ils s'arrangeront avec les Hollandais pour avoir de bonnes

places et nous en serons les dupes. — (Il faudra voir.)—

C'est à nous à défendre la patrie. —{bravo.)—De chas

ser les étrangers qui nous mangent. — (Bravo.) — De

ne pas souffrir que le nom de Bruxelles soit flétri. —

(Jamais, jamais.) — Mourons tous plutôt, etc. (Ton

nerre d'acclamations. )

Ce fut dans ce moment d'effervescence extrême , vers

une heure du matin , que , près de la Grand'-Place, une

patrouille bourgeoise insultée et poussée à bout ( on dit

même qu'un coup de fusil ou de pistolet avait été lâché

sur elle ) fit feu sur les groupes. Quatre hommes tom

bèrent grièvement blessés, l'un d'eux mourut sur-le-

champ ; le sang bruxellois coula et les Hollandais n'é

taient pas encore arrivés ! mais cet événement déplora

ble où il y eut au moins imprudence et légèreté , n'eut

pas de suite , ne produisit aucun effet , et on a toujours

varié sur ses causes comme sur ses détails ; au surplus , ce

fut la deuxième et dernière fois que les bourgeois man

quèrent à la résolution par eux prise, dès le 26 août,,

de ne tirer en aucun cas sur le peuple.
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Cependant , à la suite de cette décharge , les groupes

plus irrites encore quittèrent en partie la Grand'-Placc

et se répandirent dans diverses directions. Ils désarmè

rent quelques faibles postes de la Garde bourgeoise qui

ne résistèrent pas a la vérité , mais ils ne firent aucun

mal aux citoyens. Ceux-ci au contraire parvinrent à les

calmer, en fraternisant avec eux et en rejetant sur un

mal -entendu le malheur qui venait d'arriver sur la

Grand'-Place; ils en tirèrent un bon nombre des cabarets

d'où, après les avoir régalés , ils parvinrent à leur faire

regagner leurs demeures , en leur faisant sentir la né

cessité de l'union dans un tel moment, et le peuple

protesta de nouveau qu'il voulait des armes unique

ment pour défendre sa liberté au prix de son sang, mais

non pour s'en servir contre la bourgeoisie , ni pour

piller. Honneur a ces braves bourgeois qui rendirent

alors , non sans danger, un grand service à la ville , et

dont les noms sont presqu'inconnus !

A quatre heures du matin , on entendait encore par

tout les clameurs incessantes et retentissantes de la mul

titude exaspérée qui n'avait pas encore été aussi com

pacte, aussi nombreuse, aussi déterminée; son point

centralderéunion était alors la place de S*-Michel, comme

l'impulsionen avait été donnée dès minuit, sur la Grand'-

Place; on disait qu'ils étaient plus de 10,000; que l'on

joigne à ce chiffre 2,000 bourgeois armés parcourant la

ville, et l'on pourra se faire une idée de l'aspect de

Bruxelles pendant cette nuit d'agitation et d'orages; vers

le jour, il y eut du calme , mais on prévoyait facilement

que rien n'était terminé, et que le soleil du lendemain

éclairerait de nouveaux événemens.
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M. le commandanten chefde la garde et plusieurs des

officiers supérieurs parcoururent les postes pendant le

reste de la nuit; les députés des huit sections furent con

voqués pour la troisième fois à l'Hôtel-de-Ville , pour le

lendemain à huit heures du matin. Le mot d ordre était

Egmont.—Exemple.

PIÈCE UNIQUE PUBLIEE A DRUXELLES LE 19 SEPTEMBRE l83o.

N°l.

La Commission de sûreté, Commandant en chef, Comman

dant en second et Membres du Conseil de la garde , informés

qu'une troupe d'hommes armés , sortis de Bruxelles sans aucune

autorisation des chefs , et même malgré les injonctions faites par

un officier supérieur , s'est rendue à Tervueren où elle s'est em

parée de quelques chevaux appartenant à la maréchaussée ;

Que de plus un autre parti, également sans mission de l'au

torité établie , s'est permis d'arrêter , aux environs du pont de

Laeken, la diligence d'Amsterdam, ce qui a forcé le conducteur

de rétrogader, au détriment du commerce et des intérêts privés ;

Considérant que de pareils actes sont non-seulement destruc

tifs de toute discipline , mais qu'ils constituent une violation

expresse du droit des gens comme des engagemens contractés ;

qu'en outre ils sont de nature à exposer sans nécessité les habi-

tans de cette ville aux conséquences funestes d'une agression mi

litaire que ceux-ci ne cherchent pas à provoquer.

Manifestent leur improbation formelle de l'acte désordonné

qui vientd'avoir lieu ; ordonnent que les chevaux enlevés seront

renvoyés sans délai , et sous escorte , au détachement de maré

chaussées stationné à Tervueren, et qu'il sera écrit au prince Fré

déric pour désavouer cette infraction et en annoncer la répa

ration.
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Ordonnant en outre qu'un Conseil de discipline sera institué

sur le champ , à l'effet d'appliquer aux individus qui , à l'avenir,

se rendraient coupables de pareils délits et de tous actes d'in

subordination dangereuse , la rigueur des lois militaires.Bruxelles, 19 septembre i83o.

Suiven t toutes les signatures.

CHAPITRE XV.

T JOURNÉE DIT LUNDI Jo SEPTEMBRE l83o.

Désarmement et désorganisation de la garde bourgeoise par la populace.

— L'Hôtel-de-Ville est enfin forcé. — Dissolution et retraite de la Com-

' mission de sûreté. — Dispersion de toutes les autorités, et disparition de

tous les fonctionnaires. — Premier gouvernement provisoire.— Complète

anarchie populaire.

Dès six heures du matin , l'immense multitude d'ou

vriers et gens du peuple qui avait passé la dernière par

tie de la nuit sur la place Saint-Michel en chantant des

refrains patriotiques et en poussant de continuelles cla

meurs , s était grandement renforcée ; on remarqua au

jour qu'environ la sixième partie de cette troupe était

armée de fusils; la veille ils n'en avaient pas un seul.

Alors certainement leur volonté eût été irrésistible ; ils

avaient la force et dictaient la loi , sans la moindre con

tradiction, à toute la ville ; on devait craindre des excès,

des pillages. Jamais Bruxelles n'avait couru un si grand

danger ; on se trompa ; le peuple n'exerça d'autre acte

de souveraineté que de s'emparer de trois bouteilles de

liqueurs dans deux boutiques.

Vers sept heures du matin , cette troupe s'ébranla et

36
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se mit en marche pour la Grand'-Place ou ils ne trouvè

rent personne ; ils ajournèrent leur attaque , et une voix

ayant crie' qu'il fallait aller chercher les Liégeois , on se

porta à la caserne Sainte-Elisabeth.

Il y eut là de nouveaux pourparlers ; les Lie'geois re

fusèrent de se joindre à la populace et M. Rogier em

ploya encore toute son éloquence , toute son influence

pour rappeler à l'ordre et à l'union.

Mais cette fois il ne réussit pas ; la foule s'écria « qu'elle

» saurait bien avoir des fusils par force pour se défendre,

» puisqu'on lui en refusait de bon gré ; qu'elle savait où

» il y en avait et qu'elle était déterminée a s'armer à tout

» prix. »

Différens groupes se formèrent aussitôt ; ils marchaient

en bon ordre , semblaient écouter des chefs et avaient

chacun à leur tète quelques-uns d'entre eux déjà armés.

Ils parurent se concerter , combiner leurs marches et

leurs mesures et prirent diverses directions.

Le poste de l'Amigo fut le premier désarmé ; on y en

leva tous les fusils au nombre de cinquante ; les bourgeois,

que d'ailleurs on n'insultait ni ne provoquait , sentirent

que toute résistance était impossible et cédèrent avec

modération et sagesse. Il était alors neuf heures du

matin.

Ce premier succès enhardit le peuple; on sut partout,

à l'instant , que le poste de l'Amigo était désarmé ; alors

les groupes réunis ou séparés se portèrent successive

ment à tous , ou au moins à la très-grande majorité des

postes bourgeois et y firent la même opération; on a

calculé que plus de quinze cents fusils changèrent ainsi
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Je mains en moins de deux heures , dans cette matinée.

Cependant il y a ici une remarque singulière à taire •

c'est que le peuple répugnait a l'idée de désarmer les

bourgeois ; la preuve en est que dans plusieurs corps de

garde , U compta les hommes et les fusils et ne prenait

que l'excédent ; nous citons entre autres les postes des

trois Palais , de la Grand'-Garde Place Royale , de la

rue de la Régence, de la Prison, du Sablon, duTrihunal,

du Palais de justice, etc. On trouva dans l'un d'eux

trente-six fusils et trente-cinq hommes, on prit un fu

sil; dans un autre cinq hommes et huit fusils, on prit

trois fusils et ainsi de suite.

Dès-lors cependant, la garde bourgeoise ainsi désar

mée partiellement , fut totalement désorganisée , et cela

ne pouvait être autrement ; dès qu'elle était dominée par

le peuple sa mission était finie ; les bourgeois se retirèrent

chez eux et abandonnèrent sur-le-champ tous les postes;

qu'y auraient-ils fait î Un très-petit nombre osèrent

emporter leurs armes avec eux, et les fusils laissés dans

les postes ne tardèrent pas à être enlevés jusqu'au der

nier par les groupes populaires dont les visites aux corps

de garde se répétaient d'heure en heure.

L'acharnement pour se procurer des fusils était si

grand que l'on fouillait avec le plus grand soin et a diver

ses reprises , tous les lieux et même les cachettes où l'on

pouvait imaginer qu'il s'en trouvait ; c'est ainsi que les

greffes de première instance et d'appel furent forcés et

visités plus de dix fois et toujours par des groupes diffé-

rens ; il s'y trouvait une trentaine de fusils de chasse ,

dont quelques-uns de prix , y déposés comme pièces de

conviction pour délits- de chasse ; ils furent tous enlevés.
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Nous avons vu que plusieurs caisses d'armes étaient

successivement' arrivées à Bruxelles de Liège et d'ail

leurs ; on les avait, pour la plupart, gardées à l'Hôtel-de-

Ville ; mais , dans la matinée du 20 , 5 caisses d'armes de

guerre , arrivées de Liège à Bruxelles par la voiture de

Mœc Lemaire, avaient été déposées sous les galeries du Pa

lais de justice qui est voisin, dans la crainte qu'elles ne

fussent pillées si on les transportait à l'Hôtel-de-Ville.

On ne l'ignorait pas : aussi le groupe nombreux qui se

présenta à ce poste et qui avait été précédé d'un quart

d'heure par un détachement liégeois , exigea-t-il la re

mise de ces caisses. M. Ernest Grégoire , qui y organi

sait dans ce moment les élémens du premier corps franc,

avec MM. Rodenback et Niellon , se jeta au milieu du

peuple pour y rétablir l'ordre ; après quelques pourpar

lers on le choisit pour commandant tout d'une voix ; un

seul homme qui paraissait un des meneurs et qui avait

déjà manifesté l'intention de piller, s'y opposa en jurant,

en disant que c'était encore un Monsieur, et porta même

à M. Grégoire un coup de pointe de sabre qui le blessa

à la cuisse; celui-ci le désarma lui-même et le fit chasser

des rangs ; ce fut alors que M. Pletinck, lieutenant-colo

nel de la Garde bourgeoise, voyant M. Grégoire à la tête

de cette masse de peuple armé , vint le prier de ne point

la diriger vers le haut de la ville dans la crainte du pil

lage des palais ; M. Grégoire le promit et tint parole.

Toutes les représentations que l'on fit au peuple fu

rent inutiles ; il n'écouta rien ; les caisses furent enfon

cées, et tous les fusils qu'elles renfermaient , au nombre

de plus de cent cinquante environ furent pris et partagés.

On peut se peindre l'agitation de la ville pendant tou
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tes ces expéditions, ces courses d'hommes armés, ces

coups de fusils tirés en l'air ! les l>outiques et magasins

fermés , la crainte du pillage se joignant à celle d'une

attaque extérieure , l'incertitude sur celui de ces malheurs

qui serait le plus redoutable /

Vers huit heures du matin , les députés des huit sec

tions convoqués à l'Hôtel-de-Ville , s'y réunirent. Mais ils

y furent peu nombreux ; il manquait aussi plusieurs

membres de l'état-major et de la Commission de sûreté ;

cependant il parait qu'on délibérât , qu'on voulut pren

dre des mesures ; mais les événemens marchaient et en

traînaient tout dans leur cours ; on apprenait de minute

en minute les effets de la résolution prise par le peuple

de se procurer des armes à tout prix , même en enlevant

celles de la garde bourgeoise; toute opposition devenait

impossible.

Que faisaient pendant cet intervalle les nombreux

bourgeois du parti modéré? Les uns se résignaient d'a

vance au cours des choses , quel qu'il fût ; les autres in

voquaient assez hautement l'arrivée des forces royales.

Deux péti lions furent,diton ,adressées a u prince Frédéric

et portées a Anvers par des hommes connus comme ap

partenant à l'opposition , même catholique. La première ,

couverte de beaucoup de signatures , demandait am-

'nistie pour la ville, et assurait qu'elle était prête à se

soumettre ; la seconde , revêtue de dix noms seulement ,

promettait qu'au premier aspect des troupes du prince

on arborerait la cocarde orange. La plupart des riches se

détachaient du peuple , non par désaffection mais par

timidité.
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Vers dix heures du matin , les groupes alors en partie

armes, se reunirent sur la Grand'-Place où parurent

en un clin d'œil plus de i5oo hommes. Le cri unique

était: Liberté! des armes! On voulut pourparler , on

ferma les portes; mais tout fut inutile ; en un instant les

portes furent enfoncées , l'Hôtcl-dc- Ville fut forcé ; on y

chercha partout des armes ; on fouilla tous les recoins et

on y trouva en effet des caisses de réserve et autres ;

toutes les armes qui y étaient furent enlevées et distri

buées. On en porta le nombre îv quatre ou cinq cent. Les

uns disaient quelles y avaient été oubliées , d'autres

qu'elles y étaient cachées.

Le peuple était mécontent des difficultés qu'il avait

éprouvées depuis deux jours pour s'en emparer ; il mé

connut toutes les voix qui s'efforçaient de le rappeler à

l'ordre, même celles de MM. Borremans , Piétinehx ,

et de ses chefs les plus connus et les plus populaires ; il

manifesta l'intention, non de piller, mais de dévaster

l'Hôtel-de-Ville , ce centre tutélaire d'autorité d'où ,

depuis près de quatre siècles , étaient tant de fois partis

les ordres et les mesures qui lui donnaient toujours du

travail et du pain dans les crises publiques ! Mais le

mot de trahison circulait dès-lors dans beaucoup de

bouches ; on accusait hautement les autorités sans dis

tinction, et même des chefs de la garde, de conniver avec

les Hollandais , de les appeler même. Le peuple mur

murait ! Il est déplorable de dire qu'il céda, en partie du

moins , à ce sentiment d'animosité. Il commit des dé

gâts, brisa des vitres, des meubles, des portes, en

dommagea des tableaux, déchira ou dispersa des pa
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piers qu'il jeta par les fenêtres , ainsi que deux caisses

remplies de cocardes oranges oubliées dans un coin ;

cette circonstance l'irrita encore davantage , mais à tort

cependant ; il fut démontré plus lard que ces cocardes

étaient là depuis plus de dix ans ; ce fut avec peine

qu'on parvint à préserver les registres de l'état civil.

Pendant plusieurs j

triste spectacle ; il était comme abandonné à lui-même ;

les portes enfoncées permettaient à tout le monde d'aller

s'y promener comme dans un lieu public ; ce ne fut que

pendant la bataille , le 24 1 au bruit du canon et quand

les boulets pleuvaient jusqu'aux environs , que l'ordre y

reparut et que l'autorité s'y réinstalla.

Cet envahissement armé de l'Hôtel-de-Ville parut un

événement si grave et si dangereux aux membres de la

Commission de sûreté , de létat-major et des sections de

la garde bourgeoise, ainsi qu'à plusieurs notables ci

toyens réunis à eux depuis le matin, et qui tous en

avaient été témoins oculaires et presque victimes , que la

prudence leur parut commander la retraite ; plusieurs

d'entre-eux quittèrent même la ville sur-le-champ ;

quand on le sut, ils furent grandement blâmés ; on dit

qu'ils s'étaient sans doute exagéré leurs dangers ; on se

demandait quels reproches ils avaient à se faire , s'ils

n'avaient pas réuni tous leurs efforts pour empêcher

l'anarchie? On ajoutait que ce n'était point de leur faute

s'ils avaient été vains , et qu'après tout , la proclamation

de la veille n'était point un motif pour quitter un poste

où leur présence était plus que jamais nécessaire , etc.

Quoi qu'il en soit , dès ce moment toutes les autorités
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disparurent ; la Commission de sûreté , dissoute par le

fait , suivit l'exemple du gouverneur et de la régence ; il

n'y avait plus à Bruxelles, ni magistrats, ni fonctionnai

res. M. d'Hoogvorst restait presque seul. L'état major

de la garde bourgeoise et la garde elle-même désorga

nisée et dominée existèrent à peine ce jour-là qui fut à

Bruxelles le triomphe le plus complet de l'anarchie po

pulaire.

On assura alors , elles journaux le répétèrent, que les

membres de la Commission de sûreté se proposaient de

réunir le même jour 20, tous les notables de Bruxelles ,

à l'effet de les consulter sur les mesures à prendre dans

les graves circonstances où l'on se trouvait , mais que

les événemens ayant rapidement changé l'état des cho

ses , la commission , avant d'être dissoute , n'avait pu

donner suite a cette idée.

Cependant il se rencontra quelques hommes de tête,

plus fortement trempés et qui firent face à la tempête ;

M. d'Hoogvorst, commandant en chef de la garde, ne

céda qu'à la force et prit le jour même des mesures pour

réunir, dès le lendemain, la garde bourgeoise armée

qu'il voulait passer en revue sur la Grand'-Place ; on

aurait cru cette tentative impossible , cependant elle fut

couronnée d'un plein succès, comme nous allons le voir,

et fit le plus grand bien, en imposant à la multitude, en

lui démontrant qu'elle n'était pas maîtresse de tout oser,

enfin en détournant son exaltation contre l'ennemi du

déhors.

Après la prise de l'Hôtel-de-Ville , le peuple se réunit

en tumulte sur la Grand'-Place et se rangea en bataille
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sous les ordres de M. Ernest Grégoire qu'il reconnaissait

seul pour chef ; MM. Colette de Lie'ge , Lambinon de

Dînant et Gillain.de IVamur commandaient sous lui.Toute cette foule se mit en marche sur trois rangs et

en bon ordre pour se rendre à la place de la Monnaie ;

on peut en porter le nombre à i5oo hommes dont la

moitié armés. La pluie tombait par torrcns.

Pendant ce trajet on rencontra plusieurs patrouilles

de Bourgeois, commandées par MM. Nique et Laman;

le peuple voulait les désarmer ; mais pour éviter quel

que malheur , M. Grégoire demanda aux chefs un petit

nombre d'armes pour ses gens non encore armés ; on les

lui remit de bon gré , ce qui satisfit le peuple a qui son

commandant fit crier alors à divers reprises , vive la

garde bourgeoise !

Arrivés à l'état-major de la 5me section derrière le

spectacle, M. Grégoire trouvant le corps-de-garde fermé,

somma les Bourgeois d'ouvrir; ceux-ci ne répondirent

pas et s'échappèrent par une issue dérobée ; alors le peu

ple voulut enfoncer la porte ; M. Grégoire leur défendit

d'entrer ; il brisa lui-même la porte et leur distribua

avec le plus grand ordre un assez grand nombre de lances

qui se trouvaient dans ce corps-de-gardë. De nombreux

spectateurs remarquèrent avec quelle facilité le com

mandant maniait cette masse indisciplinée et s'en faisait

écouter et obéir, a tel point que pas le moindre excès ne

fut commis par elle.

M. Anoul , commandant de la 6me section , était couru

à son poste central ( maison de Knyff), aussitôt après

les scènes de l'Hôtel-de-Ville ; ce poste était du très-petit

a7
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nombre de ceux qui avaient su conserver leurs armes, et

d'autres secondaires de la même section étaient dans le

même cas. M. Anoul , secondé par le» officiers , réunitles

bourgeois , leur représente les dangers immenses que

court la ville et l'urgence de faire à l'instant une patrouille

nombreuse ; il est écouté ; les bourgeois bien armés, bien

résolus, se réunissent au nombre de 120 au moins; le

commandant se met à leur tète, en ne laissant que quatre

hommes au poste, et se rend directement à la Monnaie.

Il y arrive avant la troupe nombreuse partie de la

Grand'-Place , qui vint bientôt se ranger en bataille , le

dos tourné au théâtre; la sienne était en face, le dos

tourné a l'Hôtel delà Monnaie; il y est joint par d'autres

détachemens de bourgeois armés des diverses sections

qui portent cette troupe a plus de 5oo hommes , com

mandés alors par MM. (THoogvorst et Palmaert.

Le spectacle était singulier ; les deux troupes armées

avaient un air hostile ; on craignit un instant de grands

malheurs; la partie du peuple non encore armée et qui

cependant était dans les rangs, criait : Des armes ! et par

lait de se jeter sur celles des bourgeois ; mais on parle

menta , les chefs du peuple parvinrent à calmer les plus

acharnés. M. d'Hoogvorst remit à M. Grégoire quelques

fusils qu'il fit chercher à son hôtel très-voisin , et après

une demi-heure d'hésitation , le peuple, tambour battant

et drapeau en tète, précédé du peloton d'avant-garde

qui croisait la baïonnette comme dans une attaque, se mit

en marche en bon ordre pour la caserne Ste-Ëlisabeth.

On put les y contenir jusques vers quatre heures du soir

et ils y furent organisés.
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Une patrouille bourgeoise les suivit de loin, visita les

postes de la ville, et tranquillisa par sa seule présence, un

grand nombre d'habitans. Ce fut la dernière fois , dans

cette crise au moins , qu'on vit la bourgeoisie armée par

courir les rues de Bruxelles.

Mais MM . les officiers de la garde sentirent , qu'au mi

lieu de cette désorganisation totale du corps des bourgeois

armés , leur mission , comme tels , était terminée ; un

grand nombre d'entre eux se réunirent , rédigèrent par

écrit les motifs de leur conduite , renvoyèrent leurs insi

gnes et décorations et rentrèrent dans les rangs comme

simples gardes bourgeois ; ils montèrent la garde la même

nuit comme factionnaires et, dès le lendemain , reparu

rent a la revue dans leurs grades respectifs sur l'invita

tion de leur commandant en chef; leur conduite mesurée,

dévouée et rationelle est au-dessus de tout éloge !

La classe inférieure du peuple était donc enfin souve

raine absolue a Bruxelles ; elle n'avait ni frein , ni rivale ;

rien ne lui résistait plus ! et cependant il n'y eut ce jour-

là que du bruit, beaucoup de bruit , et des armes chan

gées de mains; mais pas le moindre désordre, pas la

moindre atteinte aux propriétés ; la pensée même n'en

vint à personne ! 11 est bon de prendre note de ce fait ; il

caractérise l'époque, excuse les choses et justifie les

hommes.

Mais au milieu de cette effervescence générale , un

pas immense fut fait; les mots décisifs de gouvernement

provisoire furent enfin prononcés pour la première fois !

et dans la matinée on lut , affichées sur tous les murs de

Bruxelles, le peu de lignes suivantes. ( V. ci-après. )
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Cette annonce inusitée , détournée et presque mysté

rieuse , dépourvue de tout caractère officiel, parut n'avoir

été lancée que pour sonder l'opinion publique. On

ignora et même on ignore encore quels en sont les au

teurs ; on parla de la réunion centrale de St-George, etc.

mais en général on s'en inquiéta peu , et tel était alors

l'état de trouble et d'anarchie, que les citoyens de Bruxel

les qui, trois jours auparavant, auraient reculé devant la

pensée d'un gouvernement autre que celui du roi , l'a

doptèrent avec joie ce jour-là et attendirent impatiem

ment l'établissement , alors seulement annoncé , d'un

centre d'autorité et d'action.

Mais les choses en étaient alors venues au point que

rien n'était stable et que les événemens entraînaient

d'heure en heure les hommes et leurs œuvres. S'il fut

sérieusement question dès-lors de ces sept membres

pour former le gouvernement provisoire , et s'ils furent

invitéspar plusieurs à prendre en mains l'autorité anéan

tie et perdue , toujours est-il vrai que ce premier gou

vernementprovisoire ne donna pas signe de vie et ne put

même être institué; on en trouve la preuve dans une

lettre de' M. le comte F. de Mérode du 1 5 octobre i83o,

insérée dans les journaux du 1 7 suivant.

Le peuple complettement armé faisait des patrouilles

tumultueuses et bruyantes , mais avec ordre; on remar

quait que les bourgeois désarmés le matincommençaient

à s'y joindre et paraissaient dans les rangs où on leur re

mettait des fusils ; on en tira un bon augure. D'ailleurs

on avait laissé en général les armes aux gardes bourgeois

qui consentaient à se joindre aux attroupemens.



CHAPITRE XV — 20 IEPTEMBRE. 217

Vers quatre heures la troupe nombreuse qui , comme

nous l'avons vu, était entrée le matin à la caserne Sle-Elisa-

beth, en sortit en bon ordre, tambours en tète, au nombre

de 600 hommes armés environ ; elle parcourut jusqu'à

la nuit les principales rues de la ville et chacun de ceux

qui la formaient rentra alors chez soi ; en vain les chefs

avaient voulu les faire loger à la caserne pour que les

armes y fussent conservées ; M. Crabbé qui était venu se

joindre aux autres officiers , leur fit même , dans ce but ,

apporter des vivres à ses propres frais ; mais tout fut inu

tile et il ne revint le lendemain que ceux qui avaient

réellement l'intention de se battre pour la défense de la

ville ; les autres avaient vendu leurs armes et ne partici

pèrent point à la solde qui fut comptée aux premiers ;

le trésorier de la ville délivra à cette fin une somme de

500 florins.

Cet armement du peuple est un fait d'autant plus im

portant dans l'histoire de notre révolution, que ce sont

surtout ces mêmes hommes qui, dans l'après diner du 23,

et dans les 3 autres journées, se sont fait tuer pour la dé

fense de Bruxelles.

On assura que les auxiliaires Liégeois firent partie de

cette troupe et on ne put découvrir d'autre but à une

telle démonstration que de promener partout un drapeau

aux couleurs liégeoises , jaune et rouge , que l'on avait

placé au centre de la colonne et que l'on y tenait conti

nuellement déployé, pour que l'on put y lire plus facile

ment ces mots en caractères apparens :
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GOUVERNEMENT PROVISOIRE.

de Potier ,

Gendehien ,

d'Outremont de Liège.

Cette manière deproclamer trois noms au lieu de sept

prouva que rien n'était encore fixe , et qu'il y avait dis-

cord parmiceux qui conféraient le pouvoir. Nous verrons

comment on parvint bientôt à rallier les opinions et les

esprits sur cet objet dont l'importance planait de loin

au-dessus de toutes les autres.

PIÈCE UNIQUE AFFICHEE A BRUXELLES LE ao SEPTEMBRE i83o.

Un gouvernement provisoire s'organise ; on dit qu'il sera

composé de la manière suivante :

Messieurs :

Raikem de Liège , des États- Gén. ,

Félix De Mérode,

Gendebien ,

Van de TVeyer,De Potier,

D' Outremont de Liège,

De Stassarl , des Etats- Ge'n.
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CHAPITRE XVI.

JOURNÉE DU MARDI il SEPTEMBRE lB3o.

Deuxième gouvernement provisoire. — L'état de trouble continue. —

Proclamation du Prince Frédéric i Anvers. — Revue de la Garde bour

geoise sur la Grand'-Place. — Création des corps francs. — Premier toc-

»in. — Seconde journée des barricades. — Première sortie des Bruxellois.

— Attaque des avant-postes ennemis à une lieue de la ville. — Premier

signal de la guerre civile.

La nuit fut plus calme qu'on n'aurait pu s'y attendre.

Les postes bourgeois se regarnissaient peu-à-peu , et le

commandant en chef s'occupa sans relâche des mesures

propres à réorganiser la garde et à la réunir dans le jour

pour en passer la revue.

On arrêta plusieurs personnes dans la matinée , entre

autres, un individu bien misqui criait dans les groupes :

quil fallait chasser les Liégeois qui n'étaient ventés à

Bruxelles que pour mettre le trouble ei le désordrepar

tout; on le regarda comme un espion hollandais, de

mêmequ'un maréchaussée déguisé qui , près de la porte

de Laeken, se défendit contre 8 hommes.

On s'était plaint, dès la veille, à la Réunion centrale,

qu'il y avait des cendres mêlées avec la poudre dans les

cartouches et qu'une partie des fusils distribués n'avaient

pas de lumières. Le peuple était inquiet, méfiant,

menaçant. On alla jusqu'à accuser M. Vandersmissen,
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commandant en second de la garde , de connivence avec

les Hollandais; il donna dès le 20 sa démission.

Dans la matinée on lut dans les journaux ; « que la

» Commission de sûreté étant dissoute par le fait, et les

» autorités n'existant plus , la Réunion centrale venait de

» décider qu'elle serait remplacée par un gouvernement

» provisoire , composé de trois membres , lequel était

» nommé. »

On serappella les trois noms inscrits sur le drapeau

liégeois promené la veille dans la ville avec pompe et

appareil.

Enfin on vit placardée sur les murs une affiche de

grande dimension , où n'étaient écrits , mais en très gros

enrartères , que les seuls mots du drapeau placés dans le

même ordre , savoir : gouvernement provisoire : De

Potter, ctOutremont de Liège, Gendebien.

Dès-lors plus de doute ; il y avait union et concert ;

un gouvernement était établi ; c'est ce que nous nom

mons : 2me gouvernementprovisoire.

Mais remarquons bien qu'il ne fut pas plus stable, pas

plus constitué que le premier ; il n'a pas donné signe

d'existence ; il a été écrasé par les événemens.

Dans la nuit les nouvelles de Bruxelles du 1 9 et du

20 parvinrent au prince Frédéric à Anvers; on doit

croire qu'elles furent tronquées , défigurées ; mais tou

jours sera-t-il déplorablement vrai qu'il fut cruellement

trompé par les apparences ! Il crut que l'anarchie popu

laire divisait, affaiblissait les Bruxellois, tandis qu'elle

avait décuplé leurs moyens , leurs forces , leurs ressour

ces ; qu'on allait lui ouvrir les portes et le recevoir à bras



CHAPITRE XVI. — 21 SEPTEMBRE. 221

ouverts comme un sauveur! Il est même permis de

supposer qu'aveuglé par cette idée fixe, il ne consulta

pas La Haye pour prendre dès-lors, de son chef, l'affreuse

résolution de tenter l'essai de la force contre Bruxelles ,

résolution dont les malheurs et les suites sont encore in

calculables !

Tout concourt à confirmer cette conjecture ; la con

duite du Prince , à dater de cette nuit , ne fut plus la

même ; les mouvemens de troupes qui se concentraient

sur Vilvorde et dont les avant postes s'approchèrent insen

siblement de Bruxelles , comme pour sonder le terrain ,

la marche en avant des batteries, jusqu'alors placées au-

dessus de Malinés , et une foule d'autres indices indi

quaient assez qu'une décision soudaine venait d'être

prise ; enfin la proclamation (V. ci-après, n° i .), signée à

Anvers le a i , à une heure du matin , ne laisse presqu'au-

cun doute sur le motu /yroprio du Prince , motivé sur

les troubles nouveaux de Bruxelles.

Celait même dans son caractère; ceux qui le connais

sent en seront convaincus comme nous, et quand le 24

ou a5, il arriva enfin des ordres de La Haye , il était trop

tard ! on était engagé , enfourné ! et le 27 , lorsqu'on

évacua , c'était encore un motu proprio ! on n'avait point

reçu un tel ordre de La Haye , c'était impossible! il fal

lait plus de vingt-quatre heures pour correspondre;

mais n'anticipons point sur lesévénemens.

En effet , dans le moment même où les Etats-Géné

raux examinaient la question de séparation qui leur

était soumise et qu'ils décidèrent affirmativement huit

jours plus tard , quel ordre , quelle impulsion pouvait

26
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porter ce malheureux prince h attaquer Bruxelles à force

ouverte ?

C'est qu'il pensait ne pas y trouver de résistance sé-

rieuse,et par ce coup de main hardi et décisif, applanir

bien des difficultés, faciliter les opérations des Etats-

Généraux , et dompter l'effervescence belge ; enfin se

faire la réputation d'un jeune militaire de cœur, de

tète et d'exécution.

Voilà la seule solution raisonnable et même possible ,

dans l'hypothèse à peu près démontrée selon nous , qu'il

n'avait pas reçu de La Haye l'ordre d'attaquer le 23.

Cependant tout le monde, il s'en faut, n'a pas été de

notre avis et n'a pas excusé, comme nous, le père aux dé

pens du fils , et ceux qui l'ont fait ont encore cherché ,

deux autres mobiles à sa conduite.

On a dit d'abord qu'il avait des partisans en ville ,

qu'on l'y appelait avec son armée, qu'on l'assurait qu'on

ne résisterait pas ou fort peu.

Ce bruit a couru ; il est encore impossible de savoir s'il

était fondé ; nous ne pouvons le croire ! le supposer seu

lement nous paraît déjà une atroce calomnie. Cepen

dant la proclamation disait que les troupes allaient en

trer, à la demande des meilleurs citoyens !

On a ajouté que le prince, irrité des attaques faites

contre ses avant-postes par les Bruxellois et leurs auxi

liaires, le ai et le 22, s'était brusquement déterminé,

par ce seul motif, à sévir, à punir le 23 !

On s'est trompé, et cette supposition n'est pas soutena-

ble; ses avant-postes s'étaient avancés de plusieurs lieues,

dèsla matinée du 21, malgré toutes ses promesses, avaient
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ainsi donné le signal des Hostilités cl forcé par là les

Bruxellois à les prévenir pour n'être pas eux-mêmes

surpris ; son plan était arrêté avant qu'ils songeassent à

faire des sorties contre ses troupes , et ils n'eHssent pas

bougé de leurs murs , pas plus que depuis trois semaines,

sans les mouvemens militaires autour d'eux , et si les-

grand-gardes ennemies ne se fussent montrées à Schaer

beek , à une demi-lieue de la ville. Personne ne peut en

douter et n'en a douté.

Au surplus, ces circonstances peuvent sans nul doute-

l'avoir confirmé dans sa résolution du 21 en l'aigris

sant de plus en plus ; peut-être même qu'alors seulement la batterie d'obusiers reçut l'ordre de rejoindre. . . !

L'on sait cependant que depuis , le prince Frédéric ,

j>our justifier son attaque sur Bruxelles , a invoqué ces

hostilités des 2 1 et 22 , commises contre ses troupes, et

même l'on a remarqué tjue le roi hollandais , dans son

discours d'ouverture des Etats-Généraux, le 18 octobre,

a encore rappelé cette circonstance en terme d'excuse ou

de défense; nous croyons avoir démontré qu'ils doivent

chercher ailleurs une justification , si toutefois il en existe

une pour eux dans les possibilités humaines!

La proclamation du l'rincc ne fut connue à Bruxelles

que par son insertion dans la Gazelle des Pays-Bais ,

distribuée tard dans la soirée du 22 ; elle ne fut point af

fichée; qui l'aurait fait d'ailleurs? il est même douteux

que des exemplaires en placards en soient parvenus aux

autorités, c'est-à-dire, aux chefs de la Garde bourgeoise ,

toutes les communications étant interceptées; elle fut

donc peu connue avant le a3, fit alors quelques dupes ,
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mais en petit nombre , entre autres , au spectacle du 32

soir , ouvert ce jour-là pour la dernière fois et où plu

sieurs habitués l'approuvèrent hautement en disant

qu'enfin tout allait être fini le lendemain ; elle ne pro

duisit donc en définitif d'autre effet que de faire ouvrir

les yeux aux incertains et de confirmer la résolution de

se défendre à outrance et jusqu à la mort. On n'eut pas

le temps d'ailleurs de la méditer ; la menace fut trop

tôt réalisée. L'éclair ne précéda la foudre que de peu

d'heures.

Mais enfin il n'y avait plus de doute ; le roi ou son fils

en appelaient au dieu des batailles. Il traitait sa capitale

de rebelle, son peuple de factieux; il offrait dans sa clé

mence l'amnistie ordinaire , c'est-à-dire , la punition de

tous ceux qu'il voudrait trouver coupables ; il ordonnait

que les portes fussent ouvertes le lendemain a son armée;

les bons citoyens de la ville le lui avaient fait demander ;

elle entrera donc demain , sinon elle usera de violence

contre une poignée de factieux , etc. ; telle est en effet la

substance ou résumé de la proclamation du Prince Fré

déric !

Vers dix heures du matin eut lieu sur la Grand'-Place

la revue de la Garde bourgeoise convoquée et rassemblée

par les soins et les ordres de son commandant en chef.

On s'étonna avec raison , qu'après les événemens de la

veille, cette garde pût offrir un semblable coup-d'œil ;

tous les officiers décorés de leurs insignes étaient à la

tète des compagnies. On calcula qu'il y eut là environ

3,5oo hommes armés, dont 3oo tout au plus l'étaient de

piques seulement. On vit dans les rangs deux corps de
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volontaires bruxellois qui, la veille, s étaient procuré des

armes aux dépens des bourgeois. Le premier, fort d'envi

ron 600 hommes , commandé par M' E. Grégoire; le se

cond, d'à-peu-près 200 hommes,sous lesordrcs de If. Bor-

remans ; ils y avaient été convoqués par le commandant

enchefq ui passa la revue, accompagné de tout son état-

major , et qui ayant ensuite réuni les commandans des

sections et des volontaires, leur fit part « qu'il restait à

» la tète de la Garde bourgoise comme chef civil et pour

» le maintien du bon ordre intérieur, mais que le peu-

» pie témoignant , depuis deux jours , la volonté déter-

» minée de se défendre contre toute attaque extérieure,

» et ce danger paraissant imminent d'heure en heure ,

» il était nécessaire de nommer un commandant en chef

»des forces actives, pour repousser toute agression et

» même pour aller à la rencontre de l'ennemi ; qu'ils

» pouvaient donc dire à leurs sections respectives , que

» tous ceux qui voudraient faire partie des forces mo-

» biles pouvaient s'annoncer ; qu'ils recevraient à l'ins-

» tant des instructions , des ordres et des armes, s'ils en

» étaient dépourvus; qu'il les engageait par suite à con-

» duire , après la revue , leurs troupes aux lieux de ras-

» semblement qu'il leur indiqua , à procéder sur-le-

» champ à cette opération et à en lui transmettre le ré-

» sultat. »

Les 8 chefs sectionnaires , joints aux commandans des

volontaires, élurent sur-le-champ M. Vandermeeren

pour commandant en chefdes forces mobiles, et M. Pié

tinekx pour commandant en second, ensuite les sec

tions obéirent , à l'invitation de Mr (THoogvorst , et un
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grand nombre de bourgeois s'inscrivirent comme volon

taires; on en porta le nombre à plus de i ,200 ; les deux

sections rassemblées sur la place S1 Michel en fournirent

seules 33a. Vers midi, le recensement était terminé

partout ; ceux de la 6">e section se rendirent à Stc Élisa-

beth pour se joindre aux volontaires de M' E. Gré

goire.

L'avis suivant fut publié dans la matinée à la suite de

cette résolution ( V. ci-après , n 2.) , mais on n'eut

guère le temps d'incorporer à ces volontaires le nom

breux renfort que leur offrait la Garde bourgeoise ; on

fut à la lettre dominé par les heures.

Vers une heure et demie, l'alarme se répand dans tout

Bruxelles avec la rapidité de l'éclair ; on fuit , on court ,

on se heurte , les portes se ferment , on prend les armes,

et quand on demande la cause de tant d'agitation et de

terreur, on n'entend que ces seuls mois : ils sont là , dé

fendons-nous.

En effet , dès le matin de ce jour, mardi 2 1 septembre,

les avant-postes hollandais s'étaient partout approchés

de la ville; on avait signalé un piquet de cavalerie à

Schaerbeek ; on savait qu'il y avait des troupes canton

nées à Dieghem et à Ever, à une lieue de Bruxelles; les

rapports avaient été exagérés, le bruit général était que

l'attaque allait avoir lieu; personne ne le contredisait et

tout le peuple en armes était d'accord qu'il fallait se dé

fendre ; depuis la veille, disait-on, les Bruxellois venaient

enfin de se réveiller; a peine tenaient ils des fusils que

l'ennemi, c'est-à-dire , les troupes de leur roi , paraissait

à leurs portes.
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Au milieu de ce mouvement universel , on entendit

enfin pour la première fois le son lugubre du tocsin de

S" Gudulc , repété bientôt par toutes les paroisses , et

même au loin par les églises des villages voisins. La gé

nérale battit dans toutes les rues.

Bruxelles offrit alors pour la seconde fois, pendant

trois ou quatre heures , le tableau effrayant d'une ville

ouverte qui , sans troupes , sans général, se dispose à se

défendre contre une armée , par le seul courage de ses

habitans et par des moyens extra militaires , si l'on peut

s'exprimer ainsi.

Ce fut une répétition de la scène du 3 1 août soir ; l'é

lan fut même plus vif, plus général; il est impossible de

se faire une idée du tableau de Bruxelles dans ce moment

suprême; c'est toujours le peuple qui agit, c'est lui qui

descend dans l'arène, c'est son sang qui va couler ! la

bourgoisie stationnaire ou simplement conservatrice doit

nécessairement disparaître ou se confondre avec lui. On

ne peut rendre l'expression de tous ces visages , de tous

ces cris, de tous ces citoyens courant en sens divers et

tous pourtant pour le même but ; on acheva de dépaver

les rues ; on entendait sans cesse rouler les paniers de

pierres sur les étages et les greniers; tout le monde,

femmes , enfans , vieillards courut renforcer les barri

cades et en construire de nouvelles qui se multiplièrent

de toutes parts comme par enchantement et semblaient

sortir de terre. On n'en comptait guères plus de cent

depuis le 3 1 août ; du 1 1 au 23 septembre le nombre en

était porté à plus de 55o. On a calculé qu'à Paris, dans

les journées de juillet , il y en eut 4aoo environ et qu'on
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y remua 3,4<x>,ooo payés. La proportion a été gardée à

Bruxelles dont l'aspect changea encore de face dans cette

journée pour devenir de plus en plus guerrier et mena

çant. Les barricades des portes de la ville , surtout celles

de la porte de Schaerbeek si renforcées dès le dimanche

matin, comme nous l'avons dit , furent encore doublées

et garnies de défenseurs; deux pièces de canon y furent

dès-lors placées aux acclamations du peuple , enfin aux

yeux des Français, c'était Paris au 27 juillet, sa popu

lation tumultueuse , ses combattans improvisés !

Cependant l'heure du combat n'avait pas encore son

né ; mais les plus ardens d'entre nous , les Liégeois et

une foule de bourgeois et d'auxiliaires , qui venaient ,

une heure auparavant , de se déclarer volontaires , ne

travaillèrent point aux barricades; ils coururent aux

armes , sortirent de la ville et , sans autres guides

que leurs informations de route et les bruits ou ru

meurs populaires , ils se précipitèrent à la recherche

de l'ennemi qu'on annonçait dans les trois directions

où il s'était montré, savoir : sur la route de Flandre

où étaient les hussards , sur celle de Louvain et sur

tout vers les villages où conduit la chaussée de Schaer

beek.

On vit alors sur ces trois points un spectacle singulier ;

des hommes armés de fusils , sans vivres ni bagage , la

plupart vêtus de blouses bleues, couraient à une bataille

comme d'ordinaire on va à une partie de chasse ou de

plaisir, et le danger qu'on allait affronter, son sang qu'on

allait verser , était les choses auxquelles on songeait le

moins. L'animosité contre le nom hollandais était dès



CHAPITRE XVI. — 21 SEPTEMBRE. 229

lors si forte , le mépris pour leur courage proverbial siprononcé , qu'on n'hésitait pas un instant à marcher en

avant sans ordre, sans mesures arrêtées, et qu'on aurait

ri au nez, et même fait pis, a quiconque auraitosé repré

senter qu'on n'était pas préparé à attaquer ainsi en plaine,

et en tirailleurs, des troupes réglées soutenues de cavale

rie et d'artillerie. On n'écoulait rien, et pendant les

journées des 21 et 22 septembre, plus de 1800 hommes

sortirent par les trois portes ci-dessus indiquées, en

groupes de cinq , dix et rarement au-dessus de ce chiffre ,

sauf la troupe des volontaires de Mr E. Grégoire , à la

quelle se joignirent quelques Liégeois sous le comman

dement de M. Rogier , ce qui forma un corps d'environ

>5o hommes qui sortirent par la porte de Schaerbeek à

la première alarme et se dirigèrent vers Dieghem. Mais

les chefs ne réussirent que, pendant peu de teins, à con

server un peu d'ordre de marche ; l'exemple de quelques

bourgeois, dont l'ardeur se ralentissait à mesure qu'ils ap

prochaient de l'ennemi el que \!. Grégoire fit désarmer

parce qu'ils revenaient sur leurs pas , apporta un peu

d'hésitation et de désordre dans les rangs ; un très-grand

nombre de volontaires marchait même isolément.

Cependant tout était entrainé,les tièdes mêmes se trou

vaient en avant, tant l'idée d'une attaque avait exaspéré

les esprits ; les sections entières auraient marché , si alors

il avait pu être question d'organiser une défense réglée.Nos tirailleurs les plus diligens s'étaient avancés en

très -petit nombre entre Schaerbeek et Dieghem, peu

après la fusillade s'engagea hors de portée.

Il est difficile de rendre uh eompte exact et détaillé
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de ces escarmouches continuelles aux portes de Bruxelles

pendant ces 2 jours. Les rapports ont trop varié et , vu

le défaut d'ensemble, cela ne pouvait être autrement;

mais toujours est-il vrai que l'ennemi, surpris de l'au

dace de notre poignée de braves , n'osa plus se montrer,

dès le 2 1 soir , qu'en gros détacheméns ; le prince Fré

déric dut être un peu détrompé, s'il avait compté sur un

défaut de résistance.

Les traits de courage, et même de témérité , sont trop

nombreux pour qu'on puisse même essayer de les re

tracer ici ; il y aurait d'ailleurs trop de noms à offrir à

la reconnaissance des Belges; le brave Colette de Liège,

officier du corps de M. Grégoire, s'étant avancé en tirail-

lcur, fut entouré et chargé par ao dragons. Il sedéfendit,

blessa l'officier M. Kefiesse, belge, reçut 22 coups de sabre

et 2 coups de feu, fut fait prisonnier et conduit en prison

à Anvers où il ne fut pansé qu'au bout de 8 jours; on

peut regarder comme un miracle qu'il n'ait pas succombé.On s'aperçut dès lors que les grenadiers et chasseurs,

troupes d'élite et exercées, étaient adroits et visaient

fort juste ; nos gens très souvent se jetaient à plat ven

tre dans les tiges des pommes de terre , lâchaient leur

coup de fusil àrimprOviste,se traînaient lestement a quel

ques pas de la pour éviter les balles qui ne manquaient

jamais d'atteindre la place d'où était parti leur coup de

feu , et rechargeaient étant couchés . Pas un arbre , une

haie, un buisson n'était négligé; les balles sifflaient de

toutes parts dans les pelotons hollandais en parlant a

la fois de 25 comme de 4«o pas ; ils en étaient étourdis

et montraient de l'hésitation et de la colère ; un de leurs
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officiers s'écria que les balles des Bourgeois sortaient de

terre.

Il y avait aussi de nombreux spectateurs du combat ;

des paysans étaient accourus, ainsi qu'une foule dcnfans

et de pauvres de Bruxelles. Un mouvement de cavalerio

les entoura r les dispersa et en prit une centaine parmi

lesquels il n'y avait pas 20 hommes armés. Ce sont

ces prisonniers qui furent conduits à Anvers avec tant

d'emphase, une escorte formidable et à qui on fit l'hon

neur du vaisseau-ponton où il parait qu'ils ne furent pas

toujours traités avec les égards dus à leur malheur et à

leur position. Les prisonniers hollandais du 23 et jours

suivans n'eurent jamais les mêmes plaintes a faire. Nous

verrons qu'il y eut pour leur échange de longs pourpar

lers, et que nos compatriotes ne purent même être mis en

liberté avec les parlementaires arrêtés le lendemain 22 ,

que le 18 octobre par ordre du prince d'Orange et sur

parole.

A.u surplus cet événement rendit les tirailleurs et

spectateurs plus circonspects et ils ne se laissèrent plus

prendre.

Vers le soir les postes ennemis gardèrent leurs posi

tions et :>. à 3oo tirailleurs déterminés , dissémines sur

une ligne de près d'une lieue, eurent la gloire d'en im

poser à un nombre quadruple de forces réglées de toutes

armes , les seules qui se firent voir ce jour là. Us revin

rent en ville, en laissant quelques vedettes avancées.

Mais il aurait fallu des chefs, et à l'exception de

M. d'Hoogvorst, il n'en existait pas. On s'était persuadé,

à tort ou à raison , que le gouvernement provisoire dé
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signé ci-dessus allait s'installer : point du tout ; les per

sonnes choisies pour le composer reculèrent devant une

responsabilité effrayante. Dans la soirée l'on apprit posi

tivement que le peuple était abandonné à lui-même et

qu'il n'avait ni guides, ni frein. Ce fut un coup de fou

dre pour les plus exaltés des patriotes. Abandonnés d'a

bord par leurs députés , puis par la commission de sû

reté publique , enfin par les élus de leur choix, ne voyant

personne qui voulût se mettre en avant pour les diriger,

ils tombèrent dans une sorte de stupeur. Plus ils avaient

eu d'espérance le moment d'avant , plus ils se laissaient

aller au désespoir. Les uns s'indignaient , les autres s'ef

frayaient; les plus défians soupçonnèrent qu'il était ar

rivé des nouvelles sinistres qui avaient rappelé aux chefs

sur lesquels on comptait , qu'il y allait de leur tête.

Loin de nous cependant l'intention de jeter le moin

dre blâme sur cette hésitation que montraient des hom

mes mariés , des pères de famille , à saisir une autorité

qui d'ailleurs ne leur était pas légalement offerte.

Aucun de ces messieurs n'avait des antécédens qui l'au

torisassent à penser que sans lui c'en était fait de la

patrie. Bien peu avaient même la science de l'adminis

tration et l'habitude des affaires publiques. Simples par

ticuliers, qu'un vœu tumultueux appelait en avant, il y

avait peut-être de la vertu en eux à vouloir rester con

fondus dans la foule ; mais , dans les commotions politi

ques, le public ne tient pas compte aux hommes de leurs

motifs , pas même de leurs vertus.

Quoi qu'il en soit , de sombres nouvelles ne tardèrent

pas à transpirer parmi ceux qui avaient des relations
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avec le haul commerce ; on sut, a l'entrée de la nuit,

que le prince Frédéric avait annoncé officiellement son

entrée à Bruxelles pour le a3 ; la 9e et la 10e divisions,

toutes hollandaises , avaient grossi son corps d'armée :

un matériel de cent pièces de canon , disait-on , s'était

acheminé vers Malines; l'on donnait comme positive

l'acquisition récente de grils à rougir les boulets ; l'escar

mouche de l'après-midi avait fait apercevoir des lanciers,

des chevau-légers , des chasseurs et des grenadiers de

la garde. L'on ne pouvait plus se dissimuler que le péril

ne fût grand ; enfin rien n'était plus menaçant que la

proclamation publiée par le prince dans la gazette des

Pays-Bas. ( V. ci-a/wh, n° 1 , p. ?34- )

Si l'inquiétude se glissait dans les esprits les plus fer

mes , après la lecture d'une pièce dont le ton était si po

sitif, l'aspect des postes, pendant la nuit du 21 au 1:1 ,

n'était pas plus rassurant; à peine dix a douze bour

geois armés se rendirent-ils à chaque corps-de-garde, fa

tiguée qu'était la population de la revue du matin et de

l'alarme de l'après-midi. Nous allons voir que de fausses

alertes mirent , il est vrai , toute la ville sur pied vers

une heure du matin , que le tocsin sonna, que le tam

bour battit, mais tout ce bruit, sans motif, ne servait

qu'a décourager davantage les personnes sensées qui pré

voyaient, qu'en harassant ainsi les gens de bonne vo

lonté, sans cause et sans résultat, on les ferait rester

chez eux au moment du vrai danger, ce qui ne manqua

pas d'arriver le a3 au matin.

On vit jusqu'à la nuit, à la tète des tirailleurs, MM. Er

nest Grégoire, Gillain el plusieurs autres ; nous citerons
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encore Mr. Pellabon , capitaine de la 3mc compagnie de

la 7mC section, qui réunit a5 braves. de bonne volonté

dans sa seule compagnie, se mit à leur tète, se procura

des armes et des munitions aux Annonciades, et se porta

le a i à Dighem , oii il protégea une de nos pièces, et le 2 1

à Zellick où, embusqué dans un bois, il imposa jusqu'au

soir à tout le régiment des hussards qui n'osa même

tenter de forcer sa petite troupe.

Que Ton ne joue pas sur les mots ; que l'on se reporte

à notre position au 2 1 septembre et, abstraction faite de

toute idée d'antipathie ou d'union nationale , l'on sera

toujours forcé de convenir que la fusillade de Dighem

fut le premier signal de la guerre civile !

PIÈCES PUBLIÉES A ANVERS ET A BRUXELLES LE ai SEPTEMBRE l83o.

N» 1.

PROCLAMATION.

Nous FbÉderic, prince des Pays-Bas, etc.

AUX HABITAHS DE BRUXELLES.

Bruxellois , le roi notre auguste père s'occupe de concert avec

les représentans de la nation et de la seule manière qui soit com

patible avec leurs sermens , d'examiner attentivement les vœux

émis parmi vous.

Cependant l'ordre est sans cesse troublé dans vos murs ; tandis

qu'avec un zèle et une activité dignes des plus grands éloges ,

vous veillez à la défense des propriétés publiques et particu

lières, un petit nombre de factieux, cachés parmi vous, excite la
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population au pillage , le peuple à la révolte , l'aimée au dés

honneur ; les intentions royales sont dénaturées , les autorités

sans force, la liberté opprimée.

Conformément aux ordres du roi , nous venons apporter k

cet état de choses qui ruine votre cité et éloigne de plus en

plus, pour cette résidence royale, la possibilité d'être le séjour

du monarque et de l'héritier du trône , le seul remède véritable

et efficace , le rétablissement de l'ordre légal.

Les légions nationales vont entrer dans vos murs , au nom

des lois , et à la demande des meilleurs citoyens , pour les sou

lager tous d'un service pénible et leur prêter aide et protec

tion.

Ces officiers, ces soldats , unis sous les drapeaux de l'honneur

et de la patrie , sont vos concitoyens , vos amis , vos frères. Us

ne vous apportent point de réactions, ni de vengeances , mais

l'ordre et le repos. Un généreux oubli s'étendra sur les fautes

et les démarches irrégulières que les circonstances ont pro

duites.

Les auteurs principaux d'actes trop criminels pour espérer

d'échapper à la sévérité des lois, des étrangers qui, abusant de

l'hospitalité, sont venus organiser parmi vous le désordre, seront

seul est justement frappés ; leur cause n'a rien de commun avec

la vôtre.

En conséquence nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit ,

en vertu des pouvoirs à nous confiés ;Art. Ier. Les troupes nationales rentreront dans Bruxelles.

i. Tout obstacle à leur marche sera enlevé par les soins de

l'autorité municipale , de la garde urbaine , de la commission de

sûreté et de tous les bons habitans.

3. Les postes de la garde urbaine seront successivement remis

aux troupes nationales.

Nous statuerons ultérieurement sur le mode de service de

ladite garde.

4- Les individus armés , étrangers h la ville , se retireront sans

armes dans leurs foyers. Toute troupe armée appartenant à
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d'autres communes qui se rendrait à Bruxelles , sera invitée

à se retirer et au besoin dissipée par la force.

5. Les couleurs adoptées, comme marques distinctives par une

partie de la garde urbaine , seront déposées.

Nous nous réservons de déterminer les signes de ralliement

qu'elle sera autorisée à porter.

6. L'administration municipale , la commission de sûreté , le

conseil et les chefs de la garde urbaine , veilleront à l'exécution

des dispositions qui précédent en ce qui les concerne,ainsi qu'au

maintien de l'ordre jusqu'à ce que les troupes aient effectué leur

entrée.

7. Les membres de ces corps sont déclarés personnellement

responsables , à dater de la notification des présentes , de toute

résistance qui pourrait être apportée à la force publique, comme

aussi de l'emploi illégal des deniers publics ou municipaux ,

armes et munitions.

8. La garnison sera, le plus tôt possible, casernée ou campée de

manière à ne point être à charge aux habitans ; elle observera

la plus exacte discipline. Toute résistance sera repoussée par la

force des armes et les individus coupables de cette résistance qui

tomberont entre les mains de la force publique, seront remis

au juge compétent pour être poursuivis criminellement.

Fait à notre quartier-général d'Anvers , le 21 septembre i83o.

F&iofoic, prince des Pays Bas.

N° 2.

On invite tout citoyen, ancien militaire et porteur d'un congé

ou démission , et qui avait des grades , de se présenter à 1 état

major, hôtel-de-ville, afin d'obtenir des commandemens.

Bruxelles 21 septembre i83o. Pour le commandant ,

Baron FELLNEB. , aide-de-camp.



CHAPITRE XVII.

JOURNÉE DU MERCREDI 22 SEPTEMBRE i83o.

Second tocsin. — Fausse alerte de nuit. — Les Bruxellois sortent en plus

grand nombre. — Les arant-postes ennemis sont repoussés sur tous les

points et se replient sur Vilvorde et Assche. — Rentrée triomphante des

Bruxellois et des Liégeois. — La proclamation du prince Frédéric est

méconnue et méprisée. •— La gazette des Pays-Bas qui l'insère est brûlée.

— Violation du droit des gens dans la personne de MM. Ducpétiaux et

Everard. —Nouvelles deNamur, Mons , Liège , Louvain,etc. — Etats

Généraux. — Adresse au roi.

Après la rentrée de nos tirailleurs et le placement des

vedettes , les travaux des barricades cessèrent le 2 1 à la

chute du jour ; ou avait pris toutes les précautions né

cessaires pour éviter une surprise nocturne, on s'était re

tiré , et toute la nuit du mardi au mercredi fut du plus

grand calme jusque vers une heure du matin.

Mais alors un de nos postes avancés crut reconnaître

l'ennemi en marche au-dessus de Dieghem; il donna et

répandit l'alarme; aussitôt le tocsin sonna de nouveau

à toutes les églises , on entendit battre partout la gé

nérale , et la ville fut sur pied en un instant ; nos

tirailleurs coururent à toutes les portes ; des fortes pa

trouilles circulèrent en même temps , des reconnais

sances furent poussées à l'extérieur, on continua à

dépaver les rues et à se munir de pierres dans les mai

sons, on travailla aux barricades avec une nouvelle

ardeur ; il n'y avait plus Ta de garde bourgeoise propre-

3o



238 RÉVOLUTION DE LA BELGIQUE ,

ment dite , mais aussi ne pouvait-on plus faire de dis

tinction entre le peuple et les bourgeois ; la haine et le

danger les avaient confondus et unis.

Vers 3 heures du matin le tocsin cessa ; on reconnut

que c'était une fausse alerte et que l'ennemi s'était éloi

gné si toutefois il était bien certain qu'il se fut avancé ;

tout rentra dans l'ordre et le calme , mais un très-grand

nombre de nos défenseurs ne déposèrent pas les armes.

On s'était aperçu la veille et l'on fut convaincu ce

jour là que l'ennemi dissimulait soigneusement le nombre

et la nature de ses forces et ne mettait aux premiers rangs

que des soldats hollandais. On en fut satisfait ; cela dis

pensait de verser du sang belge et démontrait que l'en

nemi en était dès-lors réduit à se défier de la meilleure

partie de son armée.

Toute la journée du mercredi 11 se passa à l'intérieur

de Bruxelles tranquillement et sans le moindre désordre ;

on paraissait en général ne pas pouvoir croire à la pos

sibilité des scènes du lendemain , ni à une attaque sé

rieuse , et ces préparatifs , ces barricades , on les faisait

bien plutôt pour intimider l'ennemi que pour lui op

poser des obstacles réels. Les pauvres travaillaient avec

ardeur ; quelques riches affectaient de mettre la main

à l'œuvre pour se rendre populaires, d'autres haussaient

les épaules , et fort peu étaient de bonne foi et y mettaient

un véritable zèle.

Il n'y avait d'autre mouvement que celui des vo

lontaires auxiliaires qui commençaient à arriver de

toutes parts en plus grand nombre et qui , réu

nis aux Bruxellois ou isolés , se portaient en armes
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au devant de l'ennemi avec plus d'ardeur que jamais.La compagnie franche de M. Rodenback, partie le 20

au soir pour Louvain, en revint le 22 à 10 heures du

matin avec un renfort de i5o Louvanistes et 2 pièces

de canon ; ils avaient couru des dangers à leur retour

près de Cortenberg; ils avaient trouvé la route barrée

par deux escadrons de dragons soutenus d'artillerie;

mais ces troupes se retirèrent à leur approche sans ju

ger à propos d'en venir aux mains. Les Louvanistes fu

rent casernes avec les Liégeois à Su' Elisabeth et aux An-

nontiades et coururent au feu sur le champ ; leur dé

vouement à la cause de Bruxelles était d'autant plus

louable qu'ils n'ignoraient pas que leur ville était aussi

au moment d'être attaquée, comme nous le verrons bien

tôt et dès le lendemain.

Nos volontaires , enhardis par l'inaction de l'ennemi ,

sortaient de la ville en plus grand nombre ; on a dit que

ce jour là ils avaient été environ 900 sur tous les déve-

loppemens de la ligne de bataille, y eompris les Liégeois

au nombre de 200 environ , mais sans garder plus d'or

dre ; la mousquclterie se fit entendre dès 8 heures du

matin et ne discontinua pas jusqu'à 6 heures du soir dans

les deux directions de Dieghcm et de Zellick; le bruit

de l'artillerie ne tarda pas à s'y joindre; on se battait à

une demi lieue ou trois quarts de lieue de Bruxelles.

Mais les sections ne paraissaient plus disposées à sou

tenir les volontaires comme la veille , soit qu'elles ne

voulussent combattre que pour la défense de la ville ,

soit que l'absence de tout gouvernement les eût décou

ragées. Ainsi 8 à 9 cents hommes étaient en réalité la
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seule force disponible, la seule sur laquelleon pût corn pter

dans tous les cas. Us eurent leurs deux champs de ba

taille , les troupes se montrant encore des deux côte's

oppose's de la ville , sur la route de Flandre , et près de

celle de Louvain. Sur la première , on tirailla quelque

temps contre un bataillon de la 5e division , soutenu par

quatre cents hussards du 6e régiment ; mais deux pièces

de canon sorties de la ville décidèrent bientôt les soldats

à la retraite. Du côté de Dieghem la fusillade se pro

longea davantage , et les bourgeois se flattaient déjà du

succès , quand l'ennemi démasqua une batterie de huit

pièces , dont deux obusiers. La décharge de cette artille

rie enleva six hommes , non pas aux combattans , mais

anx spectateurs du combat qui avaient l'imprudence de

suivre de trop près les tirailleurs. Les troupes s'appro

chèrent ensuite jusqu'à une demi- lieue de Bruxelles, sans

que le petit nombre de volontaires qui se trouvait là pût

les arrêter, car elles formaient toute une armée. Il y

avait dix bataillons de ligne , quatre de la garde, douze

escadrons de cavalerie , et une artillerie nombreuse. Un

corps aussi considérable eût facilement réussi à couper

et à détruire les imprudens tirailleurs qui venaient le

braver. Mais , quoique la cavalerie les enveloppât , elle

parut vouloir leur laisser la retraite libre afin qu'ils ré -

portassent à Bruxelles la nouvelle de l'approche de tant

d'ennemis.

On a peine à concevoir ici l'erreur ou l'aveuglement

du prince Frédéric ; déterminé depuis deux jours à

emporter Bruxelles de vive force , s'il le fallait , il l'an

nonce clairement par sa proclamation du ai ; il fait
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ensuite le même jour reconnaître les alentours de la

ville et sonder le terrain par de forts détachemens de

toutes armes dont l'attitude hostile irrite les Bruxellois

qui viennent les attaquer. Loin d'être corrigé par cette

leçon , loin de voir qu'au lieu d'en imposer , il exaspère

les esprits et double l'énergie et les forces du peuple ,

il recommence le même manège le lendemain 22 , et

fait les mêmes démonstrations avec plus de moyens et

de troupes ! et tout aboutit au même résultat ! et le soir

il n'avait encore pour sa part que la retraite et l'humi

liation d'avoir aguerri les forces bruxelloises et décu

plé les moyens de défense de la ville pour le lendemain !

Il fut donc trompé ou il se trompa ! mais il dut bientôt

comprendre enfin que les princes ne se trompent jamais

impunément !

Ceux de nos tirailleurs qui sortaient par la porte de

Schaerbeck eurent affaire avec les dragons et a plusieurs

compagnies de grenadiers et de chasseurs qui avaient de

l'artillerie et qui s'avançaient jusques vers le village

même de Scharebeck , soutenues par toule une armée

comme nous venons de le dire ; on a même apperçu des

dragons voltiger sur la route de Louvain près du cime

tière et du bois de Linthout , à la vue des boulevards.

Les escarmouches eurent lieu comme la veille , mais

il y avait plus de monde des deux côtés et elles furent

plus sanglantes ; plusieurs des nôtres adroits chasseurs et

armés de fusils de chasse à 2 coups firent quelque mal

aux dragons ; il est impossible de pouvoir fixer le nom

bre de tués ou blessés ; on a trop varié sur ce point dans

tous les rapports ; mais on peut évaluer la perte des Hol
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landais dans cette seconde journée , à une douzaine

d'hommes et quelques chevaux. Celle des Bruxellois et

de leurs auxiliaires fut moindre encore.

Deux pièces de notre artillerie étaient déjà sorties de

la ville la veille ; le 22, elles prirent position sur les bou

levards près la porte de Schaerbeck prêtes à foudroyer

l'ennemi s'il approchait.

Sur la roule de Flandre , les estarmouches ne furent

pas moins vives; la fusillade fut continuelle toute la

journée dans la direction du moulin de Ganshooren vers

Zellick; les hussards y étaient avec de l'artillerie; trois

de nos pièces traînées par des chevaux de paysans qui

secondaient les nôtres avec courage , sortirent la porte

de Flandre vers midi ; mais quand elles arrivèrent sur

les hauteurs occupées par les nôtres , les hussards avaient

rétrogradé et se trouvaient hors de portée; il eût été

trop imprudent de les poursuivre ; cette artillerie rentra

en ville vers le soir , avec un grand nombre de nos déta-

chemens, aux acclamations de la foule qui applanissait

les barricades devant elle , et les relevait ensuite sur le

champ. Ce retour de nos volontaires Bruxellois , Liégeois ,

Flamands, Wallons, etc. avec leur artillerie ressem

blait à une sorte de triomphe.

Nos factionnaires avancés virent distinctement que ,

vers le soir, l'ennemi conservait toutes ses positions, sans

s'avancer. Si par là le prince Frédéric voulut nous ten

dre un piège et nous endormir sur ses projets homicides

du lendemain , il fut encore bien deçu dans ses idées

invariablement empreintes d'erreurs et d'illusions !

La gazette des Pays-Bas du 23 , qui , comme nous

1
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l'avons dit, contenait sa proclamation du 21, fut <li>-tribuée lard , le mercredi 2a. Cette proclamation, nous

le répétons, n'était pas généralement connue à Bruxelles

l'époque du 23 ; cependant, dans plusieurs lieux publics

et dans des corps de garde où la feuille fut lue , on

s'irrita de plus belle contre cette ouverture à la fois

caressante et menaçante ; on la méprisa , on la foula

aux pieds ; la gazette fut brûlée dans les rues !

Il parait même qu'à l'Hôtel-de-Ville, cette pièce fit

l'objet d'une délibération entre ceux des chefs de la

Garde bourgeoise qui s'y trouvaient encore et quelques

officiers des sections , mais qu'on se sépara sans rien

décider.

Ce fut alors que M. Ed. Ducpetiaux , malgré les ob- ■servations des chefs des forces actives, >1M. Plétinckx ,

Grégoire et Nique , résolut de se rendre au quartier-

général du Prince Frédéric pour lui peindre l'état des

choses , désavouer au nom de la bourgeoisie armée , l'in

vitation d'entrer à Bruxelles (si tant était qu'elle eût pu

être faite au Prince par quelques personnes isolées, sans

caractère et sans mission ) et demander enfin que les res

trictions à l'amnistie , annoncées dans la proclamation ,

disparussent entièrement si le Prince voulait réellement

entrer dans la ville sans résistance.

Il partit le 22 , vers sixhcures du soir , pour le quar

tier-général, accompagné de M. Everard,et ce fut peut-

être un grand malheur que les hollandais, violant toutes

les lois comme tous les procédés militaires, les ayent

arrêtés aux avant-postes sans leur permettre d'appro

cher du Prince et les ayent conduits prisonniers a Anvers
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où ils languirent plus d'un mois dans les fers. Le Prince

Fréde'ric aura beau dire ! cela ressembla trop à une ven

geance personnelle et l'histoire ne ratifiera pas !

La physionomie de la ville , après ces deux escarmou

ches , e'tait singulièrement mobile et diverse. Les per

sonnes d'un rang un peu élevé , même les plus libérales,

ayant reconnu, par les récits des tirailleurs revenus de

Dighem, l'approche d'un corps d'armée nombreux et

muni d'artillerie , se demandaient où étaient les forces

des patriotes , le gouvernement provisoire , les armes ,

les munitions ! et ne voyant que des hommes épars, avec

peu de chefs et sans matériel, elles croyaient toute résis

tance impossible. Le peuple, au contraire , ajoutant foi

aux récits les plus merveilleux des combattans , se fiant

à ses barricades et à sa valeur , regardait une attaque

comme peu probable et ne doutait point du triomphe

si l'on se hasardait à vouloir forcer ses retranchemens.

Ainsi tandis que les uns , calculant d'après les idées or

dinaires, croyaient prédire à coup sûr la défaite des

citoyens , les autres , guidés par un instinct vague , espé

raient encore la victoire. Mais quelle que fût la dissidence

des opinions, personne ne supposait que la lutte pût

être longue , douteuse , sanglante : chacun paraissait

. persuadé que ceux qu'il jugeait les plus forts n'auraient

qu'à se montrer pour vaincre.

Cependant l'ardeur du peuple s'éclipsa le 22 au soir

en voyant les ceintures , les brassards , et même les ru

bans tricolores diminuer a vue d'œil et disparaître pres-

qu'entièrement ; il faut aussi attribuer à cette circpns-

tance que les listes d'adhésions au gouvernement proyi-

«
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soirc, distribuées dans tous les corps de garde , les lieuxpublics et ailleurs, ne furent, cette nuit , couvertes que

d'un bien petit nombre de signatures.

La plupart des habilans passèrent la nuit aussi tran

quillement que de coutume. Mais ils n'en fut pas de

même de ceux qui s'étaient mis en avant pour soutenir la

cause des Belges. N'ayant pas l'expérience des révolu

tions, jugeant l'avenir d'après les probabilités matériel

les , ils partageaient l'opinion générale parmi les hautes

classes et désespéraient de soutenir , avec si peu de

moyens , l'attaque d'une armée ; car ils n'étaient pas en

core assez exaltés pour fermer les yeux sur l'état réel des

choses. Aussi plusieurs d'entre eux , se voyant menacés

dans la proclamation du prince Frédéric, s'éloignèrent-

ils, se tenant toutefois à portée de rentrer si le peuple

combattait. Les apparences justifiaient cette conduite;

car si la résistance était impossible , comme on pouvait

le présumer , pourquoi des patriotes dévoués à la Belgi

que ne se seraient-ils pas réservés pour de meilleurs

jours ? L'horrible perspective de l'échafaud peut quel

quefois èlre bravée, mais c'est quand il y a au moinsquel

que chance de succès.

On avait prononcé le mot de capitulation , et la dé

marche de MM. Ducpétiaux et Evcrard ne pouvait

avoir pour but que d'obtenir une transaction plus hono

rable qui permit aux chefs du mouvement populaire de

se retirer sans danger.

On ne peut toutefois garantir que telles fussent pré

cisément les conditions qu'ils comptaient demander :

ils n'avaient ni instructions , ni autorisation, et ils n'ait
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raient même pu en recevoir de personne dans un mo

ment d'anarchie. Peut-être ne voulaient-ils que tâcher

d'obtenir le plus qu'il serait possible , sans être bien

arrêtés eux-mêmes sur ce qu'ils demanderaient au nom

de la bourgeoisie.

Quoi qu'il en soit , ils partirent pour le quartier-gé

néral comme nous l'avons vu; mais là on leur ordonna

d'exhiber leurs pouvoirs, et comme ils n'en avaient point,

ils furent, non pas renvoyés, comme semblait l'exiger

la justice, mais arrêtés , garottés, et dirigés sur la cita

delle d'Anvers , victimes de leur généreuse et aveugle

confiance !

Quant à M. le baron d'Hoogvorst, seul homme qui

eut encore une apparence de pouvoir civil , sa conduite,

dans ce moment de crise , fut digne d'un Belge des an

ciens temps. Pressé par le peuple , dans la journée de la

veille, de conduire la Garde bourgeoise au-dc\ant de

l'ennemi , il avait répondu : « Je ne suis point militaire ,

et je vous conduirais mal : mais j'attendrai les soldats à

l'Hôtel-de-Ville et , s'ils y entrent, ce sera là mon tom

beau. » Il tint parole autant que l'événement le permit,

et jamais il ne montra ni hésitation, ni faiblesse, lors

que , parmi les hommes sages et éclairés , les plus hardis

n'envisageaient qu'en tremblant les suites d'une atta

que ; mais le digne chef des bourgeois sut conserver jus

qu'au bout son courage tranquille et stoïque. L'hôtel-

de-Ville était toujours à l'abandon ; il ne s'y présentait

que M. Engelspack, dit La Rivière, patriote courageux

qui fit alors ses preuves , et quelques agens subalternes

du gouvernement déchu qui , le sourire sur les lèvres et
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le regard déjà menaçant, épiaient le moment de la chute

des patriotes; d'autorités! elles avaient disparu ! citoyens,

peuple , volontaires, tous dormaient ! et lorsque le lende

main matin on entendit le tocsin et le bruit du canon, per

sonne ne bougea d'abord ; chacun se disait que c'était

encore une fausse alarme comme celle de la nuit précé

dente. Il y avait 14 hommes au Palais du roi, 8 aux

États-Généraux , une douzaine dans chaque poste de la

ville et 1 4.(Mio ennemis que l'on savait voisins de nous,

pouvaient à chaque instant se montrer. Nous allons voir

comment toutes ces apparences furent trompées et com

ment la tournure des événemens et des choses déjoua

tous les calculs , toutes les prévisions humaines.

D'un autre côté , les nouvelles que l'on recevait de

toutes les villes de la Belgique entretenaient l'espérance

et doublaient le courage ; les feuilles publiques, les cor

respondances privées , et surtout l'arrivée incessante

des volontaires prouvaient de reste que le mouvement

était général dans tout le pays , que chaque cité se dé

battait dans ses fers et les brisait successivement, qu'en

fin , et ce fait dominait tout , les Bruxellois pouvaient

compter d'être secourus.

Louvain , Mons, Namur, étaient en pleine insurrec

tion ; la force militaire qui tentait encore ses derniers

efforts pour y maintenir un joug relâché , les mises en

élat de siège et toutes les dernières mesures d'une

autorité expirante , tout devait disparaître et céder de

vant l'irrésistible volonté des populations irritées et

unies; le sang coulait souvent encore dans des rixes en

tre les soldats et les citoyens! Les pavés de Namur, de
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Mons,de Nivelles, de Louvain, de Gand de Bruges en fu

rent rougis plusd'une fois, bien inutilement, et sans qu'on

sache même à qui il faut imputer directement ce déplora

ble résultât de tant de fautes et d'erreurs ! Mais les Hol

landais commençaient à ouvrir les yeux; ils parlaient

déjà de se retirer dans les citadelles des places fortes !

Ils durent bientôt songer à rendre les citadelles elles-

mêmes! les événemens de Bruxelles du 23 au 26 ne tar

dèrent pas à les y forcer , et nous verrons que des géné

raux mêmes, à Mons , à Tournay etc. , furent faits pri

sonniers.

Mais Liège l'emportait surtout par son énergie et son

patriotisme. Le sang y avait aussi coulé; la ville avait

déjà forcé la garnison à se retirer dans les deux forts qui

la dominent, savoir : la chartreuse et la citadelle; expo

sés à des attaques extérieures de la part des garnisons de

Tongres et de Maestricht, ses volontaires tenaient déjà

la campagne, faisaient des expéditions à plusieurs lieues,

telle que celle d'Oreye , sur la route de Bruxelles , et ,

dans plusieurs affaires disputées et sanglantes , avaient

toujours repoussé les ennemis. On avait plusieurs fois

affiché à Bruxelles des relations intitulées : Nouvelle

victoire des braves Liégeois.

Précisément le 22 au soir on apprit par estafette à

Bruxelles que les Liégeois , irrités de ce qu'un faction

naire hollandais avait tué en traître un de leurs bour

geois nommé ^iYrînjavaientdonnél'assaut à la Chartreuse

et s'en étaient emparés ; cette nouvelle, donton lutbientôt

les détails dans tous les journaux, exalta encordes têtes,

et l'on cria de nouveau partout, vivent les Liégeois !
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Et pendant ce temps, au moment même des massa

cres et des malheurs de Bruxelles , que faisait-on à La

Haye ?

Les Etats-Généraux y délibéraient lentement et posé

ment, en comité secret, sur l'adresse en réponse au dis

cours du trône ; ils y consacrèrent les journées des 20 ,

31 et 22 et accouchèrent enfin de la pièce suivante.

{V. ci-après.)

Cette adresse , dans les circonstances d'alors , fut qua

lifiée de Pitoyable! c'était bien le mot tout au moins.

Les 23 et 34 on délibéra , toujours en comité secret,

sur les propositions de MM. Donker-CurtiuselSytzama

relatives à la commission mi-partie et à l'enquête ; elles

furent toutes deux rejetées. Le a5 , 26 et 27 , pas de

signe de vie, ou ce qui revient au même, assemblées des

sections ; le 28 et 29 discussions sur les deux grandes ques

tions du message royal du i3, résolues toutes deux

affirmativement et bien tardivement! enfin le 2 octobre

clôture de la session extraordinaire !

Adresse des États-Généraux au roi, du 11 septembre.

Sire , convoqués en session extraordinaire , les membres des

Etats-Généraux se sont empressés de se rendre dans cette rési

dence. Ils ne peuvent que déplorer les événement qui ont mo

tivé cette convocation. L'émeute qui a éclaté à Bruxelles et

dans d'autres localités , au sein de la paix et de la prospérité

publiques, les scènes de pillage et d'incendie qui l'ont signalée

et accompagnée , doivent faire naître dans l'ame de tout vrai

Belge un profond sentiment de douleur, et d'indignation.

« Pénétrés de ces sentiment, et sans vouloir pour le moment

approfondir les causes et la tendance de ce qui s'est passé , con
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vaincus d'ailleurs du désir ardent de V. M., de concilier les

intérêts de tous ses sujets et d'assurer leur bonheur, les Etats-

Généraux concourront avec calme et fermeté aux mesures qu'elle

daignera leur proposer et que réclame le salut de la patrie.

« Si , après un mûr examen , ils peuvent se convaincre que

le salut de l'état demande une révision de la loi fondamentale

ou même une séparation des provinces , unies par des traités

et par cette même loi , ils ne refuseront pas leur coopération

pour atteindre ce but par les moyens constitutionnels , les seuls

moralement possibles à V. M. comme à nous mêmes, et ils ne

feront point difficulté de faire connaître à V. M. avec franchise

leur opinion à cet égard.

« Les Etats-Généraux ont reçu avec respect la communica

tion que V. M. leur a faite de tenir la milice nationale réunie ;

mais ils forment des vœux pour que cette mesure, qui est dans

les attributions de la prérogative royale , soit reconnue bientôt

superflue par suite du rétablissement du calme.

« Ils reçoivent avec confiance l'assurance ;que les moyens de

pourvoir aux dépenses nécessaires se trouveront pour le moment

dans les crédits déjà ouverts et que la régularisation pourra

en être différée jusqu'à fa session prochaine.

« En offrant de nouveau à V. M. l'hommage solennel de leur

fidélité et de leur attachement , ainsi que des sentimens d'amour

de la patrie dont ils sont animés , ils n'oublieront jamais , té.moins eux-mêmes des tempêtes révolutionnaires qui , plus d'une

fois, ont agité l'Europe et les Pays-Bas, comment l'existence

politique et l'indépendance de la nation belge, délivrées du joug

étranger , ont été placées sous le sceptre de V. M. et affermies

par sa valeur sur le champ de bataille , et aussi combien sont

intimement liés les intérêts des Pays-Bas et de la dynastie d'O

range.

« Oui, sire, ils osent, au nom de la nation , déclarer solen

nellement qu'aucun sacrifice ne leur coûtera pour consolider

le trône et la dynastie et rétablir l'ordre et le calme , maintenir

les lois , protéger l'existence constitutionnelle de l'état et répri

mer toutes les attaques dirigées contre l'ordre légal.
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«Prêts à concourir à ce but avec constance et courage . ils

rendent hommage à la déclaration solennelle de V. M. qu^ftUe '■•

est disposée à satisfaire à tous les vœux raisonnables, sans jamais

céder à l'esprit de faction , ni consentir à des mesures qui sa-crifieraien t les intérêts delà nation aux passions ou à la violence ; »mais aussi , sire, ils sont profondément pénétrés de l'obligation

qui leur est imposée de veiller plus que jamais contre cette exal

tation des passions et contre la violation du pouvoir, qui n'ont

d'autre résultat que de saper la véritable liberté qui fleurit sous

l'égide des lois.

« Préserver la nation , que nous sommes rappelés à représen

ter , des maux qui l'affligent, veiller aussi au maintien de la

vraie liberté et tâcher de concilier tous les intérêts , tel est le

but que , d'accord avec le vœu de V. M., les Etats-Généraux des

Pays-Bas doivent constamment se proposer. «

La commission nommée pour présenter cette adresse

au roi , fit le rapport suivant, dans les deux langues,

par l'organe de M. Corver-Hooft, dans la séance du 2 3.

Cette date est remarquable.

« N. et P. S. , votre commission nommée pour présenter au

roi l'adresse des Etats-Généraux en réponse au discours royal a

l'honneur de vous faire son rapport. Elle s'est réunie à la com

mission de la première chambre ; de là elle s'est rendue hier en

cortège au palais du roi , où elle a été reçue avec le cérémonial

d'usage. M. le président de la première chambre a donné lec

ture de l'adresse au roi qui a daigné répondre en substance :

« Qu'il recevait avec satisfaction , l'expression des sentimens

des Etats-Généraux ; qu'ils étaient conformes à ce qu'il atten

dait de cette assemblée ; qu'il espérait beaucoup du parfait ac

cord qui régnait entre la représentation nationale et le roi ; que

l'assurance qu'on lui donnaiten ce moment aurait immanquable

ment un fort bon résultat , celui de rassurer la confiance publi

que , d'encourager les bien intentionnés et de comprimer les
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malveillans , enfin qu'il se flattait que, fort de notre concours , il

verrait bientôt renaître partout le calme et la paix , et que la

prospérité nationale, naguères si malheureusement compromise,

serait maintenue !

Maintenant qu'on ne perde point de vue que la plu

part des lignes qui suivent ont été tracées au ronflement

du canon et sous le sifflement des balles , de la mitrail

les , des obus et des boulets !

CHAPITRE XVIII.

JOURNÉE DU JEUDI a3 SEPTEMBRE i83o.

Bataille de Bruxelles , i" jour. — Combats de Lourain.

D'après les événemens dont on vient de lire le précis ,

la proclamation du prince Frédéric et l'état des choses

et des hommes , l'on devait s'attendre à tout ; cependant

le très-grand nombre était bien loin d'être préparc et

décidé.

La nuit avait été parfaitement tranquille , bien diffé

rente en cela de la précédente ! les postes , tous três-fai-

bles , établis aux trois portes du haut de la ville, étaient

commandés par M. E. Grégoire , et confiés aux officiers

des volontaires bruxellois, armés depuis trois jours.

Dès 4 heures du malin , quelques paysans et plusieurs

vedettes avancées accoururent aux portes de Scbaerbeck

et de Flandre , et annoncèrent que les troupes s'avan

çaient en force et en colonnes serrées.
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Il faut rendre ici hommage à la vérité et dire que, de

puis deux jours , on était si habitué à cette nouvelle et à

de fausses alertes que presque personne n'y ajouta foi

dans le premier moment , pas même les postes des portes

qui restèrent dégarnis. Le tocsin ne se fit point entendre.

Mais Frédéric devait tenir parole, et, à6 heures du ma

tin , l'on ne put plus douter d'une attaque sérieuse et

imminente.

La garde bourgeoise avait disparu, et même la ma

jeure partie de son élat- major; il fallait chercher dans

d'autres élémens , dans les Liégeois , les paysans , les

volontaires , la populace , parmi les pauvres enfin , les

défenseurs de Bruxelles ! on comptait dans leurs rangs

bien peu de riches , de nobles , ou de bourgeois aisés et

encore , parmi ces trois classes , prit-on alors des partis

difFérens.

On avait déjà pu les pressentir la veille , dans une

première réunion formée à l'Hôtel-dc-Ville , vers 6 heu

res du soir, où s'étaient trouvés i°MM. E. dHoogvorst

commandant en chefde la garde bourgeoise ; 2° Plétinckx

devenu dès- lors commandant en chef des forces mobiles

par l'absence de M. Va"ndermeere ; 3° J. Palmaert fils ,

major ; ^°E. Grégoire ; 5° Roussel de Louvain ; 6°Nique;

et 70 — 8° les deux MM. Bayet , et où les avis s'étaient

partagés sur la question de savoir s'il fallait ou non tenter

la défense de Bruxelles.

Les uns croyaient cette défense illusoire , impratica

ble , impossible ; ils ne voulaient point répandre le sang

inutilement , ils pensaient qu'il valait mieux se retirer ,

céder pour le moment à la loi de la force et de la néces
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site , ne pas attirer sur Bruxelles les derniers malheurs

et peut être la destruction , sans espoir ni chance de suc- '

ces , attendre les événemens au loin et essayer de faire

soulever les campagnes , de harceler l'armée envahis

sante, etc. .. .

Ceux-là quittèrent Bruxelles dans la nuit, et surtout

le matin au moment de l'approche des troupes ; ils s'éloi

gnèrent beaucoup ; plusieurs d'entre eux, imitant l'exem

ple précédemment donné par les membres de la Com

mission de sûreté , passèrent même les frontières

méridionales , et ne reparurent qu'aux cris de victoire ;

un grand nombre de familles riches les suivirent ; on était

heurté dans les rues par le transport des malles et des

paquets.

Ces émigrans formaient le plus grand nombre ; loin

de nous la pensée de déverser le blâme sur leur conduite,

ou leurs intentions ; cela serait d'ailleurs impossible puis

que l'on comptait parmi eux M. le comte Félix de Mé-

rode, parti dès le 20 , et qui depuis l'a déclaré lui-même

avec autant de franchisetjue de publicité et de noblesse.

Les autres, et ils étaient en bien petit nombre, n'é

coutant que leur courage , leur patriotisme et leur haine

pour le nom hollandais , sans réfléchir aux chances de

succès , sans s'inquiéter des suites , des conséquences ,

avaient résolu de se défendre jusqu'à la mort, et d'ob

tenir, à tout prix, l'entraînement des masses.

On comptait parmi eux les Liégeois , les chefs des vo

lontaires Bruxellois existant seulement depuis le 20 ,

quelques officiers delà garde bourgeoise et M. cCHoog-

voorst enfin,commandant en chefde celte garde, qui resta
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un moment presque seul , mais qui n'abandonna jamais

le posle du péril , de l'honneur et du devoir.

Ceux-là tinrent parole aussi ; ils coururent aux armes

quand ils virent approcher l'ennemi ; ils firent d'abord

renforcer les barricades et les jiostes des portes de la

'• ville , volèrent au secours de notre artillerie ( G piè

ces ) concentrées , depuis la veille au soir , dans la ca

serne des Annonciadcs , excitèrent , par tous les moyens

humainement possibles , le peuple entier à la défense , à

l'enthousiasme , à dépaver encore les rues ; ils étaient

partout au milieu de cette nuit pluvieuse , ils se multi

pliaient pour ainsi dire et parvenaient souvent à se faire

écouter , quelquefois à se faire obéir ; citons parmi eux le

brave et malheureux baron Fellner !

Cependant lors de la réunion du a 3 à 6 heures du soir

dont nous venons de parler , il fut décidé qu'on se défen

drait; MM. Roussel et Grégoire déclarèrent qu'ils le ten

teraient seuls , s'il le fallait et malgré tous et contre tous !

Ils entraînèrent toutes les opinions et tous les courages.

Mais bientôt les bruits et les nouvelles s'accumulèrnt

avec les heures ; on grossissait à l'excès l'armée du Prince ,

on la disait en marche etc., et une seconde réunion eut

lieu à minuit ; elle n'était plus composée comme la pre

mière ! MM. Roussel et Grégoire étaient alors aux avant-

postes , et la plupart de ceux qui avaient délibéré avec

eux à 6 heures du soir , étaient partis. L'a il fut décidé ,

à l'unanimité qu'on ne se défendrait pas. Nos données ne

sont pas assez certaines pour que nous, puissions hasarder

d'inscrire ici les noms de ceux qui formèrent ce conseil !

L'armée ennemie s'avançait par les quatre routes de

Flandre , de Laeken , de Schaerbeck et de Louvain; on
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voyait à chaque colonne d'attaque des batteries d'artil

lerie , et une cavalerie nombreuse.

Les quatre- attaques combinées furent exécute'es a la

fois et au même instant; le premier coup de canon fut

tiré à huit heures et un quart ; dès sept heures le tocsin

se faisait entendre à toutes les églises et ne cessa qu'avec

le feu vers six heures du soir.

ATTAQUE DE LA PORTE DE FLANDRE.

Il est devenu certain pour nous que les deux démons

trations du bas de la ville étaient des fausses attaques et

que les troupes n'y devaient pas même passer les portes ; -on voulait détourner l'attention , faire diversion , et s'il

en fut autrement sur cette partie du champ de bataille ,

c'est que les assaillans, ne trouvant d'abord que'peu de

résistance, se laissèrent emporter imprudemment par

l'ardeur d'un premier succès.

Cette opinion , confirmée depuis par les rapports ou

déclarations d'officiers hollandais eux-mêmes , n'est pas

celle de tout le monde ; on a peine a croire qu'on ait dé

ployé tant de forces pour de simples diversions.

Quoi qu'il en soit, 800 hommes environ de la 5me divi

sion et 3oo de cavalerie (hussards n° 6) avec quatre piè

ces de canon, le tout commandé par le colonel Boekor-

ven de la S™0, après avoir chassé nos avant-postes devant

eux, se présentèrent à la porte avant huit heures du ma

lin , la cavalerie en tète. Il n'y avait là qu'une vingtaine

de tirailleurs non commandés ; ils firent feu et se retirè

rent. La situation de cette entrée de la ville , par suite

des travaux du canal de Charleroi , offrait peu de moyens
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de défense ; les barricades étaient insuffisantes ; les sa

peurs ennemis les applanirent , les hussards les franchi

rent, l'infanterie suivit; les pièces restèrent en posi

tion à l'arrière-garde.

On avançait cependant lentement et avec précaution ;

la rue était barricadée et la troupe ne tenta pas d'occu

per les rues adjacentes , ni les maisons d'où cependant il

partait quelques coups de fusil; son allure démontrait

qu'elle se flattait de ne pas trouver d'ennemis à combat

tre et qu'elle était pressée d'arriver.

Mais parvenue à environ cinquante pas du Marché-

aux-Porcs , près la rue nommée Rempart-des-Moines,

force lui fut de s'arrêter ; la barricade étaitlàplus forte,

plus élevée et mieux défendue ; il était alors près de

neuf heures.

Les hussards , après un moment d'hésitation , allaient

cependant tenter le passage, quand un bourgeois, ac

courant de la porte de Laeken , d'où l'ennemi venait

déjà d'être repoussé , se présenta en parlementaire, pour

engager les troupes à se retirer; il était accompagné et

fut suivi de plusieurs autres braves ; on a depuis nié que

ce fut le docteur Trumper qui cependant a lui-même

affirmé son identité ! Mais toujours est-il vrai que des

mots menaçans ayant été échangés et ses instances ayant

été méprisées , ni l'inégalité du nombre , ni le défaut de

munitions , ni la crainte d'être traités en rebelles, rien

n'intimida le peu d'hommes déterminés qui gardaient ce

poste ; une décharge partie de la barricade en face blessa

et tua des hommes et des chevaux et mit le désordre

dans les premiers rangs de la cavalerie dont le comman

dant tomba, frappé a mort ; une seconde suivit de près,
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et aussitôt le feu roulant des tirailleurs redoubla tout le

long de la rue , jusqu'à la porte de la ville et fil, presqu'à

bout portant , un grand ravage dans les rangs serrés des

soldats. L'infanterie riposta par des feux de peloton de

plus de 200 coups de fusil à la fois , mais devait tirer trop

haut ayant la cavalerie devant elle ; celle-ci tira quelques

coups de mousqueton, et bientôt, gênée par la barricade,

se retira en désordre pour faire place aux fantassins qui

s'avançaient au pas de cfiarge. Ceux-ci parvinrent enfin

près de la barricade et exécutèrent là , de plus prèset plus

sûrement, des nouveaux feux de peloton qui tuèrent et

blessèrent des bourgeois. D'un autre côté ,les quatre bou

ches à feu restées près de la porte commencèrent alors

à tirer ; des habitans paisibles furent tués sur les portes

de leurs maisons. En ce moment , un jeune homme fut

blessé mortellement par un boulet, près de la grue.

Ce fut alors sur-tout que l'on pût dire avec vérité que

la population entière de ce quartier s'élança sur les

Hollandais, et que les habitans de la partie de la rue de

Flandre occupée par les troupes , devénus exaspérés et

furieux , lancèrent de toutes les fenêtres , de tous les toits,

des pavés , des meubles , des bûches, de la ferraille , des

poêles en fonte et jusqu'à de la chaux sur les soldats;

tout devenait armes pour le peuple ; c'était une pluie de

projectiles qui écrasait hommes et chevaux ; la tète de la

colonne fut d'abord mise en désordre ; elle fut aussitôt

chargée de toutes parts , mise en fuite et en partie désar

mée ; un lieutenant-colonel d'infanterie et le major des

hussards restèrent prisonniers des vainqueurs; les cara

bines , mousquetons et fusils jetés par les fuyards , ser

virent à armer de nouveaux défenseurs de Bruxelles.
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Les assaillans étonnés d'abord , cherchant vainement

à se défendre et mis d'ailleurs en un continuel désordre

par leur cavalerie qui se rejetait sans cesse en arrière ,

songèrent à la retraite que le colonel ordonna d'autant

plus facilement , qu'il était sans doute entré dans la

ville contre se» ordres.

Il y eut là un moment d'excessive confusion ; les ha-

bitans de tout âge et de tout sexe montrèrent un cou-irage et un acharnement sans égal. Nos tirailleurs in

cessamment renforcés pressèrent la retraite à coups de

fusils redoublés, chargèrent même à la baïonnette et

poursuivirent l'ennemi jusque bien au-delà du village

de Molenbeck.

Un peloton de 2 5 à 3o hommes commandés par

M. F. Vandoorn imprimeur ,sergentdela ier compagnie

de la 3mc section , s'y distingua et marcha le premier en

avant, après avoir essuyé 3 décharges ; un soldat de cet in

trépide peloton , ancien tambour français , s'étant em

paré d'une caisse de l'ennemi, battît la charge jusqu'à la

sortie de la ville.

Les Bourgeois perdirent 9 hommes tués et plus de

^5 blesses ; mais l'ennemi eût plus de 100 hommes hors

de combat, dont 40 tués , et perdit 3o prisonniers et 14

chevaux dont plusieurs furent pris vivans.

Des femmes rétablirent la barricade de la porte de

la ville sous les balles même de l'ennemi en retraite ;

une demi-heure après des hussards ayant fait un grand

détour , se montrèrent encore sur la droite du canal de

Charleroi ; le même peloton d'avant-garde les chargea

et les mit en fuite.
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Dès ce moment l'ennemi ne reparut plus , et avant 10

heures du matin , la rue était délivrée et la victoire

complette.

Les troupes après être restées en ville plus d'une heure,

se retirèrent à Assche, bourg à a lieues de distance ; elles

y séjournèrentjusqu'au 3o, sans aller rejoindre le Prince

Frédéric pardes traverses,comme firent celles repoussées

à la porte de Laeken. Elle était si démoralisées, si crainti

ves, depuis cet échec honteux et décisif, qu elles ménagè

rent les paysans qui d'ailleurs étaient partout en armes

et tuaient sans pitié les maraudeurs. On assura que ,

durant ces 8 jours , il en périt une vingtaine de cette

manière ; les blessés s'évacuèrent sur Alost et sur Gand.

On vérifia à l'ambulance d'Alost que , sur 47 blessés,

5 seulement l'étaient réellement; les autres le feignaient

et s'étaient fait des égratignures ou frotté la tête avec

de la chaux , etc.

Le séjour prolongé de cette force de plus de 1000 hom

mes sur un point où elle resta forcément inactive, avait

visiblement pour objet d'intercepter et d'empêcher les

secours que les Flandres pouvaient envoyer à la défense

de Bruxelles; on atteignit ce but , mais sans résultat et

Boekorven qui croyait aller joindre le Prince victorieux

à Bruxelles, se rallia plus tard au Prince fuyard à Anvers.Tel est le récit le plus succinct , le plus véridique pos

sible du combat de la rue de Flandre , si glorieux pour

les Bruxellois , si humiliant pour les Hollandais ! on re

grette de ne pouvoir ici consigner les noms de tous ceux

qui s'y sont couverts de gloire ; ils ont paru vouloir join

dre la modestie au courage et rester inconnus. Nous
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pouvons cependant citer MM. Jacob» de Malines , Car-

doeng, Govaerte.Slotse, Moens de Bruxelles, J. A. Cohen

de Molenbeck , et Pourbaix de Liège, tous faisant par

tie du peloton d avant-garde ; nous convenons toutefois

qu'il reste encore une sorte de diffusion dans les diver

ses relations de ce fait d'armes.

ATTAQUE DE LA PORTE DE LAEKEIV.

4o hommes au plus gardaient ce poste ; là fut tiré le

premier coup de canon ; le commandant hollandais fut

le plus pressé ; la démonstration qu'il dirigeait se fit sur

ce point par 800 hommes environ , infanterie et cavale

rie et 3 bouches à feu. Les barricades étaient fortes et

élevées ; on les canonna ; nos tirailleurs y tinrent ferme,

malgré la mitraille 4 et ripostèrent par les fenêtres

mêmes du faubourg , en inquiétant hardiment les flancs

de la colonne d'attaque ; mais bientôt après , pris eux-

mêmes en flanc par la fusillade du Jardin botanique qui

venait d'être occupé , ils durent se retirer aux Champs-

Élyséeg et surtout dans l'établissement de Belle-Vue

avec perte de 3 hommes. L'ennemi alors s'approcha et

reconnut la porte ; mais voyant ses défenses et la bonne

contenance de notre poignée de braves dont le nombre

s'accroissait à chaque minute et qui tiraient sans cesse ,

il jugea convenable d'exécuter ses ordres à la lettre et

de ne point tenter d'entrer en ville ; il recula en désor

dre, malgré son immense supériorité de nombre, de for

ces et de moyens , n'attaqua point sérieusement et

alla passer la rivière sur un pont jeté à la hâte un peu

. 33
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en arrière , pour rejoindre , du mdins en grande partie,

l'armée principale du prince Frédéric , derrière le Jar

din botanique , avec perte de plusieurs tués et blesses

et de 4 chevaux , sans avoir le moins du monde , atteint

son but de diversion , ni écarté un seul homme de la dé

fense du haut de la ville ; au contraire, il contribua à rér

pandre l'alarme et à réunir sur ce point un peloton

d'hommes déterminés qui , comme on vient de le voir ,

volèrent à l'instant aider à remporter le succès marquant

et décisif de la rue de Flandre.

Cependant 200 hommes de ce détachement avec

2 canons , se retirèrent au pont de Laeken , en fusillant

les fenêtres du faubourg où ils tuèrent 3 malheureux

bourgeois inoffensifs. Ils restèrent, près du pont, quatre

jours entiers inactifs et sans la moindre communication ,

en occupant les cabarets et maisons de. la rive droite du

canal. Fusillés sur l'autre rive par les" paysans de Laeken,

n'osant de ce côté s'approcher de la ville , ni s'écarter

d'un pas du poste qu'ils devaient garder à tout prix, ils

ne tardèrent pas à manquer de vivres et durent tuer et

dévorer pour subsister quatre des chevaux attelés à leurs

canons. Ce fait peu connu, cette sorte de famine factice

aux portes d'une grande ville et au milieu d'un pays

d'abondance , explique mieux que tous les récits, la na

ture de la lutte et porte le cachet véritable de cette épo

que d'exaspération, de dévouement et de patriotisme.

ATTAQUE DE LA PORTE DE SCHAERBEEK.

Voici le point de la véritable attaque de Bruxelles ;

il avait été choisi sans doute comme le plus favorable
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au jeu de l'artillerie , sur tout le développement de la

belle et longue rue Royale ; ce côté de la ville est d'ail

leurs l'un des plus élevés et des moins populeux. On sait

qu'une partie de cette rue, tracée sur le versant d'un

coteau rapide, n'est point encore bâtie et offre de grands

vides qui ressemblent à des ravins ou même à des pré

cipices ; ainsi , d'une part, il y avait là moins de monde et

moins de maisons ; de l'autre, bien plus de facilités pour

l'on or le passage. Tout y était favorable à l'attaque dé

cisive que l'on porta sur ce point; les boulets pouvaient

plonger sur toute la longueur de la rue , jusque vers le

pont de fer; de la part des habitans , plus rares dans ce

quartier, rien n'avait été fait pour s'opposer sérieusement

à l'occupation de cette rue si importante ; il paraissait

ilonc que la ville entière devait succomber et se rendre

quand toute cette position aurait été emportée ! et l'on

comptait bien sans doute là-dessus ! Erreur et décep

tion ! fantasmagorie nouvelle qui semble être comme

inhérente aux actes, à l'essence, à l'existence même de

tout ce qui est hollandais, gouvernement et individus!

Les fautes , les gaucheries se sont tellement nmlti-

pliées dans toute cette funeste et impie expédition hol

landaise du prince Frédéric , qu'elles ne sont surpassées

en nombre que par les crimes dont s'y souillèrent ses

soldats.

Concevra-t-on jamais, par exemple, que les troupes

concentrées , la veille au soir , sur Zellick , Vilvorde ,

Dighem et environs, à beaucoup moins de deux petites

lieues de Bruxelles dans tous les sens, et dans un pays

si connu , se soient ébranlées à minuit pour n'arriver
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aux portes de la ville qu'à 8 heures du matin ? Et quel

résultat différent, sous tous les rapports , pouvait avoir

une attaque de nuit , faite avec promptitude et décision,

à trois heures du matin et à l'improviste ! Le fait est in

croyable , dira-t-on. C'est vrai ; mais dans notre siècle ,

c'est peut-être une raison de plus pour qu'il soit certain .

Quel spectacle, inoui dans l'histoire, à retracer à la

postérité , que celui d'une armée entière , composée de

Hollandais, de Suisses et en très grande partie de Belges ,

commandée par le fils du roi , annonçant qu'elle venait

en amie et en souveraine occuper une ville sujette,

qu'elle avait quittée forcément 20 jours justes aupara

vant! se présentant en ennemie, reçue comme telle,

regardée comme envahissante et destructrice , em

ployant tous ses foudres , ne ménageant rien , ne respec

tant rien, regardant ses frères, ses concitoyens comme

des brigands révoltés ! et bientôt après ! réduite à fuir

honteusement, vaincue dans cette même ville où , venue

le miel à la bouche , elle avait apporté le fer , le feu et

la mort ! La page sera-t-elle crue par nos neveux ? Nous

poursuivons.

Le corps d'armée qui débouchait sur ce point, se com

posait de 2 bataillons de grenadiers organisés à La Haye

et a Bruxelles , et formant un effectif d'environ 1 4oo hom

mes , d'un bataillon de chasseurs , de 2 bataillons de la <)""-

division ( de mille hommes chacun ) , 3 de la 1 o'"° ,

2 de la 1 5me , de 600 hommes du bataillon d'instruction ,

de 3 escadrons de dragons légers , 3 de cuirassiers et

de 16 bouches a feu, non compris le parc de réserve;

total, plus de 7000 combattans, presque deux fois autant

que les forces réelles des Bruxellois !
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La cavalerie reconnut , avant 8 heures du matin ,

les 3 barricades avancées et chevaux de frise en dehors

delà porte; elles étaient peu défendues; il n'y avait pas

là /\o hommes qui se replièrent sur la porte en tiraillant.

Ces ouvrages extérieurs étaient si faibles qu'ils ne pou

vaient tout au plus qu'indiquer l'intention de se défen

dre ; ils étaient commandés de toutes parts par des

terrains plus élevés d'où le feu de la mousquetterie pou

vait les prendre en flanc , et dominer à nu leurs défenseurs

qui n'avaient point d'artillerie pour les protéger.

On renonça cependant, chose étrange , à les emporter

à l'arme blanche , et 4 bouches à feu commencèrent à

perdre leur temps à tonner contre eux à portée de pis

tolet.

Pendant ce temps l'infanterie ( les chasseurs ) occu

pait toutes les maisons voisines du faubourg et tout le

Jardin botanique d'où ses feux de peloton balayaient le

boulevard où se réunissaient nos tirailleurs , et allaient

même jusqu'à inquiéter les défenseurs de la porte de

Laeken où le combat était déjà engagé.

Les grenadiers qui formaient la tète de la colonne

d'attaque , protégés par une grêle de boulets et de mi

traille qui avait déjà forcé les nôtres à reculer et à s'a

briter dans les petites rues et dans les maisons voisines

de la porte en dedans de la ville , s'avancèrent alors

jusqu'à la grille , mais ils y trouvèrent la 4"* barricade

élevée contre le grillage même , et dont la force avait ré

sisté aux boulets. Ils la jugèrent si épaisse , si complette

et si bien défendue en outre par les balles des tirailleurs

voisins qui plongeaient de toute,s partssur ce point , qu'ils
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ne tentèrent pas de la forcer ; mais ils la tournèrent ,

passèrent derrière l'aubelte à leur gauche et, sans jeter

un pont au-dessus du mur d'enceinte , ils l'abattirent ,

comblèrent en peu d'instans le fossé de chaque côté, et se

frayèrent ainsi un passage facile , à l'abri de l'aubette qui

les garantissait du feu des nôtres , déjà réfugiés , comme

on vient de le dire , dans les premières maisons des rues

Royale et de Schaerbeek.

Au moment de l'attaque, le poste n'était là que d'une

soixantaine d'hommes au plus , y compris les tirailleurs

avancés , la plupart du corps franc de Rodenback et de

Niellon , avec quelques Liégeois ; mais aucun chef re

connu n'était présent , et en 10 minutes ce nombre fut

doublé. On se réunit sous le feu et on choisit a l'instant

pour capitaine le brave Stildorf qui se distingua par son

sang-froid et sa bravoure et qui , un moment après , suivi

tout au plus de a5 combattans déterminés, s'élança au

milieu de la mitraille et en dehors de la porte , pour

prendre dans les rangs ennemis mie des pièces qui nous

foudroyait 5 dans cet instant une balle lui cassa la jambe ;

ce malheur fit manquer ce trait d'audace ; il tomba et se

fit transporter a quelques pas de Ta , dans la 4mc maison

de la rue de Schaerbeek , d'où il continua de donner ses

ordres toute la journée; il ne quitta que le a5 , quand

les ennemis parvinrent à s'avancer dans cette rue.

A dater de ce moment , nos tirailleurs ne purent plus

tenir aux barricades attaquées aussi vivement par les

boulets et même à la baïonnette ; ils se crénelèrent dans

toutes les maisons et les défendirent pied à pied et avec

tant de succès , qu'après £ jours de combats , l'ennemi
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forcer la 4me barricade placée au

 

cabaret de Stc Anne, à moins de i5o toises du boule

vard. Le feu n'y cessa pas un seul instant pendant toute

la bataille; les vestiges de destruction nous l'ont assez

Nous avons vu que, dès le 22 au soir , M. Plélinckx

était devenu, de nom au moins, car personne ne com

manda de fait ce jour la , commandant des forces mo

biles ; en cette qualité il chargea sur le champ M. E. Gré

goire de la direction de l'artillerie ; celui-ci fit aussitôt

concentrer notre unique batterie (composée de 6 pièces

de 4 et 6) dans la caserne des Annonciades où elle passa

la nuit , jugeant prudent de ne laisser aucune de nos pièces

dispersées et éparsesaux portes de Flandre etde Schaer-beek ; quant aux canons de petit calibre , et presque

poçtatifs , il les laissa à leurs maîtres qui les manœuvrè

rent et les dirigèrent à leur gré.

A la première alarme, vers 7 heures du matin, M. Gré

goire était avec sa batterie près de la porte de Louvain ;

il fit tirer sur les assaillanset y tint aussi long-temps que

possible contre les charges et la mitraille; il se retira en- 'suite lentement par les boulevards ; dans ce trajet le feu

devint si meurtrier et si rapproché que deux de nos

pièces furent un instant abandonnées par tous leurs ar

tilleurs, sauf par un seul s un jeune homme, neveu de

M. Lebroussart, sortant par hasard de chez lui, força,

le pistolet au poing , les canonniers à rejoindre leurs •pièces et à suivre le mouvement de retraite ; la bat

terie s'arrêta encore entre le palais du prince et le
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jardin de celui du roi et y tint près d'une heure en

mitraillant toujours ; mais enfin elle dut aussi quitter

cette position pour ne pas être coupée et prise ; elle se

sépara alors ; 2 pièces se dirigèrent versla porte de Namur

et le boulevard de Waterloo , où elles restèrent en bat

terie volante , pendant les 4 jours de la bataille , et les

4 autres, sous les ordres de M. E. Grégoire, ayant sous

lui , Charlier , jambe de bois, allèrent le long du parc

qu'elles foudroyèrent en passant, prendre poste à la place

Royale et ses environs.

Seize bouches à feu hollandaises ayant passé le mur

derrière l'aubette, commencèrent, placées en partie

dans les barricades intérieures, à canonner la rue Royale

sur toute sa longueur ; elle fut alors balayée par plus de

cent coups de canon et complettement évacuée ; des obus,

dit-on , furent aussi lancés dans cette direction et tom

bèrent dans le Parc , mais sans causer de dommage.

Immédiatement après, vers neuf heures, les grena

diers et chasseurs commandés par les lieutenant-colonels

Anlhiny et Evers , sous les ordres du général de By-

landt, qa.i voulait effacer par une prompte victoire à

Bruxelles, la honte dont il s'y était couvert les 9.5 et 36

août, où avec 12 à i5oo hommes sous les armes, il s'était

laissé mener , battre , chasser , par quelques centaines

d'enfans et de vagabonds ivres , se précipitèrent dans

cette rue Royale au pas de charge et la baïonnette croi

sée ; ils atteignirent ainsi le Parc où ils entrèrent sans

résistance, et où il n'y avait personne ; ils s'y établirent et

occupèrent toutes les rues environnantes ; à neuf heures

et demie toute cette position était emportée.
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Dans toute autre capitale que Bruxelles le peuple, dé

cidé à combattre, pourrait regarder comme un avantage

de voir l'ennemi s'engager ainsi dans les rues ; mais ou-

treee que nousavons déjà dit de la largeur el de la posi

tion de la nouvelle rue Royale , d faut bien remarquer

qu a Bruxelles , la ville bautc forme un sorte de citadelle

dont c elle rue est l'avenue ; elle mène droit au Parc qui

domine tous les environs el qui est entouré d'édifices so

lides comparables a de petites forteresses. Rien de tout

cela n'avait été mis en défense par les bourgeois et n'était

pas même occupé par eux. Les troupes allaient donc se

trouver là dans un poste inexpugnable ; il était de la plus

haute importance de défendre cette rue , mais nous avons

déjà vu que là surtout manquaient les barricades; une

de nos petites pièces de campagne s'arrêta un instant

à découvert dans la rue pour contenir l'ennemi ; elle

tira trois fois à mitraille de très-près et tua plus de dix

hommes ; mais chargée au pas de course , elle fut prise;

lescanoniers s'échappèrent par la rue de l'Abricot.

Cependant quoique les maisons et les petites rues voi

sines de la rue Koyale neuve et y aboutissant, fussent

alors peu garnies de défenseurs , les troupes ne laissèrent

pas que d'essuyer pendant cette marche, un feu très vif

auquel elles ne répondirent point ; ce fut surtout à la

terrace du jardin de M. Dannoot, où nos tirailleurs

étaient embusqués et bien couverts, qu'elles éprouvèrent

une grande perte ; on tirait sur elles à bout portant ; les

soldats tombaient sans même voir d'où partait le feu et

sans pouvoir y riposter ; il y eutmèmelà un moment de

désordre ; la colonne fut rompue et coupée en deux. Un

34
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peu plus loin, ces 1800 hommes d'élite , marchant en

colonne profonde , furent encore arrêtés tout court aux

deux barricades du Treurenberg ,• là , nos tirailleurs ,

bien retranchés et plus nombreux , firent un feu si sou

tenu qu'il fallut bien y répondre enfin et attaquer à la

baïonnette ; ce fut alors que les balles arrivèrent par le

Treurenberg jusqu'à St0-Gudule.

Dans le trajet de la porte de Schaerbeek au Parc ,

l'ennemi perdit plus de 4° hommes tués et blessés ; les

cadavres restèrent gisans dans la rue pendant 48 heures ;

ce ne fut que pendant la nuit du samedi queles réserves

de Schaerbeek firent dans la rue Royale une excursion

timide et circonspecte et les enlevèrent.

D'un autre côté , le feu qui sortait de la rue de Lou-

vain et des maisons dans cette direction était si violent

que le commandant des grenadiers détacha, en passant,

deux compagnies pour balayer cette rue et faire leur

jonction avec les troupes arrivées par la porte de Lou-

vain et les boulevards , tandis que la colonne continuait

sa marche vers le Parc ; ces deux compagnie s'avancèrent

dans la rue de Louvain en faisant feu et passèrent sur

deux faibles barricades; mais arrivées au coude de la rue

de l'Orangerie où se trouvait un retranchement beau

coup plus fort , et en vue des leurs qui occupaient déjà

l'autre extrémité de la rue vers la porte , le feu devint si

général et si meurtrier autour d'elles , qu elles ne purent

aller plus loin ; elles revinrent alors sur leurs pas , mais il

était trop tard ; tout était occupé par les bourgeois , et

les barricades du Treurenberg étaient devenues inacces

sibles pour elles. Les officiers le reconnurent bientôt et
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tentèrent de se maintenir dans la rue de Louvain et dan»

quelques maisons qu'ils occupaient. Il y eut là des scènes-

et des traits de patriotisme qui rappelaient ceux de la>

rue de Flandre; enhn vers midi, quelques grenadiers-

voyant que tout était perdu pour eux , qu'ils étaient cer

nés et allaient être fusillés jusqu'au dernier, jetèrent

leurs armes et se rendirent ; tous suivirent bientôt cet

exemple. Ce furent ces prisonniers que l'on vit au nom

bre d'environ i5o, promenés en triomphe le même jour

dans la ville par petits détachemens et qui les premiers

furent conduits à la caserne des pompiers.

La même scène à peu près , se répéta rue de ÎSotre-

Dame-aux-Neiges que l'ennemi attaqua par la place

d'Orange, qu'il ne put occuper qu'en partie etoùplusde

5o hommes des siens furent coupés et faits prisonniers ,

le 23 et le 2/}, sans qu'il put réussir à établir par là au

cune communication entre ses différenles colonnes d'at

taque ; nous verrons bientôt que l'incendie de la caserne

des Annonciades fut la conséquence de ces combats.

Le bruit courut pendant plusieurs jours et fut même

répété par les journaux , que les grenadiers se présen

tèrent d'abord en amis a la porte de Schaerbeek , rirent

signe de parlementer, et que les nôtres s'é tant approchés

sans défiance , on fit feu sur eux par la plus infâme des

trahisons ; mais il paraît que le fait est inexact et que

c'est un crime à retrancher du catalogue hollandais.

Dans l'après-diner , l'aide-de-camp lieutenant-colo

nel Géeroems se présent» en parlementaire de la part

expresse du prince Frédéric à nos tirailleurs , rue de

Louvain. On connaissait alors l'arrestation révoltante de
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M. Ducpèliaux ; on en était indigné ; aussi le caractère

de cet envoyé fut-il méconnu ; il fut arrêté sur-le-

champ. On le maltraita et on le conduisit prisonnier

en ville où il courut plus d'une fois risque d'être massa

cré , entre autres , rue de la Montagne où il fut sauvé

par MM. V. M. et D. W. qui se dévouèrent pour lui.

Plus loin le général Mellinet le prit sous sa sauve-garde ,

et le fit conduire à la caserne des Pompiers où il rejoi

gnit ses compatriotes déjà détenus; le prisonnier lui re

mit alors une déclaration écrite au crayon , dans la

quelle il expliquait l'objet de sa mission qui était ,'disait-

il , d'empêcher la ruine et la dévastation de Bruxelles

par une prompte soumission ! telles étaient donc encore

les idées , les projets du Prince !

Dans la nuit suivante le général Mellinet obtint l'auto

risation de permettre à l'aide-de-camp d'écrire au prince

Frédéric une longue lettre où il lui rendrait compte

de ce qu'il avait vu et rencontré à Bruxelles et de l'es

prit général de la ville. Cette lettre fut lue à 11 lôtel-dc-

Yille , approuvée et envoyée, ouverte , par deux jeunes

gens de bonne volonté au Prince qui , dit-on , s'en

moqua mais qui , du moins , ne put plus , dès-lors , pré

texter aucune excuse d'ignoranee , ni alléguer que cette

lettre lui était suspecte comme ayant été dictée au

prisonnier.

L'aspect de cet officier supérieur condui t ainsi dans la

ville par la populace armée , et par des hommes en gue

nilles , à qui l'on arrachait les épaulettes et qui répon

dait sans cesse à ceux qui le menaçaient à chaque ins

tant de la mort , le sommaient de remettre son épéc et
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de jeter la cocarde orange , tuez-moi , mais ne me fai

tes pas manquer à l'honneur ni à mon devoir; ce corlège,

disons-nous , offrait un spectacle frappant des effets et

des malheurs des guerres civiles !

Dans ce premier moment surtout, nos tirailleurs

manquaient de cartouches; leur acharnement ]>our s'en

procurer est inexprimable ; dès qu'ils voyaient tomber

un ennemi , ils se précipitaient sur lui au milieu des

balles , pour lui enlever sa giberne ; notre feu fut long

temps alimenté de cette manière , chaque soldat hollan

dais ayant 60 et même 80 cartouches. On vit des exem

ples nombreux de cette témérité , rues de Schaerbéek ,

Royale , de Louvain et aux Boulevards.

Dès que l'armée se fut emparée du Parc , plusieurs

bataillons s'y établirent, occupèrent les palais et mirent

des canons en batterie aux diverses issues ; mais elle

négligea de s'emparer des postes et maisons sur sa

droite, le long de la rue Royale, du côté de la ville

basse ; elle tourna tous ses efforts vers sa gauche pour

communiquer avec la porte de Louvain et avec la colonne

d'attaque qui débouchait de ce côté ; nous avons déjà vu

comment elle échoua.

Les gme et iome divisions et les dragons suivirent de

près les grenadiers et les chasseurs par la même ouver

ture à droite de la porte de Schaerbéek , mais sans entrer

dans la rue Royale , sauf une tentative inutile d'un ba

taillon qui , arrivant déjà trop tard, dut bientôt rebrou-

scr chemin ; ils s'étendirent à leur droite en descendant

le boulevard , jusque vers la rue de Pacheco et le Mey-

boom, et a leur gauche en remontant pour se joindre
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aux leurs qui débouchaient par la porte de Louvain. Ley

dragons se rangèrent en bataille au sommet de l'angle-

en face de l'Observatoire.

Nous avons déjà dit que le noyau du corps franc ,

une partie de la légion liégeoise et plusieurs volontaires

bruxellois et auxiliaires étaient près delà porte de Schaer-

beek au moment de l'attaque ; ils comprirent d'abord

que ce poste ainsi assailli par des forces aussi supérieu

res et par trois batteries , n'était pas tenable et se reti

rèrent en bon ordre pour en prendre un autre aussi

important et plus périlleux encore peut-être , celui de

l'Observatoire ; ils s'y retranchèrent, au nombre de 5o

environ , s'y crénelèrent et s'y tinrent coi ; mais voyant

les dragons si près d'eux , ils les saluèrent tout-à-coup

de trois décharges successives presqu'à bout portant ; 4°

hommes et 24 chevaux tombèrent et toute cette cavalerie

surprise se mit en désordre au galop sans riposter , cul

buta l'infanterie en marche sur les boulevards et gagna

ainsi la porte de Namur où elle rejoignit les cuirassiers

et les lanciers derrière le palais du Prince. Plusieurs

officiers furent alors tués et blessés et les valeureux Ljé-geois n'avaient pas perdu un seul homme ; mais bien

tôt cernés et mitraillés , ils soutinrent un véritable siège

de douze heures et se défendirent toute la journée avec

autant de' courage que de prudence , en multipliant des

traits d'audace et d'héroïsme que nous espérons pouvoir

recueillir un jour et parmi lesquels on peut ranger l'ac

tion de ces deux hommes qui allèrent fouetter les che

vaux d'une pièce de canon ennemie et auraient réussi à

s'en emparer ainsi , si ces che\fhux ne fussent pas tom
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faés frappes h mort. Mais le soir ces braves ayant vidé

leurs gibernes et voyant qu'ils pe'riraient infailliblement

tous le lendemain, d'après les dispositions qu'on prenait

«ontre eux , résolurent leur retraite et l'effectuèrent la

nuit en franchissant le mur d'enceinte et en emportant

leurs blessés et trois morts. Ils ne furent ni inquiétés, ni

même aperçus , et faisant un grand détour h plus d'une

lieue de la ville , ils traversèrent les chaussées de Lou-

vain , de Tervueren , de Namur et rentrèrent dans la

journée du 24 par la porte de Halle , sans perte , mais

après des fatigues et des dangers inouïs; sans halte ,

sans repos , ils reparurent au feu et coururent à l'instant

aux postes les plus périlleux , tels que l'hôtel de Belle-

Vue , café de l'Amitié , maison Benard et la balustrade

qui s'étend vers la maison Hennesy.

Ce fut donc par la porte de Schaerbeek que la grande

majorité de l'armée dévastatrice fit son entrée àBruxelles.

ATTAQUE DE LA PORTE DE LOUVAIN.

Un bataillon de la 1 ime division , fort d'environ 700

hommes , 3 escadrons de lanciers , et 6 de cuirassiers

avec 8 bouches à feu, étaient arrivés sur les hauteurs de

S1 Josse-ten-Noode vers la barrière du cimetière, avant 7

heures du matin ; mais ils attendirent l'arrivée des au

tres colonnes , et le feu des autres attaques avant d'ou

vrir le leur contre les barricades extérieures et la porte

même de la ville.

Aux premiers coups de canon, le poste bourgeois très

faible se retira par la rue de Louvain, en défendant cha
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que barricade avec courage et en renversant nombre

d'ennemis par un feu décousu mais meurtrier.

Là fut grièvement blessé le lieutenant-colonel Gan

tois ; mais ses soldats , presque tous Belges , fondirent

sur les artilleurs bourgeois , les renversèrent et furent

sur le point de prendre deux de leurs 6 pièces , qui se re

tiraient lentement vers la porte de Namur , et qui étaient

abandonnées au milieu du feu.

Le cri de victoire retentit dans les rangs des assail-

lans. .

La porte fut forcée par les cuirassiers n° ?. ; ils étaient

soutenus par les lanciers , le tout commandé en chefpar

le général Trip qui , tout glorieux d'être entré en ville ,

criait en hollandais à ses soldats d'une voix de stentor ,

En brandissant son sabre : en avant , mes enfans , au ga

lop , à la Grand'Place !

Toute la cavalerie se précipita en effet dans la rue de

Louvain ; mais on n'alla pas loin et la scène changea

bientôt de face ; d'abord des barricades plus élevées ar

rêtèrent tout court l'élan hollandais ; ensuite le feu des

tirailleurs placés dans les premières maisons redoubla ;

une poignée de Liégeois accourus de leur nouvelle ca

serne qui était voisine ( celle des Annonciades ) vint les

renforcer ; la troupe ne pouvait y riposter qu'avec désa

vantage, et au lieu de continuer son chemin vers la

Grand1Place , tout ce corps de cavalerie , fort de plus de

700 chevaux , prit au galop celui des Boulevards à sa

gauche par la rue Ducale , et alla se ranger en bataille

vers la porte de Namur et plus loin encore vers celle de

Halle , sans pouvoir parvenir à forcer le coude de la rue
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de l'Orangerie , ni à dégager les deux compagnies de

grenadiers qu'il voyait de loin coupées et qui , comme

nous l avons dit , étant alors cernées dans le prolonge

ment de la rue de Louvain , durent peu après , déposerles armes.

Quant à la porte de Namur, elle fut attaquée et occu

pée par l'intérieur de la ville; ses défenseurs se retirèrent

sur Ixelles et rentrèrent plus tard parla porte de Halle ;

ils se reportèrent sur le champ à leur poste , occupèrent

la rue de Namur et attirèrent sur ce point la vengeance

et les boulets de l'ennemi par leur acharnement et leur

audace. Le feu cessa rarement pendant les 4 jours dans la

rue de Namur. Plusieurs fois les Hollandais y avancèrent

jusqu'à près de l'Athénée et delà Place-Royale, mais les

pavés et les balles les forcèrent chaque fois de rétrogra

der avec grande perte. Ce fut là peut-être que le com

bat fut le plus sanglant. On y voyait sans cesse de nou

veaux cadavres ; le sol était rougi de sang et les murs

tellement criblés de balles et de boulets que plusieurs

maisons durent être sur le champ étançonnées et de

vront être démolies. Dès ce premier jour au matin le

brave Druwaert de Namur y fut blessé et laissé pour

mort ; un intrépide et ancien sergent de la vieille garde

y fut tué.

La cavalerie , si inutile dans une expédition de ce

genre , et qui faisait sans cesse des pertes , sans pouvoir

même se défendre , sortit le même jour de la ville et alla ,

sauf quelques faibles détachemens , bivouaquer à l'ex

térieur dans les maisons isolées et les villages voisins ,

depuis Schaerbeek jusques vers le hameau de Vleurgat.

 

35
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Un seul point de communication fut établi par les

troupes, entre le boulevard et 1 extérieur , outre les 3 por

tes qu'elles occupaient; ce fut par une sorte de pont jeté

au-dessus du mur d'enceinte , à demi abattu , derrière

le palais du prince d'Orange , et qui servit , pendant les 4

jours de la bataille , au passage et aux manœuvres de

l'artillerie et de la cavalerie.

L'on voit par les détails qui précèdent sur chacun des

quatre points d'attaque séparés , qu'une heure après

leur entrée , vers i o heures du matin , les troupes occu

paient en ville et au dehors les positions suivantes que

l'on a essayé de figurer exactement sur le plan ci-joint.

(Il est essentiel de bien les comprendre, parce qu'elles ne

varièrent que très-peu pendant les 4 jours de la lutte ; nous

croyons superflu de faire remarquer au reste que nous écrivons

principalement pour ceux qui ont une connaissance exacte de

a topographie de Bruxelles. )

A gauche de la porte de Schaerbeek , le boulevard en

descendant jusque vers la 2me barricade de la rue de Pa-

chéco, et plus bas jusque vers le Meyboom ; les premières

maisons de la rue de Schaerbeek j usques la a™" barricade ,

la rue Royale , jusque vers la rue des Epingles en avant

de la 3m<! barricade , avec les maisons de chaque côté ,

fusillées continuellement sur leurs derrières par les ti

railleurs de la rue de Schaerbeek , et ceux de la rue des

Epingles et de Notre-Dame-aux-Neiges.

(Le reste de la nouvelle rue Royale jusqu'à l'ancienne place

deLouvain, n'était occupé par personne et fut désert pendant
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toute la bataille , vu qu'il était balayé , d'un côté par les deux

bouches à feu hollandaises , masquées dans les trois barricades

en face de la maison de M. Meeûs , qui tirèrent incessamment

durant les quatre jours, et d'autre part, par les fusillades des

bourgeois , placés dans tous les environs , et notamment entre

les deux fortes barricades du Treurenberg. )

Le quartier général du prince Frédéric était à Schaer-

beek , rue Royale extérieure , à demi portée de canon

de la porte, chez M. le notaire Hermans, derrière le Jar

din botanique , dont le bâtiment , ainsi que toutes les

maisons voisines , était occupé par les troupes de la

réserve , tant infanterie que cavalerie et artillerie ; tout

cela fut pillé et dévasté sous les yeux mêmes du Prince

qui quitta rarement de sa personne son quartier-général

pendant les quatre jours. Près du tir au pistolet , entre

autres , les soldats en arrivant ayant trouvé dans une

maison neuve un fusil de garde bourgeoise , assommèrent

sur-le-champ devant la porte, les deux frères qui l'oc

cupaient et à qui on avait confié ce fusil depuis un mois

pour monter la garde de sûreté dans la commune ! On

n'avait pas même fait feu de cette maison sur la troupe !

A. droite en montant le boulevard , l'armée occupait

tout le carré des bâtimens de M. Meeùs , la place d'O

range , la rue du Nord et les premières maisons des rues

de Notre-Dame-aux-Neiges, de la Batterie et des Vaches,

jusque vers les 4ma et 5me barricades.

La rue de Louvain jusqu'à celle de l'Orangerie , en

face des derrières du palais des États-Généraux, et les

maisons de chaque côté , ainsi qu'une partie de la caserne

des Annonciades ; cette moitié de la rue de Louvain fut
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d'ailleurs presque toujours déserte , étant sans cesse sil

lonnée par la mitraille des 3 pièces placées au boulevard,

qui criblèrent les maisons du coude , de même que par

Le feu des tirailleurs placés à la barricade de cet endroit

et qui, occupant tout le reste de la rue jusqu'aux barrica

des du Treurenberg , répondaient à la fois à cette mi

traille et au feu qui partait sans cesse de toutes les fenê

tres du palais des Etats-Généraux et qui plongeait dans

la rue de Louvain et sur les derrières des maisons à main

droite.

Toute la rue de l'Orangerie , toute la rue Ducale , par

tie de la rue de la Loi , y compris le palais des Etats-Gé

néraux, toute l'enceinte du Parc dont cependantles trou

pes ne défendaient que la moitié environ , selon la ligne

tracée sur le plan, les palais du roi et du prince d'Orange,

la rue Pépinière , la rue Verte , la rue de Namur jusques

vers le débouché de cette dernière , et de celle des Pe

tits-Carmes , lieu par où les balles arrivèrent plusieurs

fois jusqu'à la place Royale; le 2 5 quelques soldats des

cendirent même jusqu'à la porte de l'Athénée qu'ils ten

tèrent en vain d'enfoncer ; ils y tuèrent le portier parle

trou de la serrure, au moment où il y portait l'œil, et pé

rirent tous peu d'instans après.

Enfin le boulevard à droite de la porte de Namur,

j usque vers le nouveau Pachéco , et tous les boulevards

intermédiaires ; les trois portes de la ville , les trois fau

bourgs et toutes les communications extérieures, le long

de cette ligne ; elles étaient tellement libres et suffisan

tes que nous avons vu que l'ennemi n'y ajouta qu'un

seul moyen de plus, en jetant un pont au-dessus du mur

d'enceinte derrière le palais du prince d'Orange.
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Ce front de bataille, avec ses sinuosités et ses rues per

pendiculaires que l'on se disputait souvent et où l'on

s'entretuail sans résultat à coups de fusil, de fenêtre à

fenêtre , s'étendait ainsi sur un espace de près de cinq

quarts de lieue , surtout le a5 ; le feu fut engagé sur

toute cette ligne pendant quatre jours ; le quart environ

de la ville était occupé ; on peut s'en convaincre du pre

mier coup-d'ceil sur la carie ci-jointe.

On sent que les boulevards bâtis seulement d'un

côté offraient à l'ennemi , dans cet état de choses , la

voie de communication , la plus facile et la plus sûre ; ils

furent bientôt couverts de troupes et d'artillerie ; l'ar

mée se trouvait ainsi avoir une position de réserve excel

lente, résultant de la nature même du terrain et avait

donc occupé , presque sans résistance, les postes les plus

avantageux et les plus importans de la ville.

Quant au relevé des forces hollandaises qui entrèrent

à Bruxelles et s'y maintinrent si long-temps , nous le

donnons ci-après sous la date du 28 septembre, ainsi

qu'un aperçu des forces des patriotes et de la perte des

deux partis.

A peine toutes ces positions furent-elles occupées, vers

dix heures du matin , par l'armée envahissante , qu'une

batterie de 6 pièces fut placée dans le Parc, où elle fut

éparpillée et manœuvrait sans cesse en variant à chaque

instant la direction de ses boulets et de sa mitraille , 3

ou 3 pièces à chacune des trois portes de la ville occupées

par l'ennemi, une pièce à chacun des trois débouchés

du boulevard sur la rue ducale et le parc , d'où elles ne

tardèrent pas à foudroyer la ville par les allées transver
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sales , plusieurs pièces sur la plaine des palais , 2 pièces

sur le boulevard en face du Jardin botanique , balayant

tout devant elles jusqu'à la rivière et au-delà vers la

porte de Laeken et le canal , 2 autres pièces à l'extré

mité opposée de la ligne de bataille sur le boulevard de

Waterloo qu'elles sillonnaient jusque vers la porte de

Halle, où arrivaient leurs boulets en répondant à 2 de

nos pièces placées près du nouveau Pachéco; enfin le

reste de l'artillerie, consistant encore en deux batteries,

établi en réserve hors des murs, où elle manœuvrèrent

pendant les quatre jours , en renforçant ou remplaçant

les pièces en position ; 5 caissons furent mis à l'abri der

rière le Wauxhall.

La batterie de 4 obusiers de 8 pouces s'établit sur la

hauteur derrière le palais du prince d'Orange; elle

dominait delà toute la ville et pouvait choisir les lieux,

les maisons vouées à l'incendie et à la destruction ; elle

resta stationnairc pendant les quatre jours et fut silen

cieuse toute cette première journée du 23.

Les troupes occupèrent les palais du roi et du prince

d'Orange sans la moindre résistance des postes bourgeois

qui s'y trouvaient , au nombre de 45 hommes armés au

premier et de 1 5 au second, qui furent ou surpris, ou qui

n'étant la que pour conserver des propriétés, comme ils

l'avaientjuré au prince d'Orange à son départ, vingt jours

auparavant, et non pour se battre, présentèrent les armes

aux arrivans et crurent ne pas devoir quitter leurs postes.

Mais alors le sang hollandais avait déjà coulé! généraux,

officiers et soldats étaient exaspérés ! on désarma , avec

brutalité les bourgeois de garde au palais du roi ; c'étaient,
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pour la plupart , des gens connus, établis et dans l'aisance; on les maltraita et on les enferma prisonniers dans

les canes; alors ils entendirent qu'il était question de

nommer un conseil de guerre pour les juger, et qu'ils de

vaient être tous fusillés dans deux heures ; des officiers

supérieurs voulaient même se passer de cette formalité ,

les faire fusiller sur le champ, et même, ce qui fait hor

reur h retracer, les exterminer tous à la baïonnette dans

les caves ! dans tous les cas ils étaient perdus , sans le

capitaine de grenadiers Hardy, bruxellois, déjà blessé

lui-même, qui osa prendre sur lui de s'opposer au mas

sacre et de faire mettre plusieurs bourgeois en liberté ;

il fut blâmé de ses chefs , mais il réussit a sauver ses

compatriotes du danger le plus imminent; un quart-

d'heure de plus , ils étaient immolés ! Cependant cinq

d'entre eux manquèrent à l'appel que l'on fit; on con

naît leurs noms.... et l'on espère encore les revoir, mal

gré que l'on ait sujet de craindre qu'ils n'aient été mis

à mort dans les souterrains ou fusillés hors de Bruxelles !

Point de doute que tous les prisonniers hollandais n'eus

sent été massacres jusqu'au dernier, si nos concitoyens

eussent été aussi lâchement assassinés.

Le poste du palais du prince d'Orange ne fut point

désarmé ; il cacha ses armes dans une salle basse et soigna

les blessés hollandais pendant 4 jours ; le colonel hollan

dais Mathon y commandait.

L'aspect de la ville était affreux et désespérant dans

ce premier moment ; tout semblait perdu; on ne voyait

pour défenseurs que quelques hommes presqu'isolés ,

dépourvus d'ensemble et n'ayant que peu de chefs, mais
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détermines ; les sections ne se rassemblaient plus ; la 5me

fut convoquée trop tard à la porte de Schaerbeek , et

quand on voulut s'y rendre, ce quartier était déjaoccupé

par l'ennemi. La mitraille sifflait sur tout Bruxelles d'une

manière horrible ; les boulets pleuvaient ; les feux de

pelotons , quoique peu meurtriers , répandaient l'effroi

chez tous les habitans, parce que leurs continuelles ex

plosions donnaient la mesure du nombre des soldats et

du terrain occupé par eux dans le haut de la ville ; les

tintemens lugubres et redoublés du tocsin se mêlaient

sans cesse au bruit des tambours qui battaient la géné

rale; on disait d'un autre côté que les portes de Laeken

et de Flandre étaient forcées et que l'ennemi s'avançait

par le bas de la ville. Des hommes qui auraient voulu

combattre ne trouvaient pas d'armes; d'autres armés

manquaient de cartouches; le dépôt des munitions aux

Annonciades était cerné ; en un mot , nous le répétons,

pendant plusieurs heures tout sembla perdu !

Mais au milieu de ce désastre apparent , un œil ob

servateur eût pu reconnaître d'autres présages, dès avant

la fin du jour.

En effet, nos groupes de tirailleurs , repoussés des

portes de Schaerbeek et de Louvain , se grossissaient

dans leur retraite dont le désordre nécessaire n'était

nullement un signe de fuite , de terreur , ou de décou

ragement ; au contraire, ils s'arrêtaient à chaque barri

cade des rues latérales, s'embusquaient dans chaque

maison et , par pelotons de 4 à ~> hommes , tiraient

sans relâche sur toutes les troupes qui passaient à leur

portée.
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De nos six pièces decanon, sous les ordres de M. E. Gré

goire, qui s'étaient repliées de la porte de Louvain vers

celle de Namur et qui, de là, avaient tenu si long-temps

contre le feu ennemi , nous avons ditquc quatre s'étaient

dirigées vers le Parc et avaient vomi la mitraille , pres-

qu'à bout portant, sur les bataillons qui s'y établissaient ;

elles s'étaient ensuite portées sur la Place-Royale qu'elles

n'abandonnèrent plus; les deux autres se retirèrent,

comme nous l'avons vu , vers la porte de Halle qu'elles

défendirent avec succès jusqu'à la victoire , en démon

tant même une pièce ennemie qui fut prise.

A la faveur du temps indispensable pour les mouve-

mens de l'artillerie et des troupes hollandaises , des hom

mes déterminés s'étaient crénelés et retranchés derrière

les barricades et dans les maisons de la Place-Royale d'où

une heure auparavant plusieurs centaines de spectateurs

s'étaient laissé chasser par six éclaireurs ennemis.

La compagnie tournaisienne du brave Renard et

quelques-uns des volontaires namurois et bruxellois, les

mieux armés, occupèrent la barricade principale qui joi

gnait l'hôtel de Belle-Vue à celui de l'Amitié, ainsi que la

balustrade en pierre qui se prolonge vers la maison Hen-

nesy en face du palais du roi; là fut bientôt placée la pièce

de canon qui battit ce Palais et le sillonna de ses boulets.

Plus loin , vers le pont de fer, le brave canonnier lié

geois , Charlier à la jambe de boig, avait établi sa pièce

toujours chargée à mitraille et qui , de là , foudroyait

l'entrée du Parc ; il devenait dès-lors presqu'impossible

à l'ennemi de déboucher sur ce point le plus essentiel

à conserver.

36
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D'un autre côte on entendait de loin la fusillade de

l'Observatoire, on voyaitec poste toujours occupé et bien

défendu; c'était h la fois un encouragement etun exem

ple.

Enfin les élémens de défense physique s'organisaient

avec la rapidité de l'éclair, et ceux de la défense morale

suivaient la même progression et croissaient en raison

des succès de la première; elles se prêtaient un appui

mutuel et bientôt irrésistible, car l'opinion, revenue de sa

surprise, ne crut bientôt plus la résistance ni impratica

ble , ni impossible ; il ne fallait pour cola qu'un premier

succès un peu marqué.

Il fut dû au courage des hommes placés à l'ancienne

place de Louvain, centre des communications ennemies ;

nous avons vu que la Qme division ne suivait que de loin

les colonnes de la garde.royale ; après le passage de celle-

ci , et malgré le détachement de deux compagnies de

grenadiers qu'elle avait lancées dans la rue de Louvain ,

nos braves osèrent revenir, et, quoique placés entre deux

feux, rétablirent les barricades du ri reurenberg , bar

rèrent doublement la rue Royale et celle de Louvain et

coupèrent totalement la gme division qui dut reculer de

vant leur feu et reprendre la route de la porte de Schaer-

beek et des boulevards ; bientôt après cette même ma

nœuvre força le détachement de la rue de Louvain à

capituler; dès-lors ce poste du Treurenberg devenait im

prenable; il maintenait toutes nos communications inté

rieures et ne fut plus même sérieusement attaqué ; c'était

l'un des plus importans; tout aurait pu changer de face

si l'on avait laissé à l'ennemi le temps de s'y établir.

Le combat se soutenait aussi avec avantage sur lebou
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levant, eu face du bâtiment du Jardin botanique. Là,

retranchés dans les maisons qui furent brûlées le lende

main , quelques hommes du noyau du corps franc de

MM. Rndcnback et Niellcm, composé alors d une poignée

de braves, affrontaient la mitraille et la fusillade des

chasseurs de la garde et des bouches à feu de la porte de

Schaerbeek ; les vitraux des serres volaient en éclats

sous leur feu ; ils avaient d'abord j>erdu du temps à at

tendre leurs officiers, mais ils furent bientôt renforcés

par des volontaires isolés qui accoururent à leur secours

de tous les rangs et de toutes parts*

Nous ré(>étons donc que le tempsemployé par 1 ennemi

jK»ur occuper le Parc et ses abords, avait suffi pour que

la population armée sortit de son premier engourdissement et entreprit de disputer la victoire. C'est un des

plus beaux traits du caractère national que cette déter

mination subite à la résistance que l'on vit alors se ma

nifester parmi tous les citoyens placés dans le voisinage

de 1 ennemi , dès qu ils entrevirent la possibilité du suc

cès; des hommes naguères abattus se relevaient fiers et

menaçans.

On criait aux armes avec une sorte de frénésie, et si

quelque malade, quelque blessé, quelque faible con

sentait à céder son fusil , cent mains s'étendaient pour le

saisir, cent braves se présentaient pour marcher a la

gloire , à la liberté ou à la mort. C'était toujours ce vieux

peuple belge de César, si méconnu , si muselé depuis tant

d années , tant de siècles, mais portant toujours dans son

cœur le sang de ses ancêtres.

Vers dix ou onze heures du matin , les troupes, mai-tresses alors du Parc , des palais et de toute leur ligne de
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bataille, entreprirent, mais un peu tard , de se porter

plus loin.

Elles formèrent quatre attaques bien distinctes.

L'une sur le boulevard du côté de la porte de Halle ;

la seconde vers l'ancienne place de Louvain pour descen

dre de là vers Ste Gudule et faire taire son désespérant

tocsin ; la 3mc vers la Montagne du Parc ; la 4ine vers

la Place-Royale point central qui dominait toute la ville.

Chacune de ces attaques fut soutenue de 2 ou 3 pièces

de canon ; nous allons voir qu'elles échouèrent toutes, et

nous ne parlons pas ici des escaliers de la Bibliothèque

où la fusillade était continuellement engagée.

L'attaque de la porte de Halle ne rencontra d'autre

obstacle ce jour-là que le feu lointain de nos deux pièces

de canon et quelques coups de fusil partis des fenêtres ;

mais l'ennemi , n'appréciant pas assez l'importance de ce

poste qui lui aurait permis de nous prendre à revers , se

borna à une sorte de reconnaissance, quoiqu'il fît feu de

ses quatre canons , et ne s'avança guère au-delà des der

rières de l'hôtel d'Aremberg. Les lanciers firent cepen

dant une charge sur nos 2 pièces et en prirent une qui

n'était servie que par 5 hommes , qui se retranchèrent

dans le nouvel hospice de Pachéco ; ils ne purent l'emme

ner qu'à quelques pas, les chevaux ayant été tués sur le

champ ; ils l'enclouèrent ; elle fut reprise peu après et re

mise aussitôt en état de service; cela se passait au débou

ché de la rue des Marole's ; les domestiques et gardes-

chasse du duc d'Aremberg, placésdans les bâtimens neufs

du fond de l'hôtel, firent un feu soutenu pendant les 4

jours, et tinrent en échec toutes les troupes qui s'aventu

rèrent sur ce point où les assaillans au surplus, protégés
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en outre par leurs tirailleurs postés sur les hauteurs en

dehors du mur d'enceinte, montrèrent une lâcheté sans

égale.

À la Montagne-du-Parc et vers l'ancienne place de

Louvain , le terrain incliné faisait porter la mitraille et

les boulets beaucoup trop haut ; les tirailleurs, animés

par leur peu d'effet, tinrent bon derrière leurs barricades

que l'on n'entreprit pas de forcer.

Restait la principale attaque , celle de la Place-Roya

le ; son succès eût livré à l'ennemi tout le haut de la

ville ; mais nous l'avons déjà dit , il était trop tard d'une

heure ! l'occasion était perdue ; ce poste était devenu

formidable ; la mitraille de la jambe de bois balayait

tout devant elle jusque dans le l'arc , entre le passage

des deux hôtels de Belle-Vue et de l'Amitié ; les 3 bou

ches h feu hollandaises qui arrivèrent au galop pour y

répondre , furent à peine placées à la porte du Parc que ,

sans avoir seulement le temps de tirer , leurs artilleurs

et leurs chevaux tombèrent morts jusqu'au dernier ,

frappés par les inévitables coups de feu de nos volontai

res, embusqués derrière la balustrade Hennesy, dans les

deux hôtels ci-dessus et derrière la barricade qui les réu

nissait ; les plus adroits chasseurs s'y étaient placés ; les

balles de leurs fusils à 2 coups et à piston volaient ra

rement en vain ; le bataillon de la 9mc division qui ve

nait de déboucher du boulevard et qui marchait en co

lonne d'attaque fit quelque feux , mais ne tarda pas à

être forcé de reculer en jonchant de cadavres la Place des

Palais ; il n'osa charger à la baïonnette et prit position

dans le Parc.

Ce fut une de ces choses inouïes , indescriptibles que
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de voir ainsi une vingtaine d'hommes isolés , sans ordre

et sans guide, attendre hardiment, derrière un faible

rempart tle quelques pieds de hauteur , une forêt de

baïonnnettes marchanten ordre sur eux au pas de char

ge , les fusiller , essuyer leurs feux redoubles sans crain

te , voir tomber les leurs sans pâlir et finir par forcer à

la retraite près de 800 hommes disciplinés ! Nous pre

nons acte du fait ; d'autres le commenteront ou l'expli

queront; l'histoire jugera.

11 était alors midi environ ; les premiers succès de l'en

nemi se trouvaient partout arrêtés et paralysés; on recon

nut son hésitation , la mollesse de ses attaques , son peu

de détermination , de tactique militaire , son ignorance

des localités et de l'esprit de la ville ; sa lâcheté , en un

mol ! Dès-lors tout était décidé et le premier cri de

victoire se fit entendre dans Bruxelles sur les derrières

du champ de bataille !

Le reste de la journée se passa a faire le coup de fusil

sans aucun avantage inarqué de part ni d'autre ; le sang

coula toujours et bien inutilement, mais le feu fut moins

meurtrier que dans la matinée.

A. l'intérieur de la ville ce tems fut employé à ren

forcer les barricades , à monter les pavés dans les mai

sons, à se procurer des cartouches et des armes; l'on

était toujours inquiet, mais non sans espérance, ni éner

gie ; ceux qui , le matin , s'attendaient au succès du

Prince et avaient été jusqu'à le désirer peut-être , reve

naient à d'autres sentimens au sifflement de cette mi

traille et de ces boulets qui renversaient leurs concitoyens

et pleuvaient sur la ville. Les femmes essuyaient leurs

larmes pour aider aux préparatifs de la défense inté
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rieure ; déjà Bruxelles ne voyait plus de dissensions dans

son sein; on n entendait que des vœux pour le triomphe

des Belges ; ici , comme à Paris, la mitraille rovale avait

raillé en peu d'heure toutes les opinions et tout confondu

dans une idée mère et fixe : haine au.r Hollandais !

Ce fut dans ce moment quel'on apprit avec certitude

et détails les victoires du matin obtenues aux portes de

I^aeken et de Flandre ; les défenseurs et les secours furent

doublés par suite dans le haut de la ville ; le gros des

lwurgeois victorieux à ces deux attaques se porta vers le

Parc en traversant les rues les plus populeuses , au cri

de victoire ! mille fois répété.

L'impression que produisit ce cri sur des hommes qui

s'étonnaient encore d'avoir osé résister quelque tems, et

sur d'autres qui ne soupçonnaient pas même la lisibi

lité de la résistance , impression dont nous avons tous

été les témoins ou les spectateurs , échappe à une froide

description ; il y eut un élan subit ; on se porta un ins

tant en avant avec tumulte ; on s'approcha du Parc où

la fusillade devint si vive et si serrée que , dès 4 heures

du soir ,on vit les grenadiers réduits à la tactique qu'ils

pratiquèrent jusqu'à la lin de la bataille , c'est-à-dire ,

à se tenir derrière les gros arbres pour se couvrir un

peu ; les balles sifflaient de si près que , lorsqu'ils vou

laient traverser une allée, ou se rendre d'un arbre à l'au

tre , ils commençaient à montrer leurs bonnets au bout

de leurs baïonnettes , certains que les premiers coups de

feu partant à l'instant contre ces simulacres et forçant nos

adroits tireurs à recharger, ils avaient le teins de courir,

en se courbant, sans être exposés qu'à des coups plus

éloignés et moins sûrs ; jusqu'aux bonis de leurs pieds
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étaient atteints a l'instant même , s'ils les laissaient quel

ques secondes à découvert.

Versla brune, Charlier,jambe de bois, fit avancer sa

pièce sur la Place-Royale ; le capitaine liégeois Pourbaix

planta son drapeau au milieu de cette place, et l'y tint

immobile au milieu d'une grêle de balles etdebiscayens ;

l'enthousiasme était dès-lors général; on n'entendait que

le cri d'en avant! Des hommes armés semblaient sortir

de terre ; ils débouchaient de toutes les rues et ruelles ,

sans ordre et sans chef à la vérité , mais tous guidés par

la même pensée.

Quelques rares pelotons se formaient par fois, plus ou

moins régulièrement, se choisissaient des officiers et

prenaient de préférence des Liégeois quand ils en ren

contraient ; car les lettres L. G. que ces braves portaient

sur leurs bonnets, étaient pour le peuple un brevet de

courage.

On voyait sans cesse monter du bas de la ville , tan

tôt des petits corps , tantôt des hommes isolés, se dirigeant

vers la Place-Royale ou vers celle de Louvain ; toutes les

barricades, toutes les fenêtres se hérissaient de canons de

fusils, et s'il devenait difficile , même pour des amis , de

pénétrer dans la plupart des rues, on pouvait dire que

cela était impossible pour des ennemis.

Vers le soir de ce premier jour , on était déjà devenu

assez hardi pour vouloir se mesurer corps à corps; on

voyait les baïonnettes briller au bout des fusils ; les pi

ques mêmes reparaissaient et tout semblait annoncer une

attaque a l'arme blanche si l'ennemi se laissait aborder.Mais l'armée qui avait toujours eu l'offensive depuis
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son entrée jusqu'à ce moment , changea de rôle avant la

nuit; toutes les troupes qui avaient pénétré hors du Parc

se retirèrent dans les palais et sur les boulevards , ne lais

sant dans le Parc qu'un bataillon et l'artillerie protégée

par les massifs d'arbres; les tirailleurs y bivouaquèrent ,

cachés dans les bas-fonds , où ils étaient à couvert , au

moins pour le moment ; ils y pratiquèrent des escaliers

qu'ils couvrirent avec les bancs du parc , dont ils se ser

virent en guise d'épaulemcns ou de boucliers contre les

balles et la mitraille ; ils venaient y faire le coup de fusil

l'un après l'autre , sans qu'on les aperçut , sauf quel

quefois l'extrémité de leurs bonnets ou schakos. Ils eurent

néanmoins pendant toute la bataille et à portée de les

soutenir sur-le-champ , des réserves redoutables qui ne

permirent jamais de songer à les débusquer de cette po

sition inexpugnable. Il n'y avait que nos tireurs les plus

adroits qui , placés à l'hôtel de Belle-Vue ou dans les en

virons , pussent de temps en temps atteindre un ennemi ,

et ils en atteignirent beaucoup !

Cependant cette manœuvre était habile et raisonnée ;

dès le a3 , elle déconcerta un peu les nôtres qui avaient

si bien réussi , dans l'après-dîner , à rejeter les assaillans

en arrière et à les repousser dans le Parc. On n'avait cru

n'avoir qu'à se défendre de derrière les barricades et

voilà que les ennemis étaient eux-mêmes barricadés ,

si l'on peut ici se servir de ce terme ; on s'attendait à

garder des maisons et c'étaient les soldats qui étaient

eux-mêmes à couvert dans des palais ! ainsi s'évanouissait

tout l'avantage de la position , et l'on se voyait , presque

sans défense , en présence d'un ennemi retranché ! Si



394 REVOLUTION DE LA BELGIQUE.

la prévoyance et l'ordre avaient pu préparer les moyens

de résistance , on aurait abattu les arbres du parc , rasé

les buttes et comblé les bas-fonds ; cette belle promenade

eût été détruite , mais le sang humain eût été épargné !

c'est à ces circonstances qu'il faut , sans nul doute , attri

buer la prolongation d'un combat de quatre jours , qui

peut-être aurait pu être terminé le premier avec suc

cès. *

Il était bien aisé dès-lors de pénétrer le plan des géné

raux hollandais, mais irès-dilhcile de le déconcerter ; ils

pouvaient ainsi, avec quelques compagnies postées dans

les bas-fonds , fatiguer pendant long-temps et rebuter

enfin des bourgeois sans chefs , sans ensemble mais tou

jours brûlant de combattre; ensuite la première ardeur

amortie et la lassitude survenue, la masse des troupes

fraîches aurait débouché à la fois des palais et des bou

levards pour écraser des gens en désordre. Le pont jeté

sur le mur d'enceinte , derrière le palais du prince

d'Orange, était la communication la plus facile et la plus

prompte avec l'extérieur pour l'arrivée des renforts en

cavalerie et en artillerie ; les réserves des faubourgs de

Namur , de Louvain et de Schaerbeek paraissaient aussi

destinées à appuyer ce mouvement décisif.

Le seul courage n'aurait pu parvenir à déjouer ce

projet , sinon le premier , du moins le deuxième, ou le

troisième jour , si l'amour de la patrie et de la liberté

n'eût suppléé à la discipline , l'adresse à la force. Les

tirailleurs avancés continuèrent bien , après ce mouve

ment des ennemis du a3 au soir , de faire sans cesse les

jours suivans , un feu souvent inutile sur les arbres du
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Parc, mais le plus grand nombre des bourjjpois^. les jeut» !~

nés gens de la classe aisée, les hommes sages eK prévoyant

qui se trouvaient Ta caches sous la blouse du laboureur,

comprirent dès-lors qu'il fallait se ménager pour rester

en mesure contre un ennemi qui voulait temporiser ; ce

parti est peut-être le plus digne d'éloge et d'admiration ;

il sauva la Belgique.

Nous verrons cependant qu'on ne s'y tint pas rigou

reusement les jours suivans;on attaqua de plus près ;

on voulut vainement emporter le Parc à plus de trente

reprises différentes; 1 insuccès prouva de reste la néces

sité de revenir à la première résolution du a3 , de mon

trer ce courage supérieur , indispensable pour surveiller

un ennemi qui se cache et plus rare sans doute que ce

lui qui nous le fait aborder franchement quand il se dé

couvre ; attendre froidement et résolument le moment

de joindre son adversaire, se tenir à l'affût sous son feu,

braver long-temps la fatigue et le besoin sans quitter un

instant son poste, voilà la conduite exigée alors des Bel

ges s'ils voulaient vaincre ; ils surent s'y soumettre; ils

furent vainqueurs !

Dès ce premier jour , vers le soir , et après le ralentis

sement du feu, plusieurs Bruxellois pleins de prévoyance

autant que d'ardeur, parmi lesquels on peut citer

MM. Plaisant , Nique , Palmaert et plusieurs autres,

comprenant bien d'ailleurs la situation des choses, parti

rent de Bruxelles et parcoururent les campagnes et les

villes voisines pour réunir des secours ; ils firent sonner

le tocsin partout , surtout dans le Brabant-Wallon et le

Hainaut , pays où le peuple toujours courageux était le
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plus haineux contre les Hollandais. Cette démarche eut

le plus grand succès ; il est vrai qu elle était inutile dans

tout le rayon où le canon de Bruxelles pouvait se faire

entendre , car tout y fut en armes sur-le-champ et spon

tanément; mais plus loin, il fallait exciter et organiser

l'élan; des volontaires partirent dans la même nuit, de

plus de 20 bourgs ou villages et se trouvèrent au feu dès

le lendemain 24. Nous ne citerons ici aucun nom de

lieux , il faudrait une page ; mais l'on peut juger de

l'unanimité' du mouvement et de la résolution de dé

fendre jusqu'à la dernière maison de Bruxelles que Ton

savait être le seul point central et décisif , par ce seul

fait que les renforts demandés arrivèrent, non-seule

ment les trois jours suivans , mais encore plus tard et

en plus grand nombre après la victoire. Deux jours de

plus et 25,ooo hommes , s'il l'avait fallu , eussent été réu

nis a Bruxelles.

Ces auxiliaires avaient des fusils pour la plupart ; mais

ils manquaient de munitions ; nous avons déjà parlé de

l'acharnement que l'on mettait a s'en procurer ; on vit

souvent , dès ce premier jour , des hommes téméraires

s'élancer au milieu des combatlans pour enlever les

blessés et les morts, amis ou ennemis, sans autre but que

d'enlever leurs gibernes. Toute la poudre des particu

liers fut livrée et mise en cartouches. Toutes les maisons

étaient ouvertes; les femmes distribuaient des rafraî-

chissemens a ceux qui , fatigués , revenaient du combat ,

des cartouches à ceux qui y allaient , de la charpie aux

blessés , et l'on ne refusait rien à ceux qui montraient

quelque besoin ; la plupart demandaient de la bierre ou
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un peu de vin , plutôt que de l'eau-de-vie ; ils craignaient

de s'enivrer; ce trait est caractéristique \fai faim, dit

l'un d'eux , pauvre , sanglant et noir de fumée et de pou

dre , mon fusil ne vaplus ,fai faim, il faut que Von me

donne à manger. — Mon amije demeure à quatre pas ,

venez avec moi.—Non , voici un boulanger, on ne me re

fusera pas. Il y entre et en sort en dévorant un gros

croûton de pain bis. Cest bien sec , camarade , venez

au moins arroser cola chez moi d'un verre de vin.—Non,

vous dis-je , Monsieur , je vois là-bas une fontaine ; je

vais m y rafraîchir, cest tout ce quil me faut. Et il dis

parut!... Ce fait peut être attesté de même que la gé

nérosité avec laquelle furent soignés et secourus grand

nombre de blessés ou prisonniers hollandais; on les ac

cueillait dans les auberges, on leur donnait des vètemens

bourgeois, on ne leur prenait que leurs armes et leurs

gibernes.

"V ers le soir les bourgeois occupèrent presque toutes

les maisons de la rue Royale en face du Parc; ils y pra

tiquèrent des communications intérieures , en perçant

les murs, et consolidèrent toutes leurs barricades sous le

feu de l'ennemi qui tirait sans cesse à mitraille de la

porte de Schaerbeek; toutes les maisons voisines se rem

plissaient de bons chasseurs qui harcelaient sans cesse

les soldats dans le Parc et ailleurs, et quoique tirant sou

vent au hasard , sans voir d'ennemis , et brûlant beau

coup de poudre inutilement, ils atteignirent un grand

but en intimidant et démoralisant l'armée hollandaise

qui sentait sa position et voyait l'espèce do guerre nou

velle et inattendue qu'on adoptait contre elle.

♦
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Dans la nouvelle rue Royale , le pillage des maisons

par la Ç)mc division , avait exaspéré de plus en plus tous

les habilans du voisinage. Ils étaient embusqués dans le

jardin de 31. Damwot et dans le terrain attenant de

M. de Bétliune , en face duquel se trouvait dans la rue

un tas de briques et de pierres destinées à des construc

tions nouvelles sur ce terrain ,ce qui leur offrit un excel

lent retranchement ; de là ils liaient leur feu à celui qui

partait des coins des rues des Epingles , de Longue-Vie,

de Notre-Dame-aux-ÎNeiges, de l'Abricot ; et en face ,des

derrières des rues de la Caille et de Scliaerbeek et des

barricades du Treurenberg, enfin de toutes les ruelles

et maisons à portée; tout cela réuni contenait l'ennemi

et sa batterie placée vis-à-vis la porte de la ville dans

les barricades où il s'était fortement retranché en face

de la maison de M. Mceûs , et où il se montrait toujours

en grande force], et l'cmpècha. de faire un pas de plus

dans la rue Royale , depuis son entrée jusqu'à sa fuite

quatre jours après! A peine dans la nuit du troisième

jour osa-l-ily venir enlever silencieusement ses morts de

l'avaiil-voille !"»*»

Un feu continuel sortait même des maisons vis-à-vis de

celle de iM. Meeùs et tuait à boulportant hommeset che

vaux ; aussi une de ces maisons, celle du coin, fut-elle brû

lée vers quatre heures du soir. On peut dire que ce long

prolongement de la rue Royale était au pouvoir des nôtres

ou de personne , et crac , pendant quatre jours , nous y

avons été dans une attitude offensive. C'était toujours le

noyau du corps franc de M. Rodenbach qui dirigeai t toute

cette défense ; nous avons déjà vu qu'il était alors c mu
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grièvement a la jambe le matin, en se jettanl sur

une pièce de canon, ne cessait de diriger et d'exhorter ses

frères d'armes , du lit de douleur où il était couché au

milieu d eux dans une maison de la rue de Schaerbeek ,

à portée de pistolet de la batterie ennemie.

Mais le combat le plus sanglant et le. plus vif de cet

après-dîner eut lieu , rue de Notre-Dame-aux-Neiges ,

vers la place d'Orange , c'est-à-dire , au centre des posi

tions qu'occupait l'armée. L'ennemi qui , depuis le ma

tin , cherchait à occuper entièrement ce quartier , s'y

porta plus vivement, aussitôt qu'il vit le poste de l'Ob

servatoire cerné et assiégé. L'entrée de la rue de Lou-

vainfut canonnée de nouveau et avec violence jusqu'au

coude qu'elle fait en face de celle de l'Orangerie ; un

bataillon entier s'ébranla de la place d'Orange , tandis

que des tirailleurs, maîtres de tous les édifices voisins,

faisaient pleuvoir les balles sur les barricades el les postes

des bourgeois ; ceux-ci durent reculer un peu ; ils furent

bientôt tournés parleur gauche dans les jardins , et par

leur droite dans les rues du Nord et des Vaches , et l'en

nemi , pénétrant enfin par là jusqu'à la caserne des An-

nonciades, v mit le feu.

Il était cinq heures; le peuple peu nombreux et mal

armé qui , depuis le matin , se défendait dans une po

sition attaquée tant de fois, de tant de côtés, cl par

tant de forces, ne recevait pas de secours, et paraissait

accablé de lassitude et épuisé de courage; mais à la vue

des flammes, un cri s'élève : ily a de. la poudre aux An-

nonciades, nous alIons tous sauter.; cestpour cela que les
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Hollandais y ont mis le feu ! Ils disaient vrai ; l'ennemi

ne brûlait sans doute ce bâtiment que pour faire sauter le

haut de la ville tout entier ; il savait qu'il y avait là de la

poudre! A ce cri d'autres peut-être auraient pris la fuite;

les Bruxellois n'y virent qu'un motif pour s'élancer en

avant; tout marche de nouveau; on attaque les soldats

avec une fureur redoublée ; des femmes , des vieillards ,

des enfans marchent contre eux ; ils reculent à leur tour

en protégeant cependant l'incendie par leurs feux de pe

lotons croisés. L'ennemi est acculé jusque vers la place

d'Orange ; on se rend maître du feu alors et on sauve les

trois quarts de la caserne ; on ne trouve d'abord que deux

barils de poudre ; ils sont ramenés en triomphe presqu'au

milieu des flammes. Jamais peut-être victoire ne fut plus

prompte , plus glorieuse , plus inattendue! on a fait la

remarque qu'aucun journal n'en a parlé; les vainqueurs

étaient des gens obscurs, peu désireux de faire mousser

leur triomphe ; ils n'en rédigèrent , n'en communiquè

rent aucune relation ! il a fallu leur arracher les détails

qui précèdent.

Nous avons vu que , dans la journée , un aide-de-camp

du'Prince,'M. Géeroems, envoyé en parlementaire, avait

été arrêté comme otage de MM. Ducpétiaux et Everard.

La crainte des représailles n'empêcha point, dans la nuit

et après la cessation du feu , deux jeunes gens de Bruxel

les, MM. T'Kindt et Faider% de se rendre, à travers mille

dangers , au quartier-général du Prince à Schaerbeek ,

pour lui porter la lettre ouverte de son aide-de-camp,

et réclamer l'évacuation de la ville, puisqu'il était dès-lors

démontré que l'armée ne pouvait pénétrer plus loin.
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Onditqu'alors le prince parutdécidé à faire cesser le com-

bal,qu'il protesta de son horreur pour l'effusion du sang,

et qu'il consentit même, quoiqu'avec répugnance, à faire

mettre en liberté une soixantaine de bourgeois et de pay

sans , armés ou non , pris par ses soldats et qui couraient

grand risque d'être a chaque instant massacrés. On

ajouta même qu'il dit ces mots : « J'étais venu par ordre

du roi, mon auguste père,pour vous apporter desparoles

de paix , je comptais sur la garde bourgeoise pour le

maintien de la tranquillité ;je sxds affligé des événement

de cettejournée , ils ont navré mon cœur; cependant ce

cœur vous est encore ouvert ; que la garde bourgeoise

s'unisse aux troupes de S. M. et le passé sera oublié. »

Mais malheureusement d'autres rapports arrivèrent

bientôt au quartier-général ; on y représentait les bour

geois comme découragés , manquant de poudre , etc. , et

prêts à se rendre le lendemain : le coupable Frédéric

écouta ces impostures plutôt que les instances de nos deux

jeunes compatriotes qui , pour avoir échoué dans leur

périlleuse tentative , n'en méritent pas moins notre re

connaissance et nos éloges , et il ordonna dans la nuit

le renouvellement des attaques et les horreurs du len

demain.

Il était évident, d'après ce qu'on vient de lire, et les

positions de l'ennemi bien comprises , que le Parc en

était la clef, et serait le vrai champ de bataille où se dé

ciderait le sort de Bruxelles, et par suite, de toute la Bel

gique.

Aussi , dès ce premier jour , le peuple céda à son ins

tinct ordinaire ; sans guides, sans chefs, il sentit cette
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vérité et dirigea ses principaux efforts contre ce centre de

l'armée ennemie.

Nous n'aurons donc que peu à parler des attaques par

tielles et des fusillades toujours meurtrières , mais sans

résultat , qui ne cessèrent pas, durant quatre jours, sur

les extrémités et même, sur tous les points de la ligne de

bataille que nous avons indiquée et que l'on voit tracée sur

le plan ci-joint , à partir de la rue St. Pierre , jusqu'au

débouché de celle des Marolles. Les maisons , sur toute

cette distance, furent souvent abandonnées, prises et re

prises, durant cette funeste époque ; mais la très-grande

partie fut complettenient dévastée et pillée par les Hol

landais; on en porte le nombre à près de 4°o ; il n'y eut

guère que celles où s'établirent les officiers qui lurent

plus ménagées.

Nous ne comprenons point dans ce nombre les édifices,

maisons ou habitations réduites en cendres ou en ruines

par les obus ou les torches hollandaises et dont , tout

compte fait , le chiffre s'élève à 4 1 •

Au surplus , quand les soldats faisaient quelques pro

grès , forçaient une chétive barricade , parvenaient à

pénétrer dans quelques nouvelles maisons , ils voyaient

à quel prix et pouvaient se convaincre que leur perte

totale serait la suite infaillible de nouveaux succès sem

blables; nous négligerons donc cette guerre de fenêtres,

de toits , d'embuscades , de surprises et d'homme à

homme pour nous attacher au véritable centre de la ba

taille.

Mais d'après cet état de choses , le Parc lui-même ne

pouvait être attaqué que par quatre endroits ; i° l'an
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cienne place de Louvain ; 20 la Montagne du Parc ; 3° les

escaliers de la Bibliothèque descendant rue d'Isabelle, et

4° la Place Royale, entre les hôtels de Belle-Vue et de

l' Amitié.

ïl n'y avait point de barricade en face des escaliers de

la Bibliothèque; un fort détachement ennemi s'y porta

en arrivant , domina par Vu toute la rue d'Isabelle et les

environs et même , renforcé le a5 par une compagnie

de grenadiers , comme nous le verrons plus loin , descen

dit dans cette rue et s'empara de plusieurs maisons , ainsi

que des deux hôtels formant les angles vers le Parc.

Ce point d'attaque devint donc alors plutôt un pointde

défense pour les bourgeois ; il fallut y renoncer , dès ce

premier moment , mais non sans résistance ; on s'y fusilla

à l>oulportant,sur les escaliers mèmes,par les fenêtres et

les lucarnes ; les traces en sont restées ; elles seules peu

vent donner une idée de l'acharnement des combattans ;

le sang y coula a flots; dès ce premier jour on y compta

28 ennemis tués ; les chevaux des 2 pièces de canon hol-landaises sorties du parc en face , y ayant péri au nombre

de 7 ou 8 , les soldats firent une sorte de barricade avec

leurs cadavres ; les 2 pièces restèrent là abandonnées

pendant toute la journée , et ne rentrèrent dans le Parc

quà la nuit close; un homme en blouse sorti du jardin

Ilennesy tenta, pour s'en emparer, d'aller y attacher

un crochet , mais il fut tué.

Deux autres bourgeois se distinguèrent aussi sur ce

point par leur adresse, leur bravoure , leur mépris de

la mort; ils résistèrent seuls pendant long-temps de mai

son en maison; on les admirait sans oser les imiter; les
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rangs ennemis s eclaircissaient , surtout le a5 , devant

leurs inévitables coups de fusils de chasse ; ils furent tous

deux blesse's et Ton ignore leurs noms , leur patrie et ce

qu'ils sont devenus !

Les points d'attaque contre le Parc furent donc ré

duits , dès ce premier jour, aux trois que nous avons in

diques ci-dessus ; nous les désignerons par la suite sous

les noms des trois barricades d'attaque.

On a dit et répété, d'après des journaux et des rela

tions , que les ennemis avaient occupé en ce jour du a3

l'hôtel de Belle-Vue et lesbâtimensy joints, jusqu'au pa

lais du roi. C'est une erreur ; jamais , de ce côté , les sol

dats ne passèrent l'enceinte de ce palais; dans la matinée

cependant , quelques grenadiers , ne doutant encore de

rien, descendirent par les derrières, dans le Borghendal

et s'avancèrent par là, jusques vers la Place-Royale , en

appelant leurs camarades ; mais ils ne furent pas suivis, et

bientôt ils tombèrent tous morts ! Il est plus vrai de dire

que , ce premier jour, l'hôtel de Belle-Vue , dès-lors cri

blé de balles et de boulets, ne fut occupé par personne ou

très-faiblement par les bourgeois seuls. D'autres grena

diers à la vérité se glissèrent dans la matinée le long des

murs, depuis le palais jusqu'au coin du cabaret dit la Cave

Belle-Vue , d'où ils tiraient , au-dessus de la barricade ,

sur la Place-Royale; mais ils avaient affaire là à d'autres

chasseurs et bientôt, dès qu'ils avançaient la tète à cet

angle pour ajuster, ils étaient frappés et tombaient;

mais comme ils n'étaient pas moins adroits, il en était

à peu près de même du côté opposé dontlc café de l'Ami

tié forme l'angle ; une foule de bourgeois y furent tués et
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J>lessés en peu d'instans; c'était dans ce lieu que le plus

subtil , le plus leste à tirer évitait et envoyait la mort.

On vil sur ce point, pendant toute la journée du a3,

un trait d'audace peu connu et qui mérite d'être rap

porté ; nous avons parlé de ces petites pièces de canon

de 1er, grossièrement montées , venues de Jemappes ,

Wavre, etc. Un homme très-robuste en dirigeait une à

lui seul. Il la chargeait à l'abri de l'angle de la Place

Royale, près du grillage de l'ancien hôtel du prince

d'Orange, la prenait ensuite sur ses épaules , traversait

ainsi la barricade , la pointait sur le Parc , vers la rue

Royale , ou vers les palais, selon son caprice et y mettait

le feu; la pièce reculait et même sautillait et se renver

sait à chaque coup; alors il la reprenait, s'en chargeait

de nouveau et revenait recommencer. Il répéta ce ma

nège plus de cent fois ; on lui tira des milliers de coups

de fusil et de mitraille , il devait périr indubitablement ;

on lui disait adieu, à chaque voyage qu'on lui voyait faire

avec son fardeau L... Il ne fut pas même atteint, et cela

tient du miracle ! Il versait chaque fois dans sa pièce un

picotin de balles, c'était son expression, qu'il faisait pleu

voir sur l'ennemi ; le lendemain le même petit canon fut

posté dans un des appartemens élevés de l'hôtel de Belle-

\ue et plongeait de la dans les deux ravins du Parc, en

y envoyant sa mitraille ordinaire qui (it à l'ennemi un

tort immense en l'empêchant de se montrer et en le for

çant de rester concentré et même caché dans le Parc.

C'était un petit canon semblable qui fut placé le même

jour sur la plate-forme de la maison Tiberghien, Mon-

lagne-du-Parc et qui joua long-temps de la même ma
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nière ; les pièces du Parc lui répondirent a boulets, cri

blèrent toute la maison , brisèrent les gros vases et le

balcon de pierre, et ne purent cependant ni le démonter

ni faire taire son feu.

Nous avons vu que l'artillerie liégeoise et bruxelloise,

formant en total une batterie de six pièces attelées, après

s'être retirée derrière le palais du prince d'Orange, s'é

tait divisée ; que deux pièces continuèrent leur retraite

vers la porte de Halle et s'arrêtèrent sur la penle du

boulevard , et que les quatre autres , sous les ordres de

M. E. Grégoire , furent amenées sur la Place-Royale et

ses abords pour défendre toute cette position ; elles s'y

placèrent, soit au pont de fer, soit au coin de la grand'

garde, près de la maison Osy, où elles s'abritaient pour

recharger, soit même quelquefois aux coins de l'Hôtel-

de Belle-Vue ou de celui de l'Amitié , quand on fai

sait un mouvement en avant contre le Parc , ce qui

arriva plusieurs fois ; ià fut sans cesse le brave Liégeois

Charlier, avec son coup-d'œil perçant et assuré, son ca

non qu'il dirigeait et manœuvrait lui-même, son sang-

froid, sa bravoure et sa jambe de bois ! il est à remar

quer que ce brave, ancien soldat français, mutile à Wa

terloo n'avait jamais servi dans l'artillerie. C'était un ca-

nonnier improvisé qui contribua plusque personne peut-

être, à la victoire de Bruxelles!

Cependant il arriva plusieurs fois, pendant les 24, 25

et 26 que l'une ou l'autre de ces quatre pièces fut trans

portée, par l'intérieur delà ville, et avec des difficultés

inouïes à cause des barricades , aux points d'attaque delà

montagne du Parc et du Treurenberg et foudroyèrent le

Parc dans ces deux directions.
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La première ambulance provisoire l'ut élablie par

MM. Pellabon et le docteur Roger, vers midi , chez

M. Maréchal-Bernard, Montagne-du-Parc, sous le feu

de l'ennemi ; peu après ces messieurs virent que les gre

nadiers qui tiraillaient sur ce poste, de la grille du l'arc,

mettaient les crosses enl'air; aussitôt ils s'avancèrent avec

d'autres bourgeois et offrirent de la bierre à ces soldats en

les engageant às'approcher; quatre acceptèrent et furent

à Tintant désarmés et faits prisonniers ; un plus grand

nombre allait suivre , mais un officier survint et les en

empêcha , en redemandant ses hommes aux bourgeois en

mauvais français; pour toute réponse on l'engagea lui-

mêmeà se rendre; alors il lit recommencer le feu auquel

on répondit de toutes les fenêtres et de tous les . toits des

maisons de la Montague-du-Parc, où nos tirailleurs res

tèrent embusqués jusqu'à la nuit, sans perte, tandis que

leur feu devenait si meurtrier pour l'ennemi, qu'il n'osa

plus , dès-lors , reparaître à la grille du Parc de ce côté.

Toute cette première journée se passa donc en fusil

lades et en canonnades continuelles, sans aucun résultat

positif, car, vers la brune, à la cessation du feu, les po

sitions des deux partis étaient absolument les mêmes

qu'à dix heures du matin.

Mais nous avons déjà indiqué qu'un immense résultat

moralavaitété obtenu par le peuple et il le sentit parfai

tement. Il avait arrêté tout court, avant 10 heures du

matin , un ennemi quatre ou cinq fois plus fort et plus

nombreux que lui , et qui s'avançait de toutes parts dans

la ville en victorieux , en envahisseur ; il l'avait laissé

occuper les positions principales et dominantes; mais, ar
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rivé sur un point donné , il avait semblé lui dire :- Tu

n'iras pas plus loin, et il l'avait forcé a obéir ! Les Hol

landais , assurés d'un succès facile en entrant , furent

d'abord étonnés d'une telle résistance , de cette impossi

bilité absolue d'avancer , de faire un seul pas de plus ;

dès ce premier jour ils perdirent courage, et l'on entendit

leurs officiers et leurs blessés dire dans la rue Ducale :

On nous fera tous tuer ici! Il y eut dès-lors chez eux

principe de démoralisation !

De notre côté, quel changement subit et presque magi

que en quelques heures !

Nous avons vu que , dès la veille , presque toutes les

uniques autorités restantes avaient disparu et quitté

Bruxelles et leurs postes ; ce jour-là les fauteuils furent

encore plus déserts , et l'on ne comptait plus que 2 ou 3

exceptions individuelles ! Mais il faut être juste ; disons-

le encore une fois ; toute résistance efficace paraissait

impossible aux gens sensés et sages, et propre seulement

à nous attirer les derniers malheurs ! On ne pouvait son

ger à empêcher une armée entière d'occuper une ville ou

verte! 11 fallait donc courber nos fronts humiliés devant

ce triomphe facile dû uniquement à la force brutale et

qui ne pouvait être que momentané ! Les Bruxellois vont

donc céder , non moins braves , mais moins heureux que

les Parisiens ! Que peut le courage civil contre les boulets

de canon ? « D'ailleurs , ajoutaient quelques autres , que

« signifie notre révolution ! elle est sans motifs, elle est

« ridicule ; voyez la proclamation du prince Frédéric ;

« elle est modérée et tranquillisante ; accueillons-le ,

« lui et son armée ; les Prussiens , les Anglais , les Russes
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« sont pour lui ; nous défendre serait un crime ; bienheu-

« reux serons-nous, s'il ne nous punit pas de l'avoir été si

« sottement attaquer ces deux derniers jours ! En outre,

« notre roi est bon , il travaille sans cesse au bonheur de

« ses deux peuples ; Bruxelles surtout lui doit sa prospé-

« rite , sa richesse ; craignons qu il ne prive cette capi-

« taie de sa présence, qu'il ne convoque ailleurs les Etals-

« Généraux etc. , etc. » On disait encore bien d'autres

choses tout bas et personne rte doutait de pouvoir dans

peu les répéter tout haut ! c'était, disons le avec fran

chise , l'opinion la plus générale même dans ce dernier

moment ; il n'y avait pas de contradicteurs , les combat-

tans étaient ailleurs ! et avant 8 heures du matin , lors

qu'on sut 1 arrivée du Prince avec son armée, et surtout

quand on entendit les premiers coups de canon , des

groupes nombreux de bourgeois et d'habitans de toutes

les classes , parmi lesquels on remarquait des dames bien

mises, se répandirent dans les rues pour voir l'entrée des

Hollandais.

Cependant le canon tonnait depuis deux heures avec

plus de force que jamais ; la fusillade et les feux de pelo

ton s'y joignaien , et le bruit semblait de plus en plus se

rapprocher ; d'un autre côté on entendait siffler partout,

au-dessus de nos tètes, les balles, les biscayens et les bou

lets! pourquoi donc tout ce fracas s'il n'y avait point ou

peu de résistance !

Nous avons déjà dit que ce fut vers midi que des tirail

leurs isolés descendirent du Parc et se répandirent dana

la ville; ils demandaient du pain , de l'eau-de-vie et sur

tout des fusils et des cartouches ; ceux qui avaient été a

3y
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la porte de Flandre les joignirent, et Ton n'entendit plus

partout que ces cris multipliés et retenlissans : « Victoi-

« re! ils sont à nous ! nous attaquons le Parc, ils y sont

« cernes ! mort aux Hollandais ; ils sont perdus ; il n'en

« échappera pas un seul ! des armes , des cartouches !

« nous avons déjà 200 prisonniers ; ils sont battus et re-

« poussés aux portes de Laeken et de Flandre ; armons-

« nous , courons sur eux ; victoire ! »

Il est impossible de dépeindre la sensation excitée dans

Bruxelles par ces nouvelles inouïes, incroyables! il se fit

alors en bien peu d'instans , une révolution d'idées et de

visages tellement completle, quelle aurait provoqué le

rire dans tout aulre momentetpour tout autre motif; on se

regardait, on ne pouvait croire , on interrogeait tous les

passans qui avaient combattu ; enfin il fallut bien être

convaincu ! Alors on prit son parti , et en une bonne

heure le nombre des patriotes fut décuplé ! tout prit une

autre attitude, tout changea de face ! il faut avoir vu et

entendu comme nous , pour bien comprendre la méta

morphose que quatre heures de résistance avaient opé

rée , pour bien saisir le tableau que nous esquissons !

Ce changement de décorations à vue , ce renversement

d'idées, ce désappointement complet ! Les uns, de la stu

peur et de l'indifférence, les autres, de la faiblesse et de

la crainte , étaient tout-à-coup revenus au sentiment et

à la conscience de leur force et de leur patriotisme , et

chacun s'écriait ou se demandait : Est-il bien vrai que

nous sommes vainqueurs !

Oui , c'était vrai; il faut le dire tout haut, car l'Euro

pe , le monde entier doivent le savoir, et justice doit être
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rendue a chacun. Une armée entière de plus de 1 2,000

hommes de toutes armes avec 46 pièces de canon , com

mandée par un prince royal , pleine de confiance dans

une victoire qu'elle croyait facile, animée par l'espoir-

des récompenses et du pillage, envahit une ville ouverte

et sans défense, une ville divisée à l'intérieur! quelques

volontaires, ouvriers, paysans, (ils étaient bien loin d'être

1 ,200 alors , ) sans pain , sans argent , sans chefs ce pre

mier jour et presque sans armes , ont d'abord arrêté cette

armée , puis l'on vaincue ! A. Bruxelles comme à Paris ,

l'histoire inflexible et impartiale fera un jour, ou plus tôt

ou plus tard , la part de la gloire et celle de la honte.

Ce fut aussi vers midi que l'on vit transporter les pre

miers blessés et déposer les morts sur l'ancien cimetière

de Ste Gudule; tout cela exaltait et décidait, et avant la fin

du jour, Bruxelles entier était résolu de se défendre ; tou

tes les nuances d'opinions étaient confondues; c'était le

premier effet d'un commencement de victoire !

Trois jours de combats glorieux devaient suivre cette

mémorable journée ; plusieurs s'étaient dit le matin,

qu'après deux heures de résistance , Bruxelles pourrait

céder sans rougir; on allait au contraire marcher de suc

cès en succès ; la bourgeoisie se joignait au peuple ; le toc

sin tintait dans les villes comme dans les campagnes ; des

chefs allaient apparaître ; d'heure en heure, de nouveaux

combattans accouraient au secours de Bruxelles ; les Lou-

vanistes victorieux détachèrent de nouveaux auxiliaires,

et , avant la nuit, arrivèrent ceux de Genappe, Wavre ,

Gosselies , Braine-FAlleud , Halle , Soignies , Nivelles , et

bientôt après, ceux de Mons, Alh , Charleroi, Namur,
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Leuze, Tournai , etc . Chaque famille envoyait le plus pur

île son sang , et ces soldats improvises , fatigués, battus

en route d une pluie froide, demandaient en arrivant la

route du Parc et couraient au feu et au bruit du canon,

en voulant se précipiter sur l'ennemi ; leur acharnement

était sans égal ; plusieurs d'entre eux entrèrent les pre

miers dans le Parc ; les Wavriensgomptèrent 7 tués dans

cette première journée , les Namurois 3 ; il n'y eut pas

un seul détachement qui n'éprouva des pertes pendant

les 4 jours de la bataille.

Le a3au soir, Guillaume, jadis roi des Pays-Bas, avait

perdu la Belgique pour toujours! la Belgique qui, la

veille, le matin même, aurait été à ses pieds , au moin

dre signe de bonne foi , d'une vraie concession , d'une

satisfaction réelle aux griefs énoncés ! la Séparation n'é

tait qu'une idée vague , comme toutes les causes pre

mières de notre révolution ! Maintenant une barrière de

sang sépare réellement le roi et la Hollande d'avec la

Belgique. On ne pouvait lier l'assassin avec la victime;

quelles concessions étaient possibles ! on avait toujours

accordé huit jours trop tard et de mauvaise grâce ! main

tenant les Hollandais sont vaincus ! la question du cou

rage, décidée à dix heures du matin, tranchait toutes les

autres, et si les Hollandais n'ont fui que trois jours après,

c'est qu'ils avaient a subir trois jours de honte de plus !

On a calculé que , dans celle première journée du 23,

plus de 20o,ooocoups de fusil avaient été tirés de part et

d'autre, et que plus de 1 ,600 coups de canon , à boulets

ou à mitraille, avaient retenti dans le sein de la ville de

Bruxelles !
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Le nombre des bourgeois, bruxellois et auxiliaires, tués

sur tous les points fut de 44 5 celui des blessés excéda

ioo; la perte des Hollandais était plus que quadruple ,

sans compter aoo prisonniers ou déserteurs ; on ne nous

prit pas un seul homme dans la ville.

Jusque-là du moins , tout ressemblait à une guerre

ordinaire ; on semblait vouloir prendre une ville rebelle

et rien de plus.

Mais vers deux heures du soir, la scène changea ; les

boulets tombaient alors sur toute la ville, on voulait donc

la punir.

Enfin, vers six heures, on aperçut des flammes ; il s'agis

sait donc alors de la brûler.

On avait tiré quelques coups de fusil le matin à l'en

trée des troupes , des maisons formant l'angle de la rue

Royale , à gauche de la porte de Schaerbeek , en face de

la demeure de M. Meeûs; les soldats s'y logèrent , les dé

vastèrent , les pillèrent de fond en comble et y mirent le

feu a la main l'après-dîner ; un de ces bâtimens , celui

du coin, vaste et richement construit fut entièrement

consumé.

Il en fut de même un peu plus haut , sur les derrières

de la caserne des A.nnonciades,vers la rue de Notre-Da.me-

aux-Neiges. Nous avons déjà vu qu'un bataillon avait

pénétré jusque-là par la place d'Orange , et qu'on avait

voulu en vain lui résister; la caserne fut forcée , et

la troupe y fit sa jonction avec les soldats qui y étaient

entrés par la rue de Louvain; mais peu après, quand

les Hollandais s'y virent assaillis de toutes parts

et reconnurent l'impossibilité de tenir ce poste , ils
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y mirent le feu en levacuant à la brune , et toute-

l'aile du corps de bâtiment de derrière fut dévorée par

les flammes ; nousavons dit commenl on sauva la poudre.Ces deux incendies , les seuls de cette journée et qui

se voyaient dans toute la ville , y répandirent une sorte

de terreur mêlée d'indignation ; la population de plus en

plus exaspérée les regarda avec raison comme de sinistres

précurseurs des malheurs du lendemain et des jours sui-

vans !

Vers le soir du 23, on était donc généralement décidé

à se défendre, et tous agissaient et y contribuaient; mais

bien de gens le faisaient sans espoir de succès; nous ne

recevant pas d'ordre* , disaient-ils, nous 71 avons ni chefs,

ni commandant , ni ensemble régulier ; comment donc

pourrons-nous résister?

Ils se trompaient L ils faisaient preuve par là de peu de

jugement , et d'une bien fausse connaissance des hommes ,

des choses et des époques ! Disons ici une vérité profonde ;

c'est précisément parce qu'on était sans chefs, et qu'on

a tout fait contre les règles j que l'on a vaincu le 23 à

Bruxelles; la ville ne pouvait être sauvée par les moyens

ordinaires et selon les règles, 1 o régimens de ligne régu

liers auraient été battus, repoussés au moins, et l'auraient

laissé prendre, tandis que 8 à 1300 irréguliers ont

été victorieux. Paris et Bruxelles ont maintenant donné

un exemple qui ne sera pas perdu dans l'avenir ; le secret

de défendre contre les armées , des villes ouvertes , sans

troupes et sans remparts , est tout trouvé. Les barricades

changeront , déplaceront l'art de la guerre et les champs

de bataille ; leur invention peut bouleverser la face du
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monde et fixer les destinées des peuples qui les coiistrui -sent ; puissent-ils n'avoir jamais a s'en repentir !

Ce fait incontestable justifie au surplus la maxime

célèbre d^ l'orateur romain qui s'y connaissait et qui

écrivait , il y a près de vingt siècles : La force du peuple

qui ria point de chef rien est que plus terrible; un gé

néral sent quil est responsable , il réfléchit : mais le

peuple toujours impétueux ne pense jamais au péril

quil affronte.

Une aulre crainte agitait les esprits dans la soirée et

la nuit du a3; c'était celle de manquer de munitions; rien

n'avait été prévu pour se défendre contre une armée ; ce

pendant jamais le feu ne se ralentit un instant pendant

les 4 jour;, faute de munitions; bientôt on vit jusqu'aux

femmes et aux enfans , parcourir la ville, demander,

obtenir, arracher des cartouches par tout, et les distribuer

aux hommes armés d'un fusil ; on finit par en trouver

de toutes parts; il semblait quelles tombaient du ciel ;

des ateliers de cartouches s'établirent ; on remarqua sur

tout celui de M . Goomans, rue des Dominicains, qui pa

raissait inépuisab'e ; on rencontrait des files entières de

porteurs de paquets de cartouches , tous se dirigeant vers

le champ du combat et les trois barricades d'attaque.

\la nuit tombante , vers six heures et demie du soir, le

feu cessa de part et d'autre ; les troupes , ne laissant au

Parc que quelques compagnies en tirailleurs, se mirenten

retraite et bivouaquèrent aux boulevards et à l'extérieur;

(juand on fût certain de cette manœuvre, les cris de vic

toire redoublèrent à nos avant-postes et bientôt après

dans toute la ville.
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Lorsque, vers dix heures du soir , on s'approchait des

trois barricades d'attaque , elles offraient un spectacle

inoui dans les fastes de la guerre ; elles étaient désertes

au pied de la lettre ; personne pour les garder, ni les dé

fendre , pas même pour avertir ou donner l'alarme ; pas

un factionnaire ! des curieux téméraires se promenèrent

sur les trottoirs de la rue Royale , depuis la place de

Louvain jusqu'à la Montagne de la Cour ; ils ne virent

personne ! pas une sentinelle , pas un qui-vive / le Parc

était anssi sombre , aussi silencieux que tout le reste ,

pasunfeu, pas un réverbère , pas une apparence d'hom

mes ! toute la nuit s'écoula ainsi sans qu'on tirât un seul

coup de fusil ; il faisait même Ta plus tranquille que par

tout ailleurs ; personne , dans aucun des deux camps , ne

songeait alors à se défendre, et encore bien moins a atta

quer ; il en fut à peu près de même les trois nuits sui

vantes ; nous livrons ce fait incontestable et dont on a été

chaque soir témoin oculaire, aux méditations de nos

contemporains et de l'histoire ; il est presqu'incroyable ,

nous le savons, mais caractéristique, et ce calme profond

ne fut interrompu que le lendemain 24 , vers sept heu

res du matin , par les premiers coups de fusil tirés de

l'hôtel de Belle-Vue sur les bosquets du Parc.

Le prince Frédéric avait eu l'heureuse conception de

faire attaquer Louvain, en même temps que Bruxelles ,

par deux corps d'armée venus , l'un de Malinés , l'autre

de Maestricht; tous deux forts de plusieurs milliers

d'hommes et soutenus chacun par trois batteries ; les deux

attaques eurent lieu dans la matinée du 33 , à deux

heures de distance et aux extrémités opposées de la
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ville; elles furent toutes deux repoussées avec gloire

par les Louvanistes, aidés de leurs braves auxiliairesles paysans voisins qui accoururent en foule de tous

les villages , au premier coup de canon , et qui harce

lèrent l'ennemi avec une audace extraordinaire et un

succès complet ; il fut poursuivi a plusieurs lieues sur les

deux routes d'attaque et éprouva des pertes notables ;

le plan du Prince fut totalement manqué par là , dès ce

premier jour , et les Louvanistes contribuèrent bien plus,

par ce triomphe, à défendre Bruxelles que s'ils y avaient

envoyé de nombreux renforts. La relation de cette dou

ble victoire en un jour fut envoyée sur-le-champ a Bruxel

les où elle fut affichée dans la nuit ; elle exalta à l'excès

la confiance et l'ardeur des Bruxellois. ( V. ci-après la

piècen". i, sous la date du 24, page 3a4 )

Aucune pièce, aucune proclamation, ni aucun journal

ne parurent à Bruxelles dans cette première journée

de la bataille ; l'on songeait plus à agir qu'à écrire , et

d'ailleurs il n'existaitplus l'ombre d'une autorité.

L'aspect général que présenta la ville pendant la jour

née du 23 septembre , fut si varié , si tumultueux, si ef

frayant à la fois, qu'il est impossible de bien le dépeindre.

Des Français qui avaient assisté aux grandes journées

de Paris en juillet s'étonnaient et disaient que les com

bats de Paris ne pouvaient se comparer à ceux de Bruxel

les , même toute proportion gardée ; que là c'était une

insurrection , une guerre avec ses horreurs , mais aussi

avec ses droits , ses règles , ses ménagemens , ici une des

truction; l'histoire jugera; les résultats existeront.
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CHAPITRE XIX.

JOURNÉE DU VENDREDI 24 SEPTEMBRE i83o.

Bataille de Bruxelles , a»" jour. — Nouvelle de la double victoire de Lou-

vain de la veille 3™* gouvernement provisoire sous le titre de Com

mission administrative. — i« bombardement de la ville. — Incendies.

— Dévastations. — Pillages. — Massacres.

Nous avons dit que toute la nuit du 23 au 24 se passa

sans bruit et sans alarme; à en juger par le silence qui

régnait dans toute la ville , même pendant la matine'e

du 24 , on se serait cru délivre' du fléau de la veille ; le

tocsin même ne se faisait plus entendre.

Maison était loin de rester inactifdans les deux camps ;

cette nuit fut consacrée en entier aux préparatifs de la

lutte du lendemain.

Les bourgeois munirent leurs pièces d'instrumens et

d'ustensiles dont elles étaient presqu'entièrement dé

pourvues ; on trouva 1 4 barils de poudre dans les caves

de la caserne des Annonciades ; on travailla sans relâche

à en faire des gargousses et des cartouches ; les cabarets

voisins des points d'attaque étaient les vrais corps-de-garde

du peuple , surtout ceux de la Montagne de la Cour ; ils

offraient un spectacle bizarre mais frappant ! Dans une

salit souvent sombre et enfumée , une trentaine d'hom

mes mal vêtus , noircis par la poudre , le plus grand

nombre blessés , étaient étendus sur des bancs, leurs fu
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sils chargés entre les jambes ; ils gardaient un profond

silence pour la plupart; peu d'entre eux sommeillaient

malgré leurs fatigues ; quelques-uns cependant racog-

taientavec jactance leurs merveilleux exploits de la jour

née ; leurs figures étaient calmes , leur attitude respirait

la confiance dans les événemens qui se préparaient ; les

uns fumaient , d'autres buvaient de la bière ou man

geaient un peu de pain ; ils étaient de différens lieux ,

se connaissaient peu entre eux et tous ne parlaient pas

la même langue. Plusieurs regardaient comme une dé

pense de commander pour trois cents de faro , mais ils

refusaient toujours quand on leur offrait un meilleur

repas : Nous verrons demain, répondaient-ils, ouandees

canailles de Hollandais seront morts ou chassés; en

attendant , merci , nous avons ce qu'il nous faut. Voilà

pourtant les hommes qui ont vaincu et à qui la Bel

gique entière doit son indépendance ! Le tableau que

nous esquissons ici , nous Favons vu ! il est caractéris

tique.

On travailla aussi silencieusement pendant une partie

de cette nuit à renforcer les trois barricades d'attaque ;

des troupes d'auxiliaires wallons continuèrent d'arriver

par les portes de Halle et d'Anderlecht.

L'armée , de son côté , prenait des mesures qui sem

blaient devoir être décisives ; ses chefs , parmi lesquels on

comptait cinq généraux, étaient irrités de leurs honteux

revers de la veille ; on vit qu'ils avaient résolu de ne plus

rien ménager ; les grenadiers se renforcèrent dans les

maisons qui tardent l'escalier, dit de la Bibliothèque, et

dans tous les environs qu'elles dominent ; ils occupèrent
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aussi l'ancien hôtel des finances , dit Torington , la

maison de lord Blantyre , rue Royale, et plusieurs au

tres sur toute la ligne de bataille. La dixième division ,

toute hollandaise, était logée au palais des Ëtats-Géné-raux et dans les bàtimens voisins vers les rues de l'Oran

gerie et de Louvain , pour désarmer et occuper entière

ment ce petit quartier dont la résistance opiniâtre n'a

vait pas été prévue le premier jour ; un de ses bataillons

s'établit dans la rue de Namur , enfin la réserve d'artilrlerie s'avança pour remplacer les pièces démontées et

augmenter à chaque position le nombre des moyens de

destruction.

On a accusé l'armée hollandaise de crimes affreux

pendant ce mouvement nocturne. On a dit qu'elle avait

égorgé de sang-froid lord Blantyre, anglais respectable,

outragé son épouse et ses filles , violé nombre de jeunes

demoiselles dans deux pensionnats,l'un rue Royale neuve,

l'autre rue Verte, dont plusieurs auraient expiré par suite

d'un excès de brutalité; qu'elle aurait égorgé et mutilé

des hommes sans armes avec des ramifications horribles

de barbarie; qu'on aurait trouvé des cadavres rôtis et

défigurés dans les palais, dans la maison de M. Meeûs ,

près la porte de Schaerbeek et ailleurs ; qu'un sergent

ordonna, près de la porte de Namur,d'abattre de 7 coups

de fusil, un ouvrier maçon,pèrede famille,qui travaillait

à une maison en construction, et qu'il lit considérer

comme espion parce qu'il se trouvait sur ce lieu élevé ;

qu'à Schaerbeek,deshabitans tranquilles furent sacrifiés,

incendiés et pillés , que M. l'avocat Couteaux et sa fa

mille , domicilié au Borghendal , derrière le palais du
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roi , furent les victimes d'affreux outrages dont les jour

naux rapportèrent les détails ; que , près de la porte de

Louvain , M. Bouchez , artiste connuet estimé , fut fusillé

sans motif a 10 pas, par un hollandais dont la balle le

blessa à mort en lui perçant les deux cuisses ; enfin on

a accumulé contre les Hollandais les charges et les ac

cusations les plus odieuses , non-seulement pour leur

conduite de cette nuit , mais encore pour celle qu'ils

tinrent en général pendant tout le cours de leur impie

et funeste expédition contre Bruxelles !

Loin de nous la pensée de les excuser ou de vouloir

atténuer leurs torts , leurs fautes , leurs crimes !

Mais nous pensons que c'est ici le lieu de placer

quelques remarques importantes et qui s'appliquent à

tous les malheurs !

D'abord nous rapportons des bruits, des rumeurs, des

faits avancés que nous ne pouvons encore ni affirmer,

ni contredire ; nous n'ignorons pas cependant qu'ils

ont obtenu un grand degré de croyance et même les

honneurs d'être consignés dans des lithographies dont

quelques-unes sont infâmes; mais plus tard on en vien

dra sans doute aux preuves , et d'ailleurs il n'est dès-à-

présent que trop vrai que plusieurs de ces faits sont

réels et démontrés ! Des versions disent cependant que

lord Blantyre fut tué a sa fenêtre par un biscayen hol

landais qui ne lui était pas destiné.

Ensuite il faut être juste et impartial avant tout ;

il n'est aussi que trop vrai que quelquefois nos volon

taires patriotes se laissèrent aller avec trop d'abandon à

leur animosité , à leur haine pour le nom hollandais , et
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provoquèrent par là de fatales représailles ! Qu'on ne

perde pas de vue non plus qu'un grand nombre de Bel-

gesse trouvaient dans les rangs ennemis, et surtout qu'on

était grandement intéressé parmi nous a exciter l'indi

gnation du peuple contre le nom hollandais ; qu'enfin ,

dans le premier moment , on rte regardait pas de si

près aux moyens propres à faire atteindre ce but , ni a

quelques imputations deplus ou de moins.

Disons en outre qu'il était impossible que l'armée

hollandaise , pas plus alors que dans d'autres temps, fut

animée de cet esprit d'honneur et de patriotisme qui

caractérise des guerriers citoyens et patriotes , défen

seurs de leur pays et d'une cause juste. 11 n'y avaitmême

parmi elle ni union , ni ensemble ; composée d'officiers

et de soldats hollandais , belges, suisses , parlant des dia

lectes différens et se défiant souvent les uns des autres, il

n'est pas étrange que , dans ce nombre , se soient trouvés

des hommes, .... peut-être nés parmi nous, et combat

tant leurs concitoyens , leurs frères , leurs amis , leurs

parens , qui se montrèrent lâches et féroces , puisqu'on

les menait au combat sans aucun des sentimens qui lé

gitiment le terrible usage des armes ! On les avait d'ail

leurs assurés qu'ils seraient reçus à bras ouverts a

Bruxelles et , d'après ce mensonge , ils crièrent à la tra

hison parce qu'on leur résistait; ceux qu'on écrasait à

coups de pierres s'en plaignaient comme d'un assassinat,

eux qui avaient commencé l'attaque à coups de canon !

L'on a dit aussi que plusieurs officiers , dont un Bruxel

lois, excitaient à faire brûler Bruxelles! Mais n'augmen

tons pas, ne généralisons pas surtout ces sanglans repro
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ches ! La vérité toute seule n entraine déjà que trop de

blâme ! et répétons que si quelques soldat* brigands de

la g"" etdela 10™ divisions, presquenlièrement hollan

daises, se souillèrent de crimes et d'horreurs, il n'en res

tera pas moins vrai que le très-grand nombre ne se

conduisit pas plus mal qu'on ne devait le craindre dans

une ville défendue par ses habitans et en dehors des rè

gles de la guerre.

Avant cinq heures du matin toutes les troupes bi-

vouaquées aux boulevards et dans la rue Ducale étaient

sur pied et avaient repris leurs postes en tirailleurs le

long du Parc ; des pièces de canon manœuvraient dans

cette rue dont les habitans, qui n'avaient pas émigré ,

sortaient alors de leurs demeures pour prendre langue,

s'informer des événemens de la veille , de ceux qui se

préparaient dans cette journée et se promenaient le

long de leurs trottoirs sans être inquiétés ni molestes par

les soldats qui étaient muets; cependant des officiers su

périeurs confièrent dès-lors a plusieurs de ceux dont ils

avaient forcé l'hospitalité, qu'en venant à Bruxelles ils

ne s'étaient pas attendus à une résistance aussi opiniAtre;

qu'ils avaient perdu la veille plus de 80 tués et 400 bles

sés , qu'à l'attaque de la Place-Royale , leurs artilleurs ,

leurs chevaux ctle colonel d'artillerie avaient été tués à

l'instant, que deux de leurs pièces étaient restées au pou

voir des bourgeois avec leurs avant-trains; enfin ils n'hé

sitaient point dès-lors à déclarer qu'ils aspiraient à la

retraite et recommandaient au surplus leur ame à

Dieu, (historique.)

Au point du jour on lut sur les murs de Bruxelles la
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pièce suivante sur la double victoire de Louvain de la

veille; M. cTHoogvorst l'avait fait imprimer et afficher

dans la nuit; elle avait du nécessairement faire un grand

détour pour lui parvenir; elle contribua à exalter l'ar

deur et la confiance des Bruxellois qui jurèrent de sau

ver leur ville comme les Louvanistes venaient , par un

miracle de valeur et d'audace, de sauver la leur ; M. De-

neef tint parole au surplus , et des renforts de Louvain

arrivèrent encore le même jour à Bruxelles. {V. ci-après,

pièce n° i .)

Il était environ huit heures et demie du matin quand

le feu recommençasur toute la ligne ; le tocsin de Sainte-

Gudule et quelques coups de canon donnèrent le signal ;

ce jour-là il ne cessa que vers dix heures du soir ; plus

de mille coups de canon furent tirés , et nos volontaires,

quoique d'abord bien moins nombreux que la veille ,

consommèrent au-delà de 80,000 cartouches ; le feu était

aussi vif, aussi nourri que le jour précédent , surtout

aux trois barricades d'attaque ; mais on s'aperçut bien

tôt que nos braves ménageaient davantage leur poudre

et tiraient moins de coups perdus. Le carnage fut aussi

moins grand ; 20 bourgeois environ furent tués et 60

blessés ; on ignora alors la perte des ennemis ; nous ver

rons qu'elle fut au moins de 200 hommes.

On a avancé deux faits sur cette nuit du :>3 au 1^.

On a dit que des agens hollandais avaient mis tant

d'activité dans leurs manœuvres, pendant ces 12 heures,

que , dès la pointe du jour , ils étaient parvenus à glisser

furtivementdans les maisons, des proclamations propres

à semer la division parmi nous, en inquiétant des famil

les paisibles sur le succès de la lutte.
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On a ajouté que des hommes craintifs, qui cependant

se croyaient appelés à commander dans ces momens decrise, avaient donné l'ordre, sous les peines les plus gra

ves, au vicaire de Sainte-< nidule de cesser provisoire

ment de sonner l'alarme; que ce fut alors que quelques-

uns des nôtres, déjà engagés dans le Parc, et ne compre

nant rien à ce silence, se détachèrent vers Sainte-Gu-

dule , enfoncèrent la porte et pénétrèrent jusqu'aux

cloches ; qu ils rencontrèrent plusieurs ecclésiastiques

qui leur rendirent compte de l'ordre qu'ils avaient

reçu; qu'alors une garde fut placée au clocher, et que le

tocsin ne cessa plus de se faire entendre avec force ;

qu'enfin une grande quantité de chaises furent à celte

occasion enlevées de l'église pour renforcer les barrica

des que les habitans des environs s'empressaient de cons

truire.

Nous avons été aux sources pour vérifier ces deux

allégations qui portent chacune un grand caractère de

gravité, et nous croyons pouvoir assurer qu'elles sont

toutes deux dépourvues de fondement , et de vérité; per

sonne n'a connu cette prétendue proclamation hollan

daise dont on a parlé; les sonneurs ordinaires de l'église,

aidés des habitans , ont sans cesse été à leur poste, sans

recevoir d'ordre ni de sonner le tocsin , ni de cesser ;

leur zèle suffisait; aucune chaise n'a été enlevée de

l'église pour faire des barricades.

Nous avons déjà dit que la plupart de nos braves dé

fenseurs avaient passé la nuit sous les armes; ils recom

mencèrent le combat fatigués , harassés , mais pleins de

onli ance et d'espoir ; ils se comptaient et se concertaient ;
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quatre de leurs pièces étaient sur la Place-Royale ou vers

ses abord»; les deux autres étaient toujours sur le bou

levard de Waterloo; ils s'établirent d'abord dans l'hôtel

de Belle-Vue, le café de l'Amitié et la maison Benard,

en plus grand nombre que la veille ; l'on y vit les braves

Pellabnn, et Vereecken de Bruxelles, les volontaires de

Wavre, de Gonselies, etc. Ils sortaient même souvent

de leurs positions et allaient planter leurs drapeaux con

tre la haie du Parc , presqu'au milieu des ennemis; c'é

tait plus que du courage. L'on eût peine à retenir ces

hommes intrépides et à les empêcher de courir ainsi à

une mort aussi inutile que certaine ; ils restèrent donc

embusqués en tirailleurs, et l'un d'eux, M. de Lescaille

de Wavre, chasseur habile, placé dans les gouttières de

l'hôtel de Belle-Vue, abattit à lui seul plus de 20 grena

diers à mesure qu'ils passaient la tète en dehors du ravin

du Parc pour lâcher leurs coups de feu sur le peuple;

il occupait trois hommes a charger ses fusils et resla im

passible au milieu des balles et desbiscayens dirigés con

tre lui; il fui blessé, mais légèrement.

Quelques soldats sortis des derrières du palais du roi,

avaient pénétré dans les bàtimcns de l'Athénée ; les vo

lontaires de Chasteler se signalèrent en se précipitant

sur eux , au nombre de 20 tout au plus , et les mirent

en désordre et en fuite dès avant dix heures du matin ; ce

poste très important , fut encore attaqué plusieurs fois ,

mais jamais il ne fut repris par les Hollandais.

Outre les hôpitaux ordinaires qui s'encombraient, on

compta, dès ce deuxième jour, 1 8 ambulances provisoires

établies dans divers édi lices ou même dans des maisons

 



CHAPITRE XIX. — M ."-EPTT.MBRE 327

particulières abandonnées par leurs maîtres; les prin

cipales étaient rue Hovale neuve , place de Louvain, ruedes Minimes, rue de la Montagne chez le ministre Van-

gohhehchroy et dans 1 église S1*. Anne, rue des Sols ii

la chapelle, rue de la Magdelainc à la chapelle , etc. ;

en outre plusieurs officiers de santé recueillirent et

soignèrent chez eux nombre de blessés ; nous citerons

parmi eux les docteurs Heilighem, rue de Bcrlaimont,

Vffi Mons , rue d'Assaut et plusieurs autres ; enfin la

plupart des blessés bruxellois qu'on transportait exi

geaient en route d'être soignés chez eux et on leur obéis

sait. Les secours au surplus abondaient de toutes parts

en charpie, inedicamens, nourriture etc. Les pharma

ciens livraient tout gratis ; la population entière , et sans

exception cette fois, se montrait humaine, consolatrice,

tutélaire pour ses défenseurs mutilés ouexpirans; toutes

les portes , toutes les bourses s'ouvraient en faveur des

victimes. Des troncs étaient placés devant les ambu

lances.

V ers dix heures du matin le feu était terrible tout le

long de la rue lioyale et dans les contre-allées du Parc

qui la bordent ; on crut que les bourgeois voulaient par

là s'emparer du i arc et tourner les troupes stationnées

dans les Palais. Les canons et les tirailleurs postés dans

la rue Ducale faisaient un feu continuel à travers le Parc

entier et surtout par les allées latérales ; on s'étonnait

de plus en plus de voir les bourgeois nourrir leur feu

sans relâche ; on savait que quatre jours auparavant ils

manquaient de fusils et de munitions.

Vers onze heures le feu des Hollandais cessa dans le
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Parc ; mais à midi , quatre pièces de canon de renfort

arrivant au galop par les boulevards, se placèrent aux

débouches les plus rapprochés des attaques et le feu re

commença sur toute la ligne avec plus de fureur que ja

mais ; on jugeait au seul bruit et par sa direction , que le

peuple devenait de plus en plus audacieux ; l'explosion si

rapprochée des batteries suffisait pour briser les vitres,et

ébranler les planchers et les murs ; les habitans des quar

tiers voisins, surtout ceux de la rue Ducale, se trouvaient

à la lettre au milieu d'un champ de bataille; l'un d'eux ,

M. Delcambe , en a fait une description aussi pittores

que qu'animée qui a été rendue publique. Il se croyait

là à un second Waterloo; plusieurs habitans furent

blessés chez eux.

Vers une heure , les soldais plus pressés que jamais

s'établirent en force dans le \\ auxhall et dans le petit

Théâtre qui devint, dès ce moment, le quartier-général

ou poste central des officiers ; des renforts leur arrivé- ,rent de l'extérieur par la route de Louvain; on vit même

de la cavalerie manœuvrer dans le Parc au son des trom

pettes.

Le bruit se répandit alors au quartier-général du

Prince et dans toute l'armée ennemie que la Place-

Royale était prise; c'était une ruse pour animer les

troupes que l'on ne voyait que trop prêtes à se rebuter.

Vers quatre heures une forte averse força les combal-

lans à ralentir le feu; on distingua un instant dans le

Parc, 8 pièces de canon et plus de ta caissons; plu

sieurs autres pièces étaient toujours placées en réserve

dans la rue Ducale.
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A. cinq heures, le feu redoubla sur toute la li^pc et

surtout du côté delà Place-Royale ;^e. tocsin r'

discontinuer.

 

Vers la brune, des soldats bollar

nant chez leurs hôtes au boulevard , ne cachaient plus

leur découragement: Ils nous tueront tous , disaient-ils,

ils tirent de toutes les fenêtres ; tious ri en viendrons ja

mais à bout ; un de nos regimens a ête presque détruit

hier et aujourd'hui à (attaque delà Plaie-Rojalc.Ws se

plaignaient amèrement de n'être pas blessés; plusieurs

se firent de légères blessures pour éviter de retourner

au l'eu ; tous les habituns des boulevards et des rues Du

cale; et de la Pépinière l'ont attesté.

\ ers six heures, une nouvelle averse plus forte lit ces

ser le feu de part et d'autre, niais non pour long-temps ;

les incendies éclairaient alors la ville, et à neuf heures du

soir , le canon , la fusillade et le tocsin retentissaient en

core de toutes parts.

11 est hors de doute que , dans le cours de cette jour

née, plusieurs citoyens se rendirent de nouveau près du

Prince pour obtenir, soit 1 évacuation, soit un armis

tice ; mais ils étaient sans qualité, sans mission ; le Prince

répondait toujours qu'il ne demandait pas mieux que

de faire cesser l'effusion de sang , mais qu'il fallait pour

cela que la garde bourgeoise se railla à son armée , etc.

Le peuple enfin perdit patience quand il apprit cette

condition; il considéra ces ambassades spontanées comme

des trahisons , ne voulut plus de pourparlers que par

la bouche des canons , et il fut dès-lors très-dangereux

et même impossible de franchir en parlementaire notre,

ligne île bataille.
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A la Montagne du Parc , rue escarpée que battaient

sans cesse deux canons de fort calibre , nous avons

déjà dit qu'on parvint à monter une petite pièce sur la

terrasse de la maison Tiberghien ; toujours chargée à

mitraille elle renversait les soldats qui pointèrent sur

le champ contré elle et la culbutèrent sans peine; on

la releva , on l'ajusta tant bien que mal sur le bal

con et elle recommença son lèu; on l'abattit encore

deux autres fois sans la briser ni la démonter ; mais la

muraille étant enfin ruinée on la transporta dans un

grenier d'où elle plongeait mieux que jamais sur l'en

nemi ; les boulets hollandais l'atteignirent immé

diatement et fracassèrent le toit qui la couvrait ; alors on

la hissa sur une barricade d'où elle tira le reste du jour,

avec moins d'avantage , mais plus à couvert.

Nous avons parlé de plusieurs faits qu'on a avancés ,

rapportés et crus , sans que nous puissions les garantir ;

les trois suivans sont encore de ce nombre ; c'est ici le

lieu de les consigner, comme se classant dans cette jour

née du 24.

On a dit :

Que les soldats, découragésdans le Parc, avaient eu

recours a tous les artifices possibles pour se garantir des

balles; qu'entr'autres , ils avaient placé leurs morts

debout contre des arbres , en les liant aux branches ou

aux troncs de manière a tromper les bourgeois qui s'é

puisaient à tirer sur ces cadavres que le feuillage leur

laissait entrevoir ; que même un tyrolien très adroit ,

ouvrier à Bruxelles , dupe de ce stratagème , jeta son

arme après avoir tiré trois fois , en disant qu'il ne com
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prenait rien à nos fusils qui ne renversaient pas leur

homme , tandis que lui était sûr de son coup ; qu'enfin

une foule de nos tireurs perdirent leur poudre et leur

peine avant d'avoir découvert cette ruse impie; on a

ajouté que les nôtres, sans s'en douter, prirent bientôt

leur revanche sur un autre point ; que les soldais qui

débouchaient par la rue de l'Orangerie, pour occuper le

haut de la rue de Louvain et débarrasser tout ce quar

tier du feu de nos tirailleurs, furent tenus , toute cette

2">« journée, en échec par une ruse à peu près semblable ;

que les bourgeois en petit nombre, qui leur faisaient

face à la barricade du coude, battue par les trois pièces

ennemies de la porte de Louvain , aidés par des gens du

peuple et des femmes, imaginèrent de mettre derrière

cette barricade deux mannequins de paille habillés,

auxquels on faisait baisser la tète au moyen d'une corde ,

chaque fois cjue l'ennemi avait tiré; que ce stratagème

le trompa et qu'il réserva ses coups de fusil pour ces ad

versaires postiches, croyant avoir tué un bourgeois chaque

fois qu'on lâchait la corde , car la nuit s'approchait et la

rue était pleine de fumée ; mais que le plus singulier fut

qu'à la nuit close , la fatigue ayant amené la suspension

d'armes tacite et ordinaire , la barricade se trouva en

core abandonnée par les bourgeois et que les grenadiers

qui s'en aperçurent, s'en étant approchés à pas de loup

pour la surprendre , et ayant entrevu deux hommes ,

reculèrent précipitamment et prirent la fuite el que

ce qu'ils avaient vu n'était autre chose que les deux

mannequins restés seuls à leur poste. Ce stratagème

a été aussi employé a la barricade de la rue des Marais.
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Que des compagnies entières , leurs officiers en tête,

sortirent du Parc , la crosse en l'air, comme pour se ren

dre, etque, parvenues ainsi aune petite portée,elles firent

l'eu en traître sur les bourgeois qui s'avançaient sans dé

fiance et en tuèrent plusieurs. ( V. ci-dessus,page 371. )

Noue répétons que nous ne pouvons croire à une telle

horreur; il est possible qu'il y ait eu désaccord dans quel

ques groupes de soldats de diverses nations, et que les uns

aient tiré tandis que d'autres ne voulaient plus combat

tre! mais, quoiqu'il en soit,le bruit de cette infamie,circu-

lantdebouchc,en bouche exaspéra encore le peuple davan

tage; on n'entendit plus partout que le mot de Vengeance!

Que des filles publiques , sachant que leurs anciens

amans, hollandais, belges ou suisses, qui avaient long

temps tenu garnison à Bruxelles, se trouvaient aux bou

levards et dans les ravins du l'arc où ils bivouaquaient

dans la boue et la fange , en proie à tous les besoins , se

hasardèrent, pendant les nuits surtout , à leur porter des

secours ,des vivres, des liqueurs et même des munitions;

qu'elles étaient bien accueillies parles officiers à qui elles

rendaient compte des mouvemens de la ville ; que le

bruit s'en était répandu parmi les bourgeois le second ou

le troisième jour , on les attendit à leur sortie du l'arc ;

qu'on les frappa à coups de plat de sabre ; qu'on voulut les

pendre aux lanternes ; que leurs cris se firent entendre

au milieu de la nuit 5 que les femmes surtout se montrè

rent acharnées contre elles ; qu'enfin ce fut avec peine

que , meurtries et ensanglantées , on leur laissa la vie

sauve en les traînant dans les prisons !

Quoi qu'il en soit de la vérité de ces faits, il est mal
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heureusement certain que l'ardeur excessive déployée

par le peuple depuis trente six heures , avait produit une

sorte de lassitude dont les plus intrépides ne pouvaientse garantir , et comme nul ne voulait céder ses armes aux

hommes frais qui n'en avaient point, la ligne du combat

s'était plusieurs fois dégarnie pendant cette seconde

journée. Les troupes au contraire avaient en réserve

toutes leurs masses et étaient relevées toutes les trois ou

six heures.

Des journaux , des relations , des brochures sur les

événemens ont ajouté que les troupes profitèrent, le 24

de tous ces avantages réunis, se portèrent plusieurs fois

en avant, attaquèrent les bourgeois de toutes parts ; que

sortant par l'aile droite du palais du Roi , et perçant de

maison en maison, tous les murs intérieurs, jusqu'à

l'hùtel de Belle-Vue , elles s'y établirent , occupèrent en

entier ce poste si important qui dominait toute la Place-

Royale et forcèrent les nôtres a abandonner la barricade

d'attaque qui liait les deux hôtels de Belle-Vue et de

l'Amitié , et à se replier jusque dans l'hôtel de l'Europe,

situé a l'angle opposé de la place et derrière la barricade

de la montagne de la Cour, et que ce fut , pour se ven

ger de celte espèce d'échec , que des bourgeois indignés

allèrent à l'instant arborer le drapeau belge, en signe de

défi , sur le fronton de l'église de S. Jacques de Cauden-

berg, dite de Gobert.

Tout cela est pure fiction ; nous répétons que la trou

pe , pas plus ce jour là que les autres, ne put franchir

les derrières du palais du Roi , ni s'établir dans l'hôtel

de Belle-Vue , d'où elle n'aurait pas été davantage expul-
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sée pendant les quatre jours que des trois palais , si une

fois elle avait pu s'y installer et s'y créneler; nous

allons voir au contraire que ce furent les nôtres qui,

en perçant les murs intérieurs des maisons, à partir d'un

côté de l'hôtel de Belle-Vue, et de l'autre , du coin de

la rue de Louvain en passant par l'hôtel de Galles ,

s'approchèrcntbeaucoup pendant cette seconde journée,

du palais du Roi et de colui des Etats-Généraux.

En effet, vers onze heures du matin, M M. Simon, Jal-

hauelJuan Van Ha!en, ce dernier portant un drapeau,

réunirent à la rue lloyale une centaine de volontaires dé

terminés et parvinrent à organiser une attaque. En une

demi-heure la rue de Louvain, dont on n'osait plus ap-

proclicr, fut occupée par les noires jusqu'à la barricade

de la fontaine, et l'ennemi, délogé des maisons où il s'é

tait retranché, nous abandonna, au prix de 20 de nos

braves tués ou blessés , les abords de l'impasse de la rue

de l'Orangerie, si importante pour les approches du pa

lais des Etats-Généraux qu'il paraissait vouloir défendre

jusqu'à l'extrémité.

Nous avons dit que , pendant la nuit , la 1 oro0 division

s'était emparée des maisons de la rue de JXamur jusque

vers la rue Verte; à peine ce mouvement fut-il connu,

que nos volontaires, renforcés par ceux de Gossclies ,

Halle, Uccle et Anderleclit , travaillèrent à la débus

quer , et leur attaque fut v igourcusement soutenue par

une pièce de canon placée au bas de la rue de Nainur ;

ils parvinrent peu-à-peu à la chasser des maisons qu'elle

occupait , et vers le soir toute la gauche de l'ennemi était

entièrement refoulée sur les palais; on vit dès-lors tigu
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rer parmi nos tirailleurs et artilleurs, le général Mel-

linet et d'autres officiers familiarisés avec les dangers de

la guerre. , •

Au centre, et principalement vers la Place-Royale, le

combat se soutcuait avec un acharnement égal de part et

d'autre. Noire artillerie, bien pourvue alors de muni

tions, répondit constamment au feu de l'ennemi. Placée

au débouché de la montagne de la Cour cl près du pont

de 1er de la rue de la Régence, elle tenait la Place-

Royale dégagée et la rendait inaccessible aux Hol

landais. De son coté , l'artillerie ennemie placée , tantôt

à la grille du Parc, tantôt dans le voisinage du bassin ,

tantôt même sur la plaine des Palais , en lace de celui du

Roi, foudroyait sans cesse la maison Benard et l'hôtel

de Relie-Vue et empêchait les nôtres de pénétrer dans

le Parc. Cependant ceux-ci se glissant le long des murs

des maisons et s étant renforcés dans l'hôtel de Relie-

Vue et dans les bàtimens intermédiaires, jusque vers

le Palais , inquiétaient continuellement les artilleurs en

nemis.

Sur notre gauche, les choses se passaient sans aucun

résultat marquant , depuis que les Liégeois avaient été

forcés d'abandonner l'importante position de l'observa

toire. La demi-batterie hollandaise toujours placée sur

le boulevard, à l'entrée de la rue Royale, masquée dans

les barricades en face de la maison Meeùs et que soute

naient faiblement quelques compagnies, balayait tantôt

le boulevard , dans la direction de la porte de Laeken ,

et tantôt le prolongement de la rue Royale jusqu'au Parc

et plus loin encore. Le feu de nos tirailleurs, embusqués
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■vers la petite rue des Epingles , et derrière le tas de

briques indiqué surleplan,dégarnissait souventle service

des pièces ennemies. Elles restèrent plusieurs fois aban

données , en présence des corps d'infanterie et de cava

lerie, placés en réserve dans les bâliinens du jardin bota

nique et environs.

Le prince Frédéric n'avait pas bougé de son quartier-

général de Schaerbeek pendant ces deux premiers jours;

on rapporte qu'il ne revenait pas de sa surprise de voir

le combat se prolonger si long-teinps ; qu'à chaque instant

il demandait si c'était fini et si on était à l'Hôtcl-de-

Ville ; il parait que plusieurs fois, pendant la bataille,

il fut trompé sur l'état réel des choses par les rapports

mêmes de ses généraux qui lui cachaient la vérité , et

lui promettaient à chaque instant un prompt succès.

Mais où prennent-ils donc leurs armes, leur poudre,

leurs munitions , s ecriait-il ! Pourquoi ne fait-on pas

taire cet infernal tocsin de S"-Gudule ? je ne vois pas

encore le drapeau orange Jlotter sur les tours ! Je réi

tère Tordre d'occuper ce poste à tout prix , etc. L'in

sensé ! il ignorait donc que deux heures après l'entrée

de son armée , ce poste était devenu inaccessible pour

elle , et que , loin de songer à attaquer ou à déboucher

sur ce point ou sur tout autre, elle était à la lettre as

siégée dans le Parc !

ÎSos munitions se consommèrent donc pendant toute

cette seconde journée dans un combat continuel de tirail

leurs , dont le résultat le plus remarquable fut d'ap

prendre aux ennemis que notre courage et notre ardeur

étaient loin de se ralentir , et qu'il nous arrivait sans
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cesse du renfort ; avant le soir , de nouveaux continuons

de Braine-Lalleud , "Waterloo, Genappe et Nivelles

étaient encore venus relever ou grossir les rangs de nos

défenseurs.

Il n'en était pas de même parmi les troupes. Leurs dé

serteurs et bon nombre de prisonniers que nous leur

lunes, parmi lesquels plusieurs officiers, nous confirmè

rent que l'état moral de l'armée était bien loin de ré-

l>ondre aux intentions hostiles des chefs.

A la chute du jour , il était aisé de voir que les deux

partis occupaient encore exactement les mêmes positions

que la veille , sauf que l'armée envahissante avait un peu

étendu ses ailes de chaque côté sur les boulevards et

avait occupé quelques maisons de plus , dans ces deux

directions et dans les rues de Schaerbeek , de Notre-

Damc-aux-Neiges , de Louvain, et de Namur ; succès

bien insignifians ! que, d'nnaulrc coté, le peuple n'avait

pu faire un seul pas vers le Parc , sans être sur le champ

repoussé avec pertes et que tous ses progrès , dans ce

jour , consistaient à s être avancé peu-à-peu dans la plu

part des maisons de la rue Royale , par les derrières et

en perçant les murs intérieurs, de même que vers les

palais des Etats-Généraux et du roi en employant le

même mpyen et en passant par les mêmes chemins; il

devenait donc évident que tout le sang versé ce jour là

l'avait été en pure perte , sans le moindre résultat , et

qu'il serait toujours impossible de déloger les troupes,

par la force, de leurs inexpugnables positions du Parc et

des Palais , tant que l'on ne développerait pas d'autres

mesures et d'autres moyens d'attaque que ceux employés
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depuis deu i jours! et comme il ne semblait pas qu'il fut

au pouvoir du peuple d'augmenter ses forces d'agression,

tout au contraire , il devenait désespérant pour L'homme

sage et observateur de pouvoir considérer la lutte comme

interminable , sans prévoir en aucune manière quel se

rait son dénouement !

Mais dans la nuit cependant la face morale des choses

fut changée ; une résistance prolongée dans ces circon

stances était un vrai succès , et ce commencement de

victoire , quoique négative, suffit pour chasser l'anarchie

et rappeler parmi nous un principe d'ordre et un centre

d'autorité.

Nous avons vu que , depuis cinq jours, toutes les au

torités civiles de Bruxelles s'étaient éclipsées et, avaient

disparu avec la garde bourgeoise ; qu'il en était à peu

près de même des autorités militaires dépourvues d'un

centre d'action, etque M. le baron Em.d'Hoogvorst était

restéscu/au moment du péril et au plus fort de la tempête!

qu'enfin, soit succès des intrigues hollandaises, soit

fatalité toujours inévitable dans les momensd une grande

effervescence populaire , une défiance marquée s'était

glissée dans Bruxelles entre les chefs et le peuple armé ;

que M. dHoogvorst lui-même ne dut plusieurs fois

son salut qu'à sa présence d'esprit et à deux amis déter

minés qui ne le quittèrent pas un instant, et que les

Liégeois furent à peu près les seuls qui conservèrent de

l'union et de la confiance dans leurs chefs.Mais quand M. le baron d'IIoogvorst se vit entouré de

nouveau de quelques hommes sûrs et dévoués , qu'un

moindre danger avait éloignés et qu'un plus grand dan
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ger rappelait aulour de lui , il sentit sans doute que le

moment d'agir était venu , qu'il était temps de quitter

la simple force d'inertie, et qu'un- peuple qui , de son

plein gré et volonté, se faisait tuer pour la défense et l'in-

dé|)endance de sa ville cl de son pays , ne devait plus être

abandonné ainsi à lui-même et a ses propres forces et mé

ritait bien qu'on se sacrifiai a son tour pour lui , quand

même on aurait devant soi les batteries ennemies et

derrière l'écbafaud !

Il parait que , dès le r>3 au soir , des pourparlers s'éta

blirent a l'Hôtel-de-Ville, entre le peu d hommes cou

rageux qui y étaient restés. Quelques citoyens notables

se réunirent à eux ; M. Entjelspach-Larivière , qui n'a

vait jamais quitté ce poste, contribua à les convoquer

et à les rassembler ; ce fut lui surtout qui les pressa de

se constituer en gouvernement provisoire; niais rien ne

fut décidé ce premier jour; il y avait trop d'incertitude

sur le succès de la lutte qui ne faisait (pie île commencer.Le lendemain ?J\ , les pourparlers continuèrent; on

parvinta s'entendre pour poser les bases principales, et

quoi qu'il en soit enfin des conférences , décisions, mes

sages ou mesures de cette journée et de la nuit qui la

suivit, on vit affichée dans tout Bruxelles le lendemain

matin la pièce importante qui suit : ( V. ci après n° 2.)Elle fut accueillie par l'assentiment général ; elle dou

bla le courage et la confiance des combattans et de tout

le peuple qui voyait enfin que l'Hotcl-dc-Ville n'était

plus à l'abandon, qu'il y avait un centre d'elion et qui

était bien éloigné de demander compte aux nouveaux

chefs , de leur mission , de leurs pouvoirs , à quel titre
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ils s'emparaient de l'autorité , de quel droit ils se consti

tuaient gouvernans.

C'était de fait le 3." ' gouvernement /yrovisoire ; il prit

le nom de commission administrative et , quoique son

existence n'ait été que de 48 heures , il la fit constater

par des actes qui resteront et que nous rapporterons,

entre autres , par la nomination d'un général en chef de

l'armée belge; plus heureux que ses deux prédéces

seurs , il put donner quelque signe de vie et rendre d'é-

mincns services à la cause belge, en déshabituant les

esprits de l'état d'anarchie et en raillant le peuple à un

noyau d'autorité ; car ces trois Messieurs n'étaient qu'un

principe; il était bien certain que la victoire allait bien

tôt les recruter ; cela ne manqua pas d'arriver, moins de

deux jours après , vu que continuer à se défendre était

se constituer vainqueur !

D<ms cette soirée du 2^ , on afiicha la proclamation

suivante qui , quoique non signée , fut regardée comme

l'œuvre de la commission administrative ; elle fut en

outre lue et publiée dans chaque carrefour , au son d'un

tambour. (V. ci-afrrès , n° 3. )

La menace de deux heures de pillage y fut hasardée ,

quoique dépourvue de vérité ; mais alors tout moyen

était bon pour exciter ou entretenir l'élan, et celui-ci , en

augmentant l'alarme , l'effroi et la haine , atteignit com-

plettement son but.

Les bourgeois étaient donc plus animés encore par le

succès de ces deux premières journées; cependant la

dernière partie de cette deuxième nuit se passa encore

dans un profond repos ; il y avait de part et d'autre beau
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coup de tués et de blesses , mais en bien plus grand nom

bre du côte des hollandais qui eurent plus de 200 hom

mes hors de combat.

Dans les guerres de partisans où chacun agit de son

propre mouvement et d'après l'inspiration du moment ,

il n'est guère possible de présenter les faits avec Tordre

qu'exige le récit d'opérations militaires. Ainsi les beaux

traits de bravoure ou d'héroïsme qu'offrent souvent les

circonstances de nos journées , étant , pour ainsi dire ,

épars et sans coïncidence entre eux , nous serons for

cés de les consigner dans un chapitre séparé à la fin de

ce volume où ils seront classés, autant que possible, par

ordre de dates et selon leur importance , quand nous au

ront completté toutes nos recherches à cet égard et re

cueilli , sur la vérité des noms et des faits , les renseigne-

mens les plus certains et les informations les plus posi

tives et les moins suspectes.

On voyait évidemment, à la fin de ce second jour, que

l'ennemi , malgré la réception si différente de celle que

lui avaient promise les honorables citoyens de Bruxelles

( voir la proclamation du prince Frédéric ) réfugiés à

Anvers ou restés chez eux , se confiait encore dans les

désordres à redouter au sein d'une ville dépourvue

d'uutorités. Tout lui faisait espérer que la résistance

ne se prolongerait plus, et se tenant sur la défensive, il

semblait attendre le résultat de la lassitude , du décou

ragement et peut-être de ses intrigues. Il fallut encore

deux autres jours de combats pour le convaincre de ses

illusions et dissiper ses erreurs !

Ce serait un bien triste spectacle à décrire si nous
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écartant ici du détail des combats,nous faisions le tableau

de tant de familles occupées, pendant cette 2me nuit, des

tristes soins nécessités par deux jours de combats et de

destruction ! dans presque chaque demeure il y avait ,

ou un blessé à panser , ou des alarmes à calmer , ou des

effets à sauver des flammes !

Quant à la police de la ville , elle avait disparu ; mais

heureusement le peuple, éclairé sur ses vrais intérêts , la

faisait lui-même et très sévèrement ; le moindre désor

dre , le plus petit vol eût été réprimé sur le champ ;

mais rien ne fut moins nécessaire ; on s'occupait bien

plutôt à augmenter partout les, barricades , chaque quartier ^attendant à être attaqué à son tour.

Cependant, tandis que l'ennemi dans le plus profond

silence, veillait à la sûreté nocturne de son chef dont la

rage ou les remords devaient sans doute empêcher le

repos , nos bourgeois rassemblés dans les cafés et caba

rets se racontaient , toujours pour se délasser , les tra

vaux du jour , et trop confians encore dans leur cou

rage et leur étoile , ils abandonnaient de nouveau pen

dant celte seconde nuit , aux surprises possibles de l'en

nemi , un terrain qu'ils lui avaient si vaillamment dis

puté pendant toute la journée !

Avant le soir , la commission administrative inves

tit M. Engelspach-Larivière de pouvoirs illimités pour

assurer tous les services généraux; ce fut le premier de ses

actes; M. Engelspach prit le nom d'agent-général du

pouvoir exécutif. Son activité infatigable, du a3 au 3o, a

été reconnue par la commission d'enquête alors nommée

pour vérifier ses comptes, après qu'il eut remis volontaire
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ment à cette date du.]o,ses pouvoirs au comité central;tous

les journaux ont rendu compte du résultat de ces investi

gations honorable , pour M. l'agent-général ; il fut cons

taté que , pendant ces 7 jours et ces 7 nuits , il n'avait pas

quitté rilôtel-de-Ville un seul instant, et avait délivré

io56o ordres de toute espèce , relatifs aux munitions de

guerre de diverse nature , approvisionnemens , vivres ,

finance, police, état sanitaire, ambulances, postes, etc. ,

ordres émanés de lui seul en vertu de ses pouvoirs illi

mités et qui ont été depuis approuvés , sanctionnés et

ratifiés jusqu'au dernier.

Nous citons ici le suivant qui prouve sa sollicitude et

sa prévoyance ( V. ci-a^rès, n° 4 )•

i ouslcs marchands de grains et boulangers répondi

rent, et il résulta des renseignemens par eux fournis que

la ville , terme moyen , se trouvait alors approvisionnée

pour 10 jours.

Mais nous n'avons pas fini le. récit des événemens du

néfaste 24 septembre ; il nous reste à accomplir le

plus pénible de noire tâche ! à raconter la destruction

partielle de Bruxelles, notre patrie ! à frémir encore à la

pensée que cette destruction pouvait s'étendre , pouvait

devenir totale !

Nous n'ignorons pas ces règles , ces lois épouvantables

que l'on est convenu d'appeler droits de la guerre ■' lois

que les hommes n'ont jamais faites pour la guerre , mais

que la guerre s'est faite à elle-même ! lois que l'on ne

peut même nommer telles, puisqu'elles n'ont fait qu'or

ganiser , légitimer , prescrire des modes divers de des

truction et de mort , et mettre un peu d'ordre et de

 



344 RÉVOLUTION DE LA BELGIQUE,

bornes dans l'art et l'autorisation de répandre le sangde nos semblables !

D'après elles, des hommes payés, enrégimentés et uni

formément vêtus , peuvent et doivent tuer le plus grand

nombre possible de leurs frères , qu'on leur désigne pour

ennemis , pourvu qu'ils soient aussi armés , payés et uni

formément vêtus entre eux , même quand ils ne les

attaqueraient pas ; au contraire , c'est une vertu dans

eux de les attaquer, de les tuer les premiers.

Ils doivent prendre leurs villes etleurs maisons , mais

ils ne peuvent les brûler, ni les détruire , à moins qu'ils

ne puissent s'en emparer qu'à ce prix.

Ils ne peuvent attaquer ni tuer leurs ennemis non ar

més et non habillés uniformément , à moins que ceux-ci

ne les attaquent les premiers !

Mais , dans ce cas , ils peuvent et doivent les tuer , les

égorger même de sang-froid , s'ils les prennent vivans,

et brûler leurs villes et leurs maisons , si on s'en est

servi contre eux comme de moyens d'attaque ou de

défense.

D'un autre côté , les hommes non soldats ne peuvent

se battre contre leurs frères soldats , quoiqu'ennemis ,

sous peine de passer pour assassins et d'attirer sur eux

l'application delà règle précédente ; car alors on se cons

titue héros ou meurtriers , on est appellé rebelles ou

patriotes ; cela dépend absolument du succès 1 ( V. Na-

ples , Madrid, Cadix , Missolonghi , Paris , Bruxelles,

Varsovie , etc. )

Mais ce dernier principe, proclamé et observé

depuis tant de siècles , respecté par Grotius mê

me et par les peuples dits barbares, a souffert de
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tout tcms , des nombreuses exceptions , quand de grands

motifs , de fortes passions agitaient les hommes , et il

en sera toujours ainsi dans deux cas : i° quand les guer

res se feront , non d'armée à armée , mais de peuple à

peuple ou de peuple a armée , 2° quand un même peu

ple divisé , se déchirera lui-même et fera ce qu'on

nomme la guerre civile !

TS 'allons pas bien loin chercher des autorités , des

exemples ! Rappelons-nous la guerre de la Vendée , la

guerre des Espagnols contre Napoléon , celle des Alsa

ciens contre les alliés et pour Napoléon en 1814 , la

guerre des Turcs et des Grecs , les événemens de Paris

en juillet i83o, ceux de Bruxelles deux mois après ,

ceux d'Anvers un mois plus tard !

Voila donc quelques-uns des droits de la guerre! On

les connaissait à Bruxelles; on connaissait aussi la portée

du caractère hollandais et les chefs contre qui I on com-

battait;ceuxqui avaientresolu froidement de sedéfendre,

ceux qui ne se défendaient que par entraînement savaient

à quoi ils s'exposaient , quelles terribles vengeances ils

provoquaient , et quelle espèce d'action ils commet

taient, quand , vêtus de blouses et isolément, sans ordre,

sans chefs , sans ensemble , ils s'embusquaient dans des

maisons, derrière des murs et tuaient de là, pour défen

dreleur ville et leur liberté, mais àcoup sur, a couvert, sou

vent à l'improviste, dessoldats payés, enrégimentés, uni

formément vêtus , se promenant sans défiance dans des

jardins , des rues , ou sur les boulevards et qui , d'après

les droits de la guerre , avaient mission légale pour les

attaquer , tandis qu'eux étaient obligés d'invoquer un
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autre ordre de choses, une autre sphère d'idées pourtrouver l'autorisation de se défendre.

Au surplus que le peuple ait lait ou non ces ré

flexions et ces calculs qu'il n'entre pas dans notre plan

d'examiner , parce que nous répétons que nous racon

tons des faits et rien de plus ; toujours est-il certain que

l'on se défendit et que l'on tua.

Dès-lors la qualification de briyands que nous don

nions avec juste raison aux soldats hollandais par suite

de leurs méfaits précédens, fut par eux rétorquée contre

nous , et a leur tour, ils ne nous désignèrent plus que sous

le nom de rebelles, de brigands, d'assassins !

On peut sans exagération évaluer à ^oo , le nombre

de maisons, édifices , murs , etc. , de Bruxelles , d'où le

peuple tira sur la troupe; ce ne fut même que par ce

moyen que l'on parvint à faire éprouver à l'armée les

pertes considérables qu'elle fit dans son expédition.

Mais remarquons bien que, sur ce nombre de 4oo , il

n'y eut sans doute pas dix propriétaires qui, quoique

bien déterminés à se défendre , tirèrent par leurs pro

pres fenêtres sur l'ennemi à leur portée.

A. mesure que l'armée s'avançait dans Bruxelles et

pénétrant dans les diverses rues, les tirailleurs forcés

de se replier défendaient le terrain pied à pied , se reti

raient de maison en maison, y enlraientmalgré les pro

priétaires faisaient feu par les fenêtres et ne quittaient

qu'à la dernière extrémité, sans s'inquiéter des suites,

ni des vengeances qu'ils appelaient.

D'un autre côté , les tirailleurs auxiliaires qui arri

vaient au secours de toutes parts, ne pouvant franchir les
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barricades avancées , ni approcher l'ennemi en face ,

sans être écrasés par des feux de peloton , ou mitraillés

par l'artillerie, s'introduisaient dans les maisons et édifi

ces par les 'jardins , les cours, les derrières, en franchis

sant tous les murs , ou même en perçant les murs inté

rieurs ; toutes les maisons des boulevards sans excep

tion , la plupart de celles de la rue Royale vieille et

neuve, des rues de Louvain , de Namur et tant d'au

tres , ne furent occupées par les bourgeois que de l'une

ou l'autre de ces manières.

Que de scènes déchirantes nous aurions ici à raconter

si nous voulions dépeindre l'effroi des habitans restés

chez eux , quand ils voyaient entrer par leurs jardins

ou leurs issues de derrière, les hommes armés et velus de

blouses qui venaient les défendre , c'est-à-dire , fusiller

les soldats par leurs croisées de façade ! Les cris de ces

femmes en pleurs qui, cachées dans des caves avec

leurs enfans , depuis 24 , 36 ou 72 heures , suppliaient

les bourgeois de ne point attirer sur leurs demeures les

terribles représailles hollandaises, employant tour-à-

tour les prières , les gémissemens , les menaces mêmes ,

elle tout toujours en vain! Et nos tirailleurs exaspérés ,

forcénés, furieux, n'écoutant rien , accusant même de

lâcheté , de trahison, de hol/andisme, ceux qui voulaient

les arrêter, et courant aux fenêtres où ils témoignaient

une joie féroce quand ils voyaient qu'elles étaient assez

rapprochées pour offrir les soldats à leurs coups ! Mais

jetons un voile sur ce tableau; il n'est que trop certain

qu'il y eut des luttes sanglantes , entre plusieurs proprié

taires qui voulurent empêcher qu'on ne tirât de leurs
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croisées , et <les hommes du peuple qui étaient entrés

chez eux par force ou par surprise ; que dans d'autres

maisons , des tirailleurs isolés ou qui se présentaient

par petites troupes de r? à 3 hommes , furent désarmés

par les habitans et leurs armes cachées ou jetées dans

des puits; que dans d'autres maisons encore, on par

vint a les enivrer pendant plusieurs jours et à les em

pêcher d'aborder aux croisées de devant , et qu'enfin ,

grâce li cet instinct de conservation et à ce courage né

de l'intérêt personnel qui l'emportait ici sur l'inté

rêt général , des meurtres furent évités , du sang fut

épargné , des proies furent arrachées au feu et h la des

truction.

Nous pourrions en citer des exemples par centaines sur

tout pendant cette journée du 24 ; nous pourrions dire

entre autres, que dans la rue de Namur , près de la por

te , une compagnie hollandaise trompée par des coups

de fusil plus éloignés et croyant qu'ils sortaient d'une

maison voisine , y entra , fit une visite exacte de la

caveau grenier et reconnaissant son erreur, se retira

sans rien détruire, ni emporter, les officiers rassu

rant même les habitans effrayés pourvu qu'on ne fit

point feu sur eux de ce poste avancé , mais qu'une

heure après, 1 5 a 18 détermines, arrivant par les jar

dins depuis la rue Verte en franchissant 12 murs,

s'élancèrent dans cette maison , permirent à peine

aux propriétaires de se sauver par le chemin qu'ils

venaient de suivre , les menacèrent de leurs baïonnet

tes s'ils tardaient encore à leur faciliter l'approche des

croisées sur la rue et firent feu sur la troupe ! Qu'arriva
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t-il ? Oue plusieurs d'entre eux furent tués sur le champ ,que des feux de peloton et d'artillerie à mitraille et à

boulets criblèrent la maison qui fut l'une des plus mal

traitées dans cette rue et dont l'intérieur fut complète

ment dévasté par les balles dont on compta plus de 3oo

entrées par une seule fenêtre ! Cependant elle ne fut

pillée par aucun des deux partis ! Ab unojiisce omnes !Mais enfin le malheur voulut que , dans la matinée,

comme nous l'avons déjà dit, les troupes delà réserve,

parmi lesquelles se trouvait le bataillon de punition

{slraf-bataiUnn) la lie de l'armée , descendirent le \ww-levard de Schaerbeck à gauche, jusques ^ers le Mey-

Boom ; elles était nt en force et avaient un air si mena

çant que les tirailleurs , en se repliant vers le bas du bou

levard , mirent le feu au pont sur la Senne pour les ar

rêter et se maintinrent derrière les ■?. barricades de la

rue S' Pierre et des quais de la rivière; on fit feu sur

elles des maisons bordant le boulevard ! Elles s'en em

parèrent bientôt et ce fut la surtout, dit-on, que des

horreurs furent commises, que des habilans , concier

ges ou domestiques sans armes furent égorgés et qu'il

y eut viols, pillages, etc. Nous ne pouvons garantir la

vérité de tous ces faits , mais il n'est que trop certain

que les soldats y mirent le feu à la main en commençant

par le haut, c'est-à-dire, par les maisons formant l'angle

delà rue de Schacrbeek vers le boulevard. L'incendie s'y

manifesta vers 2 heures de l'après-midi , et comme d'a

près la construction solide et moderne de toute celte file

de bâti mens , il ne gagnait pas assez vite de proche en

proche, les incendiaires étaient contraints d'y porter la
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torche séparément et successivement ; le feu s'arrêta même

à la rue de Pachéco après laquelle se trouve un terrain va

gue, et ce ne fut que vers 8 heures du soir qu'il parut plus

bas dans la prolongation de la même file de maisons pour

ne s'éteindre que près du Mey-Boom à minuit; c'était un

spectacle effrayant et affreux ; rien pe pouvait être sau

vé ; les. habitans eux-mêmes eurent à peine le temps de

s'échapper par les jardins et les derrières ; les troupes pos

tées dans le Jardin botanique faisaient un feu continuel

pour empêcher de porter le moindre secours; les balles

sifflaient de toutes parts dans les flammes qui éclairaient

tout ce côté de la ville; le but évident avaitété de brûler la

ligne entière composée de 18 belles maisons neuves, de

puis la rue de Schaerbeek jusqu'au Mey-Boom; iG furent

consumées complettement , mais celles qui formaient les

deux angles furent sauvées comme par miracle; le feu

ne put y prendre, quoique mis à diverses reprises et en

plusieurs endroits , ou l'on parvint à l'éteindre , car les

traces en sont demeurées visibles; au surplus il n'en resta

que les quatre murs et ces deux maisons furent complet

tement saccagées et pillées.

11 n'y avait donc plus de doute ! les Hollandais , exas

pérés à leur tour et invoquant l'un des droits de la

guerre, brûlaient Bruxelles ! et le prince Frédéric , sans

égard pour les Belges ses frères , sans prévoir qu'il allait

abattre par ses bombes la couronne déjà chancelante sur

la tête de son père, se bannir à toujours lui et les siens du

sol de la Belgique , et souiller pour jamais sa renom

mée, laissa échapper de sa main l'ordre parricide et

néronien du bombardement !

11 était environ 4 heures du soir quand on s'aperçut
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que la ville était bombardée par la batterie dobusiers

placée sur les hauteurs derrière le palais du prince d'O-

. range ; tous les obus arrivaient dans cette direction ;

on compte qu'environ deux cent furênt lancés ce jour-

là ; ils ne firent d'abord que peu de dégâts ; ils tom

baient dans les jardins ou les rues sans mettre le feu.

Plusieurs personnes en conservent qui n'ont point éclaté.L'on avait aussi répandu le bruit que l'on tirait sur la

ville à boulets rouges et avee des fusées à la congrève.

Ce bruit venait même du quartier- général ennemi où

il paraît qu'on l'avait hautement annoncé , sans doute

pour effrayer ou intimider Bruxelles ! 11 produisit ,

comme de coutume l'effet diamétralement contraire ;

on le disait sorti de la bouche du prince Frédéric lui-

même ! Cependant il paraît faux qu'aucun projectile

semblable ait été lancé; on n'en trouva nulle part au

cune trace, parle seul motif qu'on manquait sans doute

de fusées et de grils, quoiqu'on prétende avoir trouvé de

ces deniers dans deux endroits différens. Il en est de même

des prétendue» boites infernales dont l'une aurait tué en

éclatant 6 personnes dans la rue de Schaerbeek ; ce sont

des fables qui furent dans le temps trop légèrement ac

cueillies ; on se borna à des obus , boulets incendiaires

ou chargés de roches à feu et à des boulets lumineux

dont plusieurs ont été ramassés et sont conservés intacts ;

mais le peuple prit souvent pour des débris de fusées ce

qui n'était que de la grosse mitraille.

Il est impossible de dépeindre l'alarme et le désespoir

des quartiers où pleuvaient les terribles instrumens des

vengeances hollandaises ! Tous les habi tans en fuite ou ca

chés au fond des caves pendant plus de 4'S heures , les
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rues abandonnées , désertes ,où Ton ne rencontrait plus

que quelques hommes armes, courant , criant, vocifé

rant les mois de mort et de vengeance !

On remarqua bientôt que, soit par la position de la

batterie , soit à dessein , le bombardement était direct ,

c'est-à-dire, ne sortait pas d'un rayon de 2 à 3oo toises ; les

bureaux et ateliers du journal le Courrier des Pays-Bas,

se trouvant dans cette direction , rue des Douze-Apotres,

précisément aucentre du rayon, et les projectiles tombant

pour la plupart dans leur voisinage , on ne douta plus

qu'ils ne fussent le but des artilleurs, et qu'on voulait

les brûler pour les punir d'avoir été le berceau du prin

cipal et du plus redoutable organe de l'opposition belge.

On ne réussit pas; ces bàtimens restèrent intacts;

mais malheureusement ceux du Manège de la ville étaient

attenans , et vers 6 heures du soir un obus éclata sur

eux et mit le feu aux fourrages.

11 y avait au-delà de 7000 bottes de paille ; l'incendie

se propagea avec rapidité ; l'on dût couper les licous

des chevaux qui s'élancèrent à temps hors des écuries

embrasées; M. Lyon, directeur, ne put rien sauver;

deux messieurs entrés par une fenêtre et se disposant

à forcer des meubles et à jeter des objets précieux , du

rent se retirer à la hâte , le plancher embrasé s'enfon-

çant sous leurs pieds. Six autres demeures ou habitations

joignant le grand bâtiment, entr'autres la maison de

M. le peintre Dcroy, en face des escaliers des Juifs, furent

en moins de deux heures, dévorées aussi par les flammes;

ses tableaux précieux furent sauves en grand; partie.

On parvint à l'aide des pompes et des plus grands

efforts , et surtout en isolant le feu , à préserver le bi
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timent de l'école de Terraken dont au surplus tout le

mobilier fut jeté mal-a-propos par les fenêtres et abîmé.

La maison de MM. Dcneuftbrge, ancien quartier des

Juifs, quoique séparée par la rue , courut les plus grands

dangers ; la chaleur y était si excessive que les gouttières

s'y fondaient et qu elle commençait à s enflammer par le

toit; des travailleurs intrépides parvinrent à la sauver

et avec elle tout l'îlot de bàtimcns , jusqu'à la montagne

de la Cour, bAtimens qui, par leur construction gothique

et la nature de leurs matériaux, eussent offert aux flam

mes un aliment inflammable à l'excès et une proie in

faillible.

Nous avons ici à consigner un fait atroce et sur lequel

malheureusement ne plane pas , comme sur d'autres

rapportés plus haut, la consolation du doute. •

Les grenadiers étaient maîtres dans cette soirée des

escaliers de la Bibliothèque , des maisons qui les domi

nent du côté du Parc, et de celles attenantes dans la rue

d'Isabelle dont ils venaient enfin de s'emparer. Quand

de là ils virent l'immense foyer de l'incendie du Manège

dans leur voisinage , ils tirèrent sur les travailleurs ;

on entendit distinctement leurs feux de peloton, et les

deux pièces d'artillerie qu'ils avaientlà a leurdisposition,

ayant été amenées jusqu'au sommet de la rampe, joigni

rent leur mitraille aux balles des soldats.

Il faut avoir été placé alors quelque temps au sommet

de la maison Deneuffdrge, pour se faire une idée du ta

bleau effrayant et terrible qu'offrait le spectacle de tout

cet ensemble ; lîi surtout le danger était imminent; les

obus éclataient avec fracas tout autour ; les boulets arri-

vaientavccla mitraille; les balles sifflaient de très près,
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à chaque instant les toits étaient percés de part en part

et les ardoises volaient en éclats aux oreilles des travail

leurs, pompiers et bourgeois, qui semblaient ne pas

s'apercevoir des périls qui les environnaient ; la hau

teur de l'édifice rendait le jeu des pompes presqu'imr

possible et d'ailleurs les barricades les empêchaient

de circuler et d'avancer; il fallut éteindre le feu à la

main et Ton y parvint à grand'peinc; la chaleur suffo

quait.

Trois bourgeois et un pompier furent blessés par les

balles des grenadiers presqu'au milieu des flammes;

une malheureuse mère qui , dans la rue d'Isabelle , s'en

fuyait avec deux jeunes enfans sur les bras , fut atteinte

et tuée par les balles ainsi que les deux innocens qu'elle

portait! On a ajouté qu'il était impossible que ce triple

meurtre ait été involontaire et qu'il était l'oeuvre de fu

rieux, ivres de colère, de vengeance et d'eau-de-vie qui,

le lendemain , furent a leur tour décimés et presque

vaincus par deux hommes!

Cet incendie fui le plus désastreux et le plus étendu

de tous ceux qui désolèrent Bruxelles; les pertes ne pu

rent s'y calculer qu'en comptant par centaines de mille

florins ; du haut de cette même maison de MM. I ^neuf-

forge d'où la vue plongeait sur toute la longueur du vaste

bâtiment du Manège, il offrait un gouffre, un océan de feu

d'une profondeur prodigieuse , qui pouvait donner une

idée de Moscou ou de Constanlinople en flammes; qu'on

joigne à ce spectacle un vent d'orage impétueux , une

pluie battante et incessante qui tombait par torrens,

vingt chevaux de prix , fougueux , à la débandade dans

les rues, les cris des femmes qui fuyaient le lieu du dé
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sastrc , en emportant leurs meubles et leurs effets, dont

toutes les maisons voisines, toutes les issues étaient en

combrées et parmi lesquelles le désordre redoublait à

mesure que l'incendie s'approchait, les menaces du peu

ple etdes bourgeois exaspérés qui juraient de massacrer

les incendiaires- assassins jusqu'au dernier, et l'on con

cevra un tableau bien incomplet encore de cette jour

née de destruction la plus terrible que Bruxelles ait

subie depuis le 1 3 août 1 6g5 !

f ' . • # •

PIÈCES PUBLIEES OU CONNUES k BRUXELLES LE ï4 SEPTEMBRE lM«.

N» 1.

Dépêche de Louvain.

m sNOUVELLE VICTOIRE.

Louvain 24 septembre i83o.

A M. le baron Vanderlinden ttHoogvoorst, commandant en chefde la

garde bourgeoise à Bruxelles.

Depuis hier, sept heures du matin, l'ennemi attaqua Louvain

du côté de la porte de Maiines , lança divers obus et nous par

vînmes à le repousser. Vers dix heures, nous reçûmes la nouvelle

qu'une partie de l'armée de Tongres marchait sur Louvain avec

une force majeure et beaucoup de canons ; effectivement, vers

onze heures, cette troupe se présenta devant Louvain et com

mença son attaque à coups de canon suivis de décharges de mous-

queterie. Nous soutînmes son attaque et nos braves Louvanistes

firent une sortie qui obtint un succès complet; car, à deux heu

res , la déroute était dans l'armée ennemie qui fut harcelée par

nos braves campagnards jusqu'à Tirlemont , où la défaite de
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l'armée fut complettée parla résistance des braves Thlemontois

qui refusèrent passage en attaquant à leur tour.

jVous avons lait plusieurs prisonniers sans perdre beaucoup

de monde.

Nous nous porterons de suite à votre secours.Le commandant en chef de la garde bourgeoise de Louvain, J. D« Nek».

N» 2.

PROCLAMATION.

Depuis deux jours , Bruxelles est dépourvue de toute espèce

d'autorité constituée; l'énergie et la loyauté populaire en ont tenu

lieu, mais tous les bons citoyens comprennent qu'un tel état de

choses ne peut durer sans compromettre la ville' et le triomphe

d'une cause dont le succès dès hier a été assuré.

Des citoyens guidés par le seul amour du pays ont accepté

provisoirement un pouvoir qu'ils sont prêts à remettre en des

mains plus dignes aussitôt que les éiémens d'une autorité nou

velle seront réunis ; ces citoyens sont : MM. le baron Vanderlin-

den eTHoogvoorst, de Bruxelles ; Ch. Rogier, avocat, de Liège,

et Jolly, ancien officier du^énie.

Ils ont pour secrétaires : MM. de Coppin et Vandcrlinden ,

de Bruxelles.

Bruxelles, 24 septembre i83o.

N° 3.

PROCLAMATION.

• ' *Braves patriotes.

Vous êtes les vrais enfans de la Belgique ; hier et aujourd'hui

vous avez prouvé à l'Europe que vous étiez aussi dignes de la li

berté ; trois journées de combat out immortalisé la population

parisienne ; Bruxelles, aidée de ses amis et alliés des autres villes,
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n'est pas restée au-dessous d'une si belle gloire. Encore quelques

courageux efforts et la victoire est à nous pour toujours. Les po

pulations des communes environnantes arrivent pleines d'ardeur

pour venger le sang belge et achever le triomphe de la liberté.

Louvain victorieux vous promet son énergique bourgeoisie.

Soyez donc pleins de confiance; le découragement est au camp

ennemi. La Providence a retiré tout courage à des soldats qui ne

rougissent pas de souiller leurs drapeaux du pur sang de leurs

frères.

Bourgeois de Bruxelles, qui redoutez le pillage de vos maison»,

savez-vous l'espoir criminel qu'on ne craint pas de faire éclater

dans les rangs des soldats : le pillage'. Prenez la ville, leur disait-

on, et deux heures de pillage payeront vos efforts.

Bourgeois de Bruxelles, redoublez donc de vigilance. A vos

\ fbarricades, formidables fortifications, ajoutez de nouvelles barricades. Les pavés lancés des fenêtres ont fait à moitié la révolu

tion parisienne. Continuez ainsi de tenir vos croisées garnies de

ces redoutables projectiles, et que l'ennemi écrasé apprenne ce

qu'il en coûte à venir attaquer dans son sein une population qui

veut être libre.

Bruxelles, le a4 septembre i83o.

N° 4.

CIRCULAIRE

AUX MAiCHAHDS SE GRAINS ET

 

Vous êtes invité à faire connaître sur le champ à l'Hôtel-de-

Ville pour combien de jours encore vous avez de grains pour

votre service habituel ; rien ne vous sera enlevé, mais il convient

de savoir pour combien de tems la ville se trouve approvisionnée.

Bruxelles le 24 septembre 1 83o.

L'agent péne'ral , ^ '

Signé , E:\GELSPACU.
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CHAPITRE XX.

JOURNÉE^DU SAMEDI , »5 SEPTEMBRE l83o.

Bataille de Bruxelles , 3«>'' jour.— Don Juan Van Halen, général en chef.

La lutte durait depuis quatre jours , la bataille de

puis quarante heures ; les plus animés commençaient

à éprouver de la lassitude et cette sorte d'abattement

inévitable pour le peuple , quand son ennemi parvient à

gagner sur le temps ; la fusillade , le tocsin , le canon même

étaient insuffisans pour remuer les esprits ; on aurait

fini par s'y habituer comme h tout autre chose !

Mais le bombardement et les incendies de la soirée

du 34 vinrent fort heureusement retremper les ames et

rappeler à chacun de nous ce que la patrie avait à crain

dre et ce qu'elle attendait de ses défenseurs ! La menace

de deux heures de pillage adroitement insérée dans la

proclamation jde la nuit fit le reste.

Ce spectacle affreux , ces colonnes de fumée et de flam

mes , ces gerbes immenses qui éclairaient l'horizon et

dont toute la ville réfléchissait les sinistres lueurs , par-

tics du centre d'un quartier populeux , au milieu des

horreurs d'une bataille , d'un siège , d'une guerre civile !

tout cet ensemble de crimes et de malheurs produisirent

encore un effet diamétralement contraire à celui qu'en

attendaient leurs auteurs; ils exaspérèrent de plus"en plus
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les courages au lieu de les intimider, et si les ravages se

fussent encore étendus , si les obus eussent continué

leurs explosions destructives , la rage du peuple portée àl'excès aurait pu devenir fatale, dès cette même nuit , à

l'année entière, dont peut-être il ne se serait pas échappé

un seul homme; mais les balles et la mitraille cessèrent

de sifller vers dix heures du soir , soit que l'on fut satis

fait d'avoir brûlé les ateliers du Courrier ( car on n'en

doutait pas à farinée ) soit que la menace que l'on as

sure avoir été faite par la Commission administrative de

faire fusiller tous les prisonniers hollandais au premier

obus qui tomberait encore sur la ville , eût paralysé les

plans de nos cruels et implacables ennemis.

Après la cessation du feu vers dix heures et des incen

dies vers minuit, un tambour parcourut la plupart des

rues de la ville , et un individu qui l'accompagnait don

nait lecture à haute voix et à chaque carrefour , de la

pièce ci-dessus , n° 3 , ( V. page 356) qualifiée de pro

clamation. On reconnut les ordres de la Commission

administrative, onles respecta, et tousles habitans,encore

retardataires en fait de dépavement, se hàtèrent,sans ex

ception celte fois , de mettre la main à l'œuvre et de

s approvisionner à l'intérieur, et sans doute aux divers

étages , des redoutables projectiles ! Ces mots deux heu

res depillage étaient un stimulant plus fort que tous les

ordres possibles ; ils firent un effet magique , et ceux qui

employèrent cet épouvantait atteignirent complette-

ment leur but , quoiqu'il soit bien certain maintenant

que jamais cette menace de pillage n'ait été proférée par

les ennemis et que la pensée même ne leur en soit pas
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venue ; quoi qu'il en soit , on vit , jusqu'à trois heures

du matin , des dames mêmes sortir des caves et se mettre

à l'ouvrage ; les rues devinrent alors des vrais chemins

de terre , et l'on a calculé que plus de 200,000 pav es

furent remués dans la seconde partie de cette seule nuit.

Dans plusieurs quartiers habités par la classe qui ,

n'ayant pas tant à perdre , devait moins redoviter le pil

lage, l'élan fut cependant encore plus vif et plus hostile;

on faisait bouillir de l'eau, on faisait provision de chaux

vive ! les femmes d'ouvriers réunissaient les plus gros

outils de leurs maris ; on vit monter des roues dans les

chambres et les greniers , des échelles , des tonneaux ,

des cuves, des établis , des brancards ; on se rappellait la

rue de Flandre ; nul doute que l'armée entière n'eût été

exterminée avant d'avoir occupé la moitié de la ville !

Ce bruit seul troubla le profond silence qui régna

alors dans Bruxelles ; ce calme était aussi étonnant que

complet ! Pas le moindre excès, pas^ le^moindredésordre ,

ni parmi le peuple où tant d'hommes àlmés étaient exas

pérés et ivres , ni parmi les troupes , ni dans les inter

valles qui les séparaient ! Répétons encore que ce fait est

caractéristique des temps , des lieux et des hommes !

Vers quatre heures du matin , on entendit cependant

quelques volées de coups de fusil. Des grenadiers sortis

à la sourdine du Palais du roi et du Parc faisaient une

tentative pour pénétrer dans l'hôtel de Belle-Yue par la

terrasse; ils y croyaient tout le monde endormi. Mais les

braves Pellabon et Vereecken qui gardaient ce poste

avec trois hommes seulement , leur prouvèrent bientôt

qu'ils ne dormaientpas ; embusqués avec leurs intrépides
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compagnons dans les étages supérieurs de l'hôtel , leur

feu força bientôt les grenadiers à la retraite avec perte de

plusieurs hommes.

L'autorité centrale qui s'était enfin organisée la veille

à l'Hôtel-de-Ville, sous le nom de Commission adminis-

tralive,comme nous l'avons vu, resta en permanence toute

la nuit ; l'excès du péril fut égalé par le sang-froid et le

courage que lui opposèrent quelques hommes de cœur

et de tète, restés impassibles au milieu des boulets et des

flammes et qui , placés au poste où les avaient jeté les

événemens , surent y faire face et sauver leur patrie.

Le premier résultat de leurs travaux de cette nuit fut

la publication des sept pièces suivantes qui furent tou

tes affichées dans la matinée. (V. ci-après ,pièces i à 7.)

La première encourageait les habitans , et les tran

quillisait ; "mais elle annonçait prématurément la vic

toire et la cessation du carnage.

Les deuxième et troisième prouvent les craintes que

I on concevait dès-lors sur l'approvisionnement de la

ville ; elles étaient une suite de la circulaire de la veille

que nous avons insérée ci-dessus , sous le n° 4 , page 35y.

Les quatrième et cinquième rappellent l'arrivée con

tinuelle de nos auxiliaires et les premières mesures qui

fuient prises pour régulariser leur service et les

héberger ; c'est là l'origine de la charge des logemens

à domicile, suite pénible , mais inévitable de tout con

flit militaire.

La sixième ordonnait une mesure de précaution in-

. dispensable et qui démontre l'imminence du péril que

courait alors la ville ; mais elle l'exagérait à dessein sans
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doute , cai" l'explosion du gaz ne serait pas aussi terrible

qu'on l'y dépeignait ; si c'eût été réel nous serions donc

réduits^ trembler encore à chaque instant sur la possibili

té des malheurs que pourrait causer ce fâcheux voisinage !

Mais l'intention fut comprisejet approuvée , et pendant

toutes ces nuits d'alarmes , jamais Bruxelles ne fut mieux

éclairé.

La septième enfin était à la fois un grand acte de

justice , de reconnaissance et de politique ; il fixait , con

sacrait , immortalisait et sanctifiait en quelque sorte ,

notre défense et notre révolution ! Dès ce même jour,

la terre profane fut bénie avec appareil par lès minis

tres de réconciliation entre les hommes et leur Créateur ;

une fosse y fut creusée et les cercueils ne lardèrent pas

à s'y accumuler ; on porte à 200 environ le nombre de

ceux qui y furent déposés pendant les mois stiivans ; on

prit toutes les mesures de salubrité publique; on creusa

profondément , mais on fit la remarque que l'on jetait

de la chaux vive sur les cercueils pour dissoudre plus

vite , sans réfléchir que si la chaux dissout les corps , elle

conserve le bois ! Une croix fut plantée , la place chan

gea de nom et d'aspect , et au lieu de S1 Michel elle

s'appella des Martyrs ; plusieurs inhumations y furent

faites avec pompe ; nous mentionnerons à leurs dates ,

celles des braves Fellner , Jeimeual , Niellon , Van

Eechout, etc. Le 2 octobre, après le Te Deum d'actions

de grâces , une grande solennité funéraire y fut célé

brée par ordre du gouvernement provisoire qui s'y ren

dit en cortège , accompagne dè 3ooo hommes de garde

bourgeoise et d'un nombreux clergé , pour la bénédio
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tion définitive du sol; enfin le 4 décembre suivant , la

première pierre du monument à y élever fut posée par

le président du congrès , aidé de tous les membres du .gouvernement provisoire , et avec un plus grand appa

reil encore ; nous ep rapporterons les détails sous cette

dernière date ; une médaille fut frappée pour en perpé

tuer la mémoire.

Le même jour dans lu matinée ui\ arrêté institua ïad-

ministration de la sûreté fmblique, destinée à remplacer

l'ancienne police et mit à la tète de ce département, le

plus essentiel de tous dans ces premiers momens, un

homme d une capacité et d'un dévouement éprouvés,

M. l'avocat Plaisant.

Mais ces actes d'un intérêt accessoire et secondaire ne

faisaient, pour ainsi dire , que constater l'existence d'un

pouvoir central ; on ('tait alors sur le cratère d'un volcan ,

et il s'agissait maintenant de prouver , non plus qu'on

existait , mais qu'on possédait réellement la volonté et

la force ;. il s'agissait d'une grande mesure , d'une mesure

d'urgence qui peut-être aurait dû être la première à

prendre ; il fallait enfin organiser une défense , trop

long-temps désordonnée sans doute, et dont l'anarchie et

l'insubordination pouvaient à chaque minute compro

mettre le succès; il fallait plus encore ;on devait la mé

tamorphoser en attaque décisive , déployer tous nos

moyens , sauver Bruxelles et la Belgique ! en un mot il

était devenu nécessaire de donner un chef a notre armée

de volontaires et d'empêcher une plus longue indiscipline

militaire ; on sentait que le défaut d'ordre allait bien

tôt paralyser le courage du peuple ; lés incendies venaient

de montrer toute l'imminence du danger ; il fallait sortir
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du chaos , car, comme on l'a fort bien fait observer , ve

dettes , postes avancés , corps réguliers , discipline , su

bordination , officiers, état-major , général, tout man

quait, excepté la valeur!

Des le 22, M. le comte Vandermeeren nommé, au

milieu du désordre et de l'anarchie , chef de la défense

extérieure , s'était absenté ; MM. Pletinckœ , Grégoire ,

Niellon, Rodenbach , Mellinet, Borremans et autres

chefs du peuple n'avaient pas assez d'influence , n'étaient

pas assez obéis ; il y avait excès d'urgence ! et autant un

général eût été inutile et même nuisible le 23 , autant

le 25 , devenait-il indispensable. 11 y avait trop long

temps que la population abandonnée a elle-même con

tinuait ses prodiges d'audaceet d'héroïsme; il était instant

de les régulariser et de contenir un désordre qui ne pou

vait plus se prolonger sans danger; tout cela se fit à

point nommé ,ni trop tôt , ni trop tard et précisément

autant qu'il le fallait et sans dépasser le but. L'on n'a

pas assez réfléchi peut-être que c'est là un de ces hasards,

de ces bonheurs qui décident du sort des batailles , des

révolutions et des empires.

Le salut de notre patrie dépendait donc du choix qu'on

allait faire , et certes il n'y avait alors à Bruxelles con

currence , ni de réputations , ni de capacités patriotiques,

libérales ou militaires.

Un étranger , espagnol de naissance , mais belge d'ori

gine , dont le nom , les actions , les persécutions et les

malheurs seront toujours inséparables des événemens

de la Belgique en i83o, connu par les antecédens les

plus honorables et par la publication de Mémoires qui

nous avaient révélé qu'il fut jadis l'ami, le compagnon,
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l'aidc-de-camp, le chef d'état-major du célèbre et in

fortuné Mina et que , depuis long-temps, il avait

combattu pour la même cause que la nôtre; qui , réfugié

depuis plusieurs années parmi nous , avec son épouse

sœur de Quiroga, s'était, dès le principe de notre ré

volution, hautement déclaré et compromis ( V. ci-

dessus, page i io, pièce n° 5 ) qui , dès le 22 , avait

voulu accompagner M. Ducpétiaux dans sa périlleuse

mission prèsdu princeFrédéric, se trouvait alors àJ3ru\< 1les où il combattait depuis deux jours parmi nos tirail

leurs en exposant à chaque instant sa vie. Nos lecteurs

ont reconnu Don Juan Van Halen.

La Commission de gouvernement se décida , dans la

nuit du 24 au 25, à nommer DonJuan Van Halen géné

ral en chef des Belges.

Il n'y eut aucun contradicteur à ce choix ; on tomba

d'accord que cet ancien officier supérieur , d'une bra

voure reconnue , doué de tous les avantages de la

nature , de l'éducation et y joignant même ceux du mal

heur , possédant en outre des qualités militaires et poli

tiques non contestées , était seul capable de complet ter

les avantages obtenus dans les deux journées du 23 et

du 24, d'organiser et d'assurer notre triomphe définitif.

Dans la soirée du 24 , vers 1 1 heures , M. Juan Van

Halen reçut le billet suivant :

« La Commission centrale invite le colonel Don Juan

» Van Halen à passer à l'Hôtel-de-Ville pourune affaire

» qui le concerne. »

Bruxelles , le 24 septembre i83o.

Sisnés : Ch. Ro'ier et Pantlerliiiilrn c.'II. r>--i ont.

 

4»>
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Arrivé peu après à l'Hôtel-de-Ville dont les anti

chambres étaient lugubres et désertes , M. Van Halen

fut introduit dans le salon où , autour d'une table éclairée

d'une lampe , se trouvaient assis MM. (THoogvorst ,

Royier et Jolly .

«Nos volontaires ont besoin d'un chef, dit M. Rogier,

» vous allez vous mettre à leur tête ; il faut prendre le

» Parc.

» — Messieurs , accordez-moi deux heures pour me dé-

» cider et vous répondre » .

» — Pas même deux minutes , interrompit M .Rogier ,

» allons , dépêchons-nous » . V

M. Van llalen ne fit plus alors qu'une seule obser

vation ; elle était relative au sort de sa famille et donna

lieu à M. d'Hoogvorst de faire une réponse empreinte

de toute la noblesse et de la générosité de son carac

tère ; enfin il accepta.

Son brevet écrit à la hâte était ainsi conçu :

« La Commission centrale nomme par le présent ,

11 M. Juan Van Halen commandant en chef des forces

h actives de la Belgique » .

Bruxelles , le i!\ septembre i83o. — Suivent les trois signatures.

«Messieurs , donnez-moi la main, ajouta Van Halen,

» et votre parole d'honneur que l'Hotel-de-Ville ne sera

» plus abandonné et que je vous trouverai toujours à vo-

ii tre poste; quant à moi, je vous réponds de bien le dé-

i) fendre. »

Il reçut cette assurance de la part de trois hommes
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qui avaient accepté la tache de diriger nos efforts pour

sauver notre patrie ; de Ch. Bogier, dans toute la force de

l'âge , d'un caractère inébranlable et plein de pensées les

plus nobles; du baron Em. Fonderlinden d'Hoogvorst ,

encore dans l'âge de l'énergie , joignant a la plus rare

modestie, un civisme à toute épreuve; enfin de ce Jolly,

doué de qualités et de lalens supérieurs qui chez lui

avaient devancé les années , et honoré de tels suffrages,

enivré par le spectacle de deux jours d'héroïsme, où l'on

ne connaissait d'autre alternative que celle de vaincre

ou de mourir, M. Van Halen en acceptant le commande

ment, recevait le plus beau titre de confiance que jamais

homme libre put ambitionner.

La pièce suivante imprimée et aflichée de grand ma

lin le 25, apprit au peuple le choix que venait de faire

le gouvernement. (V. ci- après, pièce n°8 )

MM. Pletinckx, E. Grégoire, Mellinet, Fellner, Jal-

hau, ÀesseU, le comte Vandermeeren, ElskensàÀX. Bor-

remans et quelques autres plus ou moins remarquables

par leur dévouement depuis quatre jours , formèrent ,

dès cet instant , le noyau de cet état-major improvisé

dont nous aurons quelquefois occasion de parler. Nous

verrons que M. Vivdermeeren a dirigé l'attaque du pa

lais des Etats-généraux , et M. Borremans toutes celles

de la rue de Namur et de l'athénée où se multiplièrent

snrtout des épisodes de bravoure.

M. Kessels , ancien officier d'artillerie au service de

France et de Hollande , né de parens belges , s'était déjà

fait un nom par son entreprise gigantesque de conserver

le squelette de la baleine d'Ostende, entreprise dont le

succès si douteux et si inespéré lui avait valu la croix fran
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çaise, accordée par Charles X. Il se trouvait à Lyon lors

des événemens du mois d'août ; accouru sur le champ à

Bruxelles , il offrit ses services dès le 1 4 septembre ; re

buté d'abord , il se rendit à Anvers près de son épouse

et de ses sept enfans ; ce fut de là qu'il sut deviner, l'un

des premiers, les plans et les projets de l'ennemi, etquil

alla s'assurer par ses yeux de la marche des gme , iome et

f i'"" divisions sur Bruxelles, avec 6 batteries, les dra

gons , les lanciers et les cuirassiers.

Le 22 il était à Bruxelles et prévint la Commission

de défense du péril que courait la ville ; dans la nuit et

sans ordre , il fit construire la barricade qui lia l'hôtel

de Belle-Vue à celui de l'Amitié , et qui devint plus

tard le palladium de Bruxelles ; le 2 3 et le a 4 , il combattit

aux différens postes en simple tirailleur avec une cara

bine qu'il avait achetée, et placé dans l'hôtel du prince de

Chimay, il abattit nombre d'hommes et un officier; ce

ne fut que le 25 qu'il fut désigné comme officier d'artil

lerie par le général en chef qufàlu^confia la batterie

de la Place-Royale, composée de deux pièces. Charlier ,

jambe de bois , servait sous lui , et lui-même était com

mandé par Mellinet.

Ce dernier , ancien officier supérieur de la garde de

Napoléon , était, depuis i a ans , retiré à Bruxelles où il

vivait du produit de sa plume et de son crayon. Le 23 et

le 24, vêtu très-simplement en bourgeois, il s'était borne

à se mêler aux tirailleurs et à donner quelques conseils,

en simple spectateur , aux hommes qui manœuvraient

les pièces. Mais il fut bientôt connu et apprécié; il avait

retrouvé sous ses cheveux demi gris , toute l'activité et

l'ardeur d'un jeune officier , et avait pris dès-lors sur la
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foule armée, un ascendant justifié de reste par toute sa

conduite pendant la bataille de Bruxelles , la campagne

qui la suivit, les événemens d'Anvers etc. , auxquels

nous verrons qu'il prit part en qualité de commandant

en chef de l'artillerie belge.

Le reste delà nuit du 24 au 25 fut employé parle nou

veau général en chef à projeterdes travaux de défense ;

mais non seulement les outils et les instrumens néces

saires manquaient, mais encore les ouvriers capables de

les faire. La lutte, comme une journée d'artisan , com

mençait le matin et finissait le soir. De son côté , l'en

nemi , soit fatigue , soit démoralisation , repliait ses

forces à la chute du jour vers ses principaux retran-

chemens et passait les nuits au bivouac , tandis que les

nôtres , déjà habitués à l'absence de tout ordre et de toute

subordination , allaient de nouveau remplir les cafés et

les tavernes où , groupés comme la veille autour d'une

table couverte de flacons de bière , chaque combattant

racontait ses exploits et écoutait en échange les récits

prodigieux de ses camarades. Telle était la manière de

se délasser de ces hommes qui n'attendaient que le re

tour du soleil pour demander des cartouches et retourner

au combat.

Cependant M. E. Grégoire, étant parvenu à réunir

sous ses ordres quelques-uns de ces volontaires , et à se

procurer quelques mauvaises haches et pioches , se mit

en devoir , pendant cette nuit même, d'exécuter les

travaux que le général lui avait indiqués.

Il importait de pratiquer, autant que possible, des

communications intérieures entre les maisons de la rue

de Louvain jusqu'à celles de la rue de la Loi , afin de
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pouvoir s'approcher , inaperçus, du palais des Etats-Gé

néraux par l'hôtel Torrington, et s'emparer de ces vastes

édifices qui dominaient tout le champ de bataille. M. Gré

goire, presque seul, mit la main à l'œuvre, sans s'inquié

ter même s'il était h l'abri d'une surprise de l'ennemi.

Après avoir pris ces dispositions préliminaires, le

commandant en chef fit, vers la pointe du jour, une re

connaissance générale des positions et des postes des

deux armées. Il établit son quartier-général dans l'hôtel

du prince de Chimay , rue Royale , au centre des opéra

tions.

L état-major , quoique composé d hommes dévoués ,

ne comptait, dans ces premiers momens, que MM. Ple-

tinckx, Mellinet et Grégoire capables d'agir avec intel

ligence. Le premier , nommé chef d'état-major , fut

chargé , de concert avec M. E. Grégoire , des opérations

sur notre gauche ; une pièce de canon fut mise à sa dis

position. • *

Au lever du soleil il fut facile de voir que les troupes

occupaient toujours les mêmes positions principales que

la veille au soir , et. n'avaient encore , pendant celte

deuxième nuit \ ni avancé ni reculé d'un pas , saufquel

ques progrès de peu d'importance dans les rues de

Namur , de l'Orangerie et de Louvain ; elles étaient res

tées immobiles , impassibles ; on ne voyait , ni leurs feux

ni leurs factionnaires; elles ne tentèrent aucun mou

vement pour reconnaître ou pour enlever nos postes ;

nous ne nous gardions pas mieux cependant que la nuit

précédente ; une pièce de canon restée pendant toute

celle-ci a la garde d'un seul homme , Piérard de Namur,

sur la Place-Royale, ne fut pas même attaquée ; nous ver
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rons plus lard que cette même pièce deteyion fut en

suite sauvée par Cohen et Charliei', jadÊkA'i&e Bott.

Après dix heures du soir, il n'y avait à 1A^re>Wrjê ) .per-sonne , à nos trois barricades d'attaque ; l'ennemi ne pou

vait guère ignorer cette circonstance ; au surplus , il ne

chercha pas même à s'en assurer. Ses généraux éprou

vaient sans doute la même inquiétude , la même cons

ternation que leurs troupes ; on pouvait supposer qu'ils

songeaient dès-lors à la retraite.

Dès six heures , notre ligne se regarnissait insensi

blement de tirailleurs ; la fusillade recommença.

Vers sept heures du matin , l'on entendit enfin les

tambours de la garde bourgeoise.

La générale et le tocsin appelaient déjà tout le peuple

aux armes , lorsque deux propriétaires de la campagne ,

étant parvenus jusqu'au commandant en chef, lui com

muniquèrent la mission dont les avait, chargés le prince

Frédéric. Une suspension d'armes était offerte, mais il

était aisé de voir qu'on la devait bien moins à l'humanité

du Prince, qu'aux vives sollicitations de ces Messieurs.

Communiquée à la Commission centrale,cette proposition

fut jugée tellement vagueet dépourvue de franchise qu'on

trouva fort inutile d'en faire l'objet d'une discussion sé

rieuse. On a même ajouté que, durant cette journée, h:

Prince fit remettx'e deux lettres à M. d'IIoogvorst , et

qu'il en reçut chaque fois des réponses fermes et énergi

ques qui ne pouvaient pas même lui laisser l'excuse de

l'ignorance sur nos déterminations.

L'ennemi avait donc reprisde grand matin les positions

qu'il avait quittées la veille au soir. Nos tirailleurs, dès
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qu'ils s'en aperçurent, décidèrentà coups de fusil la ques

tion d'une trêve devenue impossible depuis qua l'exas

pération avait été portée au comble par le spectacle des

braves volontaires mutilés qui encombraient déjà nos

ambulances , de tant de familles en deuil , de tant d'é

difices dévorés par les flammes !

Les nouveaux renforts qui arrivaient constamment

d'autres villes et communes , compensaient amplement

les pertes des journées précédentes et ne contribuaient

pas peu à entretenir l'élan de nos patriotes ; une partie de

ces renforts rassemblés par M. l'avocat Plaisant , dans les

environs de Binch, duFayt , de Charleroy , de Marimont,

et de Morlanwelz , fut dirigée sur les points les plus me

naces et alors on put , pour la première fois , organiser

en avant des trois barricades avancées , une attaque qui

présentait quelqu'apparence d'ordre et de régularité ;

mais elle n'eut point de succès et nos auxiliaires tentè

rent vainement de profiter des travaux que M. Grégoire

avait faits pendant la nuit.

En général la fusillade fut moins soutenue ce troi

sième jour que les deux précédens , surtout jusques

vers dix heures du matin. Nos artilleurs et tirailleurs

devenus plus expérimentés , perdaient bien moins leur

poudre , s'embusquaient mieux et d'ailleurs étaient visi

blement moins nombreux , malgré les renforts arrivés ;

ce fait certain est remarquable ; on ne peut élever au

nombre de 1,000 ceux qui se trouvèrent ensemble sur la

ligne de bataille ce jour-là , mais ils se renouvelaient

souvent. Ils consommèrent, dit-on , 40,000 cartouches; on

tira environ 600 coups de canon.
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On reconnaissait de plus en plus , parmi les tirail

leurs , des visages et des costumes étrangers à la ville deBruxelles ; au surplus toujours même absence de chefs,

d'ordre et de commandement au milieu de tous ces grou

pes de volontaires ; on parlait vaguement d'un général

en chef nommé et de ses aides-de-camp , mais bien ra

rement ces messieurs parvenaientà se faire reconnaître ,

écouter et obéir ; ils se montrèrent souvent à la tète des

attaques, s'exposaient à tous les dangers, mais n'étaient

suivis que par un très-petit nombre et pour un moment.

L'on peut dire encore que , pendant tout ce troisième

jour , malgré la nomination d'un général en chef, malgré

l'organisation de son état-major décoré des insignes du

pouvoir militaire , aucun homme , sauf parmi les Lié

geois et quelques contingens auxiliaires , ne put se

vanter d'avoir commandé à deux autres.

On voyait cependant au milieu des nôtres, moinsd'indi-

dus pauvres ou mal vêtus ; il était facile de reconnaître

que la victoire alors certaine , avait rappelé de leur court

voyage d'émigration , ou fait sortir de leurs retraites, des

Irourgeois et habitans d'une classe plus élevée, bien vê

tus, quoique couverts d'une blouse bleue et qui, armés

de leurs riches fusils de chasse à piston , venaient faire

la guerre en amateurs. Ceux-là surtout n'étaient pas d'hu

meur à souffrir de commandement; ils paraissaient isolé

ment aux trois attaques, tiraient quelques coups de fusil

et, après avoir contenté leur périlleuse curiosité, recom

mençaient leurs courses dans le bas de la ville où ils don

naient des nouvelles du champ de bataille. Il fut grand ,

ce jour-là , le nombre de ces guerriers momentanés.

i:VI
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Duhautdes toursde l'église de SK Gudule el aussi loin

que la vue pouvait s'étendre à l'aide de lionnes lunettes ,

on n'apercevait pas le moindre mouvement de troupes

sur aucune route ; aucun renfort n'arriva en effet à l'en

nemi , le secours principal qu'il attendait du corps d'ar

mée de Cort-fieiligerg venant de Macstriclit, montant à

plus de 6,000 hommes avec 20 bouches à feu , ayant été

honteusement repoussé et battu à Louvain le 23. Ce

pendant de ce point élevé , on ne découvrait point le

champ de bataille ; on ne voyait bien que la fumée des

feux et des incendies ; on ne distinguait que les ci

mes des arbres du Parç et les toits des bâtiments , sans

que la vue pût plonger sur les mouvemens des com-

batlans a cause de la direction des rues et du mode de

construction des édifices ; à cette hauteur surtout , les

balles, biscayens et boulets sifflaient continuellement et

battaient les tours , mais sans dégâts majeurs.

Le quartier-général du Prince était toujours à

Schaerbeek, derrière le bâtiment du Jardin botanique;

on voyait la cavalerie circuler a l'extérieur des boule

vards ainsi que les deux batteries d'artillerie légère de la

réserve. Il était évident que leur mission était , non pas

d'attaquer , mais de se porter rapidement comme les

deux jours précédera, aux points les plus menacés ; elles

détachèrent entre autres à plusieurs reprises , 3 à 4

pièces à la porte de Schaerbeek pour soutenir la demi-

battcriênjui don|inaït et balayait la rue Royale jusqu'à

la rue de Louvain , espace dans lequel pas un homme

n'osa paraître tic tout le jour , et 2 pièces au boulevard

en face de la rue de la Loi qui resta aussi totalement
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déserte et où leur mitraille produisait le même effet;

elles étaient attelées chacune de G chevaux et arrivèrent

au galop par la rue Ducale vers dix heures du malin ;

elles tirèrent plusieurs volées à droite et à gauche du

Wauxhall avant de prendre position ; on voyait quelles

cherchaient la meilleure. Ces 6 à 8 pièces de renfort

tirèrent une centaine de coups; de dix heures à midi

le feu redoubla ; le Parc, la rue Ducale, les boule

vards étaient enveloppés d'un nuage de fumée sans

cesse renouvelé; les maisons tremblaient ; le tonnerre

de l'artillerie empêchait d'y entendre le tocsin. On con

çoit que ces feux devaient encore répandre des boulets

et des biscayens sur tous les points de la ville et tuer ou

blesser au loin des individus bien paisibles et bien inof

fensifs. Ces accidens cependant furent assez rares;

quant à la batterie d'obusiers placée derrière le palais

du prince d'Orange depuis deux jours , elle resta immo

bile et se reposa le ao.

La batterie volante de 6 pièces toujours postée dans le

Parc paraissait de temps à autre aux débouchés des al

lées et vomissait alors sa mit raille sur les groupes de tirail

leurs qui harcelaient de trop près ou qui se montraient

trop hardis ou trop nombreux. Ce fut là ce qui fit le

plus grand carnage de cette journée ; ces groupes se reti

raient à l'instant même et n'étaient jamais poursuivis

en dehors des haies du Parc lorsqu'ils avaient osé y pé

nétrer ; cela arriva plusieurs fois , entre autres vers dix

heures du matin, en face de l'hôtel du prince de Galles;

il y avait là quelques Liégeois qui criaient sans cesse

qiiil fallait attaquer le Parc à Varnie blanche, que
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peu importait le nombre des ennemis , quon les comp

terait quand ils seraient morts, etc. Ils entraînèrent

quelques courages ; un drapeau brabançon porlé par un

très jeune homme de Waterloo , pénétra jusque sur

l'emplacement de la tente de l'Harmonie ; il n'y avait

absolument personne dans ce bosquet ; c'était une sorte

d'élan spontané toujours non durable ; une vingtaine de

braves au plus se lancèrent dans le Parc ! mais ils étaient

trop faibles , en trop petit nombre ; ils ne furent ni sui

vis , ni soutenus et d'ailleurs ils l'eussent été en vain !

l'artillerie tonna , quelques feux de pelotons croisés s'y

joignirent, plusieurs des nôtres tombèrent et l'étendard

reprit sa place accoutumée sur le sommet de la barricade

avancée du Treuremberg ! Ce fut cette tentative si vaine,

si irréussible , répétée plusieurs fois dans cette journée

aux trois attaques et entre autres par le général en chef

lui-même dans l'après- dîner et au même lieu, comme

nous le verrons bientôt, qui fit répandre si souvent le

bruit dans toute la ville ce jour-là , de la prise et de

l'évacuation du Parc.

Vers onze heures il n'y avait plus ni canons, ni troupes

dans la rue Ducale , mais seulement quelques tirailleurs

traînards , fatigués ou blessés, l'arme au bras; l'attaque

du peuple paraissait plus vive et tout s'était porté en

avant, surtout vis-à-vis du Wauxhall qui était vivement

canonné par nous. A midi juste, deux escadrons de lan

ciers arrivèrent dans cette rue , y mirent pied à terre

et marchèrent en fantassins; on entendit bientôt leurs

feux de mousquetons par pelotons ; ils se jetèrent dans

le palais des Etats-Généraux et prouvèrent ainsi que Fin
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fanterie , toute nombreuse qu'elle était, devenait insuffi

sante. A. onze heures et demie, le feu se ralentit; il redou

bla une heure après. Vers deux heures des blessés hollan

dais arrivèrent dans toutes les maisons de ces quartiers;

eux et leurs conducteurs étaient complettemcnt démora

lisés; ils exagéraient eux-mêmes leurs pertes ; des offi

ciers affirmaient «que la moitié de leur armée avait péri;

qu'on les tuerait tous; que le premier bataillon de gre

nadiers avait perdu un quart , le deuxième la moitié de

son monde; qu'on tirait sur eux de toutes les fenêtres

de la rue Royale sans qu'ils pussent riposter, parce qu'ils

ne voyaient jamais personne ; qu'ils devaient donc tirer

au hasard, tandis qu'on les attaquait de tous côtés;

que ne pouvant emporter leurs morts, on les jetait dans

le puits du Parc ; qu'on pansait les blessés dans les trois

palais et qu'on transportait à Vilvordc ceux qui étaient

transportables ; qu'il en était ainsi parti 4« chariots

dans ce seul jour du 25 ; qu'on leur avait dit en entrant

à Bruxelles , qu'on ne tirerait pas sur eux ; qu'on leur

avait lu, depuis ravant-veillc , des ordres du jour où

l'on annonçait à l'armée qu'elle était victorieuse ; qu'on

ne pouvait prendre l'hôtel de Belle-Vue, mais qu'on

avait brûlé la veille sept maisons de la rue d'Isabelle

(incendie du Manège) ; que le colonel d'artillerie, ses ca-

nonniers , des officiers , deux canons , des chevaux et

grand nombre de grenadiers avaient été perdus , pris ou

tués dans l'attaque de la Place-Royale de la veille et du

jour; qu'une nuée de balles crevait sur eux et qu'ils

avaient dû se l'etirer , etc » .

Vers trois heures le signal de cesser le feu fut donné,
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rue Ducale , parles trompettes et non par les tambours l

il cessa en effet et jusque vers sept heures , deux fois ce

même signal se fit entendre sur ce point ; les officiers di

saient alors que les bourgeois se présentaient avec le dra

peau blanc, tandis que d'autres venaient en même temps

les attaquer en tiraillant continuellement , et que l'on

venait enfin d'annoncer au quartier-général que le

lendemain on tirerait à boulets rouges sur les maisons

d'où l'on aurait fait feu sur eux.

Cependant vers midi on s'aperçut que lesréserves

ennemies placées aux portes de Schaerbeek et de Namur

avaient un peu étendu leurs ailes sur les bonlevards ; du

premier point jusques vers la Senne dont le pont était

brûlé , et du second jusqu'à une demi portée de canon

de la porte de Halle vers le nouveau Paclréco; l'une de

nos deux pièces de canon fut encore chargée et prise ce

jour-là par les lanciers; mais attelée de mauvais chevaux

de la halle qui refusaient de marcher , ils durent l'aban

donner encore à pas de là ; elle fut reprise aussi

tôt et recommença à tirer une demi heure après ; nos

artilleurs , au nombre de 8 , perdirent deux hommes.

La ligne de bataille avait alors acquis son plus grand

développement; les ennemis cernaient complettement

plus de deux tiers de l'enceinte de la ville. ( V. leplan.)

Mais les soldats ne pouvaient entrer dans toutes les

maisons des boulevards et des rues qu'ils occupèrent

successivement et partiellement; nos tirailleurs in

fatigables les suivaient partout , s'introduisaient par les

jardins et les cours dans toutes les maisons non occu

pées et tuaient à l'improviste les ennemis qui s'avan
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çaient sur les lx>ulevards et dans les rues ; les soldats

irrites s'emparaient alors des maisons et tiraient par les

derrières sur les bourgeois qu'ils avaient chassés. Ce

genre de guerre dura longtemps ce jour-là , surtout au

boulevard de \\ alerloo , aux murs extérieurs de la pri

son et de l'hôtel d'Aremberg et sur toute la longueur de

la rue aux Laines ; il y eut là nombre d hommes tués ,

de même qu'aux issues de plusieurs maisons des rues

de ÎNainur, Verte, de Louvain et de Notre-Dame-aux-

Neiges. Inutile d'ajouter que toutes les habitations où

entraient les soldats étaient dévastées et ruinées de fond

en comble ; plusieurs offrirent des traces évidentes des

tentatives faites pour y mettre le feu ; mais les incendiai

res ne réussirent pas , ou l'on parvint sur le champ à

l'éteindre.

Les Liégeois, après avoir dû évacuer, dès le :>3 comme

nous l'avons dit, le poste de l'Observatoire qu ils avaient

si vaillamment défendu, étaient venus occuper toutes

les dangereuses positions de la Place-Royale et les arca

des qui s'étendent jusque vers la maison Hennessy; ils y

avaient placé une pièce de canon qui foudroyait toute la

plaine, sillonnait de ses boulets le Palais du roi et plon

geait même dans les bas-fonds du Parc. On lui tira ,

de toutes les directions , pendant trois jours entiers ,

plus de 200 coups de canon , sans pouvoir la démon

ter , ni déloger les Liégeois de ce poste périlleux ; c'est

à cette circonstance qu'il faut attribuer la dévastation

de l'ancien hôtel de l'Empereur , maintenant maison

Benard , qui fut criblé de mitraille et de boulets.L'ennemi comprenait si bien 1 importance de cette
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position qu'il sembla déroger un instant à son plan de

bataille pour s'en emparer. Vers deux heures , un demi

bataillon de grenadiers sortit du Parc et fit mine d'atta

quer, la bayonnette croisée; mais ils n'allèrent pas loin;

le feu redoubla de toutes parts autour d'eux et ils du

rent se borner à renforcer les leurs a l'escalier de

la Bibliothèque et dans la rue d'Isabelle dont ils occu

pèrent quelques nouvelles maisons et où ils se maintin

rent jusqu'ausoir, mais sans autre résultatet sans pouvoir

faire reculer les nôtres d'un pas. Au contraire, nos tirail

leurs, attirés par la vivacité croissante du feu , accouru

rent plus nombreux sur ce point et se rapprochèrent de

plus en plus par toutes les maisons voisines ; ils étaient

parvenus , en perçant les murs intérieurs , à établir des

galeries de communication , d'un côté depuis la Mon

tagne du Parc jusqu'à la maison qui forme l angle de

droite du passage des escaliers delà Bibliothèque, et de

l'autre, en passant par le quartier-général, jusqu'à l'an

gle du cul-de-sac du Parc , ancien hôtel de Lannoy ;

ils fusillaient donc le Parc dans toutes les directions ,

sur la longueur de la rue Royale, par les fenêtres, et

surtout par les trous pratiqués sous les gouttières pour

le placement des échafFaudages ; c'étaient autant de

meurtrières presqu'inaccessiblcs à la riposte ; de cha

que bout de la rue Royale on voyait sans cesse se renou

veler le mouvement des extrémités des canons de fu

sils bien alignés sans baïonnettes, faisant par là un feu

roulant et continuel beaucoup mieux nourri que celui

qui partait des croisées des mêmes maisons où l'on était

bien plus à découvert et plus exposé, quoique garanti
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par des matelas placés en boucliers , par de gros li

vres etc.

Le médaillier et la bibliothèque de M. Van Hulthem,

placés dans la maison formant l'angle de droite de la

Montagne du Parc furent complettement abîmés et dé

truits ; ce fut une perte irréparable évaluée a plus de

60,000 florins.

C'était un coup-d'œil singulier et sans exemple ; ce

feu qui ne cessa point , durant les quatre jours , était la

terreur et la ruine de9 troupes du Parc. On perçait sur

tout les murs des greniers , tandis que les étages de

plusieurs maisons étaient remplis de soldats ; on par

vint souvent] ainsi au-dessus de leurs têtes et cette ma

nœuvre peu remarquée d'abord , conçue , non par des

chefs mais par des simples volontaires , eut le lendemain

les plus grands résultats.

Vers le soir , nos braves étaient parvenus , a force de

travail, à percer aussi tous les murs intérieurs de rhô-

tel de Galles et à occuper une partie de celui de To-

ringthon en se glissant en outre le long des toits et de

gouttière en gouttière.

Quelques-uns d'entre eux, guidés par M. Germain ,

arrivèrent même , sans être aperçus , jusqu'au pied des

hauts murs du palais des Etats-Généraux et tuèrent sur-

le-champ un officier et plusieurs soldats qui regardaient

aux fenêtres de ce côté sans s'attendre a une telle atta

que ; mais ils se renforcèrent bientôt et nos tirailleurs ,

loin de pouvoir les déloger ainsi, en reconnurent l'impos

sibilité et durent se retirer avec perte de deux hommes

fusillés perpendiculairement.

48
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Ils hésitèrent un instant s'ils y mettraient le feu ; ils

avaient déjà la torche à la main , il ne fallait que per

cer un mur ; mais ils n'avaient pas d'ordre, ils s'arrêtè

rent ; ils ne voulurent point détruire ainsi le plus beau

monument de Bruxelles; ils préférèrent attendre encore

et espérèrent de s'emparer , par d'autres moyens que

par l'incendie , de ce poste important qui dominait a la

fois le Parc" et les rues de la Loi , de l'Orangerie, de

Lbuvain et dont la plupart des coups de feu étaient

assurés et meurtriers. Un a avancé, bien à tort, qu'un

des nôtres avait alors été enlever le drapeau orange qui

flottait au fronton du palais des Etats-Généraux. Ce

fait est impossible à croire. On a aussi ajoute que le

bataillon de la io">° division qui se trouvait sur les der

rières de l'édifice Yèrs la rue de Louvain, montra encore

dans cette occasion, autant de perfidie que peu de cou

rage ; que des soldais appelèrent des gens du peuple en

leur demandant d'acheter des vivres, en offrant de par

lementer, ele, et que quatre hommesjsans armes s'étant

avancés , furent perfidement saisis , faits prisonniers et

emmenés à Anvers; mais ce fait est loin d'être avéré.

Ce ne fut guère que ce jour-la qu'on s'aperçut de la

manœuvre de l'ennemi depuis le commencement de l'at

taque ; que l'on vit que toute son infanterie était aux

boulevards , la cavalerie et la réserve au dehors ainsi

que la batterie d'obusiers , et que le Parc n'était jamais

occupé , ni défendu que par un bataillon de 5 à 600

hommes , relevé toutes les six heures , sauf au moment

des deux attaques faites par l'ennemi le 23 , de celle du

25, et lorsqu'il fut lui-même vivement pressé parles at

taques du 26.
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Depuis trois jours aucun journal n'avait paru; leCour-

rier des Pays-Bas fut distribué le soir du a5 , imprime

sur une demi-feuille.

11 est certain qu'à diverses reprises , dans le cours de

la journée , des habitans notables de Bruxelles, sans au

tre mission que leur zèle et leur bumanité , bravèrent

tous les dangers pour parvenir jusqu'au quartier-général

du prince Frédéric à Schaerbeek , en qualité de dépu

tés , de supplians , de conciliateurs , comme l'on voudra,

pour tacher d'obtenir à tout prix et par des moyens quel

conques, la cessation du feu et et du carnage. On a varié

sur leurs noms , sur leur nombre , sur le ton qu'ils pri

rent, sur les réponses qu'ils reçurent; mais on est d'ac

cord qu'on ne lui déguisa pas l'état réel des choses et la

rage du peuple depuis le bombardement et les incendies

de la veille , faits qui criaient vengeance et accusaient

les chefs plus encore que les soldats ; on a dit que le

prince versa des larmes aux paroles énergiques qu'on

lui faisait cnWndre ; qu'il demandait toujours des ren-

seignemens exacts et semblait sans cesse douter de ceux

qu'on lui donnait ; qu'enfin il montra encore une igno

rance totale des dispositions des Belges envers lui et sa

famille à dater du 25 août ; au surplus aucune de ses

réponses ne fut satisfaisante et ne pouvait l'être , puisque

la condition sine qiui non de l'un, était toujours la soumis

sion de la ville et celle des autres la retraite des trou

pes à Malines. On assure cependant que le Prince affirma

n'avoir point donné l'ordre du bombardement et des

incendies de la veille : En ce cas , répondit un des nôtres,

vest donc votre père , et c'est mille fois pis encore ; ne
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voyez-vous doncpas que chaque goutte de sany qui coule

et chaque étincelle qui s'élève fait tomber un fragment

de la couronne du roi.p Mais ces ambassades durent bien

tôt cesser ; nous avons déjà dit qu'elles devenaient par

trop dangereuses ; le peuple était alors en général telle

ment exaspéré, sa rage était montée, par les événemens

de la veille surtout , au point qu'il paraissait décidé à

fusiller tout bourgeois qui aurait encore tenté de sortir

en parlementaire. On entendait crier : Tirons sur eux ,

ils nous ont trahis , vendus, ils vont nous livrer ; plus

d'accord, plus de paix , plus même de capitulation avec

les Hollandais ; nous ne voulons pas qùilsse rendent; il

faut les massacrer jusqu'au dernier! Ces cris étaient

généraux et répétés partout avec fureur et frénésie par

les Liégeois , par les Wallons ou autres auxiliaires ,

comme par les Bruxellois.

Aussi quelle différence dans le moral des combattans !

le peuple plein d'espoir s'élance à la victoire , les soldats

se plaignent d'être conduits à la boucherie; plusieurs fois

des bataillons refusèrent de marcher. La garde royale

obéissait à la voix de ses officiers mais à regret et presque

par force ; les grenadiers et les chasseurs étaient en par

tie belges, et sentaient le remords de combattre contre

leur pays; on s'en défiait, et surveillés de toutes parts ils

ne pouvaient déserter; on assure qu'un chasseur du

2»" bataillon, nommé Desmet, fils d'un plafonneurde

l)ruxelles,fut au moment d'être fusillé pour avoir dépassé

les avant-postes ; un grenadier de Perwez se trouva ce

jour-fa en face de son frère qui lui criait de se rendre :

Si je fais un pas, répondit-il de loin, mes camarades

vont me tuer ; maisje tejure, mon frère, queje n aipoint
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tiré sur les Bruxellois ! cinq minutes après ce malheu

reux tomba mort , sans vouloir se venger sur ses compa

triotes! son frère put embrasser son cadavre! Obscur mais

noble martyr des discordes civiles son nom était Terley !

Son sang retombera , non sur ses concitoyens qui l'ont

versé, mais sur celui qui eut la barbarie de conduire Bel

ges contre Belges, frères contre frères! Eh! que d'exem

ples semblables pourraient grossir notre recueil !

Les gm' et i om° divisions continuèrent encore de se

souiller dans le courant de cette journée, comme les nuits

précédentes , des excès les plus honteux ; il y eut pilla

ges et meurtres dans tous les lieux qu'elles parvinrent à

occuper et dans toutes les maisons où elles pénétrèrent.

On a peine à comprendre comment cette conduite fut

tolérée ; des officiers les guidaient cependant, et l'on dit

que plusieurs tâchaient de contenir leurs gens; mais

quel empire pouvaient-ils avoir sur des soldats qui ve

naient, sous les yeux du Prince lui-même, de saccager

la maison du traiteur Dubos a Schaerbeek , sans autre

motif que la soif du pillage !

Dès le 24 au soir la poudre manquait au dépôt géné

ral établi à l'Hôtel-de-Ville ; c'était là que s'étaient tou

jours faites jusqu'à ce moment , les principales distribu

tions. La Commission administrative fit partir dans la

nuit M. Snel pour Castiaux, près de Mons , avec mission

d'acheteràtoutprixlesSobarilsdepoudre que l'on disait

s'y trouver à vendre. M. Engelspach,agentgénéral,donna

en même temps l'ordre aux dépositaires des cartouches

de n'en plus distribuer une seule sans un bon signé de

lui. Malgré toutes ces précautions et la surveillance
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régulièrement et sévèrement économique établie pour

les distributions , les cartouches manquèrent totalement

à l'Hôtel-de-Ville le 25 à 1 1 heures du matin, et, depuis

ce moment jusqu'à minuit , l'agent général n'eut plus

une once de poudre à sa disposition. Le peuple ne l'i

gnorait pas et montrait de l'inquiétude et même de la

défiance. M. Engclspach envoya partout et dans toutes

les directions pour s'en procurer ; il remit au sieur Lon-

derzcel , marchand de poudre, un rouleau d'or en l'auto

risant à donner jusqu à 5 fl. pour un demi-kilogramme ;

deux heures après , Londerzeel revint rapporter le rou

leau en disant que dans Bruxelles et les faubourgs on ne

pouvait obtenir de la poudre a aucun prix. Enfin à mi

nuit, M. Niellon en amena 4 barils; les commissionnai

res envoyés par M . Engelspach dans les villes voisines et

dans tous les dépôts connus, arrivèrent successivement,

et le 26, à 6 heures du matin, il y avait dans les corridors

de l'Hôtel-de-Ville, 1 4^ barils de poudre qui furent en

entier distribués et consommés dans la même journée.

L'insouciance des gardiens de cette poudre était ef

frayante; on vit l'un d'eux, assis sur un baril, secouer

les cendre de son cigare allumé sur lcs douves du tonneau.

Nous avons dit que , de grand matin , le Prince avait

envoyé , de son côté , deux habitans de la campagne à la

Commission administrative, avec des propositions que

l'on dédaigna même de discuter et qu'il écrivit ensuite

à M. d'IIoogvorsl, dans la journée, deux lettres qui reçu

rent des réponses fermes et décisives.

Vers trois heures du soir , on vit se présenter a la porte

de Schacrbcek un prêtre , vêtu d'habits sacerdotaux ,
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précède d'une croix voilée de noir, accompagné de deux

hommes en surplis et suivi de quelques paysans; ce cor

tège silencieux avait quelque chose de lugubre. Il des

cendit le boulevard sans opposition et sans danger , en

tra par le Meyboom et se rendit à l'Hôtel-dc-Ville. Les

uns disaient que c'était un domino , ministre du culte

protestant ; les autres que c'était le curé de Schaerbeck ;

tout le inonde était d'accord que c'était un nouvel en

voyé du Prince; c'était M. l'abbé Félix qui avait pris

sur lui , sans mission assure-t-on , de venir faire des nou

velles ouvertures ou propositions qui furent repoussées

énergiquement comme les premières. Ou assurait pour

tant alors que l'armée consentait à se retirer , mais que

les patriotes exigeaient qu'elle mit bas les armes.

Cependant il est certain que les dernières propositions

du Prince occupèrent sérieusement la Commission ad

ministrative peut-être alors un peu effrayée du défaut

de poudre , et qu'on rédigea à la hâte une proclamation

où l'on annonçait l'intention de traiter avec Frédéric:

Elle fut envoyée sur-le-champ chez l'imprimeur, Bols-

Wittouck, et la première épreuve fut remise à M. En-

gelspach pour qu'il y mit son bon ou approuvé. Ce der

nier qui ignorait cette mesure en fut indigné et prit sur

lui d'envoyer à l'instant chez l'imprimeur deux de ses

officiers pour briser la forme. S'adressant ensuite avec

vivacité à l'un desmembres de la Commission (M. Rogier),

il lui demanda si son intention était de les faire tous

massacrer h l'Hôtel de-Ville et lui démontra que ce se

rait l'infaillible résultat de la démarche qu'ils fai

saient et qui , dès ce moment , fut abandonnée et n'eut
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aucune suite. Eten effet! la simultanéité d'une telle pro

clamation et du défaut de poudre eût suffi pour justifier

toutes les défiances du peuple et pour l'exaspérer avec

excès. Nul doute que la fermeté et la présence d'esprit

de M. Engelspach ne sauvèrent dans ce moment la ville

des plus épouvautables malheurs et notre patrie d'un

inévitable asservissement.

Dans les guerres ordinaires , on foudroie une ville

forte ; on la brûle „ et ce moyen réussit quelquefois à

amener sa reddition sans assaut et quand ses défenses

sont encore intactes. Le malheureux Frédéric et ceux

qui lui donnèrent ou des ordres ou des conseils , ou des

inspirations, raisonnèrent ainsi à l'égard de Bruxelles,

ville ouverte ! et ils se trompèrent cruellement. Le bom

bardement et les incendies du 24 ? su lieu d'inspirer la

terreur comme ils l'espéraient , redoublèrent 1 animosité

du peuple et décidèrent même ceux qui, jusque-là en

core, étaient restés douteux ou tièdes; ces désastres dé

cuplèrent les forces , la résolution et la colère des Bruxel

lois et de leurs braves auxiliaires , et surtout leur haine

contre le nom hollandais. Malheureux Frédéric !

Le cri de trahison retentit souvent dans les rues ce

jour-là; on s'irritait de tout, on soupçonnait tout. Nom

bre de personnes furent arrêtées et surtout des femmes

et filles publiques toujours accusées d'aller voir et se

courir leurs amans hollandais. On prétendait avoir

retrouvé sur des soldats prisonniers , des cartouches

qu'au papier on avait reconnues avoir été fabriquées

pour nous. On répandait le bruit qu'il y avait des es

pions jusques dans l'Hôtel- de-Ville; le brave De Valck
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ancien sergent à lu première division et alors cocher de

place , le même qui, vers cinq heures du soir , le 25 , alla

planter un drapeau dans le Parc à la tète d'un de nos

plus intrépides pelotons de volontaires, arrêta pres-

qu au milieu des ennemis , un homme qui leur por

tait, disait -un, du painct des cartouches dont sans doute

ils ne manquaient pas !

Mais les membres de la Commission administrative ,

le général en chef et autres dépositaires momentanés

du pouvoir surent allier la justice avec les ménagemens

qu'on devait aux masses cl remédier autant que possible

à ces excès toujours inévitables au milieu des révolutions

et des combats ; la nuit voyait sortir de prison la plupart

de ceux que le peuple y avait amenés durant le jour.

Cette exaspération s'entretenait et s'augmentait sans

ces e d'elle-même, tant par les faits réels déjà bien

suftïsans sans doute , que par les bruits exagérés qu'on

répandait à chaque instant et qui se propageaient

partout avec une rapidité incroyable. On ramassait

dans les rues des morceaux de goudron ou de poix

résine enveloppés de linge et envoyés avec la mitraille

pour incendier la ville; on les suspendait aux murs des

maisons à côté des gros obus de 8 pouces qui n'avaient

pas éclaté la veille , avec cette inscription au-dessous :

Parlementaires hollandais ; on disait que , dès qu'un

bourgeois était blessé et fait prisonnier dans le l'arc, on

lui coupait le nez et les oreilles; que s'il était pris in

tact, il était lié à un arbre et fusillé sur le champ ; qu'à

la plupart des arbres du Parc il y avait un cadavre at

taché; que les soldats avaient égorgetous les habitans
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de la rue Ducale , etc. ! et il ne manquait pas de gens quiaffirmaient avoir vit quoique tout fut faux ou exagère !

Depuis la matinée du a3 , quarante étrangers envi

ron, la plupart anglais , parmi lesquels se trouvaient

plusieurs dames de distinction , s'étaient réfugiés dans

les caves de l'hôtel de Belle-Vue; les vivres et les muni

tions commencèrent à manquer; Fereecken entreprit

d'y pourvoir ; il se rendit à l'Hôtel-de-ville en ordon

nance et revint bientôt après avec M. Degamond, avocat,

portant plusieurs paniers de pain et 2000 cartouches que

M. Engelspach, agent général du gouvernement provi

soire, s'était empressé de leur faire délivrer. Il avait du

courir les plus grands dangers en traversant deux fois

la Place-Royale au milieu du feu.

Les étrangers voyant le péril augmenter à chaque

minute et s attendant à voir bientôt l'hôtel en flammes,

demandèrent à pouvoir se sauver. MM. Proft, Pella-

hon et Vereecken leur répondirent qu'il n'y avait pas

d'autre moyen, d'autre issue qu'à travers la Place-Roya

le ; ils s'y décidèrent et il était grand temps , car si l'en

nemi n'eut alors ralenti son feu , ils étaient infaillible

ment tous écrasés sous les décombres de l'hôtel.

Vers3 heuresde relevée, le a 5, ils quittèrent donc leurs

caves ; Pellabon se mit à leur tète en prenant toutes les

précautions possibles et en choisissant le moment le plus

opportun. Le groupe traversa la Place-Royale en désordre

et en courant; mais le feu était si vif et la mitraille sifflait

de si près qu'au milieu de la place une dame âgée tomba

en faiblesse. Vereecken\& prit sur ses épaules et on ar

riva sain et sauf au Palais de l'Industrie que l'on Ira
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versa pour être plutôt à l'abri. Par une espèce de mira

cle aucun de ces étrangers ne fut atteint ni blesse . La plu

part acceptèrent pour a>yle les maisons de MM. le no

taire Thomas père , Pellabon et Vereecken ; ces deux

derniers retournèrent aussitôt h leur poste et trouvèrent

encore le moyen de faire parvenir aux étrangers tous

leurs effets avant la fin du jour , non sans courir de nou

veaux dangers. Les personnes qui furent ainsi sauvées

sont entre autres; Lady Bentinck et ses deux demoisel

les; M. et M™ Drummondel leur fils, M*" et M"e Wo-

lesley , les capitaines Dent et Sihorn avec plusieurs

domestiques. Nous perdîmes les 25 et 26 h ce seul

poste r 1 hommes tués et le double blessés, parmi les

quels l'intrépides Maurice Decker , imprimeur, très-

grièvement.

Pour achever la peinture de Bruxellesdansce troisième

jour de malheurs , qu'on se représente toutes les rues

désertes , sauf sur la ligne des points d'attaque , ou sil

lonnées par des bandes de pauvres sonnant à chaque

porte , en demandant non de l'argent , mais du pain ,

parcourues encore par d'autres quêteurs réclamant le

prix de leur sang ou de leurs services , par des hommes

armés de fusils allant au feu ou qui en revenaient , par

les brancards des blessés, et par quelques femmes quisau-

vaient leurs effets loin du combat ; qu'on y joigne le tinte

ment continuel du tocsin de Sainte- <îudule , le tonnerre

de l'artillerie , le fracas de la mousquetterie qui reten

tissait partout , et le sifflement continu des balles , bis-

cayens et boulets qui pleuvaient sur toute la ville , et l'on

pourra se former une idée du tableau de Bruxelles ce

jour-là et le comparer à celui qu'elle offrait encore un
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mois auparavant, jouç pour jour , avant dix. heures du

soir !

Cependant l'observateur froid et attentif pouvait dès-

lors faire une remarque profonde ; c'est que l'esprit hu

main s'habitue à tout , même à la terreur , même aux

malheurs! Ce tocsin , ce fracas, ces lueurs affreuses des

incendies duraient depuis trois jours entiers et ne pro -duisaient plus la même impression d'effroi ; on s'y ac

coutumait a la fin , et tek qui étaient morts de peur

dans le fond de leurs caves depuis 48 heures , commen

çaient à reparaître à la lumière du jour ; la conster

nation était bien moins grande qu'aux premiers coups

de canon; tout était confondu et convergeait vers un sen

timent unique ; horreurpour les Hollandais ! moi't aux

Hollandais !

Néanmoins plusieurs voulaient encore fuir le champ

de bataille , c'est-à-dire , quitter Bruxelles ; mais les or

dres sévères donnés aux postes des portes restées en notre

pouvoir , mirent enfin des bornes à cette égoïste et peu

patriotique émigration.

Le cours de la justice était tout-à-fait interrompu;

bien peu de magistrats de l'ordre judiciaire étaient res

tés à leur poste ; grâce à leur zèle et à leurs soins , le

calme et l'ordre ne cessèrent de régner aux prisons où se

trouvaient près de 3oo détenus, dont 46 pour les pillages

et les incendies du mois d'août, et où M de Thisbaert,com-

mandant un poste de garde bourgeoise de la huitième

section , fort d'environ 3o hommes, passa quatre jours

et quatre nuits sans bouger et sans être relevé et sut

toujours imposer aux turbulens par son activité et sa

fermeté.
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Une vérité peu contestable et qui domine tous les évé-

neuiens dans cette journée comme dans la précédente ,

ressort de ce qu'on vient de lire ; c'est que les troupes

ennemies placée^ sur toute la ligne des positions indi

quées sur le plan , n'eussent ni attaqué une seule barri

cade , ni tiré même un seul coup de fusil , si on les eut

laissées tranquilles. Les obstacles opposés à leur entrée

le 23 au matin , la manière désespérée dont on avait re

poussé leurs deux tentatives un peu sérieuses du a3 cl

du 24 , suffisaient de reste pour convaincre leurs chefs

qu'il était bien inutile de vouloir s'obstiner à prendre

de vive force une ville ainsi barricadée et défendue , et

surtout que , quand ils l'auraient prise , ils n'en seraient

pas plus avancés et devraient toujours finir par succom

ber à la longue et périr jusqu'au dernier ; peu de per

sonnes ont voulu comprendre cette vérité dans le premier

moment ; le prince et ses généraux ont prouvé par

leur retraite du 27 qu'elle leur était bien démontrée ,

et s ils ont attendu si long-temps pour se décider , c'est

qu'ils espéraient sans doute d'arriver au succès par une

autre voie que par la force des armes !

Personne au reste ne se dissimulait que les palais du

roi et du prince d'Orange seraientinfailliblementréduits

en cendres si les troupes hollandaises y étaient forcées

ou les abandonnaient un seul instant et que toute la

rue Royale aurait le même sort , si elles parvenaient à

s'en emparer de vive force.

Le bruit se répandit plus de dix fois pendant les qua

tre jours que les palais de Laeken et de Tervueren étaient

enflammes ; on disait l'avoir ru / on montaitsur les toits

pour s'en assurer.
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On a répété et imprimé que le prince Frédéric,

joignant la lâcheté h une froide et inutile cruauté , n'o

sait pas quitter son quartier-général , ou que s'il se ha

sardait à approcher de la ville , il se cacn*ait dans les fossés

des boulevards , pour se mettre à l'abri des balles , de-

mandantavec inquiétude s'il était en sûreté , etc. Ce sont

des f&bles ! Ceux qui connaissent ce prince savent assez

que la poltronnerie n'est pas son défaut. Il vint chaque

jour en ville , visita les postes , les trois Palais et le Parc ,

non sans courir des dangers personnels ; le i5 , entre au

tres , il se promenait vers trois heures , au boulevard

près de la porte de Louvain devant le front de la troupe.

Les maisons en face n'étaient alorsoccupées par personne;

on ne lirait pas des croisées ; mais dans ce moment trois

de nos tirailleurs les plus hardis venaient d'y pénétrer

parles derrières et de s'y embusquer après avoir traversé

la ligne ennemie; accueillis et protégés par les habitans ,

ils allaient faire feu lorsqu'ils reconnurent le Prince ; on

le mit en joue à demi portée , on était exaspéré , on le re

gardait comme l'auteur unique des horreurs de la veille;

son titre de prince , sa qualité de général en chef, de

fils du roi , le droit de la guerre, rien ne pouvait le ga

rantir cl il allait indubitablement périr , lorsqu'on se

rappela l'atrocité des vengeances hollandaises , le bom

bardement du a/j et tas incendies du boulevard infé

rieur près de la porte de Schaerbeek pour quelques

coups de fusil sortis des fenêtres ! on sentit que si le Prince

périssait la de cette manière , tout ce quartier allait dis

paraître dans les flammes et Frédéric fut sauvé ! Mais

par ce seul motif! on connaît ceux qui daignèrent alors
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à regret épargner ses jours par calcul et non par res

pect !

Honneur aux chirurgiens et médecins de Bruxellcsqui,pendant cette crise, ne quittèrent pas un instant les ambu

lances provisoires et autres alors encombrées de blessés à

qui tous les secours étaient prodigués et qui offraient un

spectacle déchirant. Les grands hospices de S' Pierre ,

de S1 Jean et des Minimes étaient remplis avant la fin de

la journée. Ceux établis aux chapelles de S"-1 Anne, de

la Magdclaine et de Salasar ne pouvaient plus admettre

aucune victime ; ceux improvisés à la place de Louvain ,

chez le ministreVan Gobbelschroy et chez le bourgmestre

de Wellens rendirent les plus grands services ; avant la

nuit du 2J au 26, on comptait 27 ambulances provi

soires. Nous donnerons à cet égard quelques détails dans

le chapitre 24.

Un nouveau renfort de volontaires nivcllois arriva dans

la soirée ; ils apportèrent la nouvelle des événemens de

leur ville ; la garde communale avait fait feu sur le peu

ple dans la matinée. Le sang avait coulé! Trois hommes

bons bourgeois avaient été tués et 1 7 blessés par la seule

décharge qui fut faite ; la plus belle maison de la ville

avait été attaquée et en partie dévastée.

Des délachemens d'auxiliaires de Fleurus , Gosselies ,

Jumet, Gilly , Perwez , Leuze , une avant-garde de

fiorains et Go hommes venant de Lierre , arrivèrent dans

la nuit , chaque contingent ayant un drapeau en tète et

chaque volontaire portant les initiales du nom de sa com

mune sur son bonnet. Une vingtaine de déserteurs se

présentèrent aussi , tambour battant, à la porte d'An-

derlecht conduits par des sous-officiers.
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On apprit le soir que le nombreux renfort qui arri

vait de Liège avait rencontré au-dessus de Louvain un

corps ennemi qui lui barrait le passage ; que les Liégeois

l'avaient attaqué , mis en déroute et pris la caisse mili

taire contenant 3o,ooo florins , mais que n'étant pas

en force et rencontrant sans cesse de nouveaux obstacles

et de nouveaux ennemis , ils n'avaient pas encore pu

dépasser Louvain ; • on répandit en même temps les

nouvelles reçues de Gand et de Bruges dont les popula

tions commençaient a s'agiter a mesure qu'on y connais

sait les événemens de Bruxelles.

Les faits suivans dont l'exactitude peut être garantie

se passèrent dans cette journée ; c'est ici le lieu de les

consigner ; ils caractérisent l'espèce de guerre que nous

faisaient nos ennemis .

Une compagnie de grenadiers avait repris , pendant

la nuit, la position de l'impasse delà rue de l'Orangerie

que nous avions si chèrement achetée la veille. Ces sol

dats se trouvant vivement attaqués et sans retraite ,

mirent la crosse en l'air et s'avancèrent sur notre barri

cade pour parlementer , demandant que quelques-uns

des nôtres les accompagnassent dans la rue de l'Oran

gerie où était leur capitaine.

Grégoire et les siens étaient en pourparlers lorsque

le commandant en chef arriva au retranchement ; il s'é

tait déjà élancé au milieu des troupes ennemies, lorsque

Grégoire qui connaissait mieux que lui la perfidie hol

landaise, courut le saisir par le bras et le fit rentrer dans

la barricade ; moins de cinq minutes après , les grena

diers soutenant leur retraite par une vive fusillade dont
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un de nos jeunes tambours qui battait la charge fut une

des premières victimes, nous apprirent combien la dé

fiance de M. E. Grégoire était fondée.

Deux heures après , vers midi , le chef d'état-major

l'ietinckx qui soutenait avec sa pièce de canon les efforts

réitérés que faisait l'ennemi pour l'éloigner de la ca

serne des Annonciades , dans cette même rue de Lou-

vain , s'étant avancé , seul et en parlementaire , pour

se faire expliquer quelques mal-entendus entre les

avant-postes , fut arrêté et conduit prisonnier au quar

tier-général du prince; malgré ses justes réclamations

et tous les droits de l'honneur et de la guerre , il fut trans

porté comme un malfaiteur à Anvers , où l'escorte hol

landaise présentait au peuple une pareille prise comme

un éclatant triomphe.

La perte de Pletinckx nous fut des plus sensibles et

sans la présence de Grégoire et de Simon, elle aurait

répandu peut-être le découragement et la confusion

parmi les nôtres; ce brave officier avait arraché de sa

boutonnière , depuis quatre jours, la décoration qu'il te

nait d'un roi injuste et cruel, parce que, disait-il, elle

lui paraissait souillée du sang de ses anciens sujets !

Sur notre droite , à la Place-Royale , le général Mel-

linet , qui y avait combattu la veille en simple tirailleur,

venait de se présenter comme nommé commandant de

l'artillerie, au milieu de cette petite batterie, d'où Char-

lier,jambe de bois, en habile pointeur et conservant tou

jours ses pièces intactes , envoya tant de fois la mort et la

destruction au milieu des rangs et de l'artillerie enne

mie. La bravoure et l'expérience militaire de Mellivet
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qui avait sous ses ordres MM. Parent et Kessels , anciens

sous-officiers français pleins d'honneur et de courage ,

redoublèrent la confiance de ceux qui combattaient à ce

poste et garantissaient au général en chef le succès de

toute opération entreprise sur ce point important de

nos attaques. Dès-lors l'ennemi qui avait abandonné

deux caissons dans la rue royale, en face des escaliers de

la Bibliothèque , à portée de fusil de nos tirailleurs , n'osa

pas tenter de les reprendre et fut forcé de se borner à

soutenir ses retranchemens principaux dans les mas

sifs du Parc et dans les palais et hôtels environnans ;

son artillerie joua principalement toute la journée contre

l'hôtel de Belle-Vue où se trouvaient toujours les inévi

tables Pellabon et Vcreecken avec leurs braves compa

gnons tirailleurs qui ne cessèrent de riposter avec un

sang-froid, une adresse et une persévérance admirables.

Au surplus la nôtre placée sur ce point ne fut point at

taquée ce troisième jour; il est hors de tout doute qu'elle

contint l'ennemi, lui en imposa et l'empêcha de songer

h aucune tentative sérieuse ; elle fit les mêmes manœu

vres que les deux jours précédens avec la même préci

sion, la mêmehardiesse et le même succès, en dominant

de ce côté exclusivement la rue Foyale et la plaine des

Palais,

Depuis que le quartier-général avait été établi dans

l'hôtel de Chimay , près de la Montagne du Parc , les

opérations offensives du peuple qui , jusqu'alors , n'a

vaient encore eu nulle part un succès avantageux ou

marquant , à cause de la nombreuse artillerie ennemie

dirigée sur ce point principal , commencèrent à pren
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dre de l'activité , de la -vigueur et un ensemble inconnu

jusqu a ce moment. Nos volontaires parvinrent peu à-peu

à se loger dans quelques maisons adjacentes d'où ils in

quiétèrent tellement l'ennemi qu'il fut contraint de faire

faire à sa batterie, placée jusque-là près de la grille,

plusieurs mouvemens rétrogrades ; nul doute que si nous

avions eu des canons sur ce point la journée eût été dé

cisive; mais toutes nos pièces étaient engagées sur nos

deux ailes.

Le caractère particulier des combat tans qui compo

saient notre armée patriotique , joint aux habitudes

qu'ils avaient contractées dans les deux journées précé

dentes d'agir sans ordre, ni subordination , en avait fait

autant de généraux que de soldats. Aux difficultés sans

nombre qui entravaient toutes les opérations du géné

ral en chef, se joignait le désagrément d'être sans cesse

assailli par une foule de faiseurs de plans de bataille dont

chacun présentait le sien comme le meilleur et le plus

infaillible. Il est aussi à remarquer que les plus ardens

de ces tacticiens avaient toujours la prudence de se tenir

à l'écart lorsqu'il s'agissait d'en venir à l'exécution.

Cependant tout parut se disposer dans la ville pour

une tentative décisive contre le Parc; vers une heure le

général en chef ordonna de former une colonne d'atta

que sur la Montagne de la Cour et enjoignit à M. Kessels

de la soutenir avec sa batterie de deux pièces et Char-

lier , jambe de bois ; l'ordre portait de prendre toutes

les gargousses de réserve , vu que l'attaque générale

du Parc allait avoir lieu immédiatement. Cette batterie

attaqua en effet , mais après plusieurs décharges et tou
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duire aucun résultat ; alors Charlier , par les ordres de

Kessels, fit avancer une pièce jusqu'en avant du café de

l'Amitié ; de là sa mitraille plongeait dans le fond du

premier ravin du Parc d'où l'ennemi n'osa plus sortir ,

ni se montrer. On vit un moment des masses de volon

taires bruxellois et wallons se former en colonnes avec

ordre , sous des chefs qui étaient partiellement obéis ,

et en arrière des trois barricades d'attaque seules issues

par où l'on pouvait déboucher sur l'ennemi . La fusillade

redoublait tout autour du Parc surtout vers la Place-

Royale. Quatre pelotons de la iomo division qui voulu

rent se hasarder de sortir par les derrières du palais du

Roi furent répoussés et écrasés par nos tirailleurs qui

garnissaient les fenêtres de l'Athénée. L'ardeur des nô

tres était telle que l'on vit encore maintes fois des indi

vidus non armés , traverser la Place-Royale au milieu

de la mitraille, pour courir enlever les fusils des soldats

à mesure que ceux-ci tombaient; il y avait sans nul

doute commencement de succès ; mais une pluie conti

nuelle et quelques désordres inévitables parmi une

foule peu disciplinée, empêchèrent d'exécuter une atta

que réelle à la baïonnette dans les massifs du Parc ; ce

plan qui pouvait -séduire au premier coup-d'œil était

peut-être le moins praticable ; l'on avait à la vérité des

hommes déterminés , mais on ne pouvait les faire mar

cher avec l'ordre , la précision , l'ensemble qu'exigeait

une telle tentative. Pour pénétrer dans le Parc , il fal

lait d'abord affronter à portée de pistolet le feu des ca

nons ennemis et descendre ensuite dans des ravins
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escarpes au fond desquels on trouverait les bataillons

hollandais rangés en bataille. Tout cela devait s'exécu

ter à la vue et sous le l'eu des troupes qui garnissaient les

trois palais et qui se trouvaient en seconde où troisième

ligne , derrière les massifs , dans la rue Ducale et sur

les boulevards ; enfin la cavalerie ennemie , cuirassiers

et lanciers, placée vers la porte de Namur, pouvait char

ger à l'improviste nos tirailleurs épars et nécessaire

ment un peu en désordre et les détruire aisément sans

danger pour elle. Ce fut donc probablement un grand

bonheur pour nous que l'on renonçât à une attaque sé

rieuse et générale contre le Parc.

Cependant le général en chef résolut de s'assurer de

plus près de l'état de choses chez l'ennemi et d'essayer les

dispositions des volontaires au moins pour une attaque

en dehors des barricades. En conséquence il monta pour

la première fois à cheval vers trois heures de relevée et

se rendit au poste nombreux qui tiraillait à l'ancienne

place de Louvain sur Ja gauche de notre ligne; l'ayant à

peu-près formé en bataille il invita les plus déterminés à

l acconipagner et suivi d'une cinquantaine de braves tout

au plus, il se mit en marche et pénétra dans le Parc

par l'angle del hôtel de Galles; il poussasa reconnaissance

dans le premier grand massif attenant au bassin vert ,

jusque sous les feux multipliés des ennemis embusqués

en tirailleurs le long des talus. Après avoir atteint son

but et reconnu les positions ennemies , le brave Van

Halen , constamment entouré de Fellner et de Dekyn

qui fut immédiatement nommé son adjudant, essuya à

son retour les feux croisés qui partaient de l'angle du

palais des États-Généraux et du Wauxhall et rentra
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dans les barricades n'ayant perdu que deux hommes.

Cette expe'dition que sa petite troupe fit avec assez d'ar

deur contribua puissamment à donner de l'assurance et

de l'aplomb à nos gens; l'intrépide Renard de Tournay

et un anglo-américain dont on ignore le nom , s'y firent

remarquer. Quelques hommes du peuple sans armes

qui avaient suivi nos braves portèrent l'audace jusqu'à

aller remplir leurs sabots avec l'eau du bassin qu'ils rap

portaient ensuite en triomphe comme un trophée ;

mais plusieurs la rougirent de leur sang; d'autres volon

taires isolés , animés par l'exemple de leur général , fran

chirent la haie pour aller planter des drapeaux dans l'en

ceinte du Parc sur d'autres points et soutinrent long

temps le feu de l'ennemi ; mais les soldats étaient postés

avec trop d'avantage dans les deux ravins ou dans des

fossés creusés à la main et qui les mettaient à couvert ; il

fallut se retirer assez vite et renoncer à cette manière

de combattre.

Nous répétons qu'il est très-difficile de pouvoir évaluer

la perte des ennemis pendant cette troisième journée;

mais elle dut être considérable , surtout dans la direc

tion de la Place-Royale , à cause de nos moyens d'atta

que et de défense réunis sur ce point et des charges

réitérées tentées de ce côté par Mellinet avec son éner

gie habituelle. On la calcula à plus de 3oo hommes.

Leurs ambulances étaient d'abord établies dans les pa

lais du roi et du prince d'Orange; ensuite les boulets et

les balles y arrivant bientôt jusqu'au milieu des blessés,

on les transporta , ce même jour 25 , dans trois mai

sons hors de la porte de Schaerbeek ; on creusa deux

grandes fosses pour enterrer les morts , l'une sur la hau
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teur derrière le palais du prince d'Orange, près de la

batterie d'obusiers; , l'autre à droite en sortant parla

porte de Schaerbeek.

De notre côté nous eûmes environ 120 braves mis

hors de combat parmi lesquels on comptait plusieurs

curieux ou spectateurs ; mais cette perte était d'autant

plus douloureuse qu'ils étaient presque tous pères de

famille. Nous eûmes 8 chevaux d'artillerie tués sur

la Place - Royale ou environs. Cependant cette jour

née, tout bien considéré, avait été la moins meurtrière

et la moins chaude ; le combat avait commencé plus

tard et aucune attaque générale ou sérieuse n'avait eu

lieu ; on compta cependant au-delà de 60 charriols de

soldats blessés qui sortirent par les portes de Louvain et

de Schaerbeek ; preuve sanglante et terrible de l'adresse

de nos tirailleurs!

Mais ce qui se passa à l'Hôtel -de-Ville dans cet in

tervalle , rendit cette journée la plus remarquable et

peut-être la plus décisive de notre révolution; le pouvoir

provisoire s'y consolidait de minute en minute au bruit

du canon et presque sous les boulets de l'ennemi, et affer

missait dans ses mains l'autorité abandonnée ou mécon

nue qu'il avait ramassée dans la boue. Tout marchait

et s'organisait comme par enchantement ; service des

vivres et des munitions, logemensaux braves auxiliaires

des Bruxellois, il était pourvu à tous les besoins autant

qu'il était possible aux ressources humaines ; les pièces

ci-après-insérées le prouvent de reste et par ces actes

de force et de vigueur accomplis dans les 48 heures de

son existence , surtout par la nomination d'un général
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en chef , le troisième gouvernement provisoire de la

Belgique a mieux affermi l'indépendance et la liberté

de notre patrie que par le gain d'une bataille et a mar

qué honorablement sa place dans les fastes de notre his

toire.

Les trois hommes qui étaient alors seuls debout aumi

lieu de la populace armée n'avaient en effet d'autres titres

que leurs intentions, leur dévouement et l'estime géné

rale; MM. d'Hoogvorst et Rogier , chefdes Liégeois, dont

on connaissait le zèle et la bravouret possédaient en outre

une immense popularité ; la multitude se groupait au

tour d'eux et professait un respect presque religieux pour

leurs personnes et leurs paroles ; ils avaient pour assis-

tans un bien petit nombre d'hommes mais infatiga

bles et déterminés; nous citerons parmi ces derniers

M. Engelspach, agent général du gouvernement. On les

écoutait toujours , et peut-être que jamais à l'Hôtel-de-

Ville, autorités belges quelconques n'avaient trouvé

autant d'empressement et d'obéissance.

Le feu cessa de part et d'autre avec le jour; le dernier

coup de fusil fut tiré à 7 heures i , et , soit terreur chez

l'ennemi , soit lâcheté ou incapacité de ses chefs , il ne

fit encore aucune tentative pour surprendre nos postes

qui restèrent de nouveau dégarnis cette troisième nuit.

L'artillerie , par mesure de précaution et pour être à

l'abri de toute attaque nocturne, avait reçu ordre de ren

trer dans les barricades. On dut remarquer encore, pour

la troisième fois , que la nuit seule mettait fin au combat,

qu'il y avait toujours une sorte de trêve nocturne tacite

ment convenue et que le feu cessait comme de guerre
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lasse , sans le moindre résultat; chacun en effet resta en

core dans les mêmes positions que la veille ; le peuple

quoique commandé enfin , de nom au moins , avait en

core attaqué de loin, avec mollesse, sans ensemble, sans

résolution décidée ; les troupes , de leur côté , ne se dé

fendaient qu'à l'extrémité et seulement quand elles

étaient comme poussées à bout ; des feux de peloton sor

taient alors de toutes les allées du Parc.

Voici au surplus le laconique rapport qui fut publié

sur les dernières opérations de la journée du a5(F". ci-

après, pièce n° g.)

Le brave J. A. Cohen de Molenbeek, dont nous avons

déjà parlé, fut blessé au bras vers le soir au café de l'A

mitié ; cependant placé dans la nuit comme chef de

poste à la montagne de la Cour, il fit sa ronde habituelle

vers le Parc à 1 1 heures du soir, accompagné deCharlier,

Jambe-de-bois ; entre l'hôtel de Belle-Vue et le café de

l'Amitié en avant de la barricade , ils virent une pièce

de 6 abandonnée par les bourgeois ; un seul artilleur s'y

trouvait , Piérard de Namur ; les ennemis n'avaient que

quelques pas à faire pour la prendre; il n'y avait de corps

de garde , ni à la Place-Royale , ni aux environs ! nos

deux braves revinrent sur leurs pas, prirent les premiers

chevaux qu'ils trouvèrent et suivis seulement de 4

hommes de bonne volonté ils parvinrent, malgré les

balles qu'on leur envoya du Parc , à sauver la pièce et à

la conduire par le pont de fer jusqu'au grand sablon où

elle fut sur-le-champ remise en état de service pour le

lendemain.

Après cette troisième journée de combats acharnés,

ii
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la fatigue des nôtres fut telle que la sécurité de la ville et

le succès de notre cause étaient abandonnés à une cen

taine de braves au plus qui , dociles aux ordres de leur

général, avaient consenti à veiller pour la première fois

comme sentinelles le long de notre ligne et en avant de

nos trois barricades d'attaque. On pouvait aussi se repo

ser sur la vigilance d'un commandant en cbef qui, tou

jours infatigable, semultipliait, pour ainsi dire, en faisant

face à tous les devoirs d'un chefet d'un soldat , et passa la

nuit entière à observer les moindres mouvemens de l'en

nemi et à méditer les attaques du lendemain. Le grand

nombre savait à peine qu'il fut nommé général en chef;

on ne le connaissait pas, et cette circonstance, jointe au

désordre continuel des combattans, lui fit souvent éprou

ver tous les dégoûts inséparables du commandement d'un

peuple qni se réveille. Le soir son inquiétude redoubla

quand il vit de nouveau tous les postes se dégarnir; les

Wallons nouveaux-venus étaient épuisés d'une marche

ou plutôt d'une course de 9 a 10 lieues ; les autres volon

taires étaient déjà, depuis 3 ou 4 jours, sous les armes; il

ne restait presque personne pour surveiller l'ennemi;

don Juan lit sentinelle lui-même à la Place-Royale et

avant qu'il pût renforcer un peu notre ligne de vedettes,

il trouva, vers minuit, 6 hommes de garde à la place de

Louvain et deux à la montagne du Parc ! Mais enfin on

l'écouta, on lui obéit; tout consistait à attendre le point

du jour, moment où l'on était certain de voir reparaître

les tirailleurs en foule , et dès-lors on ne craignait plus

l'ennemi ; au surplus toutes ces appréhensions étaient

bien chimériques; on ne devait pas redouter les Hollan
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dais dans les ténèbres plus que pendant le jour ;

mais nous dûmes voir néanmoins avec grand plaisir et

un surcroît de sécurité que le silence de cette nuit fut,

pour la première fois , interrompu de temps à autre par

les alertes de nos factionnaires et même par le tinlement

du tocsin ; cependant il contrastait encore singulière

ment avec le tumulte et le fracas effrayant qui avaient

continuellement retenti dans Bruxelles pendant ce troi

sième jour de carnage , lequel fut au moins un jour de.

repos pour les incendiaires,

PIÈCES PUBLIÉES A BRUXELLES LE a5 SEPTEMBRE i83o,

N° 1.

ORDRE DU JOUR.

Hier à huit heures du soir l'ennemi incendiait Bruxelles ; au

jourd'hui à huit heures du matin l'ennemi est dans le plus grand

désordre devant notre bourgeoisie aidée de ses alliés.

Le sang belge va cesser de couler.

Bruxelles, le 25 septembre i83o.

■ La commission administrative f

Baron Vanderunden d'Hoogvobst, Bogier , Jolly.

N° 2.

ORDRE DU JOUR.

Braves habitons des campagnes et des villes voisines! Les

Bruxellois acceptent avec reconnaissance les secours en hom

mes et en armes (pie vous venez leur offrir. Mais plus l'affluence

des Patriotes est grande, plus il est urgent de veiller à ce qu'ils

ne manquent point desubsistances ; apportez donc avec vous des
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denrées en abondance; elles entreront libres de tous droits et

seront vendues, comme d'habitude, sur les marchés ordinaires.

■ Mêmes date et signatures.

N» 3.

AVIS.

Les chefs des postes aux portes de la ville sont chargés de lais

ser sortir les paysans qui, étant venus en ville avec des denrées

pour les marchés, éprouvent un refus à leur sortie.

Les individus qui entreront en ville avec des denrées rece

vront à leur arrivée , un passe-avant qu'ils montreront à leur

sortie.

Les chefs des postes sont tenus de leur prêter toute aide et

secours s'ils le réclament.

Mêmes date et signatures.

No 4.

AVIS.

Messieurs les chefs desdétachemens patriotes arrivés des com

munes et villes environnantes , pour coopérer au triomphe de

la bonne cause, sont invités par la commission administrative, à

se réunir au lieu de ses séances, à l'Hôtel-de-Ville, aujourd'hui

samedi, à trois heures.

Mêmes date et signatures.

No 5.

AVIS.

Vu l'affluence, à chaque heure croissante, des patriotes accou

rus à Bruxelles de toutes les villes et communes environnantes

pour coopérer au succès de la bonne cause , les habi tans de

Bruxelles sont prévenus qu'ils recevront en logement, dans une
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juste proportion , et pour le peu de jours nécessaires au triom-

pbe irrévocable de la liberté, ceux d'entre nos braves défenseurs

dont on nous annonce la prochaine arrivée.

Mêmes date et signatures.

N» 6.

AVIS.

La commission administrative voulant pourvoir à la sûreté

générale de la ville; attendu que, si un obus ou tout projectile

enflammé tombait sur l'établissement du gaz , il produirait une

explosion aussi terrible que celle d'un magasin à poudre et fe

rait sauter une partie de la ville , a ordonné de faire écouler le

gaz.

Pour empêcher que la ville ne soit dans l'obscurité , la com

mission invite tous les habitans à illuminer les façades de leurs

maisons.

Mêmes date et signatures.

N" 7.

ARRÊTÉ.

La commission administrative, vu le nombre de victimes qui

ont succombé dans notre lutte glorieuse ; vu la nécessité de veil

ler à la salubrité publique et voulant en même temps donner de

dignes funérailles aux braves défenseurs des libertés ; arrête :

Une fosse sera creusée sur la place St. -Michel ; elle sera desti

née à recevoir les restes des citoyens morts dans les mémorables

journées de septembre,

Un monument transmettra à la postérité les noms des héros et

la reconnaissance de la patrie.

Les patriotes belges prennent sous leur protection les veuves

et les enfans des généreuses victimes.

Mêmes date et signatures
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N° 8.

ORDRE DU JOUR.

Messieurs les membres de la commission administrative,

L'amour de la liberté, le devoir de défendre tant de familles

dans la consternation, l'irritation dont mon ame est animée en

voyant assassiner les habitans.et brûler leurs foyers , m'ont fait

sortir de l'obscurité dans laquelle je m'étais placé.

J'accepte avec l'orgueil d'un admirateur de la victoire du peu

ple contre des incendiaires et des dévastateurs, j'accepte, fier au

jourd'hui du nom Belge allié à celui d'un espagnol libre , un

commandement dont je suis loin de me croire digne.

Bruxelles, i5 septembre,

Dévouément et fraternité sincère, Juah Vaw Haleu .

N° 9.

Rapport officiel sur les dernières opérations de la journée

du a5.

L'hôtel de Belle-Vue et la partie opposée qui conduit aux Etats-

Généraux ont continué d'être occupés par nos braves patriotes.

Une reconnaissance a été faite dans le Parc vers le soir; les

tirailleurs les plus déterminés ont été conduits du côté de la Place

royale par M. Parent , et du côté- des Etats-Généraux par le

commandant en chef qui y a pénétré à cheval, à la tête d'une poi

gnée de braves, parmi lequels il faut distinguer un jeune Belge

dont il désire savoir le nom et un Anglais fort dévoué, domesti

que de M. Macgregor, domicilié rue d'Assaut.

Sûrs de nous-mêmes, nous n'avons eu besoin d'autre garde,

pour nous reposerde trois jours de combats, que du commandant

en chef , d'un chef de poste et d'une centaine de vedettes.

L'enthousiasme s'accroît de toutes parts.

Bruxelles, 25septembre i83o. . -

SignéJuAN Van IIalen,
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CHAPITRE XXI.

JOURNÉE DU DIMANBIIF. 16 SEPTEMBRE i83o.

Bataille de Bruxelles, 4"" jour. — 4"" gouvernement provisoire. —

Seeonil bombardement. — Nouveaux incendies.

La troisième nuit de la bataille fut loin d'être aussi

calme que les précédentes. Le tocsin des paroisses du bas

de la ville ne cessa que vers une heure du matin ; des

coups de fusil se faisaient entendre par intervalles sur

tous les points ; tout le monde e'tait en alarmes ; on ne

se rassurait un peu que lorsqu'on avait cherché vaine

ment des lueurs d'incendies et qu'on se rappelait que

la journée qui venait de s'écouler avait encore été une

journée d'héroïsme , de gloire et de liberté pour le

peuple belge qui accourait en masse et de toutes parts

au combat.

Le prince Frédéric semblait à la fin commencer lui-

même à sentir l'inutilité de ses efforts ; dans la soirée il

fit encore une dernière tentative pour négocier ; mais la

réponse prompte et énergique qu'il reçut cette fois de

la Commission administrative : Nous ne traiteronsja

mais avec des incendiaires , lui apprit bientôt la volonté

décisive et immuable des Belges. Dès-lors on se disposa

de part et d'autre à recommencer la lutte avec un nou

vel acharnement. Les patriotes sentaient le besoin d'en

finir.
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Pendant la nuit les généraux Trip , Constant , Posl ,

Favauge et Schuurman firent les derniers efforts

pour animer et encourager leurs troupes ; on n'épar

gna ni promesses, ni dons, ni boissons enivrantes; on

alla jusqu'à leur lire une proclamation qui accordait

aux combattans les mêmes récompenses qu'après la

bataille de Waterloo; l'on paraissait avoir le projet

d'attaquer la Place-Royale avec toutes les forces réu

nies et d'employer le fer et le feu pour pénétrer dans la

ville ; mais tout fut inutile , le vaccin de l'honneur n'avait

pas de prise sur nos ennemis ; officiers et soldats sentaient

que l'entêtement opiniâtre et cruel de leurs chefs , qui

leur avait déjà coûté si cher , allait de nouveau les en

voyer à la boucherie ; les habitans de la rue Ducale et

environs peuvent attester que les bataillons de la garde

ne cachaient plus leurs plaintes amères et leurs murmu

res et que des officiers ôlaient leurs épaulettes parce-

qu'ils s'étaient aperçu que ces insignes attiraient sur eux

les feux de nos tirailleurs. Cependant l'obéissance mili

taire prévalut ; ils marchèrent encore à une mort sans

gloire ! Mais il est probable que si Frédéric avait fait

lui-même la revue deses troupes au Parc , au lieu de se

borner à venir de temps à autre se promener au boule

vard , s'il avait sondé personnellement les dispositions de

ses soldats que l'appât même du pillage ne parvenait plus

à exciter , il n'eût peut-être pas attendu 24 heures de

plus pour ordonner la retraite !

Les trois hommes qui , constitués en Commission ad

ministrative, représentaient, depuis 48 heures , le gou

vernement de la Belgique et tenaient seuls tête à la tem

pête , sentaient que le fardeau allait devenir trop lourd
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et devait les écraser s'ils n'étaient aidés et soutenus ;rien n'était plus facile que de se recruter ; ils n'avaient

que l'embarras des choix, et personne n'était d'humeur et

ne songeait à les blâmer , à les critiquer , ni même a les

influencer; les circonstances étaient telles qu'ils étaient

arbitres souverains de leurs volontés et maîtres absolus

d'adjoindre à leur dictature qui bon leur semblait , sans

opposition , ni contradicteurs.

Le bruit de la résistance , c'est-à-dire, de la victoire des

Bruxellois , volait au loin avec rapiditéet ramenait parmi

nous des gens qui , partis depuis trois , quatre ou cinq

jours , se hâtaient de revenir , pour éviter au moins la

qualification un peu honteuse d'hommes du lendemain ,

puisqu'ils avaient été tout au plus ceux de la veille ,

sans avoir osé être ceux du jour ! Jamais peut-être la dis

tance qui nous sépare de Valenciennes et d'autres points

de nos frontières méridionales, ne fut aussi promptement

franchie !

Des conférences , des pourparlers eurent lieu dans

la nuit; on n'en connut le résultat que le lendemain

matin par la proclamation suivante qui fut affichée sur

tous les murs. ( V. ci-après , pièce n° i . )

- De compte fait, c'était le 4me gouvernement provisoire ;

les noms de ceux qui le composaient ne furent ni im

prouvés , ni approuvés ; dans ces circonstances c'était en

effet assez indifférent ; on avait autre chose à penser et à

faire, et quand on y songea un peu sérieusement quel

ques jours après, il était trop tard pour demander qui

vous a mis là f on était ancré d'un côté et habitué de

l'autre !

 

5a
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Cependant ce 4me gouvernement provisoire , instruit

par l'expérience de ses trois prédécesseurs , sentit coin-bien son existence était précaire , vacillante et pouvait

même dépendre de la direction et de la quantité plus ou

moins grande des boulets de canon du jour ou du len

demain ; qu'il fallait donc s'empresser de faire acte de

courage et de souveraineté tout-à-la fois , et prouver la

puissance de la plume en même temps que celle des

cartouches ; il prit donc l'arrêté suivant dans cette même

nuit du 2D au 26 ; il fut affiché de grand matin. ( V. ci-

après , n°2.) C'était un acte exorbitant même pour

l'autorité législative ; on s étonna un peu de le voir pa

raître si tôt, au milieu d'un combat, quand il y avait

tant d'autres choses à faire ; on ne le croyait pas si pressé;

mais on ne réfléchissait pas qu'il supposait bien plus de

force et de pouvoir que pour nommer un général d'armée

et qu'il avait pour but principal d'habituer le peuple à

la toute-puissance des dictateurs. Au surplus , il fut rap

porté dès le 20. ( y. ci-après , sous cette date , le n° 1 2 . )

Dans la même matinée fut aussi affichée la proclama

tion suivante qui rompait nos liens avec la Hollande;

celle-ci fit son effet et fut généralement approuvée ; le

meilleur moyen de s'environner du palladium de l'opi

nion publique était sans doute de marcher avec elle.

( V. ci-après , n° 3. )

Si le prince Frédéric s'attendait encore ce jour-là à

voir flotter bientôt le drapeau orange sur les tours de

l'église de Sainte-Gudule , il dut être bien détrompé et

surpris d'y apercevoir au contraire le drapeau tricolore

brabançon ! Le brave Pivckers^e même qui, le 23, avait
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fait prisonnier h la porte de Schacrbeek l'aide-de-camp

de Gumoëns , au# l'y arborer vers 9 heures du matin.

C'était un dimanche ; les cloches de toutes les pa

roisses , sauf de Sainte-Gudule et de Saint-Jacques,

annoncèrent les offices divins pour la première fois

depuis le commencement de ' la bataille ; on avait

pris une sorte d'aplomb; on était sans alarmes et presque

tranquille en présence de l'ennemi et sous la portée de

ses boulets.

Dans la nuit le général en chef tint conseil avec ses

officiers ; diverses mesures y furent arrêtées et , si l'on

en juge d'après les résultats , il est permis de croire qu'il

y fut décidé qu'il fallait déloger les troupes des Palais ,

à tout prix , même en y mettant le feu.

De grand malin les habitans de la rue Ducale , dont

la position était depuis trois jouri si précaire et si dan

gereuse, aperçurent de loin dans le Parc les cadavres de

plusieurs bourgeois qu'aucun des deux partis n'avait osé

faire enlever pendant la nuit. C'était la meilleure preuve

que le peuple ne s'était pas borné h tirer de loin par les

fenêtres !

Des coups de fusil se tirent entendre par intervalles

dans la rue Royale dès six heures du matin ; alors les tam

bours bourgeois battirent le rappel dans toute la ville ;

le tocsin commença a huit heures.

Le Parc était tranquille ; on n'y voyait personne ; les

nombreux tirailleurs ennemis remplissaient toute la rue

Ducale où ils étaient immobiles.

On avait répandu le bruit dans l'armée hollandaise

qu'une batterie de cinq pièces de gros calibre venait d'ar
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river d'Anvers et qu'elle allait être placée devant les pa

lais pour foudroyer la ville et niveler la.Place-Royale ; les

soldats n'en doutaient pas et attendaient l'ouverture de

son feu.

De notre côté , on s'aperçut aisément au point du

jour et lorsque les postes avances des trois barricades

d'attaque commençaient à se regarnir, que l'ordre, la dis

cipline et la subordination s'y établissaient à la fois; on

s'y trouvait très-nombreux , beaucoup plus que la veille ,

et les auxiliaires des Bruxellois s'y rassemblaient en foule ;

des chefs s'y montraient et leur autorité n'y était plus

aussi méconnue. Une pièce de canon , transportée au-

dessus des barricades avec des peines inouies , était au

Treurenberg , derrière la dernière barricade , mèche al

lumée; une autre , montagne du Parc , au point le plus

avancé ; elles devaient tout mitrailler devant elles.

On ne voyait plus de canons Place-Royale; nos pièces

étaient près du pont de fer ou abritées , rue du Musée ,

contre la grand'-garde.

Vers neuf heures on entendit la fusillade ; elle était

d'abord très-faible et peu animée; l'ennemi n'y ré

pondait pas; à dix heures retentit le premier coup de

canon; il devenait clair que l'ordre était donné et

suivi de ne point brûler inutilement de la poudre ;

l'on vit alors nos tirailleurs rester des heures entières à

l'affût dans les greniers et aux croisées en attendant le

momentde tirer ; mais leurs coups n'en étaient que plus

assurés et plus meurtriers.

On ne s'aperçut point d'abord que l'ennemi eût rien

changé à sa position pendantla nuitjondistinguait,comme
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de coutume , ses canons a la porte de Schaerbeek et en

face de la rue de la Loi sur le boulevard ; mais jusqu'à

huit heures environ , on ne lui vit faire aucun mouve

ment ; pas un soldat ne se montrait ; on ignorait s'il avait

reçu du renfort.

Mais, entre huit et neuf heures , onapprit que les réser

ves, grossies par la i5me division qui élaitentréeen ligne,

débouchaient de toutes parts sur les boulevards , que

l'artillerie se réunissait , et que toutes les forces enne

mies se concentraient en colonnes d'attaque.

Deux divisions étaient formées en échelons pour as

saillir a la fois la place et la rue Royale ; une 3me au

centre appuyée sur le Wauxhall était placée en forme

de réserve ; un rideau de tirailleurs masquait leurs mou-

vemens et devait , par de fausses retraites et des suspen

sions de feux, nous attirer en désordre sur leurs masses.

Les forces qui occupaient encore une grande partie

de la caserne des Annonciades , le Palais des Etats-Gé

néraux et plusieurs maisons de la rue Royale étaient un

puissant moyen de soutenir d'abord le déploiement com

biné de ces trois colonnes.

Dès que le général en chef connut ces préparatifs , il

sentit l'urgence de prendre l'initiative.

Le comte Vandermeeren qui venait d'arriver au quar

tier-général fut chargé de tenir l'ennemi en échec sur

notre gauche, vers l'entrée de la rue Royale , de g igner

autant de maisons que possible pour retrancher ses vo

lontaires et de s'établir de plus en plus dans les hôtels

faisant face au Parc ; il ne devait découvrir ses feux qu'au

signal donné.
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Le général Mellinet toujours à la droite , devait pren

dre les mêmes dispositions, à partir du café de l'Amitié

et de l'hôtel de Belle-Vue et conduire dans les cours de ce

dernier , deux de ses pièces. Cette faible batterie , re

doutable seulement par l'adresse et le courage de ses

pointeurs , devait se tenir masquée jusqu'au moment

critique ; une troisième pièce , placée au pont de fer

fut tenue en réserve pour agir au besoin. Par ces dis

positions nous étions à même d'enfiler les sorties du

Parc dans les deux principales directions que l'ennemi

devait prendre pour déboucher.

Les forces qui se trouvaient au centre et parmi les

quelles on voyait d'anciens officiers belges arrivés dans

la nuit , se déployèrent à l'abri de la dernière barricade

avancée de la Montagne du Parc et , baïonnette en avant,

devaient maintenir, a travers les maisons , et même par

les trottoirs de la rue Royale , les communications avec

MM. Vandermeeren et Mellinet.

Après avoir laissé une forte réserve entre la barricade

de la Banque et celle d'attaque sur le haut de la Monta

gne du Parc , Bon Juan se fit suivre du détachement

de Fleurus , commandé par lecapitaine Bouchez , occupa

la maison du coin, celle de M. Van Hulthem où l'on

s'était déjà battu les jours précédens , et disposa tout

son monde , 60 hommes environ, aux croisées tant de cette

maison que de celles attenantes. De là devait partir le

feu roulant , signal général du combat.

Pendant tous ces préparatifs , les volontaires de Leuze ,

commandés par le capitaine Besgallets , furent envoyés

en hâte aux retranchemens de la rue de Schacrbeek ,
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sur le flanc de l'extrême gauche de notre ligne , où ils

devaient observer les mouvemens des dernières réservesennemies stationnées au Jardin botanique Ces réserves

composées en grande partie de cavalerie, étaient évidem

ment destinées à prendre l'offensive et à se porter dans

1 intérieur de la ville , si l'ennemi avait réussi au Parc.

Trois des volontaires de Leuze, MM N. Plaisant, che

valier de la Légion-d'Honneur , Henniquiau et J.-B.

Lotte se distinguèrent alors sur ce point par un trait

d'audace qui mérite d'être rapporté. Ils se présentèrent

en parlementaires a la première barricade ennemie ;

l'officier leur crie sur sa parole d'honneur qu'ils peuvent

avancer ; alors M. Plaisant le somme de se rendre ; sur

son refus ils se retirent , mais aussitôt un coup de ca

non à mitraille est lâché sur eux à moins de 3o pas ; per

sonne ne fut atteint.

lin autre détachement fut envoyé rue de Notre-Dame-

aux-Neiges et petites rues avoisinantes avec la même

mission ; ce fut alors qu'on se convainquit que , pendant

la nuit , les troupes ennemies s'étaient avancées de nou

veau dans ces deux rues de Schaerbeek et de Notre-Dame-

aux-Neigeset même dans celles y aboutissant, après avoir

réoccupé les maisons de chaque coté sans résistance ,

et en avoir inhumainement expulsé les habitans en

se souillant encore de plusieurs traits de barbarie ;

tout y fut en effet pillé ou dévasté ; ce fut sur ces deux

points que les premiers coups de fusil se firent entendre

vers neuf heures sans l'ordre , ou plutôt contre l'ordre

du général en chef. Le feu y continua ainsi toute la jour

née sans autre résultat que de prendre ou reprendre
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quelques maisons et de faire une trentaine de victimes.

Toutes ces opérations faites à la vue d'une armée con

sidérable et occupant les positions militairesles plus avan

tageuses, furent exécutées avec plus de précision et d'or

dre que l'on ne pouvait attendre de simples bourgeois ,

pleins d'ardeur à la vérité , mais sans discipline et n'ayant

à leur tète qu'une vingtaine d'anciens militaires.

A dix heures et quelques minutes le canon de l'en

nemi commençait à gronder et soutenait le déployement

de sa gauche. Ses nombreux tirailleurs s'étaient déjà

avancés sur tout le front du Parc, jusqu'à portée de

pistolet de nos relranchemens , lorsqu'au signal donné ,

un feu général parti de notre ligne , arrêta tout court l'é

lan factice des Hollandais.

Kcssels et ses tirailleurs se trouvaient alors sur la

plate-forme de l'hôtel de Belle-Vue , où ils étaient venus

renforcer Pellabon , avec un autre de ces petits canons

de montagne dont nous avons déjà parlé ; le feu rapide

de cette pièce qui plongeait dans le premier bas-fond

du Parc contribua à empêcher l'ennemi de se déployer

et lui fit un tort notable. Kessels dans ce moment fut

blessé au bras par un biscayen.

La maison Hennessj; formant la gauche de l'escalier de

la Bibliothèque et faisant face à l'hôtel de Belle-Vue et

à la maison Benard , était celle qui,par sa position , pou

vait nuire davantage au peuple ; les grenadiers qui s'y

maintenaient depuis trois jours,eussent pu rendre,par un

feu bien dirigé , une attaque du Parc du côté de la Place-

Royale aussi difficile que dangereuse ; mais ils semblaient

n'avoir d'autre ordre encore ce jour-là que de défendre
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rapproche de l'escalier et de dominer la rued'Lsabelle; ils

se croyaient parfaitement en sûreté sur la plate-forme

de cet escidicr dont l'intérieur leur paraissait un poste

inexpugnable tant que leurs camarades occuperaient tou

tes les maisons d'alentour , lorsque tout à coup ils enten

dirent siffler les balles autour d'eux et virent tomber

plusieurs des leurs ; c'étaient nos tirailleurs qui , depuis

la veille , s'avançaient de la montagne du Parc en per

çant tous les murs intérieurs, et qui venaient enfin de

s'introduire dans les greniers de la dernière maison à

droite au-dessus même de la tête des soldats. Cette en

treprise étailsi téméraire que les deux braves, dont nous

avons déjà parlé comme n'ayant jamais cessé de com

battre à ce poste et dont l'un était M. Bricx, peintre dis

tingué de Malines , avaient seuls persévéré dans le

dessein d'attaquer par la ; ils tuèrent d'abord le premier

ennemi qui se présenta à eux dans le haut de la maison ,

puis, obligés de reculer, ils reçurent des renforts, entre

autres les frères Strens et le jeune Devadder , et tirè

rent par toutes les fenêtres sur les grenadiers qui du

rent s'enfuir. Alors le courageux Malinois parvenu au

faîte de la maison, attacha, en signe de triomphe,

le drapeau brabançon à la lucarne la plus éleyée du

poste qu'ils venaient de conquérir avec tant d'intrépi

dité et de bonheur. La maison Ilennessy, située en face,

dut aussi être évacuée par l'ennemi bientôt après et lui

aussitôt occupée par d'autres bourgeois qui montèrent

de la rue d'Isabelle. Toute l'ancienne rue Royale se

trouva ainsi purgée d'ennemis vers midi; ce succès était

peut-être le plus important ; il permettait a Mcliinef

03
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de faire manœuvrer son artillerie sans dangers sur toute

la Place-Royale et de s'avancer jusque sur la barricade

d'attaque, ce qui n'avait pu se faire jusqu'alors qu'en

s'exposant à une mort presque certaine. jLa fusillade s'engageait partout et devenait plus nour

rie que jamais; les -volontaires auxiliaires arrivant sans

cesse en plus grand nombre venaient faire le coup de

feu et tiraient à tort et à travers dès qu'ils entrevoyaient

les arbres du Parc ; mais ces coups perdus ne laissaient

pas que d'effrayer les troupes qui se voyaient plus

pressées que jamais et qui avaient remarqué la veille

qu'en général on tirait fort juste. Le feu n'avait pas

encore été aussi vif autour du Parc depuis le commen

cement de la bataille , le fracas de l'artillerie dans cet

espace planté d'arbres et resserré entre de hauts bàti-

mens retentissait avec un redoublement de fureur et

suffisait pour faire éclater les vitrages tout autour. 6 nou

velles pièces de canon, attelées de six chevaux chacune, ar

rivèrent au galop vers dix heures dans la rue Ducale ; elles

y manœuvrèrent jusqu'au soir; on les plaçait tantôt sur

un point tantôt sur un autre, en face des allées transver

sales du Parc qu'elles enfilaient continuellement ; c'était

un nouveau renfort d'artillerie tiré du second Parc de

réserve fort de 3o bouches à feu , placé entre le cimetière

et le bois de Linthout ; on voulait le faire passer

pour la grosse artillerie d'Anvers. L'ennemi pouvait

juger d'ailleurs, par la violence et la continuité de nos

feux , que le peuple devenait de plus en plus nombreux

et animé.

Les généraux hollandais sentirent enfin qu'une at
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taquc désespérée pouvait seule empêcher le décourage

ment, et peut-être la défection de leurs soldats; ils se

hâtèrent donc de faire leurs dispositions et de soute

nir leurs tirailleurs déjà engagés sur tout le front de

leur ligne de bataille.

A. midi un quart , les pelotons d'avant-garde repous

ses, s'étant reformés derrière les arbres duParc, en sor

tirent brusquement et s'élancèrent denouveau vers cette

Place-Royale si disputée déjà depuis trois jours; ils

étaient soutenus par deux batteries et suivis des colonnes

épaisses qui débouchaient parla rue Ducale et la plaine

des Palais.

Nous étions préparés à les bien recevoir; nos milliers

de volontaires qui étaient alors sur la Place-Royaïe et

environs brûlaient de combattre corps à-corps et pous

sèrent des cris de joie en voyant les niasses ennemies

s'avançant au pas de course.

Notre droite, dont le centre était appuyé à l'hôtel de

Belle-Vue , soutint le choc terrible qui caractérise tout

commencement de bataille avec une opiniâtreté qui fut

le sûr présage de nos succès futurs. L'ennemi sentait la

nécessité de s'emparer de l'hôtel ; il revint plusieurs fois

à la charge et deux heures se passèrent à prendre et à

abandonner tour-à-tour le p«u d'espace qui séparait

notre barricade des premiers arbres du Parc voisins de

la grille. Plusieurs fois même nos braves , emportés par

leur ardeur, gagnèrent ce grillage et se groupèrent der

rière lès ruines amoncelées qui l'entouraient. C'est en

vain que l'ennemi lit avancer de nouveaux renforts d'ar

tillerie et mitrailla sans rclâchcnolrc position. L'adresse
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de nos canonniers suppléait d'une manière admirable

au petit nombre de nos pièces avec lesquelles Charlier ,

jambe de bois, et ses camarades se couvrirent de gloire.

L'ennemi ébranlé dans sa troisième attaque et pour

suivi de toutes parts par les nôtres , ne dut la pénible

conservation du Parc qu'aux forces considérables re

tranchées dans le fond de la Laitière, son dernier refuge,

et dans les trois palais devenus pour lui autant de for

teresses qui nous empêchaient de profiter de nos succès.

3,ooo hommes de ses meilleurs troupes, engagésà la fois,

venaient cependant d'être repoussés et vaincus !

On remarqua dans ce combat que nos volontaires ,

quoique forts de leur courage , se confiaient principale

ment dans leurs canonniers à qui ils avaient vu faire des

prodiges les jours précédens et que cette idée putseule

les décider à attendre avec la patience nécessaire le

moment décisif. Quoiqu'indisciplinés et sans chefs pour

la plupart, ils surent cette fois garder ce sang-froid et

montrer à leurs égaux même cette sorte de déférence

obéissante qui échappe souvent à des soldats. Ils se tin

rent à couvert laissant librement manoeuvrer l'artil

lerie.

Mellinet au lieu de faire feu sur l'ennemi , dès qu'il

l'aperçut, le laissa sortir du Parc et s'engager dans la

direction de la rue Royale ; alors seulement il démasqua

ses deux pièces près de la barricade; sa mitraille enfilait

les olon nés et démonta en peu de minutes quatre des

pièces hollandaises , et lorsque les ennemis eurent reculé

jusques dans le Parc, nos pièces passèrent la barricade et

j>ortèrent la mort dans toute la longueur des allées ;
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bientôt après les masses ennemies s étant repliées jus

que dans leurs ravins, dans les palais et aux boulevards ,

Don Juan lui-même conduisit une pièce de canon sur la

plate-forme de l'hôtel de Belle-Vue, d'où elle plongea

dans les massifs et dans les bas-fonds.

L'hôtel de Belle-Vue était toujours défendu par les

braves Pellahon et P'ereecken dont nous avons déjà

parlé et qui étaient alors renforcés d'une vingtaine

d'hommes qui ne les quittèrent plus. Ils avaient passé

toute Li nuit précédente embusqués sur les toitures

pour observer les moindres mouvemens de l'ennemi qui

tenta encore plusieurs fois de prendre ce poste par sur

prise, mais qui fut toujours repoussé. Vers dix heures

et demie du soir , entre autres , un officier muni d'une

échelle sortit du Parc pour reconnaître si un coup de

main était possible ; mais au bruit qu'il fit , Pcllabon

et ses braves vinrent se poster sur la terrasse derrière

le mur de la cour qui fait face au Parc. L'officier prit

alors la fuite et dut se convaincre que toute surprise

était là impossible. On crut le reconnoitre pour le capi

taine des grenadiers Evenepoelde Bruxelles.

Pendant les attaques dont nous parlons et qui se

répétèient au moins quatre fois durant la journée du

26, la batterie ennemie placée devant le palais du

prince d'Oi ange et même plus près, canonna si vive

ment l'hôtel que ses défenseurs craignirent plusieurs fois

de le voir s'écrouler sur eux , où que le feu n'y prit et ne

lebrûlat. Ils soutiennent y avoir ramassé des fusées étein

tes, des obus , des grenades , des boulets incendiaires, etc.

Pellabon fut bientôt forcé de faire descendre tous ses
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braves tirailleurs dans le bas de l'hôtel ; il fit pratiquer

des meurtrières dans les portes et les murs , les croisées

n'étant plus tenables, et par un feu roulant et continuel

il contribua chaque fois à refouler l'ennemi dans les ra

vins du Parc.

Pendant que notre droite était ainsi engagée et victo

rieuse, des combats partiels ne discontinuaient pas tout

le long de notre front de bataille indiqué sur le plan et

présentaient un spectacle aussi varié que sanglant.

L'on peut affirmer que, de onze heures du matin jus

qu'à la nuit close, on vit se succéder sans interruption

sur tout cet espace , cette suite non interrompue de traits

d'héroïsme qui devaient assurer notre indépendance et

immortaliser les Belges.

Chaque maison occupée par l'ennemi devenait le

théâtre d'un combat. Les grenadiers , surtout dans la

rue Royale , surpris dans les appartemens, n'avaientsou-

vent d'autre ressource que de se précipiter par les croi

sées, abandonnant dans leur fuite leurs sacs , bonnets, etc.

Il était bigarre de voir , au milieu du feu et du carnage ,

nos volontaires si diversement vêtus , se couvrir de ces

dépouilles.

Nous avons vu qu'avant une heure toute la ligne des

maisons de la rue Royale était à nous.; de là nos feux

harcelaient sans cesse les colonnes ennemies et les for

çaient à des mouvemens vacillans et rétrogrades; mais,

s'apercevant que notre centre était dégarni d'artillerie,

(la pièce placée la nuit à la Banque ayant été ramenée

à la Place-Royale pour l'attaque décisive de midi) les

Hollandais essayèrent trois fois, appuyés de leurs ca
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nons, de balayer la rue, dite montagne du Parc, occu

pée par notre réserve et qui entretenait notr« coiumuni-

cation entre nos deux ailes et le quarlir r-général ; mais

ces tentatives ne produisirent d'autre résultat que de

gèner les secours prodigués à nos blessés et leur transport

dans l'intérieur de la ville.

Notre gauche était évidemment la partie la plus fai

ble de notre 1 gne ; elle tint cependant tète à l'ennemi,

s'avança peu-à-peu dans toutes les maisons par l'inté

rieur et étendit successivement ses feux , d'un côté jus

qu'au quartier-général et de l'autre jusqu'à l'hôtel Tor-

ringlon où l'on se battait continuellement depuis 24 heu

res et qui avait été pris et abandonné plusieurs fois par

nos tirailleurs.

Un peu après onze heures des colonnes d'une noire fu

mée s'élevant par un temps calme et serein dans le haut

de la ville couvrirent et dominèrent celle qui envelop

pait toujours le Parc et le champ de bataille; bientôt

des flammes parurent vers la gauche du Parc et tourbil

lonnèrent dans les airs; cet incendie était étendu et

effrayant , on l'apercevait de tous les points de la ville ;

personne ne douta , pas même les combattans , que

les bourgeois avaient enfin reçu l'ordre de mettre le feu

au palais des Etats-Généraux pour en déloger les trou

pes et l'on en était venu au point d'approuver ce seul

et dernier moyen , cette ressource désespérée , tant I on

était alors furieux et exaspéré ! On entendait- le peuple

s'écrier : On a raison , on a bien fait ; il faut les brûler

aussi comme ils ont fait au manège et au boulevards !

On ne songeait qu'à la vengeance , on se réjouissait
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même sans s'inquiéter de l'embrasement et de la ruine

du plus beau palais de Bruxelles !

D'un autre côté on afficha le rapport suivant, répété

par les journaux et daté de dix heures du matin qui

confirmait cette erreur en rendant seulement les Hol

landais auteurs de l'incendie. ( V. ci-après , n° 4- )

L'on s'aperçut bientôt que ce n'était pas le palais qui

brûlait , mais bien le vaste et bel hôtel Torringlon ,

l'un des monumens de Bruxelles, qui y est attenant et

les bàtimens voisins , tel que celui ou était établie la

succursale de la secrétairie d'état, la maison Cirez, les

édifices et écuries bâties sur les derrières, etc.; tout cela

fut complettement consumé sans qu'on pût même sauver

aucune partie du mobilier ; il ne pouvait être question

d'y porter des secours, les balles des tirailleurs bour

geois et militaires qui se croisaient sans cesse de toutes

parts sur ce point , y mettaient bon ordre ; l'incendie

ne s'éteignit que dans la nuit ; les uns ont dit que le feu

y avait été mis par les Hollandais pour en déloger les

nôtres qui de là fusillaient sans cesse le palais des Etats-

Généraux ; d'autres au contraire ont assuré que M. le

comte Vandermeeren , ne pouvant parvenir jusqu'au

palais, avait fait brûler le bâtiment le plus proche pour

que le feu s'y communiquât ; si cette dernière version

est la vraie, il ne réussit pas; les soldats parvinrent à

préserver le Palais et tous les efforts tentés jusqu'au

soir pour l'incendier échouèrent constamment; nous

verrons bientôt qu'il en fut de même de l'autre côté du

Parc en face , à l'égard du palais du roi. L'hôtel Tor

ringlon appartient maintenant à M. Paulée de Douai;

le dommage y fut évalué à plus de ;ioo,ooo florins.
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Vers midi un corps de Bruxellois et d'auxiliaires,

parmi lesquels se trouvaient les volontaires de Gosselies,

commandés par M. Vandam, formant un total d'envi

ron 400 hommes armés , sortit par la porte de Halle et,

quoique n'ayant aucun ordre, voulut essayer une diver

sion sur les derrières de l'ennemi ; ils rencontrèrent

bientôt le détachement des volontaires de Charleroy,

commandé par M. Fafechamps ,se joignirent à lui et

faisant un grand détour par Ixellcs , ils y commencè

rent leur fusillade , pénétrèrent jusqu'au faubourg de

Namur et inquiétèrent tellement les troupes qui se

croyaient la à l'abri de toute attaque , et qui cependant fu

rent surprises h l'improvistc et ignoraient le nombre des

assaillans, qu'elles se replièrentà l'instant sur le boulevard

de Waterloo. On tira sur elles des hauteurs extérieures,

mais on ne pouvait les forcer clans cette position , sur

tout tant qu'elles seraient maîtresses de la porte de Namur;

la cavalerie d'ailleurs tenait la campagne et harcelait sans

cesse notre détachement. Nos braves, au milieu desquels

se distinguèrent MM. Louis Pourbaix, ancien trompette-

major, Achille Considérant , ancien chevau-léger , Au

guste Château, 1" lieutenant, Rucloux , 2me lieutenant,

Tassier , simple volontaire , mais ancien capitaine des

hussards Chamborans, Migan, ancien sergent de la vieille

garde et tant d'autres , eurent la gloire, par cette expé

dition audacieuse où fourmillèrent les traits d'héroïsme

et de bravoure , de contenir et d'épouvanter l'ennemi

jusqu'à la nuit tombante; ils se retirèrent alors victo

rieux après n'avoir perdu que 3 hommes ; les Hollan

dais eurent plus de 20 tués ou blessés. Il est hors de doute
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que cette attaque hasardeuse et téméraire contribua à

influer sur la détermination du Prince et sur le succès

décisif du lendemain. Les troupes se croyaient cernées

de toutes parts.

Mais dans l'état des choses et de la bataille , il fallait

des diversions plus efficaces pour paralyser les efforts

que l'ennemi , concentré dans le Parc et la rue Ducale,

tentait continuellement sur la Place-Royale, et qui nous

empêchaient d'enlever nos blessés; c'était au centre

qu'une attaque devenait urgente pour nous faire attein

dre ce but. La présence du général en chef a l une des

croisées de la maison de M. Van Ilulthem formant l'an

gle de droite de la montagne du Parc, en avant de la

dernière barricade , au moment où le courageux Adol

phe Pinct arborait les couleurs nationales au sommet

du toit de la même maison, excita le plus vif enthou

siasme parmi nos volontaires. Dès que lennemi vit ce

qui se passait et se préparait , il lit redoubler le feu de

son artillerie, placée aucenlre du Parc et dans la rue Du

cale; une pluie de mitraille, de boulets et même d'obus,

dit-on , tomba alors sur le quartier-général et sur les en

virons. Ce fut dans ce moment critique qu'un autre dra

peau fut accroché a la grille du Parc , parut même un

instant arboré plus loin sur un groupe de marbre et

qu'un peloton de nos volontaires, ayant jun instant fran

chi la haie sur ce point, obligea l'ennemi à se retirer et

à se retrancher de nouveau dans les massifs et dans les

ravins , où les averses répétées des jours précédens le for

çaient à manœuvrer dans la fange.

L'acharnement du peuple était devenu si grand
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dans ces attaques qu'il songeait aux moyens les plus ex-

travagans et les plus impraticables; on parlait de lan

cer avec les pompes de l'huile de vitriol, de la térében

thine, etc. , pour en arroser les arbres du Parc, d'y

mettre ensuite le feu et de briller ainsi les Hollandais

dans leur repaire; des détacliemens partirent même

pour aller forcer les pompiers à amener les pompes et à

s'occuper de cette manœuvre ! on voulait prendre le

Palais du roi d'assaut et porter ensuite les canons sur les

toits pour de la foudroyer perpendiculairement les bas-

fonds du Parc; on s'écriait : Quil pleuvait comme à

Waterloo , quon voyait donc bien que le canon attirait

l'orage! Le peuple était ivre de poudre et de colère, et

se portait toujours en avant avec mépris de la mort.

Un plus grand nombre de maisons que les jours précé-

dens furent encore abandonnées , saccagées et criblées

de mitraille et de boulets ; le nombre de brancards qui

transportaient nos blessés était doublé; on les rencon

trait dans les rues où ces malheureux criaient encore :

Vive la liberté! mort aux Hollandais !

Cependant tous ces succès n'étaient point encore déci

sifs, et pour obtenir dans cette journée des résul tats posi

tifs , il importait d'organiser d'autres diversions pour

soutenir les vaillans efforts faits jusqu'alors par le général

Mellinet à la Place-Royale.

Une attaque par la rue Verte , sur les derrières des

Palais , fut disposée et confiée à M. de Culhat , qui ve

nait d'arriver au quartier-général pour offrir ses services;

200 hommes furent mis a sa disposition et l'extrême gau

che de l'ennemi assaillie avec vigueur , fut délogée des

cours et jardins qu'elle occupait.
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Les attaques des deux partis étaient continuelles aux

environs de la Place-Royale depuis onze heures du ma

tin ; les soldats étaient souvent refoulés dans le Parc ; mais

quand on osait alors les approcher,des feux terribles de pe

loton et de mitraille écrasaient les vainqueurs et les for

çaient de reculer à leur tour, et si les troupes, de leur côté,

surtout celles de la garde qui conservaient toujours leur

ordre et leurs rangs , se hasardaient à sortir du Parc et à

paraître sur la plaine des Palais, elles étaient foudroyées à

l'instant; les autres forces de l'ennemi étaient concentrées

dans les Palais et dans quelques maisons voisines qu elles

occupaient encore et d'où elles écartaient h coups de fusil

tout ce qui osait s'approcher. Le carnage était grand de

part et d'autre , car il était impossible de contenir le

peuple et surtout les auxiliaires nouvellement arrivés du

pays wallon et du borinage , qui craignaient de ne pas

avoir part à la victoire. Les chefs eux-mêmes, animés d'une

ardeur téméraire et qui voulaient en finir à tout prix ,

parlaient de marcher à l'assaut des Palais. L'enthou

siasme empêchait de se concerter. À chaque instant de

petites troupes se jetaient sur le Parc et sur les derrières

du Palais du roi d'où elles revenaient bientôt grande

ment diminuées; le désavantage était encore plus grand

pour les bourgeois au milieu des postes de l'armée que

pour l'armée quand elle attaquait la Place-Royale !

11 était près de quatre heures ; les soldats venaient

encore une fois de reprendre leurs positions dans le

Parc ; ce succès avait électrisé les nombreux spectateurs;

il y eut un élan subit et de toutes parts on se précipita

sur le Parc ; les volontaires de Nivelles , parmi lesquels
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se trouvaient deux femmes , les nommées Grégoire et

Marchand , ceux de Wavre , de Binch , de Tournay et

une foule d'autres y pénétrèrent toujours en désordre ; on

prit un caisson et deux avant-trains, mais nous fîmes alors

une perte irréparable; le brave baron de Fellner, ad

judant du général en chef, arrivé près du Parc , essayait

l'épée à la main , de mettre un peu d'ordre dans la foule

qui l'entourait et de la conduire , par pelotons d'atta

que réguliers formés sous la mitraille, à l'abordage de$

bas-fonds qu'il voulait emporter à la baïonnette , lors

qu'il tomba blessé à mort! Il expira peu après. Presqu'au

même instant tomba aussi , grièvement blessé , le brave

docteur Feigneaux qui avait passé les quatre jours au

combat et les trois nuits aux ambulances près des bles

sés! L'a mourut aussi le dernier des quatre jeunes gens

de Gosselies nommé Duray , dont le cinquième

frère servait clans la garde hollandaise et qui se firent

tous tuer pour effacer , s'il se pouvait , la tache que, selon

eux , cette circonstance imprimait à leur nom ! Une

foule d'autres braves arrosèrent alors de leur sang les

lauriers dont ils se couvrirent ; nous nous réservons d'en

donner ailleurs la nomenclature complette ; elle suffira

seule pour immortaliser leur mémoire ! mais ils ne suc

combèrent, ni sans gloire , ni sans vengeance ; les cadavres

ennemis l'attestaient et jonchaient les abords du Parc.La perte de Fellner et le carnage qui éclaircissait les

groupes de nos volontaires, augmentèrent encore le

désordre parmi eux ; ils abandonnèrent bientôt le Parc

et reprirent leurs anciennes positions toujours mena

çantes à la vérité et d'où partait un feu continuel.
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Alors l'ennemi s'étant aperçu combien nos mouve-

mens irréguliers et désordonnés nous empêchaient d'en

velopper les ravins du Parc , étendit ses colonnes en ba

taille dans l'allée qui fait face au Palais du roi et prit

toutes les mesures nécessaires pour neutraliser les efforts

et les courses de nos tirailleurs qui ne renonçaient pas à

l'attaque de ces positions.

Un peu après cinq heures , une dernière tentative à la

quelle la nuit seule vint mettre un terme , fut entreprise

par la barricade du centre , de concert avec le général

Mellinet.

Le général en chef ordonna à Kessels d'abandonner

pour un moment le commandement de sa batterie sur la

Place-Royale et de se mettre à la tête de tous les hommes

de bonne volonté qu'il pourrait réunir , pour s'emparer

des caissons et canons que l'on voyait abandonnés par

l'ennemi à l'entrée du Parc , en lui recommandant d'al

lier, dans cette entreprise périlleuse, la prudence au

courage et d'opérer ensuite, à la tète de sa colonne , une

attaque dans le centre du Parc ; il fit venir à cet effet

du Treurenberg la pièce de canon qui s'y trouvait depuis

le matin et concentra sur le haut de la Montagne du

Parc un noyau de gens décidés.

Le mouvement s'effectua avec toute la rapidité qu'on

devait attendre de nos volontaires , mais aussi avec ab

sence de précision et d'ensemble. Personne ne voulait

attendre le soutien indispensable de la bouche à feu qui

tarda a arriver à cause des barricades qu'elle devait tra

verser. Le capitaine Bouchez et l'infatigable Kessels à

la tête d'un très-petit nombre de volontaires qui ne se
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distinguaient pas toujours par la subordination , mirent

en fuite les tirailleurs hollandais qui bordaient la grille

en face de la iMontagne du Parc , franchircnl de nouveau

la haie et arrivèrent jusqu'à portée de pistolet des batail

lons ennemis , masqués derrière le taillis cl disposés pour

les entourer ; mais nous avions perdu beaucoup de monde,

et Kesseh s'aperçut qu'il était resté seul dans le Parc;

alors mettant son chapeau sur sa baïonnette il courut

rapidement vers la place deLouvainoù il parvint à réu

nir quelques renforts a la tète desquels il rentra dans le

Parc ; abandonné de nouveau il y resta encore seul plus

d'une heure etdemie en tirailleur et tua plusieurs enne

mis 3 enfin ses cartouches étant épuisées et ayant reçu

dans ses habits plusieurs balles qui l'avaient effleuré , il

rentra au quartier-général d'où tout 1 etat-major avait

été témoin de sa conduite. 11 fallut donc s arrêter et

borner l'a nos succès; mais on avait imposé à l'ennemi

et le détachement de À essels avait ramené en triomphe

au quartier-général , à travers une grêle de balles, deux

avant-trains hollandais et leurs caissons chargés d'obus et

de l'usées ; M. Duchemin, volontaire de Namur se signala

particulièrement dans cette affaire à laquelle prirent

part MM. les majors Palmaert et Vandermeeren ; mais

ce dernier ne put engager à le suivre les volontaires qu'il

commandait à notre gauche en avant du i reurenberg.La batterie d'obusiers toujours placée en dehors de

l'enceinte de la ville , derrière le palais du prince d'O

range et qui , depuis trente-six heures , semblait muette,

tonna de nouveau vers midi et bombarda Bruxelles une

seconde fois. Lue soixantaine d'obus tombèrent et écla

tèrent sur la ville, mais sans faire de grands dommages,
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et n'allumèrent aucun incendie ; ce ne fut qu'à la nuit

qu'on s'aperçut de ce second bombardement, ignoré

surtout des combatlans; les obus tombaient toujours

dans le même rayon que l'avant-veille ; nous avons dit

que les bureaux du journal le Courrier des Pays-Bas en

occupaient le centre ; la plupart éclatèrent dans les envi

rons et très près des ateliers ; il était évident que c'était

une direction donnée et que le but de ce second parri

cide étaitde mettre, non l'effroi , mais le feu dans la ville.

On avait vu , dès le malin , que l'ennemi avait

établi une forte batterie sur la hauteur à gauche d'F.t-

terbeck , un peu ïi côté du cimetière ; cette position do

minait même le haut de la ville ; on supposait que c'é

tait la grosse artillerie d'Anvers qui venait enfin d'arri

ver et dont on faisait un épouvantail depuis deux jours ;

on s'attendait a en être foudroyé; on disait que le nou

veau pont , jeté pendant la nuit par les Hollandais sur

le mur d'enceinte en face de la place d'Orange et cons

truit avec les croisées arrachées aux maisons voisines ,

devait servir à l'entrée de cette artillerie en ville ; mais

on se trompa ; cette batterie prétendue ne tira pas un

coup de canon et n'était qu'un détachement du Parc de

réserve qui fournit des renforts et des munitions toute

la journée aux pièces en position au Parc , dans la rue

Ducale et les environs.

D'après ce qui précède l'on peut aisément concevoir

que ce quatrième jour de la bataille fut le plus meur

trier et celui où nos patriotes montrèrent le plus d'a

charnement et de mépris de la mort; pendant toute la

journée et surtout, lors des attaques faites à dix heures,

k midi , à trois heures et à cinq heures et demie , la
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pluie de balles, de boulets, de biscayens etenôn d'obus

ne cessa de tomber sur toute la ville ; de nouveaux

desastres s'accumulèrent; quelques malheureux bien

tranquilles à l'extrémité opposée au champ de bataille

furent tués ou blessés !

Nous venons de voir que quatre attaques principales

et bien distinctes avaient été tentées contre le Parc dans

ce quatrième jour , toutes soutenues par le feu des ti

railleurs de nos ailes , par la mitraille de notre artille

rie placée aux 3 barricades avancées, par le fèudes croi

sées de toutes les maisons de la rue Royale et autres occu

pées par nous,et toutes quatre commandées par des chefs

intrépides, toujours les premiers au feu, MM. Van Ha-

len , Palmaert Vandermeeren , Parent , Mellinet, Fell-

ner, etc., cl quecesaltaquei faites toujours sans ensemble

et avec peu d'ordre n'eurent jamais un succès marqué ; nos

tirailleurs entraient facilement dans le Parc, au nombre

de 20, 4° ou niéme 6o à la fois de chaque côté , y plan

taient un drapeau , s'y embusquaient derrière les pre

miers arbres , ne voyaient d'abord aucun ennemi et

même y conduisirent deux fois une de nos pièces; mais

quand ils faisaient un pas de plus , des feux de peloton

bien nourris et la mitraille lâchée de près les forçaient

à l'instant de se replier sur nos 3 barricades avec perte

de bon nombre des leurs.

Ce genre de guerre qui durait depuis quatre jours

entiers sans résultat , convainquit enfin les bourgeois et

leurs chefs que le Parc , ainsi occupé et défendu par les

troupes, était une position inexpugnable pour des tirail

leurs et qu'on ne pourrait jamais l'emporter qu'a la
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baïonnette, h la Napoléon , par des attaques en colonnes

serrées et en essuyant de sang-froid les premiers feux ; on

renonça donc pour le lendemain a recommencer la lutte

de celle manière ; s'il fallait encore verser du sang on vou

lait l'utiliser au moins et surtout abréger ce trop long

combat ; nul doute que la journée du 27 eût été' plus san

glante que jamais s'il avait encore fallu se battre; nos

chefs prenaient toutes leurs mesures ; ils voyaient s'a<croître à chaque instant le nombre des auxiliaires vo

lontaires ; ils avaient été témoins dans ce quatrième jour,

de leur redoublement de courage , d'acharnement et

de haine ; ils devaient donc concevoir l'espoir fondé

d'établir parmi eux un peu d'ordre et de discipline ; dès-

lors le triomphe était assuré et prochain ; rien n'était

négligé à cet égard et le feu avait à peine cessé qu'on

s'aperçut de cette décision de nos chefs.

Ce fut a la dernière attaque du soir, cl lorsqu'on avait

résolu de ne ] lus rien ménager , que notre pièce

placée près de la maison Benard à la balustrade , ca-

nonna surtout le palais du roi et le sillonna de ses bou

lets ; on peut juger par les traces de l'adresse de nos

pointeurs qui rasaient la façade entière à la hauteur

des dlfîérens étages et en écartaient les tirailleurs enne

mis qui s'y étaient embusqués ; les arbres mutilés du

Parc attestèrent aussi commen, nos balles et notre mi

traille, sifflant à travers les massifs, allaient frapper les

colonnes plus éloignées et les réserves de la rue Ducale

où les vitres et jalousies des croisées furent souvent at

teintes et percées de balles , surtoutdans ce quatrième

jour.
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Vers cinq heures le fou était le plus terrible; les

soldats ennemis lassés et démoralisés , feignaient des

blessures pour pouvoir se retirer sur. les derrières;

ils avouaient à leurs hôtes des boulevards qu'ils per

daient tout-a-fait courage , qu ils ne se battraient plu»

le lendemain , qu ils ocraient encore vaincus et repous

sés fussent-ils le double plus nombreux; ils refusaient

1 argent qu'on leur offrait pour le superflu de leur pain,

disant qu'il ne fallait pas d'argent quand on allait

périr! Les belges, surtout auraient déserte , à tout

prix, s'ils avaient dû encore se battre un seul jour; ils

ajoutaient qu'ils ne tenaient plus que les palais , qu'ils

étaient forcés d'abandonner , l'une après l'autre * tou

tes les maisons qu'ils occupaient depuis 4 jours, pour

se réfugier dans les fonds du Parc ; et que c'était

pendant ce court trajet que les inévitables balles des

bourgeois venaient leur donner la morl ; qu'enfin le

feu de notre mitraille commençait à péne'trer même

dans ces ravins dont la position n'était plus tenable.

A. la nuit tombante les restes de* l'incendie de l'hôtel

Torringlon éclairaient une partie du champ de ba

taille sur notre gauche, lorsque lout-a-coup des flammes

parurent de l'autre côté du Parc sur notre droite. C'é

tait 1res près du palais du roi ; on ne douta pas qu'il ne

fut en feu; le bruit s'en répandit d'abord par toute la

ville , et loin de déplorer cette perte , on s'en applaudit

encore pourvu que, par ce moyen extrême , on parvint

à chasser les Hollandais.'

Il paraît en effet que nos chefs s'étaient enfin décidés

à cette dernière mesure , ou que du moins ils voulaient
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incendier les maisons voisines pour prouver leur déter

mination à l'ennemi ; mais on ne pouvait approcher du

corps des bâlimens du palais trop bien défendus de

toutes parts ; on ne pouvait y mettre le feu que par

communication.

Les maisons à droite et qui lient le palais à l'hôtel de

Belle-Vue , placées au milieu des feux croisés des combat-

tans, n'avaient cependant que peu souffert depuis 4 jours ;

des partisans de chaque armée les avaient successivement

prises et abandonnées. Les habitans des deux premières,

dont l une était occupée par M. Lusada , les avaient dé

laissées ; mais M. de Latour , propriétaire de la troisiè

me, n'avait pas voulu fuir,malgré l'extrême danger qu'il

courait sans cesse. Vers 6 heures du soir quelques hom

mes du peuple pénètrent chez lui par les toits ou par

des fenêtres donnant sur le Borgendal. Ln jeune wal

lon se présente une torche à la main ; surpris de trou

ver encore du monde dans cette demeure , il signifie à

M. de Latour qu'il a l'ordre de la brûler à l'instant

pour parvenir à incendier ainsi le palais du roi ; il lui

enjoint de se sauver et , aidé de ses compagnons , il se

met à l'œuvre; mais M. de Latour conservant toute sa

présence d'esprit,lui fait froidement remarquer qu'il est

encore trop loin du palais et qu'il manquera son but

s'il n'allume l'incendie de plus près ; ces hommes regar

dent , en tombent d'accord , et ne mettent le feu qu'à la

maison suivante; elle fut totalement consumée avec une

habitation voisine et toutes leurs dépendances ; le feu

atteignit le palais vers 9 heures , mais il s'y arrêta ; les

murs hauts, épais et sans aucune ouverture , résistèrent
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aux flammes comme lavaient fait ceux du palais des

Etats-Généraux le 11 atin ; ce fut un nouveau dommage

inutile.

Cet incendie dura jusqu'à minuit ; il éclairait

tout l'espace qui séparait les conibattans ; personne

ne songeait à y porter secours parce que les balles

sifflaient sans cesse dans les flammes ; on l'apercevait

au loin de tous les points de la ville et il offrait un

speclacle terrible ; une large colonne de feu s'élançait

vers le ciel; le calme de l'atmosphère lui permettait

de monter presque sans fumée à une hauteur considéra

ble ; à chaque plancher qui s'écroulait, à chaque pan de

mur qui tombait, une innombrable quantité d'étincelles

jaillissaient en gerbe dans les airs. iV 10 heures le feu

était dans sa plus grande force ; on voyait sur la plaine

des palais comme en plein jour , on distinguait tous les

groupes qui enlevaient les blessés ; on pouvait compter

les arbres du Parc ; les craquemens de la charpente et la

chiite des débris enflammés s'entendaient à une grande

distance. C'était l'image d'un volcan ! Ce ne fut guères

que le lendemain , lorsqu'on pût aller visiter ces ruines

encore fumantes , que l'on s'aperçut que ce n'était

point le palais du roi qui était détr.uit.

On a dit et imprime que ce fut Charlier , jambe de

bois, qui mit le feu à ces maisons avec des boulets rouges

lancés de l'angle de la rue Verte et même d'un lieu d'où il

ne pouvait les apercevoir ; c'est une fable ; on tenta

bien de rougir des boulets , mais on ne s'en servit pas.

Les Bruxellois brûlaient donc leur ville plutôt que

d'y souffrir les Hollandais ! L'acharnement qui augmente
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toujours à l'aspect des flammes était si grand dans

cette dernière soirée, que l'obscurité même ne mit pas

fin au combat ; après la cessation des attaques sérieuses ,

le feu des tirailleurs continua à la lueur, des incendies

et ne cessa tout-à-fait que vers deux heures du matin

avec le tocsin; on se préparait de nôtre côté à recom

mencer le combat au point du jour et plus vivement

que jamais ; la générale battit dans toutes les rues de

huit heures du soir à minuit; les uns disaient que les

ennemis abandonnaient la ville et qu'il fallait les pour

suivre, les autres qu'ils allaient attaquer pendant la

nuit à la lueur des flammes et qu'il fallait voler au se

cours de nos braves ; une foule de volontaires se portait

sans cesse en renfort vers le haut de la ville et entrete

nait la fusillade.

Le prince Frédéric , spectateur éloigné de ces désastres,

avait demandé le malin quel était l'incendie qu'il aper

cevait; on lui avait répondu qne les bourgeois venaient

de mettre le feu au palais des Etals-Généraux pour en

chasser les troupes ! Il fit la même question le soir ; on

lui dit alors que le peuple brûlait le Palais du roi dans

le même but ! on assure que des larmes parurent dans

ses yeux, qu'il sentit dans ce moment tout l'opprobre

qui allait ternir à jamais l'honneur de son nom et qu'il

prit alors seulement la résolution définitive de la re

traite; nous ne garantissons pas ces faits qui ont dû se

passer près de la porte de Louvain, mais toujours est-il

vrai que ces deux tentatives désespérées du peuple de

vaient lui ôter tout espoir de conciliation et influer gran

dement sur ses résolutions . On dit aussi qu'il criait à ses
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aides-de-camp qui partaient au galop pour le Parc :

Que les soldats tiennent forme, les croix ne leur man

queront pas ! et qu'un Belge prisonnier qui l'entendit

osa lui répondre : Prince , si vous voulez récompenser

la valeur, mettez ros croix dans vos canons et envoyez-

les aux Belges au lieu de mitraille !

La nuit seule mit un terme , comme nous l'avons vu,

aux attaques principÉles contre le Paie; on n'avait eu

ni le temps , ni les moyens de transporter et de secourir

nos braves blessés ; on s'en occupa toute la nuit, et pas

un seul ne fut abandonné ni oublié; on parla a la vé

rité de quelques accitlens arrivés aux brancards dans les

transports faits sous les yeux, et sous les balles de l'en

nemi ! Le général en chef ne trouvait pas même un mo

ment pour rendre compte de nos opérations au (Gouver

nement provisoire qui ne dut s'apercevoir qu à la viva

cité de nos feux que le courage de nos volontaires

répondait à l'attitude énergique qu'il avait prise.

Quatorze cents et quelques coups de canon, à bou

lets, à obus et à mitraille avaient retenti dans Bruxel

les, pendant cette quatrième et dernière journée de la

bataille; quant au nombre de cartouches consommées,

il est incalculable ; il faudrait compter peut-être par

centaines de mille ! nous eûmes plus de :>oo hommes

hors de combat ; on évalua la perte de l'ennemi au tri

ple ; 3o à 4o maisons avaient encore été pillées ou dévas

tées et plusieurs brûlées ! et après tant d'efforts , de sang

et de malheurs, aucun résultat marquant n'avait été

obtenu; les deux partis en présence Conservaient à huit

heures du soir , à très-peu de chose près, le même aspect
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et les mêmes positions que la veille et que les deux jours

ante'rieurs , et Bruxelles offrait la même apparence sous

tous les rapports. Personne ne s'attendait à la retraite

si prochaine de nos ennemis , mais on avait confiance

dans une victoire qu'on regardait comme certaine; l'ar

rivée continuelle des volontaires rendait le reste de la

ville un peu plus animé que les autres nuits ; ils étaient

logés alors chez les bourgeois où ils étaient fêtés et ac

cueillis; les nouvelles qu'ils apportaient, les renforts

nouveaux qu'ils annonçaient exaltaient toutes les tètes

et prouvaient que la Belgique se levait en masse contre

ses oppresseurs ; leur courage était évident ; il était plus

difficile de le contenir que de l'exciter ; tous ces gens

voulaient courir au feu. Ceux qui avaient passé aux en

virons d' Envers , de Gand , Malines , Alost et Termonde

rapportaient que ces villes déjà encombrées de blessés

ne renfermaient que des soldats découragés, démoralisés,

la plupart belges et qui refusaient de marcher sur

Bruxelles. Enfin avec un peu de temps, d'ordre, de su

bordination et quelques canons de plus , les Hollandais

allaient être irrévocablement vaincus et chassés de

Bruxelles par la force.

Dans la matinée , le peuple toujours soupçonneux et

défiant à l'excès se réunit en groupes et fit mine de vou

loir piller les hôtels de plusieurs ambassadeurs. L'agent

général y courut, fit afficher l'ordre suivant sur la

porte du consulat suisse ( V. ci-après pièce n° 5. ) , et

plus lard , après l'évacuation , celui ci-dessous ( V. pièce

n° 6.), sur les portes des ambassadeurs d'Autriche, d'An

gleterre et d'Espagne , plus particulièrement menacés.
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ces mesures eurent un plein succès, et les hôtels ainsi

places sous la sauve-garde de la bourgeoisie furent res

pectés , après avoir couru de très grands dangers.

Les journaux qui , ce jour-là , furent distribués dans

la soirée , apprirent que le Gouvernement provisoire ve

nait de recevoir 45o,ooo florins, sans dire de qui, et

que 168 barils de poudre et 36 bouches à feu nous arri

vaient d.Vth qui venait de se rendre ; ils contenaient

aussi l'adresse des Etats-Généraux, la réponse du roi,

le discours de M. de Gerlache, etc. , sous les dates des 1 1

et 2Q. ( V. ci-desxut , page 2 ^9. ) Ces monumens de

dérision et d'ineptie arrivant au milieu de nous, en

même temps que les obus hollandais, contribuèrent à

entretenir, à exalter l'irritation déjà extrême, à faire ou

blier toulc lassitude, à écarter tout découragement, à

conlirmer dans toutes lésâmes la résolution de vaincre

ou de mourir.

La soirée et la nuit se passèrent à renforcer nos tra

vaux d'altaque et de défense. La montagne du Parc était

destinée par l'expérience à devenir le point principal

de nos opérations offensives; elle fut mise en état d'ap

puyer un coup décisif; M. Kessels y trouva l'occasion de

prouver son zèle habituel dans l'exécution de nos ou

vrages sur ce point central de notre ligne ; il fut chargé

de construire, tout au sommet , et en avant de la barricade

avancée , une autre barricade en demi-lune, très-élevéc,

et qui s'appuyait contre la grille même, afin de pou

voir faire agir l'artillerie à droite et à gauche sur toute

la rue Royale. A'essels , quoique secondé par un bien

petit nombre d'ouvriers, y travailla toulc la nuit et

 

56
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avait achevé et consolidé son ouvrage avant la retraite

de l'ennemi.

Le général Mellinet de son côté disposa tout pour la

défense de la Place-Royale.

Sur tout le front de notre extrême gauche , vers la

porte de Schaerbeek et le boulevard , M. Desgalets ,

commandant alors le Ier corps franc, joint aux volon

taires de Louvain et de Leuze , complettait notre ligne

de défense et la sûreté des diverses positions que nous

avions reprises de ce côté dans la journée .

Ainsi vers le soir notre front de bataille qui entou

rait et menaçait le Parc , formait un demi-cercle par

tant de l'hôtel Torrington , alors en flammes depuis le

matin , et s'étendait tout le long de la rue Royale jus

qu'à l'hôtel de Belle-Vue; de là il se prolongeait vers

la rue Verte par les maisons contiguè's aux cours

des Palais dont les derrières étaient également en feu ;

ces deux vastes embrâsemens aux deux extrémités du

Parc menaçaient sans cesse de réduire en cendre le plus

beau et le plus riche quartier de la ville. Le corps des

pompiers réorganisé depuis peu et qui , en tant de cir

constances, à rendu à Bruxelles les plus utiles services,

se dévoua encore en cette occasion ; quelques-uns de ces

braves coururent les plus grands dangers en cherchant

à maîtriser le feu de notre côté et échappèrent comme

par miracle à la fusillade de l'ennemi. Ce fut surtout à la

lueur des flammes que l'on put s'occuper de part et

d'autres à ramasser les blessés et à emporter les morts.

Tandis que ces événemens se passaient en ville , une

compagnie franche de volontaires se préparait à marcher
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pendant la nuit à l'extérieur et a contribuer, sans le sa

voir, àuncoup de main qu'une poignée de gens dévoués

devait tenter sur le quartier-général du prince ennemi.

A près les fatigues d une journée qui marquera dans

nos fastes, on ne pouvait s'attendre îi réunir à nosavant-

postes , des gardes plus nombreuses que celles des nuits

précédentes. On fut obligé, comme la veille, de rentrer

tous nos canons dans l'intérieur des barricades pour les

préserver d'un coup de main. Le quartier-général de

Don Juan , a cent pas de l'ennemi , n'était séparé du

Parc que par de faibles jalousies; quelques officiers dé

voués , parmi lesquels on comptait MM. Trumper, Jal-

heau, Goffin, etc., et le peu demonde qui travaillait avec

Àessels , composaient toutes les forces a opposer à une

surprise nocturne.

En général l'aspect de Bruxelles , pendant ce dernier

jour, n'était plus aussi morne, aussi désert; la certitude

d'une victoire prochaine faisait sortir les habitans de

leurs retraites; le mouvement renaissait, les étrangers

arrivaient sans cesse et tout se précipitait vers l'ennemi.

Les dames mêmes paraissaient aux ambulances , les mai-

sonsélaient ouvertes , tous les secours étaient prodigués

aux blessés; partout on faisait des cartouches, des gar-

gousses, de la mitraille ! Les femmes du peuple portaient

du pain, des vivres et des munitions à leurs époux, h

leurs fils qui combattaient, pour les empêcher de quit

ter le champ de bataille , comme les jours précédens ;

Bruxelles était devenu à la fois un vaste hôpital et un

inépuisable arsenal, et cette populace, dont on craignait

le pillage, ne commit pas le moindre désordre et se trou
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vait presqu'entière devant l'ennemi. La journée du 26

septembre i83o sera sans doute la plus mémorable, la

plus glorieuse des annales bruxelloises.

PIÈCES PUBLIÉES A BRUXELLES LE 2G SEPTEMBRE i83o.N° 1.

GOUVERNEMENT PROVISOIRE.

Vu l'absence de toute autorité, tant à Bruxelles que dans la

plupart des villes et des communes de la Belgique ;

Considérant que, dans les circonstances actuelles , un centre

général d'opérations est le seul moyen de vaincre nos ennemis et

dé faire triompher la cause du peuple belge.

Le gouvernement provisoire demeure constitué delà manière

suivante :

MM. le baron Vanderlikdek d'Hoogvorst ; Ch. Rogier ;

le comte Félix de Mérode; Gendebien ; S. Vahdeweyer,

Jolly ; J. Vanderlindeh , trésorier ; Uon F. de Coppik, J.

Nicoi.ay , secrétaires.

Bruxelles, le 26 septembre i83o.

Suivent le» signatures.

N° 2.

ARRÊTÉ.

Le gourernement provisoire , vu la requête présentée par

MM. Engler , Messel-Blissett , Matthieu - Moeremans , Rahlen-

beék, Michiels et autres négocians recoin mandables de Bruxel

les, sur l'impossibilité où se trouve le commerce d'encaisser au

cun effet et de remplir les formalités exigées par la loi en cas de

non paiement à leur échéance.



CHAPITRE XXI. — 26 SEPTEMBRE. 449

Reconnaissant l'urgence des mesures réclamées par le com

merce, dans les circonstances actuelles.

Proroge de 25 jours l'échéance de tous les effets de commerce

sur la place de Bruxelles , créés antérieurement à la date de ce

jour.

La présente ordonnance sera exécutoire à partir du a8 du

présent mois de septembre jusqu'à révocation ultérieure.

Mêmes date et signatures.

N° 3.PROCLAMATION.

Braves militaires belges! depuis trop long-temps vous êtes sa

crifiés à la jalousie des Hollandais qui , non contens de s'empa

rer de tous les grades, saisissent toutes les occasions de vous hu

milier et de vous maltraiter. Ce régime odieux de partialité et

d'injustices de toute espèce qu'ils ont fait peser sur la Belgique

ne vous a que trop long-temps opprimés. Braves soldats! le mo

ment est venu de délivrer notre patrie du joug que fait peser sur

nous cette nation dégénérée. Ils ont donné eux-mêmes le signal

de la séparation.

Le sang belge a coulé ; il coule encore par les ordres de celui

qui a reçu vos sermens ; cette effusion d'un sang généreux a

rompu tous liens ; les Belges sont déliés. Nous les délions de

tout serment.

Que tous les Hollandais qui sont dans vos rangs en sorteni et

rentrent dans leursfoyers; la nation belge est assez forte et

trop généreusepour user de représailles.

Braves soldats! continuez de vous ranger sous nos drapeaux ;

le nom de Belge ne sera plus un motifd'injustice, il deviendra un

titre de gloire.

Mi mes date et signatures.
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N° 4.

RAPPORT.

« L'attaque générale du Parc disposée dans cette matinée par

le commandant eh chef, est commencée avec une telle vigueur

que le combat le plus sanglant s'engage , en ce moment dix

heures, dans les maisons qui entourent le Parc. Les boulets, les

bombes et les obus volent de tous côtés. »

L'ennemi abandonne les maisons et fuit vers le centre du

Parc. 11 vient de mettre le feu aux beaux bâtimens des Etats-Gé

néraux avant de les évacuer.

Le comte Vandermeeren dirige l'attaque des maisons de la

gauche du Parc ; le jeune commandant Parent, élève de l'école

polytechnique de Paris , qui jouit de toute la confiance du

général en chef, commande une batterie de deux pièces qui

enfile déjà celle de l'ennemi placée au palais du prince d'O

range

Le commandant en chef qui parcourt sous le feu toute la

ligne, doit se trouver ep ce moment au coin de la Montagne du

Parc où les tirailleurs , sous les ordres du capitaine Bouchez ,

ancien officier de l'armée française décoré , ont fait des pro

diges de valeur en se précipitant dans les maisons encore occu

pées par les soldats.

Quartier-général, le 26 à 10 heures. Non signé.

»• 5.

SAUVE-GARDE.

L'Agent général du Gouvernement provisoire ordonne de res

pecter la maison du Consulat suisse et fait défense à tout hom -me armé d'y pénétrer.

Bruxelles , 26 septembre i83o.

Signé, ENGELSPACH.
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N° 6.

SAUVE-GARDE.

L'AGENT GÉNÉRAL DU GOUVERNEMENT PROVISOIRE.

Est confié à l'honneur et à la probité des braves gardes bour

geois , l'hôtel de l'ambassadeur de ... . l'auteur de la moindre

infraction au présent ordre sera fusillé sur le champ devant l'hô

tel.

Bruxelles , le 27 septembre 1 83o, à 8 heures du matin.

%ne,ENGELSPACH.

CHAPITRE XXII.

JOURNÉE DU LUNDI >7 SEPTEMBRE i83o.

Cri de victoire. — Délivrance de Bruxelles. — Fuite honteuse des Hollan

dais. — Aspect de la ville. — Vengeances et réactions populaires.Arrivée de M. de Potter. — Fausse alarme de nuit.

Nous avons vu que le feu des attaques principales

cessa le 26 , entre six et sept heures du soir ; mais le calme

fut loin de régner ensuite dans la ville et surtout aux

environs du Parc.'On entendit, jusques vers deux heures ,

le bruit de la générale , du tocsin et , de temps en temps,

de la fusillade et même du canon. Vers dix heures on an

nonça une attaque de nuit par la porte de Flandre ; on

savait qu'un petit corps d'armée commandé par le colo

nel Boekorwen, composé de la 5mB division, de 400 hus-
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sarcls, n°6, etd'une batterie, se trouvaità cheval sur cette

route depuis l'échec qu'il avait essuyé le a3; ce n'était

qu'une fausse alarme , mais qui suffit pour tenir tout le

monde sur pied dans le bas de la ville ; cependant il est

certain que, vers la soirée , il y eut dans cette direction ,

à Zellick et a Àssche , des démonstrations militaires pour

soutenir la retraite dès-lors décidée.

D'un autre côté, les auxiliaires qui arrivaient en plus

grand nombre que jamais se portaient sur le champ aux

trois barricades d'attaque qui n'étaient plus si désertes

que les nuits précédentes. On faisait partout bonne

garde, on tiraillait souvent ; jamaisl'exaspération n'avait

été si prononcée , et jamais les assauts contre le Parc

n'avaient été si sérieux , si décidés que dans cette qua

trième journée.

A minuit la lueur des incendies brillait encore aux

deux extrémités du Parc. Là régnait le silence ordinaire

ainsi que dans toutes les positions occupées par l'en

nemi.

Vers deux heures du matin , on vint prévenir le poste

du Treurenberg qu'un nombreux renfort de troupes

de toutes armes arrivait aux ennemis par la porte de

Schaerbeek ; à quatre heures ce rapport se confirma. On

redoubla de vigilance , on se tint préparé à tout ; on n'a

vait pas encore montré autant d'ardeur , de confiance et

de discipline. Les chefs se montraient , commandaient ;

ils étaient obéis.

Au point du jour , les tirailleurs s'étant mieux con

certés, se réunirent en plus grand nombre aux trois

barricades avancées et commencèrent , selon leur habi

tude, un feu roulant et soutenu, tant contre le Parc que
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contre les Palais, hôtels ,maisons et autres positions de la

ligne de bataille occupées la veille au soir par les soldats ;

le feu s'étendit même un instant jusqu'aux boulevards;

plus de 4,000 coups de fusil furent tirés en peu de mi

nutes.

L'impassibilité de l'ennemi qui ne ripostait pas n'é

tonnait nullement les assaillans; ils y étaient habitués

depuis quatre jours; ils savaient qu'il fallait presser de

plus près les Hollandais pour les forcer à se montrer.

Mais enfin vers cinq heures du matin les plus hardis

d'entre nous entrèrent dans le Parc et n'y trouvè

rent personne! au même moment les rapports arrivè

rent de toutes parts et annoncèrent que le mouvement

nocturne des troupes , au lieu d'être l'arrivée des ren

forts, était une retraite , ou plutôt une fuite honteuse!

Parc , Palais , Boulevards , tout avait été abandonné et

évacué par les portes de Louvain et de Schaerbcek dans

le plus grand silence, entre trois et quatre heures du ma

lin et sous la protection des ténèbres. Les deux ponts

jetés sur le mur d'enceinte avaient aussi facilité le

départ ; on se convainquit que , si les feux de l'ennemi

s'était prolongés la veille bien plus tard que de coutume,

c'était pour donner le change et écarter toute idée de re

traite ! alors les troupes se trouvaient déjà loin de la ville,

dans les directions de Cortemberg, de Dieghem et de

Vilvorde, en emmenant au-delà de 80 chariots de blessés

et même une partie de leurs morts !

On s'élança en masse dans le Parc au cri de Victoire!

on s'empara h la hâte de tous les Palais , de tous les pos

tes; le drapeau des Belges triomphans, le même qui, la

57
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veille , avait été arboré sur le quartier-général , au mi

lieu des boulets , se déploya à l'instant dans les airs au

sommet des édifices conquis et servit de sauve-garde a

ces récentes propriétés nationales! Nos avant-postes

avec leur artillerie étaient établis, avant six heures , au

milieu des ruines que nous abandonnait l'ennemi! Le

bourdon de S" Gudule sonna enfin à sept heures et an

nonça la délivrance de Bruxelles à tous ses habitans.

Pas un soldat n'était resté en ville , ni dans les fau

bourgs , sauf quelques traînards cachés dans les maisons

de la rue Ducale et aux boulevards; ils furent sur le

champ désarmés et faits prisonniers. Quelques canons

démontés et des débris de caissons avaient été abandon

nés dans le Parc par les Hollandais.

A quel motif faut il attribuer cette retraite subite du

prince Frédéric ? Il était agresseur , maître , depuis

quatre jours , de toutes les positions qu'il avait prises le

a3 en entrant en ville ! il les avait même étendues, avait

gagné du terrain ! toutes les attaques sérieuses dirigées

contre lui avaient constamment échoué ! pendant toute

la journée de la veille il s'était battu en homme qui ne

ménage rien pour arriver au succès et qui y prétend de

bonne foi ! le soir encore il était plus menaçant que ja

mais ! il savait qu'il ne pourrait jamais être forcé dans

le Parc et dans les palais par des simples tirailleurs ! ses

soldats murmuraient, mais ne désertaient point îles ren

forts qu'il avait reçus et ceux qu'il pouvait recevoir a

volonté par trois ou quatre routes dont il était le maître ,

compensaient grandement toutes ses pertes! il savait en

outre par expérience que , quand il voudrait attaquer
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sérieusement l'un ou l'autre point, il l'emporterait , avec

perte sans doute , mais aussi avec certitude de succès !

qu'il pourrait même s'emparer ainsi h la longue de toute

la ville! pourquoi donc cette retraite , cette fuite subite,

précipitée , honteuse !

Quatre motifs divers , mais qu'il faut combiner , pa

raissent avoir amené cet immense résultat.

i° D'abord cette lutte si prolongée retentissait par

tout ; la Belgique entière prenait les armes pour secou

rir Bruxelles ; il était à craindre et à présumer que ce

combat n'entraînât une révolte générale , complelte ,

et n'arrachât par-là toutes les provinces méridionales

au sceptre des Nassau.

a" Il pouvait craindre de voir ses communications

coupées avec Anvers d'un moment à l'autre par suite

de la levée en masse des campagnes ; sa retraite pouvait

ainsi être compromise , s'il tardait un jour do plus ; on

disait déjà le pont de Walhen rompu , de même que

celui de Vilvordc. 11 avait vu de son côté l'inutilité de

ses efforts ; ses troupes étaient fatiguées cl même haras

sées par quatre jours de privations et de combats ; il

avait d'ailleurs été témoin du redoublement d'achar

nement du peuple dans la journée de la veille , de l'arri

vée continuelle de ses renforts , de sa discipline mieux

organisée ; il avait enfin un général en tête ! Le peu

ple d'abord peu nombreux, sans armes, sans munitions ,

sans chefs avait formé sous ses yeux une armée et un

gouvernement ! Maintenant qu'il était organisé et com

mandé ne devait-il pas craindre d'en être vaincu ?

3° Il pouvait avoir reçu des ordres récens de La Haye....
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il pouvait aussi , avant d'attaquer , avoir ses instruc

tions éventuelles et des pouvoirs illimites pour tous les

cas probables ou possibles.

4° Enfin , et voilà sans doute scion nous le motif

déterminant , c'est que sa position était devenue si

difficile , si précaire , si inouïe , que vainqueur ou

vaincu, le résultat, un peu plus tôt, un peu plus

tard , devait nécessairement être le même ; que par

vint-il à s'emparer de l'Hùtel-de-Ville , de toute la

ville même en la sacrifiant , en la livrant au plomb , au

fer et au feu , en la jonchant des cadavres de ses soldats

et des bourgeois ! que réussit-il ensuite a y rétablir l'au

torité royale , a la mettre en état de siège avec une gar

nison de 10,000 hommes! tout cela en définitif se ré

duirait à zéro ! et que lui et ses 10,000 hommes finiraient

toujours par être chassés , égorgés ou ensevelis sous les

ruines de Bruxelles en entraînant la chute de l'autorité

de son père , éternellement perdue dès-lors dans la Bel

gique !

Quoi qu'il en soit , la retraite se fit en bon ordre et

sans être d'abord inquiétée ; nous avons vu qu'on ne

s'en aperçut que lorsqu'elle était effectuée. Les sentinel

les avancées lurent abandonnées de peur que leur dis

parition n'avertit le peuple de la fuite de l'armée ; le

burin de l'artiste a essayé d'esquisser le tableau qu'offrait

cetteretraite par la porte deLouvain d'après les rapports

des témoins oculaires. ( V. la litlioyraphie ci-jointe. )

La très grande partie de la cavalerie formait l'arrière-

garde ; elle prit a gauche en quittant la ville et traversa le

pont de Laeken. Elle avait moins souffert et était moins
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démoralisée que l'infanterie ; cependant elle portaitla dévastation sur son passage . pillait , saccageait ,

ou brûlait même les maisons et châteaux et accumulait

de plus en plus des montagnes de haine et de sépara

tion entre les deux peuples ! Nous citerons ici la cam

pagne de M. Van Campenhout et la maison de la bar

rière près du même pont ; elles furent complettement

dévastées ; mais ne nous arrêtons pas ici sur les traces

de violence et de brutalité que quelques corps de l'ar

mée ennemie laissaient après eux et qui excitèrent au

plus haut degré la fureur du peuple ! Il n'en donna que

trop de preuves dans cette même matinée du 27 ! Nous

rapporterons ci-après quelques-unes des accusations

les plus précises. _\iais on sent que ce n'était point

le lendemain d'un combat que l'on pouvait juger

avec sang-froid des torts de l'ennemi , surtout dans une

guerre civile ! Il faut être impartial ! La part des

circonstances, des positions , des passions , des malheurs

doit être si grande !

A partir de 7 heures du matin on entendit le bruit

de la poudre dans les directions suivies par l'ennemi ;

mais ce ne fut guères que vers 10 heures que des déta-

chemens nombreux de volontaires se mirent à sa pour

suite avec des officiers et une demi batterie. Le feu s'éloignait de minute en minute ; vers le soir les vedettes

et les bivouacs hollandais paraissaient toujours plus à

gauche vers Ever , Dieghcm , Peuthy et Vilvorde qui

s'encombrait de blessés et dut fournir 3o chariots pour

ce seul service ; tout se repliait sur Malines. Mais aucune

attaque sérieuse ne fut tentée ce jour-là ; nos tirailleurs
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n'étaient pas en mesure , ou mieux commandés , ne vou

lurent plus se hasarder en plaine.

Le prince Frédéric marchait le dernier a l'arrière-

garde de son armée ! On peut se peindre , s'imaginer

les sentimens qui devaient l'oppresser dans ce moment

cruel ; mais ils ne pourraient sans doute être que bien

imparfaitement ébauchés dans notre récit ! On a eu la

faiblesse d'inventer des fables sur son départ ! On a dit

et lithographie que , déguisé en paysan , il avait fait la

route de Bruxelles à Vilvorde sur une charrette de meu

nier ! lui , qui sans cesse entouré de 5 généraux , de 6 ai

des-de-camp et de tout son état-major, avait toujours sous

la main, sellés et bridés, les io meilleurs chevaux du

royaume , parqués dans le vestibule de la maison du no

taire Herman , son quartier-général à Schaerbeek !

lui , qui ordonna spontanément la retraite de sang-froid

et 10 heures d'avance ! Ces mensonges font pitié!

On était frappé de l'abattement des troupes en les

voyant passer dans la campagne. Une division poussa

des cris de joie en se voyant hors de l'enceinte de la ville

t des faubourgs. D'autres gardaient un morne silence.

Les plus braves avaient péri ! Le i cr bataillon de gre

nadiers , corps d'élite de la garde , était réduit à moins

de 25o bommes avec perte delà moitié de ses officiers;

un bataillon de la iome division n'avait plus que ses ca

dres ; les gme et iome divisions avaient été refondues

pour cacher leurs pertes et ne formaient plus que deux

bataillons chacune à leur passage à Malines.

Un beau soleil de septembre éclairait la journée du

oq ; c'était un contraste avec le tems affreux des jours
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précédens ; on eût dit que la nature prenait plaisir à

saluer l'arbre de la liberté arrosé de notre sang et à pren

dre acte de l'ère nouvelle d'où dateront désormais les

destinées de notre patrie !

Il faudrait une plume plus éloquente que la nôtre

pour bien peindre l'aspect de Bruxelles dans cette ma

tinée du 27 , surtout aux environs du Parc , aux boule

vards et dans tout le haut de la ville. Plus de 60 mille

habitans de tout âge et de tout sexe,cachés depuis 4 jours

dans le fond de leurs demeures , reparaissaient au jour

et circulaient partout , la joie et le triomphe peints sur

leurs traits et dans leur maintien ; on s'embrassait sans

se connaître, on pleurait d'allégresse; on oubliait les

dangers passés , on s'étourdissait sur les embarras de

l'avenir , pour se livrer en entier au sentiment du pré

sent ; on contemplait les cendres , les décombres , les

dévastations dont on était entouré de toutes parts avec

un regard de douleur , de victoire et de haine tout à la

fois ! Et chacun se disait : C'est c/ièrement acheté! Mai*

enfin nous ne serons plus Hollandais !

Il y avait aussi dans tout cela une teinte de dépit et

de regret; on était contrarié d'avoir ainsi perdu l'occa

sion de détruire , jusqu'au dernier , les envahisseurs de

Bruxelles; mais l'on remarqua alors que ceux des bour

geois qui , faute d'armes , de courage , d'adresse ou de

patriotisme , n'avaient pas pris une part active au com

bat , étaient toujours les plus empressés en ce moment à

venir voir le champ de bataille.

Décrire en détail le spectacle qu'offraient alors les

ruines des plus beaux quartiers de Bruxelles, serait
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aussi fastidieux qu'inutile ; tous les Bruxellois les ont

vues ; les étrangers doivent les voir ! C'est le seul moyen

de s'en faire une juste idée et de se figurer quel fut l'a

charnement d'un combat de. 4 jours qui détruisit ou dé

grada l'œuvre de plusieurs générations et engloutit des

richesses qu'on ne pouvait plus calculer que par mil

lions de florins ! La peinture et la lithographie ont es

sayé de reproduire quelques-unsde ces tableaux, et nous

joignons ici des planches qui présentent une copie fidèle

quoiqu'imparfaite , des localités retracées par le crayon ;

mais nous répétons qu'il faut avoir vu les mutilations

des arbres , des groupes , des statues , des grillages et des

ornemens du Parc , surtout aux grands piédestaux des

diverses entrées , l'hôtel de Belle-Vue , les deux hôtels

en face, tous trois tellement criblés de mitraille , de bou

lets et d'obus qu'on dut les étançonner pour éviter leur

écroulement que l'on redoutait à chaque minute sur lès

têtes des spectateurs , les bornes de granit et leurs gros

ses chaînes brisées et arrachées , les énormes balcons

de pierre éclatés en mille pièces , l'hôtel Torington

et ses dépendances en cendres encore fumantes , ainsi

que les bâtimens attenant à l'aile droite du palais du

roi , et des files entières des maisons aux boulevards ! Le

Parc encombré de débris de caissons et d'affûts , de mor

ceaux de marbre , de grillages et de branches d'arbres ,

des chevaux morts , des canons démontes et abandonnés ,

des cadavres , des longues traces de sang formant alors

des grandes taches noires déjà couvertes par des mil

liers de mouches , des dépouilles de toute espèce ! les hô

tels de la Place-Royale criblés de balles et des projecti

les , tous les vitrages réduits en poussière , toutes les
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croisées brisées , tous les intérieurs ruinés et dévastés !voilà ce qu'il faut avoir vu pour se faire une juste idée

de la scène de désolation que présentait le champ de

bataille, scène qu'aucun pinceau ne pourra jamais ren

dre ni dépeindre , mais qui rappellera long-temps la

cruauté de nos ennemis et le trépas glorieux des braves ,

morts pour l'indépendance et la liberté de leur patrie !

Les Bruxellois se disaient : Une invasion étrangère eut

respecté nos monumens ; ceux qui se disent nos compa

triotes et nos frères les ont bombardés !

On remarqua que les trois palais avaient peu souffert

et que l'hôtel de l'ambassadeur d'Angleterre, en face du

petit théâtre, n'avait pas même été ouvert, quoiqu'il se

trouva au centre des positions de l'ennemi.

Le commandant en chef, malade de fatigue à l'hôtel de

Tirlemont place de la Chancellerie, ignorait encore à 5

heures du matin la retraite des troupes ; il se préparait à

combattre et exigeait de son médecin , le docteur Heylin-

ghen, d'être guéri à midi ; il établit, vers 7 heures, son

quartier général au palais du roi ; il data de là son ^'rap

port au Gouvernement provisoire ; le voici : (V. ci-après

n" 1. )

Le peuple si acharné contre l'ennemi se montra humain

pour les factionnaires abandonnés par l'armée au Parc

et dans les palais. On en trouva 8 aux Etats-Généraux ,

1 4 dans les écuries du roi et 1 1 dans les appartenons de

la reine. Ces soldats s'étaient cachés et se crurent per

dus quand ils se virent découverts; 6 cadavres bour

geois , mutilés par les soldats , gissaient* dans la cour

même des palais! Cependant ils n'éprouvèrent aucun
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mauvais traitement ; on se contenta de les désarmer

et de les faire prisonniers de guerre. L'un d'eux,

soldat de la iome , était en faction à la porte du palais

du prince Frédéric. C'était le poste le plus périlleux,

le plus rapproché de l'incendie et des bourgeois ; ce

pendant il ne se cacha point comme ses camarades et,

fidèle à sa consigne , il continua sa garde après le départ

de l'armée qui l'abandonnait! Contre toute apparence ce

trait de courage fut loin de lui être fatal.

Lorsqu'on entra dans le palais du roi , on ne trouva

que dévastation et pillage ; M. J. Palmaeri, gouverneur,

en fit sur le champ constater l'état , autant que cela lui

était possible ; nous venons de voir que plusieurs

cadavres y restaient encore , entre autres celui d'un

bourgeois massacré dans les caves. C'était un français

muni des papiers ; plusieurs balles lui avaient traversé

la poitrine . On voyait qu'il avait été fusillé à genoux

et à bout-portant; on ignore s'il avait été amené du de

hors pour être assassiné dans ces souterrains , ou s'il

avait été saisi h Bruxelles et dans le palais même comme

faisant partie du poste bourgeois qui s'y trouvait au mo

ment de l'enlréedes troupes. C'est un meurtre affreux.

Pour donner une juste idée de ce qui se passa aux pa

lais , pendant l'invasion de Bruxelles , nous ne pouvons

mieux faire que d'insérer ici le rapport suivant qui est

officiel et qui prouvera en outre que la garde bourgeoise,

quoique désorganisée et en quelque sorte anéantie depuis

le 20 , comptait encore, comme Pellabon et autres, des

officiers et des" fidèles qui n'abandonnèrent jamais le

poste de l'honneur, du patriotisme et du devoir ( V. ci-

après , pièce n° 2.)
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Les Hollandais avaient enterre leurs morts dans deux

grandes fosses , l'une près de leur batterie d'obusiers et

l'autre, derrière l'ambulance de Schaerbeek (V. le plan),

toutes deux h l'extérieur de la ville, outre plusieurs ca

davres transportés çà et la dans les champs voisins et

qu'on découvrit plus tard , couverts d'un peu de sable;

mais ils avaient aussi enfoui des corps d'hommes et

des chevaux dans le Parc; ils étaient à peine cachés

sous un peu de terre et de feuillage et gissaient dépouillés

et mutilés aux pieds des passans , à la surface du sol ! on

fut forcé de les en extraire et de les ensevelir aux cime

tières; ces lugubres transports durèrent toute la journée

et traversaient les foules dans tous les sens; 74 cadavres

humains, la plupart Suisses, furent ainsi exhumés; ils

étaient nus; on ne les reconnaissait pour soldats qu'a

leurs moustaches. L'entrée du Parc dût être interdite au

public; 5oo factionnaires furent placés tout autour , à la

distance de 10 pas l'un de l'autre ; on se hâta de réparer

et de mettre en état de service les caissons , canons et tout

le matériel abandonné par l'ennemi. On retrouva

encore intact le retranchement ou barricade construite

par l'ennemi, près des escaliers de la Bibliothèque, avec

les cadavres de ses chevaux et de ses soldats!

La route suivie par le prince dans sa retraite était

semée de plusieurs corps inanimés; on sut plus tard que

c'étaient ceux des officiers tués qu'on avait d'abord voulu

emporter et ceux des malheureux blessés qui expiraient

en route sur les charriols! Il arrivait a chaque instaut

des prisonniers et des déserteurs !

Le butin que les pillards emportaient montait à une

somme considérable qu'il est impossible d'évaluer. En
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général ils ne trouvèrent point a le vendre sur leur

route ; aucun Belge , h moins qu'on n'employât la force ,

ne voulut acheter, même au prix le plus vil, les dépouilles

de ses compatriotes ! Des soldais offrirent à Malines et

à Anvers , pour quelques florins , des pendules de grand

prix.

Vers huit heures du matin , M. (THoogvorst, suivi de

quelques officiers, parut autour du Parc ; il fut reconnu

par lu foule ; on n'ignorait , ni sa conduite , ni ses senti-

mens, ni ses inappréciables services , et une belle récom

pense pour lui fut sans doute d'entendre partir de toutes

parts et avec unecomplette unanimité , les acclamations

de vive la liberté! vive notre commandant ! L'ivresse du

peuple était au comble.

Quand les braves qui, la veille, avaient 4 fois attaqué

le Parc , descendirent dans les ravins et virent la force

réelle de ce poste , les chemins tortueux et profonds et

les retranchemens creusés par les soldats et renforcés

par les bancs du Parc, les abattis d'arbres, etc., ils se de

mandaient avec surprise comment ils avaient pu forcer a

la retraite des hommes ainsi défendus ! On comprenait

alors seulement tout l'avantage que la possession du haut

de la ville avait donné aux troupes ; on s'étonnait d'avoir

réussi h résister et les plus habiles se félicitaient déplus

en, plus de n'avoir pas d'abord reconnu de chef, puis

qu'une témérité aveugle et sans frein avait seule pu

exciter un petit nombre d'hommes à tenir tète à une

armée maîtresse de telles positions et soutenue par une

artillerie aussi formidable.

On savait dès-lors que les troupes reprenaient leurs

anciennes positions du 1 1 et du 22 , sur Ever , Dieghem
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et Vilvorde; ainsi se trouvait donc complettement dé

jouée l'expédition entreprise contre les Bruxellois dont

un si grand nombre avait cru le succès certain! le

courage du peuple combiné avec sa haine, et le nom

magique de liberté , avaient triomphé du nombre et de

la force ! Désormais on ne pouvait donc plus régner sur

les Belges qu'appuyé sur leur confiance et leur amour, et

quel que fût l'avenir réservé à la nation, l'issue glorieuse

de la lutte dont elle sortait victorieuse rendait son hon

neur impérissable.

Mais les soldats s'étaient-ils bien battus ? oui ; tous les

hommes du métier sont d'accord sur ce point ; ils ont

montré tout le courage que des militaires enrégimentés

peuvent déployer dans l'intérieur d'une ville? Mais quant

à nos braves , on est d'accord aussi qu'ils ont fait des pro

diges plutôt d'audace que de valeur. Nous avons entendu

d'anciens officiers supérieurs français déplorer, pendant

le combat , le sort de la Garde-Royale qui restait à son

poste sous le feu meurtrier du peuple et qui se faisait

ainsi tuer sans espoir de vaincre. Ils accusaient l'impé-

ritie des généraux hollandais, ne pouvant croire que de

braves soldats eussent été vaincus par le peuple si on les

eût bien conduits; il ne nous appartient pas de rien dé

cider la-dessus; mais nous avons déjà émis une opinion

( V. ci-dessuâ, page 263 ) et nous la répétons ici ; c'est que

si le plan d'attaque fut bien combiné en • général , les

fautes , les gaucheries , les illusions ont fourmillé dans

l'exécution.

Toute la journée du 27 se passa donc à Bruxelles dans

une tranquillité parfaite qui contrastait avec le tumulte

effroyable des jours précédens. La foule continuellement
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renouvelée circulait sur tous les lieux qui avaient été le

théâtre de la bataille; il n'y eut pas le moindre désordre ;

on remarquait çà et là au milieu des groupes , quelques

bourgeois armés qui avaient combattu et qui narraient

leurs exploits. Les portes de la ville et les principaux édi

fices étaient gardés par des postes nombreux de volon

taires. La consigne de ne laisser sortir personne sans

carte et de visiter les passans pour vérifier s'ils n'empor

taient pas de cartouches, était sévèrement observée.

De nombreux corps de garde furent établis à tous les

postes de la ville avec un ordre et une régularité admi

rables ; la garde bourgeoise reparaissait par individus ,

mais les paysans et autres auxiliaires se soumettaient aux

lois de la discipline militaire et faisaient le service et les

factions avec un zèle au-dessus de tout éloge. On compta

ce jour-là à Bruxelles plus de 1200 hommes en faction

seulement

Nos détachemens d'éclaireurs envoyés à la poursuite

de l'ennemi rencontrèrent au-dessus de Schaerbeek un

nouveaxi renfort de Louvanistes qui se joignirent à eux ;

mais l'armée protégeait toujours sa retraite par le feu

de ses canons d'arrière-garde et nos bourgeois rentrè

rent le soir en ville, en ramenant les cadavres de 4 des

nôtres , tués près d'Ever dans l'après dîner du mer

credi 32.

Pendant toute la journée , des détachemens de nou

veaux auxiliaires arrivèrent à Bruxelles en plus grand

nombre que jamais; on en porta le chiffre à 800.

C'est avec un sentiment pénible et même douloureux

que nous poursuivons ici notre récit.

La victoire des Belges date du 27 au matin ; nous vou
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drions taire qu'elle a été ternie par trois taches ! L'in

cendie des maisons de Meeus, dans cette même matinée;

l'assassinat du malheureux Gaillard & Louvain quelque

temps après; les pillages deBruges, Monset Hornu dans

le mois suivant. Disons ici quelques mots sur le premier

de ces trois grands malheurs.

On a avancé qu'ils étaient infaillibles et inévitables

après de telles victoires ! qu'il est presque nécessaire qu'il

y ait dansles révolutions des vengeances et des réactions

populaires ! que c'est un complément d'indépendance et

de force, que sans cela le ressort n'aurait point achevé le

déploiement de toute son élasticité !

S'il y a la de tristes vérités, ce sont de bien mauvai

ses excuses !

Quoi qu'il en soit, vers 8 heures du matin , les mas

ses du peuple qui avaient circulé autour du Parc et

aux environs se dirigèrent vers la porte de Schaerbeek où

l'exaspération fut redoublée par le spectacle de ces lon

gues ruines encore fumantes qui remplaçaient la belle

file de 16 à 18 maisons incendiées par les Hollandais, et

surtout par la vue de ces petites maisons de la rue de

Schaerbeek criblées de biscayens et de balles. Les pau

vres gens qui habitaient ce quartier montraient les lieux

d'où les coups étaient partis; ils désignaient aussi le bâ

timent d'où les tirailleurs de la 9me division leur avaient

fait le plus de mal; c'était celui de M. Meeus près de la

porte de Schaerbeek, qui n'était, ni un palais, ni un hôtel,

mais qui passait sans contredit, pour la plus belle, la plus

riche maison de la ville et la mieux bâtie à la moderne.

Elle formait un vaste carré et se divisait en plusieurs de
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meures séparées, tout récemment construites. Nous

avons déjà eu occasion de dire ci-dessus que, depuis le

ig, le peuple en général élait en défiance , mécontent ,

murmurant; qu'il se plaignait d'être trahi, vendu! qu'il

menaçait ceux qu'il regardait comme traîtres ou espions

ou qu'on lui désignait comme tels! Dès le 23 au soir, lors

du premier incendie au boulevard , on entendit dire :

Ce ri1est pas cette maison là, cest celle en face quil faut

Ijrûler ! celle de M. Meeûs.

A mesure donc qu'on racontait aux groupes comment

les soldats étaient entrés le 23 chez M. Meeûs, com

ment ils y avaient pris poste et s'étaient fait une cita

delle de sa maison pendant les quatre jours de combat,

des rumeurs se faisaient entendre et le mot fatal de

trahison circulait de bouche en bouche ! Quelqu'un qui

sans doute se faisait ingrat, vint ajouter que les Hollan

dais avaient trouvé chez M. Meeûs des fusils et des mu

nitions! Ce fut le signal.

A. 9 heures du malin quelques femmes et enfans du

voisinage cassèrent d'abord les vitres, enfoncèrent les

portes et les fenêtres et jetèrent les meubles dans la rue;

on y conduisit bientôt les équipages que l'on brisa ; un

grandbûcher composé de tous ces débris s'éleva sur-le-

champ et on y mit le feu ; il y avait un acharnement

sans égal ; l'on vit les gens du peuple lancer dans les

flammes jusqu'à des poignées d'argenterie ! On s'écria

peu après que l'on avait trouvé des fusils cachés et des

commodes pleines de cartouches ! C'était faux; maisdès-

lors la rage populaire ne connut plus de bornes , et quel

ques forcenés mirent les toits en flammes. Cet incendie,
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autour duquel on faisait faction pour empêcher tout se

cours, devint effrayant ; un temps calme et pur favori -sait l'activité de la flamme qui dévora en deux heures

l'une des plus belles propriétés de la Belgique, propriété

qui fut à la lettre détruite jusqu'aux fondemens avec

tout ce qu'elle contenait ! Ce grand malheur s'accomplit

avec une espèce d'ordre, on était parvenu en quelque

sorte a régulariser la dévastation et même l'incendie !

Ce fut Ta plus qu'un grand crime , ce fut une injus

tice ! Meeûs était innocent de tout ce dont on l'accusait;

il n'y avait pas même de prétextes ! au contraire, il mé

ritait des éloges, des récompenses pour son patriotisme

et son désintéressement ! Tout cela fut prouvé et dé

montré àl'évidence peu après; tout le monde en con

vint et le reconnut!.... ilétaittrop tard.

Entrons ici dans quelques détails , l'intérêt général

les réclame ; on ne peut trop jeter d'horreur sur ces

scènes de brigandage à une époque si fertile en

mouvemens populaires! Puisse celte leçon fatale être au

moins utile dans l'avenir !

Le peuple de Bruxelles victorieux s'était montré hu

main , généreux , héroïque même envers ses plus impla

cables ennemis , et voilà qu'il se fait pillard et incen

diaire sans motif, à l'égdrdd'un de ses meilleurs conci

toyens! Meeûs est un traître, disait-on, et sans examen ,

le public répéta d'abord ce cri de quelques brigands in

téressés à justifier leur atrocité ! (Jette qualification s'a

dressait à M. Ferdinand, l'ainé des deux frères dont on

dévastait la propriété! les imputations les plus odieuses

trouvaient foi et crédit contre un homme jusqu'alors

 

5g



470 RÉVOLUTION DE LA BFXGIQUE,

universellement estimé. On l'accusait de tiédeur dans

ses fonctions de chef secondaire de la garde bourgeoise,

et de malversations en sa qualité de trésorier-général

de cette garde ; on disait vaguement qu'il avait paralysé

les intentions des bourgeois quand ils voulaient se join

dre au peuple le 20 septembre et qu'il avait par là né

cessité les mouvemens de cette journée ; qu'il avait recèle

les armes de la garde bourgeoise, avait nié de les déte

nir et que, visite faite chez lui, de grand matin, après le

départ des troupes, on y avait trouvé 600 fusils murés

dans une citerne et des milliers de cartouches cachées

dans des meubles; qu'enfin il avait fabriqué dans ses

maisons et cuit dans ses fours, pendant les 4 grandes

journées, le pain de toute l'armée hollandaise ; avait ac

cueilli, hébergé et nourri les officiers, etc. ; on le cher

chait partout ; nid doute qu'il n'eût été massacré ! on le

pilla, on l'incendia, et moins de huit jours après il était

reconnu et proclamé innocent !

Des journaux, des brochures , écrites sous l'influence

du moment , répétèrent tous ces mensonges , les accueil

lirent, et essayèrent même de justifier la soi-disant ven

geance du peuple ! On a imprimé et nous transcrivons

ici avec répugnance, mais pour la nécessité del'exemple :

« Qu'en vérité il fallait excuser cette vengeance popu-

» Iaire quand on en considérait la cause ; que le banquier

» Meeûs faisait partie de la Commission de sûreté ; qu'il

» était trésorier de la garde bourgeoise ; qu'il en com-

» mandait une section , et que cependant son nom figu-

» rait avec d'autres qu'il fallait taire sur la lettre qui

» offrait au prince Frédéric les portes de la ville ! qu'à
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» côté de cette vengeance du peuple si prompte et si ter-

» riblc quand il y avait délit flagrant, il fallait admirer sa» modération dansledoule; queM.Wecmaels était accusé

» d'entretenir des intelligences coupables avec l'ennemi,

» que deux lettres adressées au prince Frédéric avaient

» été trouvées sur un de ses proches ; qu'il fut arrêté à la

» porte de la ville et incarcéré , mais que lui , sa famille

» et sa demeure furent respectées j usqu'à éclaircissemens;

» que, dans tous les cas, cette réaction populaire à l'égard

»de M. Mi ! ii . , était une tache bien légère dans notre

» révolution, que les peuples comme les souverains ont

» leur colère; qu ils font aussi des exceptions a leurs am-

«nistics! que la maison incendiée avait été au fond la

» clef de 1 invasion hollandaise; que les premiers coups

» de fusil tirés sur le peuple étaient partis des croisées

» etdese'c/aiV* des caves de ce grand bâtiment ; que dès-

» lors nos citoyens avaient frémi de rage en jurant de se

» venger après la victoire ! qu'ils avaient tenu parole et

» rien de plus ! que ce fut d'ailleurs un feu de joie allu-

» mé aux applaudissemens d'un concours prodigieux de

» spectateurs ; que les murs isolés menaçaient d'écraser

» le peuple , mais qu'on les avait fait prudemment abal-

» tre a coup de canon dans l'intérieur pour arrêter l'in-

» tensilé de l'incendie ; qu'il y avait dans les citernes une

» immense quantité d'huile à brûler accaparée pour en

» faire augmenter le prix et dont la valeur surpassait un

» million de florins ! que les flammes allant gagner ces

» vastes réservoirs, le peuple voulut y descendre pour se

« partager cette proie, mais qu'ayant juré point dépil-

» lage, il voulut garder strictement son serment pour la
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» leçon des rois; qu'il consentait bien à jeter de l'huile

» sur le feu, mais non du feu sur l'huile et en brûler

» pour un million ; qu'il de'cida alors qu'il fallait vendre

» ce précieux, liquide au profit des malheureux blessés

» que la perfidie de cette famille avait envoyés à l'hôpi-

» tal ; que jamais souscription de bienfaisance ne fut

» remplie avec plus d'activité ; que dès que le bruit se fut

» répandu dans les bas quartiers que l'huile de Meeùs se

» vendait au profit des blessés , tout le peuple se rassem-

» bla et courut par atlroupemens faire sa provision

>; d'huile pour passer l'hiver, muni de vases de toute es-

» pèce ; que des factionnaires tirés des rangs populaires

» veillaient h la distribution et a la recette qui se faisait

» aux yeux du public par des gens de probité ; que per-

» sonne ne se dispensait de payer, que depuis des pièces

» d'or, jusqu'à des demi-cents, tout était religieusement

» et avec scrupule acquitté par le bas peuple ; que cette

» distribution dura plusieurs jours , qu'heureusement

» les citernes paraissaient être alimentées par un fleuve

» d'huile, etc., etc. »

Voilà ce qui a été imprimé et répandu partout. Avec

de telles idées, de pareils principes, cette criminelle ten

dance à excuser les plus odieux excès et l'oubli du dan

ger de la publication , on peut aller loin. On citait en

core d'autres riches, d'autres prétendus partisans du roi.

11 fallut envoyer des détachemens pour garantir une

fabrique, rue Terre-Neuve ; M. Weemaels et sa famille

furent en effet arrêtés à la sortie de la ville , coururent

de grands dangers et furent emprisonnés à YAmigo par

un groupe conduit par le nommé Napoléon Lecomte,
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ouvrier typographe. Ils ne parvinrent a s'échapper que

le lendemain. On articulait contre lui, avec autant de

fondement que contre M. Meeùs , l'accusation d'avoir

fourni au peuple, comme officier de la garde bourgeoise,

des cartouches de son ou de charbon pilé et de bonnes

cartouches de poudre aux soldats; il était directeur pro

visoire de l'imprimerie normale; sa maison fut sur le

point d'être également incendiée; on se borna heureuse

ment aux démonstrations et aux menaces. Dans la même

matinée furent aussi arrêtés MM. Haut, avocat et juge de

paixdeWoluwe, et Van Ge^Z prêtre, et ancien vicaire de

la paroisse du Finisterre ; le premier passait pour une

créature du procureur du roi Schuermans ; le second était

déguisé en femme. Ils furent bientôt relâchés ; le crime

commun de tous ces messieurs n'était sans doute que

d'avoir quelques envieux alors métamorphosés en enne

mis et à qui il suffisait , pour exaspérer et indigner le

peuple , de prononcer dans quelques groupes les motsde

traîtres et d'espions.

Pendant trois jours entiers les pauvres s'approvision

nèrent d'huile chez M. Meeùs ; ceux qui la payèrent

furent en bien petit nombre ! et la preuve c'est qu'on

avait d'abord justifié ce pillage parle danger de laisser

brûler cette denrée ! il y avait quatre citernes qui con

tenaient au-clela de 8,000 tonneaux; tout fut enlevé!

la populace et surtout des femmes en guenilles colpor

taient leur proie de rue en rue et même l'offraient en vente

aux passans et aux portes parmi toute la ville. Ce spec

tacle était repoussant et souillait la victoire !

Une autre maison de M. Meeùs , tout nouvellement
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construite sur la place d'Orange et séparée par le jardin

du grand corps de logis, échappa à l'incendie; mais elle fut

pillée de fond en comble et même démolie en partie ;

on y enleva jusqu'aux escaliers , aux charpentes et aux

toitures; ce brigandage dura trois jours. C'était un but

de promenade pour les nombreux spectateurs.

Qu'arriva-t-il cependant , bien peu de jours après ,

quand les passions furent refroidies et que l'on examina

de plus près la conduite de l'homme dont la fortune avait

été livrée en curée à la populace ?

Que l'on reconnut que les armes que M. Ferdinand

Meeûs était accusé d'avoir réunies chez lui et qui , dans

le fait , avaient été par ses ordres réunies au corps de

garde de la rue de Schaerbeek , ne consistaient qu'en

60 ou 80 fusils rachetés par lui depuis le 26 août , des

mains de ceux qui les avaient pillés; que ces fusils n'é

taient nullement destinés aux ennemis ; qu'il était de

toute fausseté que M. Meeiis fut d'intelligence avec les

Hollandais, puisqu'il avait quitté son domicile avec

toute sa famille au moment de l'entrée des troupes;

que celles-ci s'étaient emparées de sa maison aban

donnée par lui et s'y étaient logées de force ; qu'elles

avaient même débuté par y égorger de sang-froid, lea 3

ou le 24, deux hommes restés pour la garder ; savoir :

M. F. Broeckaert , courtier d'huile , vieux et loyal em

ployé de la maison, et le nommé Gérard, domestique;

que leurs cadavres furent en effet retrouvés à demi en

terrés dans le jardin et portant des traces de barbarie et

de mutilation que la plume se refuse à décrire ; que les

soldats, après les avoir tués , tirèrent à bout portant sur
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trois femmes, réfugiées dans la cuisine, et les blessèrent

toutes trois dangereusement !

On éprouva sans doute alors des regrets, des remords !

car il faut convenir en effet que ce n'est pas ainsi que les

Hollandais seraient entrés chez leur partisan !

Mais ce n'était pas assez que M. Meeûs fut reconnu et

proclamé innocent ; il fallait démontrer qu'il était digne

d'éloges , d'estime et de reconnaissance ! et a cet effet ,

nous ne pouvons mieux faire que d'insérer ici l'extrait

de la lettre par lui écrite à son frère, les réflexions de ce

dernier et l'arrêté du gouvernement provisoire qui au

torise la publication de ces documens. {V. ci-après, pièce

«»3. )

L'on voit par ces lettres, qui furent partout affichées,

• que MM. Meeûs regrettaient moins leurs propriétés ,

qu'ils n'étaient affectés d'avoir été mal jugés ! Le même

jour , M. Meeûs Vandermaelen , qui avait partagé les

pertes du frère qu'il justifiait si noblement, fit transpor

ter dans sa maison de campagne , la seule demeure qui

lui restât, \i blessés Bruxellois qu'il y fit soigner à ses

frais jusqu'à complette guérison! ce fut là leur ven

geance ! Ces sentimens, ces traits ennoblissent, rehaus

sent notre révolution !

Des hommes bien instruits et qui remontaient aux

causes primitives ont prétendu que ce malheur avait

une origine qui remontait à 35 ans ! que de vieilles

haines n'avaient pu oublier que M. Meeûs père avait ja

dis acquitté grand nombre de dettes en assignats dété

riorés ! Nous rapportons ce bruit comme remarque qui

subsiste !
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Au surplus , cetle déplorable erreur populaire qui

ajouta à tant d'autres calamités qui frappaient Bruxel

les un désastre engloutissant près d'un million de

francs , fut heureusement la seule qui -vint attrister

alors le triomphe de notre cause ; le Gouvernement pro

visoire montra de l'énergie et saisit, d'une main ferme,

les rênes du pouvoir; il empêcha d'autres excès et se

montra d'accord avec l'opinion publique quand , peu

de jours après , il appela M. Ferd. Meeûs aux fonctions

de gouverneur de la Banque. C était restituer, bien plus

que réparer !

Mais son autorité, née delà seule loi de la nécessité , ne

pouvait se légitimer qu'en satisfaisant à tous les besoins

avec efficacité et promptitude ; c'était aussi indispensa

ble que difficile ; l'on vit clairement que ce fut son étude

et son but , nous ajoutons même son chef-d'œuvre dans

sa position. De jour en jour , de minute en minute , sa

puissance était reconnue hors des murs de Bruxelles et

s'étendait au loin ; dès-lors tout était consommé et toute

scission impossible parmi nous; du moment que cette

impulsion irrésistible fut connue et consacrée , la Belgi

que était sauvée et indépendante !

B n'entre point dans le plan de notre travail de pré

senter ici l'historique complet des travaux et des œuvres

du Gouvernement provisoire; nous nous bornons à

insérer quelques-unes des pièces émanées de lui ou de

ses agens, sous la date du 27, et qui suffiront pour donner

une idée de la situation des hommes et des choses à

Bruxelles à l'époque critique dont nous nous occupons.

(F. ci-après , pièces n0' 4, 5 et 6. )
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Le service des voitures publiques et des postes avait

été interrompu depuis le a i , du moins sur la plupart

des routes ; M . Louis Bronve fut chargé de réorganiser

cette partie qui reprit son activité à dater de ce jour ;

des affiches l'apprirent au public; mais les voilures et

diligences durent s'arrêter encore pendant plusieurs se

maines en dehors des portes de la ville, à cause des bar

ricades qui continuèrent d'empêcher toute circulation

intérieure. Un avis du directeur, affiché le même jour,

apprit néanmoins au public que toute correspondance

avec la Hollande était rompue.

Dès ce premier jour de la victoire le gouvernement

autorisa plusieurs officiers à lever des corps francs; ces

commandans en informèrent aussitôt le public par affi

ches; on remarqua parmi eux, outre MM. Ernest Gré

goire et Rodenbach, MM. J.B. Elskens, dit Borremans,

et Niellon, à Bruxelles , Bodson dans la province , Bou

chez, à Fleurus , Nalinne, à Charleroy , Pirmez, à Chà-

telet ; le nombre de ces autorisations s'éleva bientôt à

■20 et plus. Un ordre du jour , daté du 37 , et signé ,

pour le général en chef, par le capitaine aide - de-

camp de service Nique, enjoignit à tous les commandans

d'envoyer au quartier-général , chaque jour à sept heu

res du matin , un rapport exact de tous les renseigne-

mens par eux recueillis sur les principaux faits d'hé

roïsme qui avaient eu lieu les joui s précédens.

Mais ce n'était pas assez d'observer l'ennemi en re

traite ; il n'était pas loin encore , il pouvait se renforcer,

tenter une seconde attaque ; il fallait donc pourvoir aux

moyens de défense de Bruxelles , les augmenter, les ré-

Go
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gulariser ; dès le 27 , de nouvelles barricades s'élevèrent

dans la rue Royale ; elles furent garnies d'artillerie ; on

conçut le plan , depuis exécuté , d'entourer la ville de

fossés ou retranchemens sur toute la ligne des boulevards ;

l'ordre du jour suivant fut affiché. ( V. ci-après , pièce

n° 7. ) •

Cette jonrnéc fut terminée par un événement mar

quant, le retour de M. de Potier. Ce nom est si connu

et a exercé tant d'influence que nous croyons devoir en

trer ici dans quelques détails.

Vers le milieu de la nuit du 36 au 37 , MM. Winde-

linckx de Tirlemontet Deneckde Molenbeke, arrivèrent

en courriers a lTIôtel-de-Ville, envoyés par M. de Potier

au Gouvernement provisoire, pour s'informer s'il pouvait

revenir. Parti de Paris le 18 , il était à Lille depuis plu

sieurs jours en y attendant les événemens ; mais ils l'a

vaient quitté aux frontières de France déjà en route pour

Bruxelles. M. l'agent-général Engelspach se trouvait

seul en ce moment à l'Hôtel-de-Ville , et n'ayant pas de

qualité pour donner une réponse, il engagea les envoyés à

attendre jusqu'au lendemain , 9 heures du malin, mo

ment fixé pour l'entrée en séance du Gouvernement pro

visoire.

Vers 10 heures du matin ces messieurs repartirent

porteurs de la pièce suivante ( V. ci-après, n" 8. )

On s'étonna de cette vague rédaction et de ce qu'elle

ne contenait pas même le mot de grâce , d'amnistie ou

de remise de la peine criminelle infamante qui frap

pait M. de Potter.

Celui-ci reçut cette invitation à Enghien et pressa

son postillon.
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On put alors apprécier l'immense popularité qu'il

avais acquise en Belgique ; elle surpassait tout ce dont onpouvait se rappeler en ce genre , même celle de Vander-

noot ! même celledont avait joui le prince d'Orange pen

dant près de 16 années ! Son voyage , depuis Tournay où

il fut reconnu, en donna la mesure. Ce fut h la lettre

une marche triomphale ! Il aurait pu faire ces ao lieues

porté ou plutôt traîné à bras; de toutes parts , on accou

rait sur son passage , pour le toucher , pour le voir ; les

bourgmestres, les autorités, les sociétés d'harmonie

l'attendaient et l'escortaient ; on se disputait l'honneur

de le recevoir et de l'accueillir ; à Tournay , Leuze , Ath ,

Enghien, Halle, et enfin à Bruxelles, on détela sa voiture

et des hommes la traînèrent malgré toutes ses instan

ces réelles ou simulées ! On criait partout rive la liber

té.' vive de Potier ! rive le Lafayette belge! vive notre

défenseur ! Des dames , des demoiselles briguaient

l'honneur d'aller l'embrasser ; on lui présentait des fleurs,

des lauriers ! Il pleurait de joie et d'attendrissement !

c'était mieux que Louis-Philippe au 3i juillet.

L'opinion du peuple n'était point fondée sur les écrits

peu connus du banni ; elle avait pris naissance dans les

absurdes poursuites, persécutions et condamnations dont

il avait été l'objet de la part d'hommes jaloux , bien à

tort, de sa faveur populacière ; son nom avait servi de

premier cri de ralliement dans la révolution ; depuis

1828 les journaux avaient préparé adroitement sa po

pularité ; les pétitions étaient aussi arrivées fort à pro

pos à son secours , enfin les événemens de Bruxelles ve

naient de la porter à son apogée. Ce sentiment unanime
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tin public envers M' de Potter , cet engouement incroya

ble, qui était alors sincère et de bonne foi, lui donna une

influence prodigieuse sur les destinées de la Belgique ;

cette influence dura 47 jours !.... Sa popularité lui a-t-

elle survécu ? Mais on en est depuis lors à se demander

siM.de Potier existe encore! On l'ignorerait même com

plètement sans certains pamphlels ou lettres par lui

publiées de tems en tems. Mais n'anticipons point sur

les événemen».

A 6 heures du soir M. de Potter arriva à la porte

d'Anderlecht suivi d'une foule innombrable et de plu

sieurs contingens de volontaires armés qui l'avaient re

joint en route. 11 y trouva un détachement nombreux

de la garde bourgeoise, et plus de 20,000 de nos citoyens

parmi lesquels on remarquait plusieurs de nos blessés.

Il fit a pied le trajet jusqu'à l'Hôtel-de-Ville , accom

pagné de tout ce cortège qui grossissait à chaque instant.

On porta sa voiture au-dessus des barricades.

La foule était si grande qu'il eut peine à pénétrer à

l'Hôtel-de-Ville ; il y fut reçu par tous les membres du

Gouvernement provisoire qui se précipitèrent sur lui et

faillirent tétouffer dans leurs embrassemens en. le

nommant le principal auteur de la révolution.

Vers 7 heures il parut au balcon du côté de XAmigo ;

M. l'agent-général Engelspach le présenta au peuple à

qui M. de Potter adressa quelques mots qui ne furent

que peu ou point compris ; quelques instans après ,

M. d'Hoogvorst le présenta également à la foule du

côté du Marché. Il y répéta son allocution dont on ne

put guères saisir que ces mots : Je viens me dévouer
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pour ma patrie , mais à condition qu'il riy ait plus île

vengeances, plus de réactions comme celles qui ont

déshonoré le commencement de cette journée chez

M. Meeûs. Un tonnerre on hurrah d'applaudissemcns

couvrit sa voix ; différons cris tels que vivent nos défen

seurs etceuv de nos libertés.' vive dePotter ! vivent les Bel

ges! mort aux Hollandais ! mort à nos assassins ! vive

notre grand citoyen (pic nous attendions ! voilà l'homme

qu'il nous faut et qui nous manquait ! et toujours mêles

d'acclamations, éclatèrent non-seulement dans les en

virons , mais encore jusque dans des quartiers reculas

de la ville , au point qu on en fut un instant inquiété ; on

n'avait encore rien vu de semblable , ni de si universel;

sous plusieurs rapports celte journée, cette entrée mar

queront dans les fastes de Bruxelles. La providence , di

sait-on , accorde trop à cette ville en un jour ; le lever

du soleil vit son sol purgé de Vennemi et son coucher y

ramène le régénérateur de nos libertés ! Que de bénédic

tions ! Dormons maintenant en paix ; la sentinelle des

Belges est à son poste ; disons lui comme Voltaire à

Montesquieu:^ peuple avait perdu ses titres, vous

LES AVEZ RETROUVÉS POUR LES LUI RENDRE.

Nous verrons sous la date du lendemain 28, les pre

miers actes publics auxquels donna lieu l'arrivée de

31. de Potter , prévue depuis que la victoire s'était dé

clarée pour nous ; ils furent élaborés dans la nuit. Nous

verrons aussi que ce fut son passage à Ath qui excita le

peuple au point qu'il osa aussitôt attaquer la garnison, la

désarmer et s'emparer de la citadelle.

Cette journée du 27 se termina à Bruxelles par une
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vive alarme; vers 7 heures du soir le feu reparut à

l'hôtel Torington où il n'avait pas été complètement

éteint depuis 36 heures , et malgré tous les secours pos

sibles , il y consuma encore un bâtiment de derrière.

Le tocsin sonna à toutes les paroisses ; des coups de fu

sil se firent entendre. La générale battit de toutes parts,

et d'après ce tumulte inattendu, à la fin d'une journée

de repos, l'on ne douta plus que les troupes de Vilvorde

renforcées ne revenaient tenter une attaque nocturne;

tout fut à l'instant sur pied ; on courut aux armes en se

portant en masse vers le Parc qui était le point de ral

liement ; la garde bourgeoise commençait à reparaître

en pelotons ; on renforça les barricades , on en ébaucha

bon nombre de nouvelles; tout prit un élan spontané

qui dut tranquilliser les habitans et rassurer les chefs sur

les dispositions et l'énergie du peuple. C'était cepen

dant une fausse alerte que l'on attribua même alors a

des ordres supérieurs ; mais on n'en fui bien convaincu

que vers le jour ; nos volontaires mieux commandés res

tèrent aux boulevards et prés des trois portes qu'avait

occupées l'ennemi et par où on l'attendait encore , et

le reste de la nuit se passa dans le calme ; il n'y eut pas

davantage le moindre désordre ; plus de 1 0,000 hommes

étaient cependant alors a Bruxelles sous les armes et sur

le qui-vive.
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PIÈCES PUBLIÉES A BRUXELLES LE 27 SEPTEMBRE l83o.

N° 1.

BULLETIN.

• Du quartier-général, le i"] septembre i83o, à 6 heures

et demie du matin.

■ A Messieurs les Membres du Gouvernement provisoire.

» Messieurs , l'ennemi , dont sans doute la chaude journée

d'hier a complété le déplorable état de démoralisation , a senti

l'impossibilité d'une plus longue résistance et vient d'abandon

ner nos murs. L'héroïque Bruxelles est libre. Le Parc et toutes

les portes de la ville sont occupées par nos braves ; le major Pal -

maert, mon premier adjudant, est nommé gouverneur des pa

lais.

» Les faits remarquables qui ont signalé cette journée sont si

nombreux et nos occupations en ce moment si multipliées ,

malgré la coopération de généreux amis et des officiers distin

gués qui m'entourent, que je me vois pour l'instant dans l'impos

sibilité de vous donner tous les détails nécessaires sur ce glorieux

événement. Dès que j'en aurai le loisir , l'un de mes premiers

soins, comme de mes devoirs les plus chers , sera de vous faire

connaître les services rendus par tant de généreux citoyens ,

dont plusieurs ont payé de leur sang cette mémorable victoire.

Une des pertes les plus sensibles pour moi est celle de mon ad

judant, baron Fellner, qui a péri en conduisant, l'épée à la main,

un de nos détachemens à l'attaque du fond de la Madelaine ,

position si dangereuse et si long-temps disputée.

» Une revue générale de nos forces actives aura lieu demain.

» Le commandant en chef :

JuAhV.*!» H-iLEUT.
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N» 2.

Rapport de M. Jarlet , capitaine de la 8* section ,

AU GOUVERNEMENT PROVISOIRE.

J'ai l'honneur de vous rendre compte que le 22 de ce mois, en

vertu d'un ordre écrit qui me fut adressé directement de l'Etat-

major de la place, par Mr le Major Palmaert , pour renforcer de

10 hommes le poste du palais du prince d'Orange, qui se trou

vait alors réduit à 1 1 hommes , commandés par Mr Leveaux, lieu

tenant de ma compagnie , j'envoyai à ce palais , vers midi du

même jour , 6 hommes de bonne volonté , les seuls que j'aie pu

réunir, et fus de suite à l'Hôtel-de-Ville pour faire connaître

qu'il m'était impossible de compléter le «ombre de 10 hommes

réclamés, à moins de m'y transporter moi-même comme simple

garde avec deux hommes qui me restaient et qui consentaient à

s'y rendre si j'y allais avec eux ; ma proposition ayant été accueil

lie à l'état-major, je me présentai au palais, avec mes deux hom

mes, vers 2 heures de l'après-midi. A 8 heures du soir, M' Ro-

saerl , Ier lieutenant de la compagnie , s' étant présenté avec 9

hommes seulement pour nous relever , je parvins à déterminer

5 des hommes par moi envoyés dans la journée , à demeurer au

poste avec la garde montante et, vu l'urgence d'assurer le service,

j'y restai moi-même toujours comme simple garde.

Le 23, à 9 heures du matin, les troupes se présentèrent devant

les palais et y prirent position. Je jugeai alors nécessaire de

prendre le commandement de tout le poste et j'instruisis un of

ficier supérieur qui se présenta devant la grille du motifde no

tre présence et du service dont nous étions chargés pour préser

ver le palais de tout excès. Cet officier m'ordonna de rester à

mon poste et de continuer mon service jusqu'à nouvel ordre.

Quelques heures après et jusqu'à 10 heures du soir de ce mê

me jour 23 , une grande quantité de soldats blessés furent diri
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gés sur le palais où je leur fis administrer, autant que possible ,

par un homme de garde-, tous les soins que réclamaient leur po

sition et l'humanité. Le soir la troupe entra dans le palais pour y

passer la nuit, et, de ce moment seulement, je remis ce poste à

Mr Mallion, colonel des grenadiers; désirant alors profiter de la

nuit pour quitter le palais où la présence de mes hommes de

garde n'était plus nécessaire et rentrer en ville avec eux, j'en fi*

la demande au colonel Mathon qui s'y opposa. Alors j'occupai

mes hommes à faire dans les caves du bouillon et de la charpie

pour les blessés.

Le 24 au matin, je me mis en communication avec Mr O ,

major de la garde bourgeoise, commandant supérieur des trois

palais et qui occupait celui du roi, avec Mr le capitaine V ,

et 4<> hommes de garde.

La journée du a5 et une partie de celle du 26 se sont passées

sans qu'il soit survenu aucun changement dans notre position ,

si ce n'est une communication qui s'est établie entre les deux pa

lais, par le jardin de celui du roi et l'hôtel de Mr le marquis

d'Assche.

Le 16 au soir , Mr le major O , n'ayant plus avec lui

que quelques hommes des 40 qui avaient appartenu au poste du

palais du roi , vint avec Mr le capitaine V au palais du

prince d'Orange pour s'adjoindre à moi et pour nous concerter

ensemble sur les mesures à prendre dans le cas où les troupes

évacueraient leurs positions pendant la nuit. Le feuqui venaitde

se déclarer près de l'aile droite du palais du roi ( quartier du

prince Frédéric ) nous obligea de nous séparer sans avoir rien

arrêté , et depuis ce moment jusqu'à deux heures après minuit ,

tous mes hommes de garde, de concert avec les troupes , furent

occupés à aider à transporter des palais du roi et du prince Frédé

ric, dans le palais du prince d'Orange, tous les objets les plus pré

cieux pour les sauver , dans la crainte où l'on était que les deux

premiers palais ne fussent la proie des Gammes.

Le 27 , à 3 heures du matin , les troupes commencèrent leur

évacuation du palais du roi ; celles qui occupaient le palais du

61
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prince d'Orange suivirent le même mouvement pour te retirer

de la ville et gagner la campagne. Pendant ces différentes mar

ches , Messieurs O et V se consultèrent et me propo

sèrent de nous retirer avec les troupes. Je fis observer à ces Mes

sieurs qu'ayant encore i5 hommes de garde avec moi, mon de

voir exigeait impérieusement que je restasse au milieu d'eux pour

ne pas les abandonner à eux-mêmes, et faire de concert tous nos

efforts pour, en reprenant notre service après le départ des trou

pes , préserver les palais de l'invasion de la populace et de tout

excès. Je priai vivement ces Messieurs de se joindre à moi , à

l'effet de faire tout ce qui dépendrait de nous pour atteindre ce

but. N'ayant pas réussi à faire partager mon avis par ces deux

officiers, ils ont suivi la troupe, et à 4 heures i/a du matin, je me

trouvai seul au palais du prince d'Orange avec mes i5 hommes

de garde, Mr Gérard, concierge, et 3 domestiques.

Je fis aussitôt fermer toutes les portes par le concierge , en lui

recommandant surtout les issues donnant dans le grand vestibule

où avaient été déposés tous les objets précieux évacués pendant

la nuit du palais du roi; je plaçai de suite des factionnaires par

tout où le besoin le réclamait.

Vers 6 heures , j'envoyai des reconnaissances de 2 à 3 hommes

sur la plaine des palais , jusqu'à l'hôtel de Belle-Vue et dans

d'autresdirections pour annoncer partout que les troupes avaient

évacué et que la garde bourgeoise avait repris son service au pa

lais ; on tira plusieurs coups de fusil sur mes hommes , mais heu

reusement aucun ne fut blessé, et tous eurent le bonheur de ren

trer au palais suivis d'une multitude de citoyens de la ville qui

affluaient de toutes paris. Dans ces entrefaites, j'avais recueilli au

palais jusqu'à 17 déserteurs hollandais qui circulaient dans les

environs ne sachant que devenir. Ils me furent réclamés par

différens citoyens armés qui se chargèrentde les conduire au quar

tier-général.

J'envoyai de suitedemander à l'Etat-Major une nouvelle garde

pour me relever, et à 8 heures i/a, je remis mon service à M. le

major Palmaert qui se présenta avec 3o hommes de garde.
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Je me félicite d'autant plus d'être resté à mon poste dans cette

circonstance difficile, qu'aussitôt que les habitans des environs ap

prirent l'évacuation des troupes, la nouvelle s'en répandit spon

tanément dans toute la ville, que le peuple affluait en foule de

vant la grille et que j'eus besoin d'employer à la fois la fermeté,

la prudence et la modération pour préserver le palais d'être en

vahi.

Bruxelles, 37 septembre 1 83o.

Signe Jablet.

N» 3.

Extrait d'une lettre de M. Ferdinand Meeûs h son frère ,

datée de Mons , i«r octobre i83o.

« Échappé par le plus grand des hasards, avec ma femme et

nos cinq enfans, à la fureur des soldats qui m'avaient cherché

pour me fusiller , cerné par eux dès les premiers instans et sa

chant qu'ils avaient pillé ma maison, {'étais enfin parvenu diman

che matin à sauver de Bruxelles ma malheureuse famille, dans

la crainte que nous ne fussions les victimes des troupes dans leur

retraite. J'étais près de Louvain lorsque j'appris avec certitude

cette retraite , et déjà je me disposais à retourner dans notre il

lustre Bruxelles , lorsqu'on m'informa que le peuple , sur des

bruits vagues , ( que mes sentimens et mon amour pour notre

pays . dont j'ai donné des preuves auraient dû étouffer dès leur

naissance) avait incendié ma propriété; cette action eut sans

doute son principe dans l'intention de rendre chaque maison de

Bruxelles inabordable à l'ennemi , en vouant à la destruction

celles que sa présence avait souillée, et je cesse de m'en plaindre

pour ne former que des vœux pour l'affranchissement de notre

patrie. »

Signé, F. Meeus.

» Ces lignes écrites à un frère peuvent être lues de tous.
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« L'honnête homme n'a rien de plus à désirer que la con

naissance de la vérité.

» Dans l'âme de nous tous, membres de la même famille, qui

avons souffert les mêmes malheurs , il ne reste de regrets que

ceux de ne plus être à même, pendant quelque temps, de donner

du pain à tant de personnes quenous faisions vivre.

» Depuis 78 ans, nous répandons de l'argent dans la classe ou

vrière par notre fabrique de dentelles ( Meeûs Vanderborcht. )

» Depuis 10 ans M. Ferdinand Meeûs répand sa fortune parmi

les ouvriers et la fixe dans Bruxelles par ses constructions et ses

fabriques.

» Personne plus que nous ne désire la liberté de notre patrie,

pour laquelle nous avons toujours été et serons toujours prêts

à faire les plus grands sacrifices.

Signé, Meeus-Vahdebmaelew.

Le gouvernement provisoire, comité central , autorise sur sa

demande, M. Meeûs-Vandermaelen h faire publier et afficher la

lettre et l'adresse ci-dessus. Il saisit cette occasion pour recom

mander à tous les citoyens le maintien de l'ordre public et de la

tranquillité. Quand un peuple a combattu si vaillamment contre

les ennemis du dehors , il doit respecter et faire respecter au

dedans les personnes et les propriétés.

Bruxelles, a octobre 1 83o.

1

De Potter, Ch. Rocier , S. Van de Weyer.

N° 4.

VICTOIRE! VICTOIRE!

Le gouvernement provisoire porte à la connaissance du brave

peuple belge que les Hollandais ont cédé aux efforts des géné
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reuses populations qui ont combattu avec un courage digne de

leur antique réputation.

Braves belges ! ce n'est pas assez d'avoir vaincu vos ennemis

dans Bruxelles ; il faut consolider votre victoire en organisant

les moyens de combattre au-dehors.

En conséquence,tous les volontaires des villes et communes

présens à Bruxelles , se rendront à onze heures autour du Parc ,

où ils recevront une organisation provisoire par compagnies et

bataillons.

Fait à Bruxelles le 27 septembre i83o.

MM. le baron V.*kdeiilihdei» d'Hoocvorst ; Ch. Rogier ;

le comte Félix de Méhode ; Gendebien ; S. Vahdeweter ,

Jollt ; J. Vahderlihdeh , trésorier ; Bon F. de Copfiic, J.

Nicolay , secrétaires.

■ N° 5.

GOUVERNEMENT PROVISOIRE.

Tous les braves citoyens qui ont enlevé des armes à Tennemi

pourront les rapporter à l'Hôtel-de-Ville ; ils en seront payés

au comptant. Ces armes sont destinées à l'armée qui s'orga

nise.

Bruxelles, 27 septembre i83o.

Mêmes signatures.

N° 6.AU PEUPLE BELGE.

Vous venez de remporter une belle victoire ; cette gloire res

tera pure. 11 n'y a que vos ennemis et ceux de la patrie qui pous

sent aux excès, excitent au pillage, ou s'y livrent eux-mêmes

pour s'enrichir ignominieusement ou favoriser une nouvelle at
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taque. Le gouvernement provisoire aura les yeux sur eux ; il

compte sur le peuple de Bruxelles pour les contenir et les châ

tier.

Bruxelles, 37 septembre i83o.

Mêmes signatures.

N° 7.

ORDRE DU JOUR.

QOARTIEB-CKKÉKAL.

M. le vicomte de Culhat, qui commandait hier l'attaque des

derrières du palais du roi, est chargé par moi commandant en

chefdes forces militaires,d'activer énergiquement la fortification

civique de cette énergique ville et particulièrement celle du

Parc. 11 travaillera de concert avec MM. Fafchamps et Bayet et

sera secondé par la commission civile du quartier-général.

Bruxelles, le 37 septembre i83o.

Le commandant en chef,

Juan Vam Halen.

No 8.

Le Gouvernement provisoire , invite M. Louis de Potter à

rentrer dans sa patrie. Il adresse la même invitation à tous les

Belges qui sont en France.

Bruxelles, 37 septembre »83o.

Signés : Gendebieit , Rogicr , Jolly , et les deux secré

taires.
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CHAPITRE XXIII.

JOURNÉES DES >S ET »9 SEPTEMBRE i»3o, MARDI ET MERCREDI.

Résultats immédiats de la victoire. — Rentrée des cmigrans. — La con

fiance reparait. — M. de Potter membre du Gouvernement provisoire.—

Sa lettre. — Coup-d'œil sur Bruxelles. — L'ennemi toujours aux portes

de la ville. — Arrivée de nouveaux renforts. — Ouverture de la cam

pagne d'Anvers. — Premiers succès. — Ils sont arrêtés et comment. —

Réorganisation de la garde bourgeoise sous le nom de Garde urbaine. —

Grande revue. — Les États-Généraux décident enfin les deux questions

de séparation et de révision— Cinquième et dernier Gouvernement pro

visoire sous le nom de Comité central. — Ses premiers actes.

Le résultat le plus frappant et le plus positif de la

victoire fut la consolidation de l'autorité du gouverne

ment ; son origine vague et douteuse , sa création pres-

qu'enigmatique sortie de ses propret mains , avaient

laissé dans les esprits une sorte d'irrésolution mêlée de

défiance ; on lui avait jusqu'alors fort mal obéi et même

on s'en était un peu moqué ; il était perdu et disparais

sait pour toujours si la force le contraignait à quitter

Bruxelles pendant vingt-quatre heures.

Mais le succès changea la face des choses ; ce fut à dater

de ce moment qu'on dut le regarder seulement comme

installé et affermi. Il prit le 28 , pour la première fois,

le titre de Gouvernement provisoire de la Belgique ; ce

pas était immense et ne rencontra dans les provinces

que de très-faibles oppositions de peu de durée. Ses actes

prouvaient aussi qu'il connaissait sa position et son pou
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voir. L'autorité royale était plus profondément sapée

par l'arrêté qui accordait une prorogation de a5 jours

aux effets de commerce , que par les 3,ooo coups de ca

non que l'on venait de tirer sur les soldats. Les gens

connaisseurs le sentirent et peu-à-peu reparurent. Il

fallait avant tout un centre commun, quel qu'il fût; on

s'y rallia de bonne ou de mauvaise foi , de bonne ou de

mauvaise grâce ; on prit couleur et couleurs , sans trop

s'entendre cependant que sur un seul point , haine et

mort aux Hollandais ! et si l'on ne pouvait commander

à l'avenir , on tâcha du moins de le pressentir.

Par suite de ces idées une sorte de confiance ne tarda

pas à se rétablir; les émigrés qui avaient quitté la ville

en foule depuis huit jours y rentrèrent successivement,

quand la frayeur ne les avait point emportés trop loin ;

les roules de Nivelles , Namur, Wavre , Halle, Gand et

Anvers surtout, étaient couvertes de voitures et de baga

ges. On était revenu du premier effroi , de ce sentiment

indéfinissable de la peur qui ne raisonne jamais. On

sentait le tort, la faute, le crime d'abandonner ainsi sa

demeure , ses foyers , ses propriétés pour sauver unique

ment sa tète d'un danger trop général pour devoir être

redouté, et lorsque la présence du maître pouvait seule

défendre ou conserver sa fortune ! Nous ne parlons pas

même de la lâcheté ; elle est grande sans doute de s'enfuir,

de tout abandonner etde laisser ainsi lescharges munici

pales et autres , les fardeaux des circonstances et de la

guerre , les logemens , collectes , etc. , uniquement à ceux

qui ont eu assez de courage , de sagesse, de raison pour

rester à leur poste , celui de l'honneur et du devoir au
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lant que de l'intérêt personnel. D'ailleurs des mesures

furent prises sur le champ pour ne point accorder aux

fuyards le prix de leur absence. Les autorités encore

existantes, les voisins même, plus intéressés à l'égale re

partition des charges, s'entendirent bientôt à cet égard ;

on vit établir des ambulances pour les blessés dans plu

sieurs des maisons abandonnées propres à ce genre de

service ; on doubla les logemens militaires dans les au

tres ; rappelons encore ici aux peureux l'exemple de

M. de Latour, habitant et propriétaire de la troisième

maison à droite du palais du roi. Nous avons vu ci-des-sus, page 44° i M116 sa demeure fut sauvée uniquement

parce qu'il ne l'avait pas quittée ! On pourrait citer cin

quante traits semblables , comme aussi l'on pourrait dé

signer nombre de maisons qui furent ou brûlées , ou

pillées, ou dévastées, parce que les combattans n'y trou

vèrent personne ou seulement un domestique.

Un autre résultat prochain du grand événement de

Bruxelles était l'impression qu'il allait nécessairement

produire sur les autres provinces et villes de la Belgique

à mesure que la nouvelle de la victoire y parviendrait.

Nous résumerons dans le supplément les mouvemens

décisifs qui se manifestèrent alors dans toutes les for

teresses et ailleurs et qui nous tirent marcher de suc

cès en succès; l'autorité hollandaise s'écroulait de toutes

parts avec plus de rapidité encore que celle de Napoléon

en 18 1 4 dans les mêmes contrées. Le triomphe de

Bruxelles était un talisman magique; tout se déclarait

|>our la cause belge; les Hollandais cédaient sans cou
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rage, le plus souvent avec lâcheté; ils ne défendirent

que Maestricht et Anvers.

Depuis six jours on était privé de toutes nouvelles

étrangères par les voies ordinaires; tous les journaux

étaient arrêtés , tous les courriers interceptés ; on pou

vait donc tout supposer, tout imaginer! Et l'on restait

toujours en dessous et en dehors de la vérité ; on s'at

tendait à tout et tout se réalisait d'heure en heure !

Mais nous verrons bientôt qu'on ne profita point de

cet élan , que l'on empêcha nos volontaires de poursuivre

l'ennemi et que l'on arrêta , par la retraite de l'avant-

garde qui occupait déjà Vilvordc , le développement

de ce surcroit de force qui , au moral comme au phy

sique, n'est dû qu'à un accès de fièvre ou de délire mo

mentané qui ne se répète pas !

Pendant les deux journées du 28 et du 29 on continua

le pillage ou la vente de l'huile de M. Mceùs ; on fouilla

dans les décombres encore fumantes et, comme nous

l'avons dit , on démolit une autre de ses maisons sur la

place d'Orange et on la pilla ; on commençait donc à

s'apercevoir que c'était une duperie que de brûler ! M. de

Potter s'y rendit dans la matinée du 28 et fit suspendre

momentanément le vol et la dévastation, en déclarant

aux furieux que les propriétés de M. Meeùs venaient

d'être réunies au domaine public ; cette ruse eut l'effet

deprouver encore quelle influence cet homme allait exer

cer sur les masses.

Quoi qu'il en soit des précédons ou des intrigues qui

avaient ramené parmi nous un banni qui rompait son

ban , il semblait être attendu pour entrer au Gouver
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ncmcnt provisoire ; aussi dès le 28 au matin les deuxpièces suivantes furent-elles imprimées et affichées ;

( V. ci-après, ti°* 1 et 2 ) la dernière surtout donne à

réfléchir. On est encore à se demander de quel droit

un homme condamné osait ainsi s'adresser publiquement

a ses concitoyens! Cependant son adjonction remplit le

vœu public ; il apportait d'ailleurs au gouvernement

plus qu'il n'en pouvait recevoir ; une faveur populaire

inconnue jusqu'à ce jour en Belgique ! enfin c'était

Thomme de la circonstance ; son nom et ceux de

Van Halen et de d'Hnogvorst sont les seuls qui ne se

ront jamais séparés de la révolution de la Belgique en

i83o. Ils semblaient tous trois avoir bien compris cette

grande et fondamentale maxime que , quand on adopte

un principe , il faut savoir en subir et en faire subir

toutes les conséquences. Les Bruxellois et leurs auxi

liaires venaient de prouver qu'ils l'avaient bien com

prise aussi et qu'ils n'avaient pas besoin de la lettre-

jyroclamation de M. de Potter pour s'en souvenir.

Le buste du roi, en marbre blanc , couronné d'un demi

fromage de hollande , fut exposé par dérision ce jour-là,

montagne de la Cour, au balcon d'une maison en cons

truction ; on arracha l'inscription en lettres de bois doré,

placée au-dessus du fronton du palais de justice et qui

commençait par ces mots.en latin : Guillaume roi des

Belges. On détruisit à coups de balles le bas-relief de

la porte ci-devant Guillaume et surtout l'effigie royale

qui en faisait partie.

On put faire , dès ce jour-là , trois remarques impor

tantes à Bruxelles.

La première , c'est que pendant deux jours debombar
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dément cl quatre jours de combats acharnes dans une

grande ville transformée en véritable champ de bataille

et au centre de laquelle on faisait usage de toutes les ar

mes connues , très peu de bourgeois furent tués ou blessés

par accident dans le bas de la ville et hors du théâtre

du carnage, ce qui est peut-être sans exemple au mi

lieu d'une telle masse de bâtimens sur lesquels pou

vaient incessamment et de toutes parti , les balles , la

mitraille , les boulets et les obus.

La seconde , c'est qu'aucun désordre , aucun pillage ,

aucunes violences ne furent à réprimer dans l'enceinte de

la ville pendant les quatre jours de 1 a bataille. 11 n'en avait

pas été de même les 25 et 26 août , comme nous l'avons

vu à ces dates ! et pourtant ici , la populace était bien

plus souveraine encore ! mieux armée ! victorieuse ! elle

se faisait tuer pour d'autres ! jamais elle n'avait eu une

plus belle occasion de pillage ' Honneur au peuple Bruxel

lois ! il serait sans tache s'il n'eût pas existé de maison à

■M. Meeûs!

La troisième, c'est que celte vieille inimitié, cette sorte

d'éloignement antipathique, existant depuis tant de siè

cles entre les Flamands et lesWallons, avait totalement

disparu et s'était absorbé dans la haine commune con

tre le nom hollandais ; l'observation était frappante à

Bruxelles alors encombrée d'auxiliaires wallons qui s'em

brassaient en frères avec les flamands, Belgescomme eux.

Cette espèce de réconciliation était franche ; elle doit

être et sera éternelle ! Plus de mépris ou de sarcasmes

réciproques, plus de rixes ou combats de kermesse.

Tous les Belges , quel que soit le langage qu'ils parlent ,

se rappelleront toujours le grand événement qui les a
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affranchis et liés plus étroitement que jamais. La forêt

de Soigne et toute ligne de démarcation entre eux se sont

effacées et ont disparu sous les boulets hollandais qu'ils

affrontaient ensemble ;il n'y a plus que des frères parmi

nous.

La physionomie générale de la ville fut la même les

28 et 29 que celle du 27. On courait au Parc alors ou

vert au public ; on y voyait enlever les derniers cadavres

d'hommes et de chevaux et activer une forge destinée à

réparer les pièces d'artillerie prises à l'ennemi ou aban

données par lui; enfin les travaux qui tendaient à effa

cer ou a réparer les traces des dévastations commen

çaient de toutes parts. On venait d étançonner les hôtels

de Belle-Vue , de l'Amitié et la maison Benard qui , cri

blés de boulets , menaçaient ruine de plus en plus.

On avait trouvé dans les palais et au Parc , où on les

avait réunies en monceaux , des longues gargousses à mi

traille faites par les Hollandais et qu'ils avaient délais

sées ;leur composé était effrayant et prouvait qu'ils man

quaient de munitions. C'étaient des morceaux de fer ,

de verre , de cailloux , le tout brisé et de toutes les for

mes; on y voyait jusqu'à des sonnettes des palais et des

piques des grillages du Parc.

Dès le 38, les hôtelleries se remplirent d'étrangers ; on

venait voir le champ de bataille tandis qu'il fumait en

core. Des femmes, des parens , des amis accouraient et

demandaient le lieuoù avaient péri ceux qui leur étaient

si chers ! Ils suivaient les cercueils à la Place des Martyrs

où les inhumations furent alors très nombreuses ! Le

clergé y présidait ; un prêtre priait sans cesse sur les tom

beaux !
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Des secours en vivres affluaient de toutes parts ; c'é

taient des convois de charriots surmontes de drapeaux aux

trois couleurs , portant le nom de la commune donatrice

avec ces mots pour Bruxelles . On aplanissait les barri

cades devant eux ; les grains, viandes , chauffages, pains,

pommes déterre , légumes secs, etc., se déposaient a l'an

cien hôtel des Finances , ruedesSols, quienétaitencom-bré.Un arrêté spécial duGouvernement provisoire , daté

du 28, avait affecté ce local à cette destination et avait pré

venu que toutes les réceptions etdistributions pourl'armée

auraient lieu , à dater de ce jour , par les préposés qu'il

avait nommés à cet effet ;M. Moreaucn fut le directeur.

Les paysans y amenaient jusqu'à des bestiaux avec un

dévouement, un enthousiasme qui attendrissait. L'af-

fluence des arrivans , l'abondance des dons ne peuvent se

décrire ni s'évaluer : les journaux ont essayé de donner

des listes , mais ils sont restés bien en dessous de la vé

rité.

Les reconnaissances e nvoyéesà la poursuitedel'ennemi

rapportèrent qu'il avait cessé son mouvement rétrograde

à une lieue delà ville ; que la cavalerie occupait en force

la plaine de Dieghem et d'Ever , ayant des grand'gar-

des sur Schaerbcek ; on apercevait même ses vedettes

du haut de l'Observatoire ; on l'observait et on le surveil

lait de loin , sans tirer un seul coup de fusil ; mais on

faisait bonne garde partout; on semblait attendre et

l'on avait raison ; mais on était plus que jamais déter

miné à se défendre et même à attaquer en plaine au pre

mier ordre; on croyait tous les ponts coupés sur les der

rières de l'armée, même celui deWalhem, etMalines en
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insurrection ; on disait que la i5«« division placée en ré -serve y avait été désarmée, et que les Belgesqui la com

posaient en grande partie s'étaient joints aux bourgeois ;

on se trompait cependant ; l'armée était maîtresse de

toutes ses communications et aucun mouvement ne s'é

tait encore manifesté à Matines , sauf l'adresse de plu

sieurs officiers belges au prince Frédéric , dans laquelle ,

tout on protestant de leur fidélité , ils demandaient à ne

plus combattre contre leurs frères , adresse à la suite de

laquelle ils furent tous arrêtés et conduits prisonniers à

Anvers; nous citons parmi eux le colonel Mertens qui

s'échappa de prison pendant le bombardement de cette

ville et combattit dès-lors dans nos rangs.

Il y avait aussi quelques prisonniers belges dans l'ar

mée ennemie ; leur nombre était de 5o a peu près ; parmi

eux se trouvait M. Tencé , imprimeur , qui a rendu

compte dans les journaux de la manière inhumaine dont

ils furent traités en route , a Vilvorde , Alalines et jus

qu'à Anvers où ils furent liés aux piliers de la Place de la

Bourse et où on les laissa sans vivres pendant plus de 5o

heures! Ils allèrent ensuite rejoindre sur un bâtiment-

ponton ou à la citadelle leurs compatriotes qui y languis

saient depuis le 22 , et furent tout élargis à la fois par le

prince d'Orange le 18 octobre.

Les derniers rapports du 28 au soir , arrivés au quar

tier-général , portaient qu'il n'y avait à Malines que 3

ou 4o° hommes sans artillerie ; que le pont de Walhem

n'était pas brûlé et qu'il s'y trouvait un bataillon avec

des canons ; qu'il y avait à Campenhout beaucoup de

monde avec une batterie, à Humbeek une compagnie, à

Vilvorde un bataillon avec deux batteries , le parc de
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réserve et 3o caissons, qu'enfin le gros de l'armée , com

posé encore de 8 à 1 0,000 hommes , se trouvait en avant

de Dieghem.

Les renforts nombreux qui arrivèrent à Bruxelles les

28 et 29 peuvent être évalués à 2000 volontaires armés;

chaque contingent avait toujours sa bannière en tète et

chaque homme l'initiale dunom de sa ville ou commune

sur son bonnet ; ils arrivaient gaiement , pleins de con

fiance et demandaient l'ennemi; mais le secours le plus

considérable nous venait d'Ath. Nous avons déjà dit que

le 27 , au moment du passage de M. de Potter, le peuple

avait désarmé la garnison ; M. Vandersmissen, nommé

commandant de cette forteresse par le Gouvernementpro-

visoire,même avant qu'elle fût occupée par nous, envoya

d'abord à Bruxelles toutes les forces disponibles. Le 28 ,

a huit heures du matin , on vit arriver les braves Athois,

annonçant eux-mêmes leur victoire de la veille et ame

nant prisonniers tous les officiers supérieurs hollandais ,

savoir : un général d'artillerie, deux colonels, etc., ils

avaient avec eux une batterie de six pièces de campagne

attelées, un obusier et six caissons renfermant plus de

80,000 cartouches et de quoi eir faire 3oo,ooo autres. Le

rapport de Vandersmissen annonçait en outre que, maî

tre de l'arsenal, il y avait trouvé plus de 400 pièces de

canon et un matériel suffisant pour faire la conquête

delà Hollande! Ce renfort important était rangé en ba

taille sur la Grand'Place ; on y comptait bon nombre de

soldats de la 4mc division et une compagnie d'artilleurs,

tous belges. Les volontaires de Dour formaient la mar

che. Quant aux officiers belges, on n'avait pas eu la peine

de les prendre, attendu qu'ils s'étaient mis eux-mêmes à
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la tête du mouvement et commandaient la troup« cl I ar-tillerie. C'était un vrai bataillon d élite. On voyait pour

la première fois à Bruxelles des officiers en uniforme, dé

corés des couleurs brabançonnes! Cela fit un grand effet

surle peuple ; on s'attendait à des mouvemens semblables

dans toutes les autres villes encore douteuses ou oppri

mées; on disait que le triomphe des Athois était un heu

reux augure; on criait partout : Bravo\ vivent les Bel

ges ! 11 était bien question de songer a l'avenir !

L'on sut dans la journée que la veille un nombreux

détachement de l'armée fugitive s'était présenté aux

portes de Louvain d'où il avait été repoussé ; qu'il s'était

alors replié sur Campenhout où il avait pris poste ; qu'on

l'y avait poursuivi et qu'un engagement y ayant eu lieu

vers six heures du soir , Louvain se trouvait encore sé

rieusement menacé ; le Gouvernement provisoire or

donna sur le champ au général en chef d'envoyer au se

cours de Louvain une colonne de 3oo hommes avec deux

canons; M. Van Halen obéit et nomma pour comman

dant du détachement M. Kessels qui, après avoir terminé

la barricade en demi-lune du haut de la montagne du

Parc, s'était porté en tirailleur, dès le 27, à la poursuite

de l'ennemi. Kessels partit dans la soirée du 28 , ar

riva dans la nuit à Louvain sans obstacle et se porta

sur le champ aux avant-postes où il escarmoucha

continuellement en empêchant ainsi les Hollandais

de rien tenter contre Louvain. Nous verrons que le

poste du danger fut toujours celui de M. Kessels

dans la campagne qui commençait, car les rapports

ci-après ( y. «°* 3 et 4 ) de cette même date, ne lais-

63
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saient plus de doute que les opérations militaires allaient

s'engager entre les deux partis. En effet, l'on fixe au 28

septembre l'ouverture de la campagne , appelée campa

gne d'Anvers, qui, interrompue momentanément , dès le

3 octobre , se termina au bout de 29 jours , par le bom

bardement de cette ville, et peu après , par une sorte de

demi armistice ! campagne extraordinaire, s'il en fut ja

mais, où l'on vit de faibles détachemens de volontaires

déterminés de 100 ou 200 hommes, sans un seul cheval ,

harceler sans cesse en tirailleurs , un corps d'armée de

10 à 12,000 hommes munis d'artillerie et de cavalerie,

le repousser dans toutes les rencontres, prendre des

forts et des villes ( telles que Lierre et Anvers ) de vive

force, passer des fleuves et forcer des ponts sous le feu

d'un ennemi dix fois plus nombreux, etle repousser ainsi

jusqu'à ses frontières, en délivrant trois provinces et en

s'emparant d'un rayon de plus de vingt lieues de pays !

11 faudra cependant que l'histoire impartiale consigne

dans nos fastes ces faits presque incroyables,parce que ce

sont des vérités qui seront éternellement l'honneur et l'or

gueil des Belges, comme la honte de leurs lâches ennemis.

Il n'y avait donc aucun doute que l'armée hollandaise

était démoralisée et commençait même à se désorganiser

par le départ successif des soldats belges qui en for

maient la grande partie et qui quittaient successivement

ses rangs pour grossir les nôtres ; tout l'indiquait et le

général en chef qui le savait mieux que personne et qui

avait déjà réussi à pratiquer des intelligences avec les

officiers belges de la citadelle d'Anvers , résolut d'agir

sans le moindre retard et d'utiliser l'ardeur des nom

breux renforts qui ne cessaient d'arriver à Bruxelles.
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Son plan bien conçu et bien mûri était de ne donner

aucune relâche à l'ennemi, de le poursuivre 1 epée dans

les reins en le harcelant nuit et jour, d'achever ainsi sa

désorganisation sans accorder ni trêve ni armistice, de

profiter des mouvemens populaires pour entrer dans les

villes avant lui ou pêle-mêle avec lui, enfin d'attaquer,

non la ville mais la citadelle d'Anvers ; d'arriver ainsi

en huit ou dix jours aux frontières hollandaises et de

les franchir même, si les circonstances l'indiquaient ou

le permettaient.

Le succès d'un tel plan était alors infaillible; son

commencement d'exécution le prouva à l'évidence ; il eût

sans nul doute évité de grands malheurs à Anvers ! mais

une sorte de fatalité vint tout entraver , tout détruire !

VanHalen commença par faire attaquer, dès le 29, la

position de Vilvorde où. il se transporta de sa personne

après la revue. Les auxiliaires de Couvin, Binch, Gossc-

lies et Fcmtainc-lÉvéque s'y distinguèrent, et dès le len

demain au point du jour, l'ennemi avait évacué Vilvor

de; leshabitans organisés sur-le-champ en garde urbaine

répondirent des 1800 condamnés renfermés dans la mai

son de force.

Onpoursuivit l'ennemi; une trentaine de volontaires

osèrent attaquer vers Sempst la cavalerie de l'arrière-

gardeet lui enlevèrent 1 7 chevaux. M. Dewys, qui s'était

distingué dans les quatre journées, conduisait ce déta

chement. Ce fait est réel, quoiqu'invraisemblable ; tout

indiquait que l'on n'avait qu'à s'avancer pour marcher

de succès en succès et refouler l'ennemi jusqu'au fond

de ses marais.

Le général en chef organisa ses volontaires dans la
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nuit et , dès le 1 «r octobre, ayant formé une colonne de

600 hommes avec trois pièces de canon , il en confia le

commandement au brave colonel Mojard avec ordre de

se porter rapidement en avant et d attaquer, surtout la

nuit, un ennemi démoralisé, genrede guerre le plus pro

pre aux circonstances où l'on se trouvait.

Le mouvement était commencé; Niellon avec son corps

arrivait par la droite pour le soutenir; tout marchait:

le quartier-général allait être transporté a Vilvorde et

l'ennemi étaiten pleine retraite, lorsque le 3 dans la nuit,

le Gouvernement provisoire donna l'ordre au général en

chefde faire rétrograder sur le champ toutes les troupes.

M. Van Halen, habitué à obéir comme à commander,

souscrivit, avec autant de surprise que de regret à cette

injonction ; les volontaires en murmurèrent; mais le 4,

dès l'aube du jour , tous les auxiliaires qui avaient com

mencé la campagne avec tant de zèle et de bonheur

étaient de retour au Parc et le Gouvernement provisoire

fut ponctuellement écouté et obéi ! Dès-lors tout était

fini ; l'ennemi respira et fut sauvé ! Les succès mêmes

qu'on obtint si chèrement contre lui , 20 jours après,

prouvèrent de reste combien ils eussent été alors faciles et

complets. C'est l'unique occasion où l'on doit regretter

qu'il y ait eu alors de l'ordre , un gouvernement , un chef !

Le peuple abandonné à lui-même , comme le iZ , se fut

jeté sur Malines et Anvers et serait arrivé aux frontières

hollandaises a l'époque où l'on songea seulement à

recommencer la campagne.

A celte date du 4 octobre , les deux partis faisaient donc

retraite chacun de son côté ; c'est une remarque essentielle

que nous trouvons consignée par M. VanHalen lui-même
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danssonhisloiredesyuatreyournéejoùilrcndcompteavcc

détails de tout ce qui concerne cette intempestive marche

rétrograde et comment il refusa d'en accepter la respon

sabilité , refus immédiatement suivi de son abandon du

commandement; nous renvoyons à son ouvrage et nous

n'avons ici anticipé de quelques jours sur les événemens

que pour établir le point précis qui sépare la première

époque de notre révolution de 1 83o d'avec la seconde ,

point bien fixé par la fin de la campagne de Bruxelles et

la création du 5"« et dernier Gouvernement provisoire.

Des développemens ultérieurs seront donnés au sur

plus à tous ces faits, si l'on entreprend un jour de tracer

l'historique de la seconde époque.

Quelques mois se sont écoules depuis lors! les événe

mens ont marché , ont parlé ; nous savons que c'est pres-

qu'un ridicule de raisonner après coup et d'après eux!

Cependant deux questions, deux mystères se présentent

ici! i° Quel eût été, quel serait maintenant, 28 jan

vier 1 83 1 , le résultat du plan de VanHalen, conçu et

exécuté par lui ? 3° Quels motifs ont guidé le cinquième

Gouvernement provisoire, lorsque le 3 octobre i83o, il

donna l'ordre de cesser la poursuite et de finir momen

tanément la campagne?

Il n'entre point dans notre sujet de répondre; Van

HalenVa fait pour nous, du moins à la deuxième question,

en prononçant les mots d'injustice et d'ingratitude et en

se plaignant que, parmi nous, comme ailleurs, un soldat ne

puisse jamais ètrea l'abri de soupçons etd'ombrages quand

il abien servi son pays et qu'il a été heureux et victorieux!

Qu'on nous pardonne cette digression ; nous repre

nons notre récit.
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Vers la soirée du 28 une nouvelle alarme se répandit

dans Bruxelles; le tocsin et la générale mirent de nou

veau tout en agitation. Le bruit courut que les troupes

s'avançaient en force; aussitôt de nouvelles précautions

furent prises ; tous les volontaires se rassemblèrent en

grand nombre sur la plaine des Palais , Place-Royale ,

Grand'Place et à la Monnaie. Des nombreux détache-

mens sortirent de la -ville ; les retranchemens des boule

vards furentgarnis de dix bouches à feu attelées et prêtes

à partir au premier signal. Les deux pièces suivantes fu

rent affichées. {V. ci-après, not 5 et 6.)

Cette alarme n'était pas tout-à-fait sans motif. Une

division de l'armée de Maestricht,forte de 5 à 6000 hom

mes et commandée par Cort-Heyligers lui-même , re

poussée et battue à Tirlemont et à Louvain, avait fait un

grand détour par sa gauche et , passant par Jodoigne et

les environs de Wavre , d'où son avant-garde avait été

chassée, s'était approchée deBruxelles. Ce corps d'armée ,

composé du 5me dragons, des 7n,e et 8me divisions et do

trois batteries avait couché a Leefdael, route de Wavre,

et traversa a midi, la chaussée de Louvain vers Cor-

temberg, à deux lieues de Bruxelles pour faire sa jonc

tion vers Dieghem ou Vilvorde avec le prince Frédé

ric dont il portait ainsi l'armée à plus de 1 6,000 hommes .

Le brave Ragondet avec son détachement de i5o hom

mes au plus, composé des volontaires de Fontainc-l'Evê-

que,Binch,Namur etCouvin sortit par la porte de Laekcn

le 29 au matin, comme nous l'avons vu, pour reconnaître

les forces de l'ennemi sur Vilvorde dont il s'empara. Il

rencontra les avant-postes vers Scmpst ; il y avait des
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cuirassiers, des hussards et des chasseurs formant un

total de plus de i5oo hommes. Une fusillade s'engagea ,

l'ennemi démasqua six pièces et n'osa cependant pour

suivre les nôtres qui se maintinrent à Vilvorde.

La garde bourgeoise avait reparu dans Bruxelles et re

commençait à faire son service ; mais on sentait qu'elle

était désorganisée depuis la journée du 20 et qu'elle ne

pouvait être rétablie que sur d'autres bases ; elle devait

même perdre son nom ! Son commandant en chef lui an

nonça ces changemens et sa réorganisation par la procla

mation suivante (^.e»-a/>rè*,n° 7.). Il fut entendu et com

pris; les bourgeois de Bruxelles sentirent qu'il était urgent

de reprendre la gardede leurs propriétés et de rivaliser de

zèle et de dévouement avec nos auxiliaires accourus de

toutes parts à notre secours et de partager avec eux les

fardeaux imposés par les circonstances et par la néces

sité ! D'autres actes et ordres du jour se succédèrent

rapidement et la garde urbaine de la ville de Bruxel

les , quel que soit le nom qu'on lui donne , reprit , dès le

29 septembre , son service actif avec le même zèle , la

même ponctualité que jamais ; nous rapporterons plus

tard l'arrêté du gouvernement qui l'organisa d'une ma

nière stable et définitive , jusqu'à ce qu'elle fut absor

bée et confondue dans la loi générale sur les gardes ci

viques. •

La pièce suivante ( n° 8 ) annonça une grande revue

pour le 29 ; elle eut lieu vers 9 heures du matin ; on y

compta environ 8000 volontaires armés et 1 6 canons et

caissons, mais seulement deux compagnies delà garde ur

baine. Une grande partie de ces forces partirent ensuite

pour se porter contre l'ennemi. On pouvait disposer
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alors de plus de 3o pièces de canon attelées e t tUune bat

terie d'obusiers. Cette artillerie déjà formidable était

parquée , Place-Royale , au Grand-Marché et dans les

cours du Palais de Justice , de l'Athénée et du palais du

prince d'Orange.

La nuit du 28 au 29 fut parfaitement tranquille ; on

en était venu au point de s'habituer tellement au bruit

du canon , au son du tambour , au tintement du tocsin ,

aux alertes , aux alarmes de tout genre qu'on ne tenait

plus compte d'aucun bruit ni mouvement , dès qu'ils

n'étaient pas extraordinaires et que le calme paraissait

étrange et comme impossible.

Cependant la proximité de l'ennemi , l'incendie et le

pillage non encore achevé des propriétés de M. Meeùset

plusieurs alertes avaient achevé de répandre la terreur

dans toute la nouvelle rue Royale et dans les environs ex

térieurs de la porte de Schaerbeek. Le peu d'habitans qui

y étaient restés, après 4 jours d'angoisses passés dans les

caves , pillés par les soldats, en butte à mille horreurs,

quittèrent tous leurs habitations et le 29 septembre au

point du jour, tous ces lieux si animés, si peuplés se

tr ouvèrent complètement déserts. On y aurait vaine

ment cherché une ame ou un meuble.

Ce fut le 29 surtout que l'on commença à connaître à

Bruxelles les nouvelles officielles des mouvemens insur- ,rectionnels des villes et forteresses delà Belgique qui

reconnaissaient successivement l'autorité du Gouverne

ment provisoire ; on apprit alors les détails de la prise

de Mons , d'Ath , de Bruges , etc. Nous y consacrerons

une partie du supplément.

Les renforts affluèrent encore le 29 ; ils étaient logés
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chez les Ixmrgeois ou incorporés dans les corps francs ou

détachcmens de guerre que l'on organisait sans relâche ,

Le fardeau des logcmens militaires devint alors pesant

pour la bourgeoisie.

Et pendant que tout se mouvait et se soulevait en Bel

gique avec un ensemble , un concert, un enthousiasme

indescriptibles, que faisait-on à La Haye?

Nous lavons déjà dit ; (V. page 2^9. ) Depuis le a3 les

sections des Etats-Généraux travaillaient les deux ques

tions du message du 1 3 et les discutèrent publiquement,

le 28 et le ^9, lorsqu'on ne pouvait plus ignorer les événe-

mens de Bruxelles; le 39 à 7 heures du soir , elles furent

toutes deux résolues affirmativement ; la première, sur

la séparation, par 5o voix contre.44> A la deuxième, sur

le retouchement de la loi fondamentale , par 55 contre

43. Si ces décisions avaient été prises 10 jours plus tôt,

ou si l'attaque de Bruxelles avait eu lieu 10 jours plus

tard, qui peut dire quels eussent été les résultats? Tan

dis (pie quand on connut ici ces grandes mesures alors si

tardives, si intempestives, si inutiles, on sourit de pitié !

Elles confirment au surplus l'opinion que nous avons

émise que l'attaque de Bruxelles le 23 fut un motu pro-

prio du prince Frédéric ; le rapport officiel hollandais

ne laisse d'ailleurs aucun doute à cet égard.

A dater du 26 , le prince d'Orange présida chaque

jour le conseil d'état et celui des ministres ; les courriers

arrivaient à chaque instant du quartier-général , mais

les journaux restaient muets comme le gouvernement;

on ne communiquait absolument rien au public ; la très-

grande majorité des membres des Etals-Généraux n'en

64
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savaient pas davantage que d'autres ; les correspondances

étaient rares et presqu'interceptées ; on disait vaguement

qu'on se battait à Bruxelles , mais du reste il n'y avait pas

un seul Hollandais qui doutât un instant du succès de la

lutte dès qu'une fois elle serait engagée ; il aurait ri au

nez , et peut-être fait pis , à quiconque aurait hésité a

partager son avis ; il y eut des exemples !

Cependant le 29 on connut à La Haye l'arrivée de

M. le comte de Pestre , aide-de-camp du roi , venant en

courrier de l'armée ; on publia alors que le prince Fré

déric avait toujours ses mêmes positions à Dieghem près

de Bruxelles ; quoiqu'on insinua par là qu'il ne les avait

pas quittées depuis le 3 1 et qu'on fit ainsi abstrac

tions de ce qui s'était passé depuis lors, on ne put ca

cher long-temps la verké et les Hollandais apprirent enfin

qu'ils avaient été battus par la canaille de la Belgique !

Les conseils des ministres se multiplièrent alors de plus

belle ; nous en verrons les résultats !

Les journaux de Hollande , d'A.nvers , de Gand et de

France faisaient hausser les épaules à Bruxelles ; on y

voyait les détails de la bataille et de la prise de la ville

le 23 et le 24 ; il y avait eu des combats à la Grand'Pla-

ce; rHôtel-de-Ville avait été enlevé d'assaut, enfin les

rebelles, réduits à un petit nombre , s'étaient soumis en

implorant merci et à discrétion le 24 au soir ! Cort-Hey-

ligers venait de faire son entrée à Bruxelles à la tête de

1 5,ooo hommes après s'être emparé de Louvain !... Ceci

était même officiellement garanti ! Libry a La Haye et

Durand a Gand faisaient encore imprimer dans leurs

feuilles , le 28 et même le 29 , tous ces faits qu'ils affir

maient ; il est vrai que ce fut alors pour la dernière fois ;
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mais enfin , voilà comme on écrit l'histoire quand on est

aveuglé ou payé ! Cela inspirait un sentiment voisin du

dégoût et surtout une sorte de désespoir de se voir ainsi

joué et trompé , même sur des faits accomplis sous nos

yeux, et par suite, de ne pouvoir jamais ajouter foi, à bien

plus forte raison, aux récits des journaux quand ils nous

parlent d'événemens ou de contrées plus éloignées ! Au

surplus les feuilles hollandaises ne cessaient d'insulter

les Belges et leurs députés aux Etats-Généraux.

Dès le 29 les marchés de Bruxelles furent approvi

sionnés comme de coutume ; les villageois y affluèrent ;

les patrouilles de nuit furent réorganisées dans tous les

faubourgs; tous les moulins étaient en activité; la con

fiance et Tordre renaissaient; toute crainte de disette avait

disparu ; un grand nombre de magasins et de boutiques

se rouvrirent ; la banque reprit ses paiemens.

Libry éprouva ce jour-là le dernier degré de l'avilisse

ment ; Moke, son collaborateur du National , revenu,

disait-il, sur le caractère et les intentions de cet homme

qui avait encore alors l'infamie de demander l'incendie

de Bruxelles , désavoua un article de journal qui l'avait

fait fuir avec lui et voyager ensemble.

Les derniers rapports du 29 au soir portaient que le

quartier -général du prince Frédéric était toujours à

Vilvorde; mais que cependant les divers mouvemens

de l'ennemi , pendant la journée, semblaient annoncer

qu'il allait continuer sa marche rétrograde.

M. Cartwright, secrétaire de lalégation anglaise, avait

quitté Bruxelles le 26, au plus fort du feu; il y revint

de La Haye , dès le 29, et y retourna le surlendemain.

Ces courses multipliées avaient sur les événemens un
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haut degré d'intérêt , d'importance et d influence.

Les inhumations continuèrent a la place des Martyrs

le 29 ; il y en eut aussi à Laeken , entre autres celle de

M. Moeremans fils , brave Bruxellois , tué le 26. Ce fut

la première fois que l'on vit un cortège aussi nombreux

accompagner, avec tous les honneurs militaires jusqu'au

champ du repos, les dépouilles mortelles des victimes.

M. de Potter en faisait partie. Il en fut de même à l'é

gard des braves Verheyden fils, riche négociant en

vins à Bruxelles, Wouters, propriétaire de l'établissement

du messager deLouvain, Lefebure, épicier, et Sablon de

Wavre , géomètre du cadastre , enterrés le même jour.

Dans la journée du 29, M. Van Halen fit afficher la

proclamation suivante ( V. ci-après , n° 9. ) : et comme

il faut être fidèle , avant tout , à notre profession de foi

d'impartialité , disons encore ici avec beaucoup d'autres,

que,quelsqu'aicnt été les événemens et les poursuites du

mois d'octobre , la Belgique devra une éternelle recon

naissance au général Van Halen qui s'est chargé du

commandement au moment le plus périlleux et qui ,

d'une présence d'esprit imperturbable , a su, par la vi

gueur de ses mesures, l'a-propos et l'habileté de ses ma

nœuvres , répandre la terreur et la mort dans les rangs

ennemis. 11 n'est pas un de ceux qui ont combattu sous

ses ordres qui ne se soit fait un devoir de lui rendre

celte justice.

Le Gouvernement provisoire , depuis l'adjonction de

M. de Potter , était composé de sept membres , outre un

trésorier et deux secrétaires. Ces Messieurs, après s'être

partagé les diverses branches du pouvoir, et s'être dis

tribué les présidences des commissions par eux qualifiées
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de Comités spéciaux , sentirent bientôt et même dans

les vingt-quatre heures , qu'ils étaient trop nombreux

pour gouverner ensemble; que leur affaire n'irait pas et

qu'il fallait, par une nouvelle combinaison , réduire le

nombre des dictateurs; on conçut alors la pensée d'un

Comité central de trois membres qui gouvernerait

seul, mais sur le rapport des comités secondaires et on

la réalisa dans la soirée du 29; la pièce suivante fut pu

bliée et affichée; elle fait connaître les noms des trois

élus. ( V. ci-après, pièce n" i o .) Il allait sans dire que M . de

Potter en ferait partie.

Quoi qu'on ait dit que l'on n'avait fait, par cette me

sure, qu'écrémer le gouvernement déjà existant et que

par suite il n'y avait rien eu de changé à l'état des cho

ses qui n'était ainsi que modifié, nous persistons à

croire que de fait, c'était un gouvernement tout nou

veau , très-distinct , très-séparé du précédent , quoique

pris exclusivement dans son sein, et qui doit porter seul,

sous le nom de cinquième et dernier Gouvernement pro

visoire, la responsabilité de ses œuvres, puisque seul

il les a accomplies et que son existence de plusieurs

mois a concouru avec les grands événemens qui ont fixé

les destinées de notre patrie; voici l'exposé rapide de ses

premiers actes.

Proclamation datée du 29. ( V. ci-après, n° 1 1 . )

Nominations nombreuses dans l'armée, tant dans les

grades supérieurs que subalternes; formation des ca

dres, etc.

Nominations de plusieurs gouverneurs de provinces,

entre autres , de M . l'avocat Van Meenen de Louvain

pour celle de Brabant , en remplacement de M. Vander
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fosse qui n'était cependant pas déclaré révoqué ,

M. Duchéne son secrétaire; de M. Coghen comme com

missaire-général des finances, M. l'avocat Delfosse son

secrétaire ; d'une commission d'inspecteurs de l'instruc

tion publique, composée de MM. Lebroussart, Vauthier,

Kindt etflicolay ; de M. Ch. Soudain comme adminis

trateur-général des prisons ; de M. Alex. Weissenhruch

comme directeur des logemens militaires , etc.

Il se hâta de s'occuper des intérêts urgensdu commerce

et de rapporter à cet égard l'arrêté dugouvernementpré-

cédentAaXé du 26 du même mois \{V. ci-dessuspage 448

el ci-après, n° 1 2 .) Il organisa une commissionde secours

qui rendit d'éminens services. ( V. ci-après , n° i3. )

Enfin ce cinquième et dernier Gouvernement provi

soire s'occupa de la justice ; le comité spécial de cette

partie était présidé par M. l'avocat Gendebien , l'un des

membres non gouvernans du gouvernement, et composé

de MM. les Jeunes avocats Blargnies et Barbanson

fils , et du vieil avocat Kockaert , bâtonnier de l'ordre ;

ce ne fut que plus tard que M. De Facqz , autre jeune

avocat , y fut adjoint.

Ces M essieurs se chargèrent d'arranger la juslicedela

Belgique et surtout son personnel qui était à peu près

complet; cependant, sans le moindre examen de leur

mission et de leurs pouvoirs à cet égard, sans agiter

même la question de convenance , de besoin , ou de né

cessité , ils tombèrent d'accord qu'il fallait organiser ou

au moins réorganiser; on a dit depuis qu'ils avaient

désorganisé et rien de plus , et en effet leurs mesures

à l'égard de l'ordre judiciaire, le principe dont elles éma

naient, les éliminations qui en devinrent les conséquen
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«es , furent le commencement réel de l'impopularité qui

rejaillit bientôt sur leurs auteurs, à qui divers écrits ont

démontré de reste leur usurpation de pouvoirs et la

nullité radicale de leurs destitutions en supposant même

qu'elles fussent révolutionnairement méritées.

L'arrêté suivant fut publié; c'était un grand acte de

puissance , un pas de géant fait vers l'indépendance.

( V. ci-après , pièce n° 1 4- )

L'établissement d'un gouvernement provisoire défi

nitif, joint à la fin de la campagne de Bruxelles terminée

vers le même temps par l'ordre rétrograde donné à l'ar

mée, fait du 29 septembre, la ligne de démarcation en

tre les deux grandes périodes de la révolution de la Bel

gique en 1 83o ; un autre ordre de choses va se présen

ter ; nous croyons donc devoir terminer ici cette parlie

de notre travail.

PIÈCES PUBLIÉES OU CONNUES A BRUXELLES ,

LES >8 ET 29 SEPTEMBRE l83o.

N» 1.

LE GOUVERNEMENT PROVISOIRE DE LA BELGIQUE.

Un de nos meilleurs citoyens , M. de Potier, que le vœu na

tional rappelait à grands cris depuis le commencement de notre

glorieuse révolution , est entré dans nos murs. Le gouvernement

provisoire s'est empressé de se l'adjoindre. En conséquence, à

partir du 2 8 septembre i83o , M. de Potter fera partie du gou

vernement provisoire. Bruxelles , le a8 septembre i83o.

Signe's : baron Vasderlihde» d'Hoogvorst ; Ch. Bogier ;

comte Félix de Mérode ; Gekdebiej* ; S. Vahdeweyer ;

Jolly ; J. Vanderlindeh , trésorier 5 Bon F. de Coppir ,

J. Nicolay , secrétaires.
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No 2.

LETTRE DE M. DE POTTEB.

Mes chers concitoyens ,

Me voici au milieu de vous ! l'accueil que vous m'avez fait

m'a vivement ému , il ne sortira jamais de ma mémoire. Je ferai

tout pour me rendre digne de vous et de la patrie. Brave peuple

belge ! vous avez glorieusement vaincu ; sachez profiter de la

victoire. Vos lâches ennemis sont dans la stupeur. Ne perdons

pas un instant. Que tous les citoyens se groupent autour du Gou

vernement provisoire qui est leur ouvrage. De leur côté , n'en

doutons pas , les incendiaires que vous venez de chasser si igno

minieusement de votre capitale préparent de nouveaux crimes.

Plus d'hésitation , plus de ménagement ! il faut éloigner à

jamais de nos foyers les assassins qui y ont porté le fer et le feu ,

le viol et le carnage. Il faut sauver nos mères , nos femmes , nos

enfans, nos propriétés. Il faut vivre libres, ounous ensevelir sous

des monceaux de ruines.

Soyons unis, mes chers concitoyens, et nous serons invincibles.

Conservons l'ordre parmi nous ; il nous est indispensable pour

conserver notre indépendance.

Liberté pour tous ! égalité de tous devant le pouvoir suprême,

la Nation ! devant sa volonté , la Loi ! Vous avez écrasé le des

potisme; par votre confiance dans le pouvoir que vous avez

créé , vous saurez vous tenir en garde contre l'anarchie et ses

funestes suites. Les Belges ne doivent faire trembler que leurs en

nemis.

Peuple , ce que nous sommes, nous le sommes par vous ; ce

que nous ferons , nous le ferons pour vous.

Bruxelles, le 18 septembre i83o.

DE POTTEH.
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N° 3.

A V. LE COMMÀKDAHT EF CHE» r<<.v UALMtl AU ol iïlTIER-CEllÉlAI..

/

Rapport du premier corptfranc du 18 au 29 septembre.

Hier, à 5 heures, j'ai quitté ma position en avant du cimetière

sur la route de Louvain. pour me porter sur le flanc de l'ennemi ;

mais à peine avais-je fait quelques pas dans les champs sur la

droite, que j'entendis crier par les tirailleurs isolés : voilà la ca

valerie ennemie ! aussitôt je formai mon corps en colonne par

section et je revins sur la route pour couvrir le point menacé.

Je vis en effet un gros de cavalerie s'avancer sur la route de

Louvain ; alors je marchai à sa rencontre avec mon monde et je

signifiai à tous les tirailleurs qui ne faisaient pas partie de mon

corps, l'ordre de ne pas tirer sans mon commandement. Cet ordre

était très-opportun , car le corps qui s'avançait n'était autre que

celui du capitaine Boucher, qui venait de faire une reconnaissance

à cheval et qui n'avait pas passé devant mes avant-postes pour

cette expédition.

Après avoir reconnu ce corps moi-même , je repris ma direc

tion au travers du bois qui est à droite de la roule de Louvain ;

je suis parvenu à couvert , lorsqu'il faisait déjà très-nuit , à

Woluwe-Saint-Lambert , village qui est entièrement sur le flanc

de l'extrême gauche de l'armée ennemie. De là , je me suis porté

sur ses avant-postes , placés à deux portées de fusil. Notre ap

proche et quelques coups de feu ont mis les troupes dans une

confusion tellement extraordinaire , que je n'ai pas cru dange

reux de prendre position pour la nuit dans le voisinage de gens

qui avaient si peur , quoiqu'en si nombreuse compagnie. J'ai

donc établi mon quartier-général à Woluwe , où mes hommes

ont bivouaqué devant les faisceaux , après que j'eus établi une

ligne de postes autour de moi.

65
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Pendant mon séjour ici, est arrivé le secrétaire de la commune

de Dieghem qui revenait de ce dernier village. Je l'ai de suite

fait venir et interrogé: j'ai su par lui que le prince Frédéric

était à Diegliem et cherchait à sonder les dispositions des troupes

pour calculer probablement les chances qu'il pourrait avoir

pour une nouvelle expédition. Les troupes, d'après les rapports,

seraient disposées à refuser de retourner contre Bruxelles. Les

soldats sont démoralisés au point que l'habit bourgeois seul leur

inspire de la terreur.

Cependant d'autres renseignemens que j'ai recueillis des

paysans , me feraient croire qu'il s'opère dans ce moment un

mouvement en avant. J'aurai, au point du jour, des notions po

sitives là-dessus, car je suis si près de l'ennemi, que j'entends les

paroles qu'échangent les patrouilles des leurs qui se croisent en

tout sens. La prudence ne me permet pas de vous faire connaître

mes intentions ultérieures , parce que je ne suis pas très-as sure

du sort du présent rapport.

A vous, à la vie et à la mort,

Niellon

N° 4.

Rapport de la sortie faite le 28 septembre , à 4 heures de relevée, par le dé

tachement de Couvin,

A cinq heures , arrivé en avant et à portée de canon du vil

lage de Dieghem , suivant toujours la route de Schaerbeek , je fis

déployer sur le côté droit, et en flanc gauche sur la route de

Louvain.

La générale qui fut battue immédiatement par l'ennemi occu

pant le village de Dieghem, fit sortir deux escadrons de dragons

et un bataillon d'infanterie; trop faible pour soutenir de front

une attaque, je gagnai la route de Louvain en conservant une

distance de demie-portée de canon de la route neuve qui est à

droite du village après avoir laissé sur la route de Schaerbeek

douze braconniers , en avant du moulin-à-vent et embusqués à la
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chapelle ; le feu de ces hommes s"étant engagé , je testai sur la

route de Louvain jusqu'à la nuit tombante. ( Un cavalier fut tué

par eux.)

En me repliant sur Bruxelles, en suivant la route de Louvain,

je fus arrêté par le corps franc , commandé par M. Niellon.

Je repris position sur le côté gauche de la route de Bruxelles à

Louvain et j'y restai jusqu'à la nuit entièrement close.

Quelques paysans questionnés dans les champs que nous avons

parcourus , ne sont point d'accord sur la force de l'ennemi ; les

uns l'élèvent à dix mille hommes , d'autres à six raille et finale

ment à cinq.

Son centre est à Dieghem, sa gauche s'étendant sur la route de

Louvain. — Bruxelles , le 39 septembre 1 83o.

Le capitaine commandant Ccxpèdition.

L. Ragordet , membre de la légion-d'honneur.

N» 5.

ORDRE DU JOUR.

Messieurs les commandans de toute force armée, soit de la cité,

soit ceux des villes et villages qui se trouvent à Bruxelles , sont

invités à se rendre tous les jours, à 10 heures du matin, au rap

port au quartier-général , au Parc. En cas de maladie ou d'ab

sence , ils se feront remplacer par leurs lieutenans pour que le

service ne souffre en aucune circonstance.

Jusqu'à nouvel ordre, en cas d'alarme, les lieux pour les ras-

semblemens demeurent fixés comme suit :

Pour toutes les compagnies logées dans le bas de la ville, sur

la place de la Monnaie ; _

Pour les compagnies logées dans le haut de la ville, sur la Place

Royale.

Au quartier-général, ce 29 septembre i83o.

Le commandant en second, comte Vasder Meere.n.
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N° 6.

PROCLAMATION.

LE GOUVERNEMENT PROVISOIRE DE LA BELGIQUE

Ordonne de faire rétablir sur-le-champ toutes les barricades

de la ville et invite tous les bons patriotes à se tenir dans un

état permanent de défense.

Bruxelles, le 29 septembre i83o.

Suivent les signatures.

M. le général en chef fera mettre cette proclamation à l'ordre

du jour.

Pour copie : Juai» Vah Haleb .

N° 7.

ORDRE DU JOUR.

Braves Bruxellois !

L'ennemi a été repoussé loin de nos murs ; ses cohortes régu

lières n'ont pu résister à votre héroïque courage ; mais pour jouir

paisiblement des fruits de la victoire , il importe qu'une garde

urbaine soit organisée définitivement pour le maintien de l'ordre

public, soin que ne peuvent plus prendre sur elles les colonnes

mobiles qui marchent sur l'ennemi ; en conséquence nous avons

jngé nécessaire de prendre les mesures suivantes :

La garde urbaine sera composée de tous les habitans capables

de porter les armes , depuis l'âge de 18 ans jusqu'à 5o.

La solde des -ouvriers sera de 76 cents par jour quand, par

leur tour de rôle, ils seront appelés à être de garde.
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Messieurs les chefs de sections sont invités à (aire immédiate

ment le recensement de toutes les personnes appelées , par leur

âge , à faire partie de la garde, en indiquant celles dont la solde

devra être payée lorsqu'elles seront de service.

Bruxelles, le 28 septembre i83o.Le commandant en chef: Baron Vahdlru>dln d'Hoogvoobst.

N° 8.

ORDRE DU JOUR.

Le tocsin sonné par la grosse cloche de la cathédrale et la gé

nérale qui sera battue dans la matinée, seront le signal du ren

dez-vous pour tous les hommes en armes qui se trouvent mainte

nant à Bruxelles. Les sections sont également priées de se rendre

sur la place devantles palaisoùaura lieu une réunion générale

à l'effet de prendre des dispositions pour une grande revue.

Quartier-général à Bruxelles , le 28 septembre 1 83o.

Signé, Juan Va» Halen.

N° 9.

PROCLAMATION.

Habitans de Bruxelles !

Trois jours se sont à peine écoulés depuis qu'un ennemi féroce

portait dans vos murs le massacre et l'incendie. Votre audace in

trépide, votre indomptable persévérance, secondées du généreux

dévouement des auxiliaires arrivés des autres communes , ont

triomphé de tous les obstacles. Il a fui , laissant vos places pu

bliques, vos rues, vos promenades jonchées de blessés et de morts.

Au moment de cette crise terrible, je me trouvais parmi vous.

Je ressentais la plus vive sympathie pour une cause si sacrée ,
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pour tant de courageux efforts ! Plusieurs d'entre vous qui m'ho

noraient de leur estime, m'offrirent le commandement en chef.

Je l'acceptai avec orgueil, avec reconnaissance; heureux de pou

voir servir en Belgique la liberté que j'étais sur le point d'aller

défendre dans ma patrie.

Aujourd'hui vous êtes affranchis de la présence de vos tyrans.

Heureux d'avoir pu contribuer à cet éclatant succès , je m'em

presse de vous adresser mes remercîmens ardens et sincères pour

la confiance que vous m'avez témoignée et dont je serai fier toute

ma vie.

Bruxellois! Liégeois ! Belges! accourus de tous les points à la

défense de cette capitale ! Vous êtes un grand, un noble peuple.

Par des prodiges de bravoure, vous avez su vaincre : sachez pro

fiter de la victoire. Les dangers qui vous menaçaient sont éloi

gnés, mais ils n'ont pas disparu. Persistez obstinément dans vos

nobles efforts. Exercez la plus vigoureuse surveillance à l'égard

de vos ennemis intérieurs, maintenant plus redoutables que ceux

du dehors. Maintenons surtout l'ordre dans vos murs. Point de

dévastation, point d'incendie. Ceuxqui pillent sont ceuxquin'ont

pas voulu combattre! Et si vos oppresseurs osaient se présenter

encore, qu'ils retrouvent en vous les hommes de l'immortelle

journée du 26 septembre.

Recevez encore, braves citoyens, le témoignage de mon atta

chement et de mon admiration. L'un des plus doux souvenirs de

mon existence sera d'avoir participé à vos triomphes.

Du quartier-général, le 29 septembre i83o.

Le commandant en chefdes forces mobiles.

JuAH VAN HaLEN.

N° 10.

LE GOUVERNEMENT PROVISOIRE DE LA BELGIQUE

Considérant que ce qui importe le plus dans les circonstances

actuelles est la prompte expédition des affaires, a nommé dans son
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sein un Comité central chargé de l'exécution de toutes les me

sures prises sur le rapport des comités spéciaux. Le comité cen

tral est composé de trois membres ; savoir : MM. de Potier ,

Ch. Rogier et S. Vandcweyer.

Bruxelles , le 29 septembre 1 83o.

Signés: F. De Mébode, Jolly, F. De Coppih, J. Vahderlhjdeh,

J. Nicolay , baron Em. Vahderliudeh d'Hoogvorst , Gehdebie».

N° 11.

PROCLAMATION.

Braves concitoyens ! vous avez chassé l'ennemi du dehors. 11

faut maintenant nous mettre en garde contre un ennemi qui se

trouve au milieu'de nous et qui n'est pas moins redoutable à la

consolidation de l'édifice de nos libertés. Sans le respect le plus

inviolable pour les personnes et les propriétés publiques et pri

vées, nous ne parviendrons jamais au noble but que se proposent

les amis de la patrie.

Guerre aux ennemis ! Paix aux citoyens ! Nous sommes tous

frères, tous également intéressés au maintien de l'ordre intérieur,

comme nous sommes tous intéressés à l'extermination des incen

diaires qui nous menacent.

Nous invitons tous les citoyens à se protéger les uns les autres.

Tout le monde, toutes les propriétés sont sous la garde de tous.

La belle cause que le peuple a fait triompher est trop pure pour

que nous l'exposions à être souillée par des excès. Laissons le pil

lage et l'incendie aux ennemis de la Belgique : les Belges ne doi

vent porter le fer et le feu que dans les rangs des Hollandais.

Bruxelles, le 2g septembre i83o.

Le comité central : Signés, dePotter ,Ch. Bogier, S.Vas-

DEWEYER.
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N° 12.

GOUVERNEMENT PROVISOIRE DE LA BELGIQUE.

Vu la requête présentée par MM. Engler , Mathieu-Moure-

mans, Rahlenbeek, ftlichiels,Messel-Blissett etautres négocians

recoin mandables de Brucelles, sur l'impossibilité où se trouvait

ces jours derniers le commerce d'encaisser aucun effet et de

remplir les formalités exigées par la loi, en cas de non paiement

à l'échéance ;

Reconnaissant l'urgence des mesures réclamées par le com

merce dans les circonstances actuelles ; arrête :

Art. i4r. Est prorogée l'exigibilité de tous effets de commerce

échus ou à écheoir et payables à Bruxelles depuis le 19 de ce

mois et ce jusqu'au 25 octobre prochain.

2. Tout protêt, retours en garantie et prescription des effets

de commerce mentionnés à l'art. icr sont également suspendus ,

pendant l'intervalle ci-dessus.

3. L'ordonnance du 26 de ce mois sur le même objet est rap

portée.

Fait à Bruxelles, à l'Hôtel-de-ville, le 29 septembre i83o .Suivent les 3 signatures du comité central.

N° 13.

GOUVERNEMENT PROVISOIRE.

Vu la nécessité de prendre de promptes mesures sur les soins

que réclament les généreux défenseurs de nos libertés , blessés

dans les mémorables journées des 23, 24, 25, 26 et 27 septembre,ARRÊTE :
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i° Il y aura une commission, spécialement chargée de la sur

veillance et de la direction des hôpitaux et ambulances, ainsi que

de la distribution des secours.

i° Cette commission adressera tous les 3 jours à la commission

de l'intérieur près le Gouvernement provisoire, un rapport dé

taillé sur l'état des hôpitaux et ambulances , ainsi que sur leurs

besoins et les moyens d'y pourvoir. Ce rapport contiendra les

noms, domiciles et professions des personnes blessées et les ren.

seignemens qu'il aura été possible dobteuir sur leurs familles et

leur position domestique.

3° Elle se fera rendre, jour par jour , semblable rapport par les

directeurs des hôpitaux et ambulances.

4° Cette commission sera également chargée d'organiser les col

lectes à domicile et de recevoir les dons offerts par la bienfaisance

publiqu e.

5° Sont nommés membres de oette commission centrale :

MM. Ranwet , père, pour l'hôpital du gouvernement; De-

page fils, pour l'hôpital Saint-Jean ; Kieekevort } pour l'hôpital

Saint-Pierre , et M. le docteur Vleminckx , comme médecin en

chef attaché à ladite commission centrale.

Le comité de l'intérieur est chargé de l'exécution du présent

arrêté.

Bruxelles, le 29 septembre i83o.

Signés : De Potter, Ch. Rogier, Van de Weyer.

6C
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N° 14.

ARRÊTÉ.

GOUVERNEMENT PROVISOIRE DE LA BELGIQUE.

Comité central.

Le comité central arrête :

Aht. I. La justice se rendra au nom du Gouvernement provi

soire de la Belgique.

Art. II. Tous les actes publics seront rendus exécutoires au

nom delà même autorité.

Art. III. Les comités de la justice et de l'intérieur sont chargés

de l'exécution du présent arrêté.

Bruxelles, le 19 septembre i83o,

Marnes signatures.

tl* M LA TKIHlilK iFOQUX.
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Le Sommaire qui précède prouve de reste que ce sup

plément est le complément obligé des Esquisses.

On est encore bien loin d'être d'accord sur les forces
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et les pertes des deux partis qui ont combattu à Bruxelles

ou aux environs, du 21 au 27 septembre i83o. On a

exagéré en plus ou en moins , d'après le prisme ou les

illusions des passions et de l'esprit de partialité. La vé

rité est ici difficile a saisir et nous avons long-temps

tardé à tracer le tableau ci-après pour avoir le temps de

nous environner de toutes les lumières , de remonter aux

sources et de recueillir partout les documens les plus

certains, les moins suspects , les plus dignes de confiance.

Nous écrivons le résultat de nos laborieuses recher

ches et investigations ; mais aussi l'on peut regarder

les nombres ronds qui suivent comme approchant beau

coup de la réalité , quand ils ne l'atteignent pas à quel

ques unités près , et comme devant rectifier tout ce qui

a été imprimé et publié à cet égard.

Qu'on ne perde pas de vue cependant :

D'un côté : que l'armée ennemie a toujours soigneuse

ment caché ses forces, ses intentions, ses manœuvres et

dissimulé ses pertes ; que ce n'est que cinq mois après les

événemens que le rapport officiel hollandais , tel que nous

le donnons plus bas , a été annoncé et connu et qu'il

n'est encore qu'un long tissu d'erreurs, de faussetés ou de

calomnies.

D'autre part : que les bourgeois ont agi et combattu

sans ordre , sans calcul , sans ensemble et ont , par-là ,

rendu l'évaluation de leur nombre presqu'impossible ,

sauf par aperçu , surtout quand on réfléchit que la con

fusion a duré six jours entiers ; sous ce rapport encore

des nombres ronds approximatifs sont donc nécessaires

et forcés.
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FORCES HOLLANDAISES.

I>PANTERIE.

Deux bataillons de Grenadiers , et deux de Chasseurs au complet, Hoann

troupes d'élite >95°

5"», 6"«, 9"", io"eet i5""« divisions; la dernière d'abord en ré

serve; les gni* et io"« , formées de hollandais seuls, le tout au

complet. 8-55

Le bataillon d'instruction , troupe d'élite 3ao

Le StraaJ Bataillon ( Bataillon de punition ) 5oo

Total. . . . u5a5

CAVALERIE.

Hussards N° G 4"°

Dragons 35o

Lanciers *5°

Cuirassiers, a régiment incomplets 4"°

Total. . . . i'iv'>

ARTILLERIE.

(i batteries de 8 pièces chacune , 6 chevaux d'attelage , rechanges

comptés, le tout du calibre de 4, 6 et 8, y compris les 3 batteries

du parc de réserve 48

Obusicrs de 8 pouces 4

Caissons , etc 28

Artilleurs , pionniers , sapeurs , mineurs , génie , train 5oo

TOTAL. . . . 38 caissons , 5a bouches à feu et i35o5 hommes.

Bruxelles a donc été attaqué par une armée de 1 35o5

hommes, dont 1 480 de cavalerie et 5oo artilleurs, ayant

avec elle 5a lwuches à feu et un matériel complet.
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Cette armée a e'té repoussée et vaincue par les adversaires suivans :

FORCES BELGES.

Bruxellois armes.

Auxiliaires armés arrivés

de fusils 5ooo

de piques 800

Total . . . 58oo

( avant le combat. . 5oo

pendant le combat 2000

Total. . . . 83oo

CAVALERIE.Pas un seul cheval !

ABTHXEIUE.

6 pièces du calibre de 6, dont 4 de Liège et Louvain et 2 de

Bruxelles ; 4 autres pièces de petit calibre , traînées à la main

ou portées à dos d'homme, venant de Wavrc, de Genappe, etc.

dites canons de montagne.

Artilleurs 80

Combattans aux escarmouchesdes 21 et 22 septembre, tant Bruxel

lois qu'auxiliaires 5oo

, . , . . , . f Bruxellois 2000
Combattans pendant les 4 îournees < .,. .

r ( auxiliaires 2000

Mais il est très-essentiel de noter que ces 4o°o ti

railleurs n'étaient jamais réunis à la fois ; qu'ils étaient

disséminés sur une ligne très-étendue , les uns dans les

rues , les autres dans les maisons , sans ordre , sans chefs

d'abord et sans dénombrement ; qu'ils se retiraient et
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se relevaient à volonté selon leur bon plaisir et qu'a telle

attaque où ils se trouvaient d'abord en force, ils étaient

le moment d'après, réduits à quelqueshommes ; que c'est

même là le vrai motifde l'irrégularité et de la variation

continuelle et incroyable de la fusillade , et l'on pourra

conclure de tout cet ensemble qu'il n'y eutjamais, même

le dimanche 26 , jour du plus grand acharnement et de la

plus nombreuse mêlée, au-delà de 1 200 tirailleurs réelle

ment engagés à la fois. Au surplus il en fut à-peu-près de

même du côté des Hollandais qui , sauf au moment de

leur entrée par la rue Royale le 23 au matin , et de leurs

deux attaques sérieuses dans les matinées des 24 et 26 ,

ne déployèrent jamais une masse de plus de 1 000 hommes

et n'assaillirent pas déterminément une seule barricade

à la baïonnette. Nous répétons que cette remarque est

du plus haut intérêt, en ce qu'elle laisse planer des

doutes , tant sur les instructions et dispositions des offi

ciers-généraux, que sur la bravoure des soldats et le de

gré de confiance qu'ils inspiraient à leurs chefs.

On ne porte pas ici en ligne de compte parmi les dé

fenseurs de Bruxelles , la véritable armée qui l'a sauvée

peut-être sans avoir presque combattu ; nous voulons

parler des hommes , femmes , enfans , vieillards prêts à

écraser l'ennemi du haut des toits et des croisées si l'ar

mée avait fait un pas de plus dans la ville ; tous y étaient

partout bien préparés ; les pavés et les meubles étaient

prêts , et les exemples des rues de Flandre et de Schaer-

beek n'auraient pas été perdus ; on les aurait sans nul

doute suivis et surpassés ! Celte terrible armée de réserve

toujours à son poste au milieu de nous, pouvait, sans exa
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gération , s'évaluer à Bruxelles seulement , à plus de 5a

mille ames , et si elle ne put et ne dut paraître et combat

tre qu'en très-petite partie , nous n'hésitons pas à croire

que c'est la certitude seule de son existence et de son

exaspération qui arrêta d'abord le prince Frédéric ,

l'empêcha ensuite d'avancer et d'attaquer, et finit par le

forcer à fuir honteusement! Cette armée existe encore!

ses élémcns au moins , et sans doute aussi l'esprit qui la

créa ! Au surplus , le fait ici dominant et digne de l'his

toire c'est que la victoire fut obtenue sans le concours

d'aucune troupe régulière.

Voici maintenant un aperçu des pertes de chaque

parti ; il faut le combiner avec le tableau de leurs forces

respectives tel qu'il est établi ci- dessus :

f Tués aux escarmouches des 21 et aa j ^™?ux *5

i Blessés 38

| Prisonniers ou (léser le u rs 45

total 98 hommes et 5 chevaux.

/ Tués pendant les 4 jours de la bataille à toutesles attaques 620

jBlessés 83o

[Prisonniers ou déserteurs. . • 45o

[Chevaux tués ou pris 4S

Bouches à feu prises ou démontées avec leurscaissons, affûts ou avant- trains h

Si 898 hommes, dont 536 tués, 868 blessés et 495 prison

niers ou déserteurs : plus 47 chevaux tués ou pris et 5

bouches à feu avec caissons.

HuLLAHDAISParmi les officiers tués, l'on comptait deux colonels ,

3 majors, 1 4 capitaines, entre autres M. Perot de Liège,

29 lieutenans ou sous-lieutenans, etc.
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Parmi les blessés se trouvaient les généraux Constant

de Rebecqueet Schuurman, le colonel Gantois, tous trois

très-grièvement, les capitaines Hardy de Bruxelles, Me-

terlekamp et Smiti Van Haullhem, le lieutenant Sand-

berg et plus de 73 autres.

Parmi les prisonniers, le lieutenant colonel Gemoënt

aide-de-camp et chef d'état-major du prince Frédéric ,

le major Van Borstel, du 6"" hussards, 2 autres officiers

supérieurs et 14 capitaines ou lieutenans , etc.

/ Bleuis. Toét.

Tués dans les émeutes d'août et septembre 26

Blessas 14...

Tuésauxcombatsdesai au 37 septembre i83o .... «80

Morts de leurs blessures n5

Tués et blessés paracoideut pendant les com

bats ou égorgés par les soldats 22 î.1

Blessés pendant les G jours et rétablis. . . . Il35. . .

Blessés amputés ou qui resteront estropiés. 55. . .

1236 4->6

Prisonniers, pris en très-grande partie parmi

les spectateurs et paysaus non armés. . . 122 . •

Chevaux de trait tués ou pris l4

Canons, caissons etc. néaut

perte totale. i8o4 hommes et 14 chevaux

Il a été impossible de classer séparément les pertes

éprouvées par les Bruxellois , les Liégeois et les autres

auxiliaires; il faut consulter à. cet égard les 6 tableaux

ci-après, rédigés sur les états et documens officiels et

qui approchent de bien près la vérité quand ils ne l'at

teignent pas. On y a joint tous les renseignemens que

l'on a pu obtenir et l'on y verra que les Bruxellois ont

Belges
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supporté la très- grande partie des pertes et que c'est

surtout leur sang qui a coulé dans la cause de l'indé

pendance.

Pour compléter ici l'état des forces hollandaises , il

faudrait pouvoir donner le tableau de l'état-major et les

noms des chefs des corps ; mais on n'a pu encore se pro

curer ces listes ; au surplus le rapport officiel hollandais,

ci-après inséré, comble en partie cette lacune.

Quant aux chefs des bourgeois et du peuple , en voici

l'état exact publié par le général en chef sous la date du

26 septembre au malin.

1 Général en chef, Juin Vak Haleh, ADJUDANS , MM.

ayant son quartier-général hôtel —

de Cbimay , rue Royale ; le gé- 5 J. Palmaert.

mirai ennemi, prince Frédéric, 6 Jalheac.

ayant le lien , même rue , mais 7 De Fellher , tué le 26.

à l'extérieur de la ville. 8 Tbumpeb.

2 Génèru l en second, commandant 9 Deweys.

les attaques de la Place Royale , 10 Limeinok.

Mellihet. 11 Nique.

3 Colonel chefde Vélat-major, Ple- 12 Gornir.

tihckx, prisonnier dès le a5. i3 Aerts.

ty Colonel, commandant les attaques 14 Motaed.

du côté du palais des Ëtats-Gc- i5 Nieixoit, parti à midi en mission

néraux , comte Vahdeejieeren. sur les derrières de l'ennemi.

OFFICIERS ATTACHÉS AU QUARTIER-GÉNÉRAL.

MM. MM.

16 Kessels. «5 Batei.

17 Vahdersmissen . 26 Erhest Grégoire.

18 Florquin. 27 Vahdormael.

19 Jakssens. a8 Lerot.

20 Lecleec. 29 Vahdelf.

21 Parekt. 3o Carpehtier.

22 Decclhat. 3i Chazal.

a3 I)ehs. 32 Lefebvre.

24 LESERorsSART.
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La population bruxelloise venait de s'immortaliser

par son héroïsme et sa valeur ; elle mérita bientôt une

autre espèce de gloire par son humanité , son désinté

ressement , sa constance angélique à soigner les blessés

et k secourir toutes les victimes des événemens ; on re

connut là les hommes et surtout les femmes de juin et

juillet 1 3 1 5.

Nous avons déjà dit quelques mots dans les Esquisses

sur le service des hôpitaux et des ambulances. Nous

ajoutons ici des détails et surtout des chiffres officiels

qui doivent servir à rectifier tout ce qu'on a lu d'inexact

ou d'exagéré à cet égard dans les journaux et ailleurs.

Une commission présidée par M. Ernest Grégoire

fut nommée , dès le 28 septembre, pour recueillir tous

les traits de dévouement et de bravoure qui avaient

signalé notre révolution et qui méritaient d'être publiés

ou récompensés , ainsi que les noms des victimes qui

avaient droit à des secours; ces renseignemens ne pou

vaient guère s'obtenir que près des lits de mort.... La

commission s'en occupa sans relâche, mais son président

étant entré en campagne, dès le octobre, avec son

corps franc , ne put la seconder dans ses recherches ; il

était cependant plus à même que personne d'éclairer ses

délibérations. Cependant le travail se termina ; il nous

a été permis d'y puiser et d'en recueillir les fruits ; nous

en avons usé dans les pages suivantes.

M. Soudain , administrateur des prisons et établisse-

mens de bienfaisance, s'empressa aussi de réunir tous les

élémens qui pouvaient aider le gouvernement dans ses

mesures pour soulager toutes les douleurs et toutes les
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misères ! ses fonctions difficiles le mettaient à même de

rendre les plus grands services , d'éviter beaucoup d'er

reurs , d'épargner beaucoup de maux , de donner beau

coup de lumières. Il ne resta pas au-dessous de sa tâche,

et , dès le 29 septembre , il convoqua tous les maîtres de

pauvres de la ville , les curés , etc. , pour aviser de com

mun accord et en réunion générale, aux moyens les

plus propres h secourir les classes indigentes et les ou

vriers pères de familles sans travail , afin de prévenir ,

parles mesures les plus promptes et les plus opportunes,

que les nécessiteux ne se livrassent à la mendicité et

n'en contractassent l'habitude, suite de l'impunité et du

défaut d'ouvrage; il engageait en même temps toute per- .sonne qui aurait des vues utiles à communiquer à cet

égard à vouloir bien venir en faire part a ce comité

philantropique.

On prit des mesures à la vérité ; on fit tout ce qu'il

était humainement possible de faire ; on fut secondé par

tous les habitans un peu aisés qui avaient encore quel

que chose à donner et qui étaient restés en ville, car

beaucoup de fuyards n'étaient pas encore rentrés et

avaient laissé cette charge avec beaucoup d'autres à leurs

concitoyens; mais tout fut insuffisant; la racine du mal

était trop profonde dans une grande ville qui venait

d'être un champ de bataille ; la confiance avait disparu ;

l'or était enfoui! plus de travail, plus de pain! et la

mendicité se montra à Bruxelles sous l'aspect le plus

hideux et le plus inquiétant, surtout jusqu'au 16 octo

bre , époque où M. Plaisant, administrateur-général de

la police de sûreté , fit publier que les lois répressives
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étaient remises en vigueur, et fit arrêter les contrevenans

dont plusieurs furent traduits en justice et conduits au

dépôt de la Cambre; la classe qui mendiait n'en avait ni

l'habitude , ni la ténacité ; cette fermeté lui en imposa

et opéra un grand bien ; depuis lors nos rues furent , en

grande partie du moins, débarrassées de nos mendians ,

mais non des savoyards, ni de leurs singes.

Enfin , le 29 septembre, le gouvernement provisoire

nomma une commission pour diriger et régulariser le

service et la surveillance des hôpitaux et ambulances

(f» let Esquisses pages 5a4 et 5i5 ). Elle fut installée

sur-le-champ et lit publier, sous la même date du 29,

divers avis , signés en son nom par M. le docteur Vle-

minckx médecin en chef ; l'un informait le public que

les dons offerts par la bienfaisance des Bruxellois et des

Belges pour le secours des braves blessés dans les journées

des 21 au 27 septembre , seraient reçus à l'hôtel du gou

vernement , rue du Chêne , bureau n° 3 ; un autre invi

tait tous les chefs des hôpitaux ou ambulances particu

lières , ainsi que les propriétaires des maisons qui

avaient bien voulu recueillir ces généreux défenseurs de

nos libertés, à se faire connaître au plus tôt à la com

mission , même local , même bureau , afin de la mettre

dans la possibilité de prendre sur-le-champ les mesures

promptes et efficaces que pourrait réclamer l'état de ces

braves et de leurs familles , etc. Cette commission au

surplus remplit parfaitement sa mission et rendit d'im

menses services. Il nous a aussi été permis de voir les

comptes rendus de son travail , ses listes , etc. ; les ren-

seignemens que nous y avons puisés et qui suivent sont

donc officiels.
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Nous avons déjà dit que les hôpitaux de la ville reçu

rent un grand nombre de blesse's pendant les six jour

nées , mais qu'ils furent bientôt insuffisans et que des

ambulances provisoires ne tardèrent pas à se former sur

divers points de Bruxelles ; on en compta d'abord 7 ,

puis 18, puis enfin 37.

Il est très-remarquable que ce fut le 2 3 surtout que

les blesse's affluèrent dans ces divers e'tablissemens et

qu'il n'y eut même aucune proportion entre leur nom

bre de ce jour-là et celui des trois jours suivans ; il parait

même constant qu'il est tombé autant de bourgeois le a3

que pendant le reste de la bataille et, ce qui n'est pas

moins digne d'attention, c'est que ce premier jour , tous

les blessés entrèrent aux hôpitaux dans un état complet

d'ivresse, et que les jours suivans on ne remarquait plus

chez les entrans qu'une forte exaspération morale et le

chagrin de ne pouvoir retourner au combat. Aussi vit-on

un grand nombre de ces hommes courageux voler de nou

veau vers le Parc après le premier pansement de blessu

res très-graves qui pouvaient devenir mortelles.

Les premiers blessés, et surtout ceux qui l'étaient le

plus grièvement, furent dirigés vers l'hospice de St.-Jean

situé au centre de la ville. Ce fut là aussi que furent

transportés la plupart des cadavres. On ne pourrait dé

crire les scènes de douleur dont ce vaste hôpital fut le

théâtre ! Ici ce sont les anciens malades des salles que

l'on transporte dans d'autres quartiers! là ce sont les

blessés entrans qui occupent bientôt tous les lits dispo

nibles ; sur un autre point ce sont les mères , les pères ,

les frères , les sœurs , les amantes , les épouses , les en
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fans , les proches , les amis des combattans qui viennent

en foule chercher avec désespoir parmi les cadavres

amoncelés , les traits de ceux qui leur étaient chers et

qui venaient de succomber ! la retentissaient sans cesse

des sanglots d'anxiété , des cris de douleur ! Des larmes

jaillissaient de tous les yeux ; le cœur le plus dur en eût

été attendri ! c'était un spectacle déchirant et renouvelé

sans cesse ! on y voyait entre autres le corps d'une en

fant de 1 1 ans, nommée Louise Dumont, à côté de celui

de sa mère , tous deux percés de coups de feu dans la rue

d'Isabelle ! cette scène affreuse exaspérait la populace.

Le nombre des blessés déposés à l'hospice de St. -Jean,

pendant les quatre journées, fut de 1 4 1 , dont 4 1 succom

bèrent dans les vingt jours suivans ; celui des cadavres

de 1 3o dont 92 seulement furent reconnus.

On ne comprend pas, dans cette évaluation, le nombre

assez considérable de blessés qui , après leur premier

pansement , ont voulu retourner au combat ; il excéda

180 ; mais alors tout n'était que confusion et il devenait

impossible de prendre leurs noms, et même de les comp

ter ; tous sans exception montrèrent un courage héroï

que au milieu des plus cruelles souffrances résultant

des opérations chirurgicales nécessitées par leurs bles

sures. Ils ne proféraient pas la moindre plainte. Les

mots de Patrie et de Liberté sortaient seuls de leur bou

che; leur regret le plus cuisant était l'impossibilité de

retourner au champ de bataille ; quand plus tard même

cette première exaltation se trouva calmée par la pro

longation des douleurs , toutes leurs questions étaient

encore relatives au sort de leur patrie , tout leur espoir

était déverser encore leur sang pour elle ! Dévouement
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d'autant plus remarquable et plus sublime que la plu

part de ces malheureux étaient pères de famille et que

plusieurs avaient jusqu'à six et huit enfans alors réduits

à la misère !

Il serait d'autant plus difficile d'énumérer les actes

de courage qui firent l'admiration des chirurgiens , des

sœurs hospitalières et des gardiens , que tous les bles

sés , sans exception , montrèrent une constance à toute

épreuve ; très-peu d'entr'eux n'étaient pas de Bruxelles,

cependant il se trouvait dans le nombre quelques étran

gers , Français , Anglais , Américains et un Danois qui ,

arrivé le matin de Paris ne voulut point repartir pour sa

patrie , sans avoir combattu pour nous et pour notre

bberté ; une demi-heure après il était atteint mortelle

ment.

Citons cependant ici le jeune Isidore Meunier , de

Péronne ( France ) , qui, pendant la terrible amputation

de sa cuisse droite , chanta la Parisienne d'une voix

ferme et assurée ( V. ci-après le 6mc tableau, n° 5o ).

L'on ne peut assez payer un juste tribut d'éloges au

chirurgien en chef de cet hôpital , le respectable

M. Uytlerhoeven et à ses deux fils ses adjoints. Aidés de

quelques praticiens de la ville , ils prodiguèrent à ces

malheureux, et avec une infatigable persévérance, toutes

les ressources de leur art. Les secours et les soins furent

dirigés avec tant d'ordre que , malgré l'encombrement ,

aucun pansement ne fut négligé un seul instant. Aussi,

pendant les 7 derniers jours de septembre , et long

temps après encore, les chirurgiens ne quittèrent les lits

des patiens que lorsqu'ils étaient eux-mêmes accablés

de fatigue et de besoin. Mais leurs talens , comme leur
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zèle,furentcouronnés par le succès et ils obtinrent grand

nombre de guérisons inespérées même parmi les am

putés.

Ce résultat fut d'autant plus heureux que l'on avait

évacue sur cet hôpital , pendant toute la bataille, comme

nous l'avons déjà rapporté, les blessés dont l'état laissait

le moins d'espérance , et que le a5 , lorsqu'il y avait déjà

encombrement, un atmosphère chaud et légèrement

humide pouvait faire craindre l'invasion d'une épidé

mie ou d'une de ces maladies d'hôpitaux dont les ravages

ne sont pas moins terribles. M. l'agent-général Evgel-

tpach prit sur-le-champ toutes les mesures qui dépen

daient de lui pour prévenir ce fléau ; il ordonna, entre-au

tres, d'inhumer a 20 pieds de profondeur dans une ar

rière-cour de l'établissement , et entre des lits de chaux

vive, les 60 cadavres les plus avancés en putréfaction par

mi ceux qui gisaient dans la première cour. M. l'avocat

Godecharles se chargea de tenir des notes fort exactes sur

les marques particulières que l'on pouvait observer sur

ces cadavres, sur leurs vètemens, etc. ; ces renseignemens

précieux servirent en effet plus tard à faire reconnaître

plusieurs des cadavres alors inhumés et à faire consta

ter civilement nombre de décès.

L'hôpital de St.-Pierie, placé plus loin du théâtre du

carnage, ne reçut, pendant les 4 journées, que 54 bles

sés, dont 12 sont morts, et 5 cadavres tous provenant du

boulevard deWaterloo. Les éloges dus aux MM. Uylter-

hoeven, pour l'hospice de St.-Jean, doivent être partagés,

pour celui de St.-Pierre, par M. Seutin; ce chirurgien si

connu , quoique très-souffrant encore d'une maladie an

cienne, ne voulut pas cesser un seul instant de présidera
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tous les soins que réclamaient les blessés. Sa prévoyance

égala son zèle , car , en peu d'heures , il sut tirer un si

grand parti des ressources dont il pouvait disposer , qu'il

mit rétablissement, quoique rempli d'anciens malades,

en état de recevoir un nombre de blessés triple de celui

qui y fut transporté .

Le bel établissement du Grand-Béguinage fut aussi

disposé pour recevoir et secourir les victimes des com

bats. 26 blessés y furent traités sous la direction de

M. De Backer ; 7 y sont morts.

Les ambulances provisoires établies comme par en

chantement dans divers quartiers de la ville , par les

soins de citoyens zélés , reçurent des blessés dans les

proportions suivantes :

1 Hôtel du ministre de l'Intérieur, ruede la Montagne 36 dont 3 sont morts,

a A la Chapelle S"-Anne , même rue 28 plus 4 cadavres.

3 Chez M. Vanmerslracten , même rue 3

4 Chez M. De/ncuri, même rue 4

5 A l'hôtel du Grand-Miroir, même rue 12

6 Aux Augustins 4» dont 1 sont morts.

7 Chez M. yan Mons , rue d'Assaut 7

8 Chez M. le docteur Heylingen, rue de Berlaimont . 28

9 Chez , ancienne Place de Louvain 17

10 Chez M. V. M...., nouvelle rue Royale 1 i

11 A la Chapelle S'« Anne, rue de la Magdelaine. . . 76dont rasontmorts.

12 Au Pensionnat, rue des Minimes 4' p'us '6 cadavre».

13 Chez M. Evenepoel, rue des Paroissiens 4

14 Chez M"' Bloom , rue Royale i5

15 Chez M. de IVeUens , bourgmestre 26 dont a sont morts.

16 AThôteldu Gouvernement, rue du Chêne. ... 14

17 Chez M. le docteur Ansroul, rue des Sols. , . 6

18 A la Chapelle Salazar, même rue , sous la di

rection de M. le docteur Jacquelard fils. ... 19

19 Chez M. le docteur Leemans, et à la caserne des

pompiers i5
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Si l'on a compté d'abord jusqu'à 27 ambulances sem

blables , il faut remarquer que la plupart des blessés ré

partis entre elles furent bientôt réunis dans les locaux de

celles ci-dessus indiquées ; cette mesure ét^.dictée par

la nécessité de ne point trop disséminer les secours et de

ne point disperser les hommes de l'art.

C'est ainsi que l'ambulance établie à l'ancien- hôtel du

Gouverneur, rue du Chêne , fut bientôt transformée en

véritable hôpital et reçut les blesses épars dans divers

lieux , maisons ou ambulances ; MM. les docteurs De-

ridder et Ghielte en étaient médecin et chirurgien en

chef. Le service de santé y fut aussi organisé avec le

plus grand soin; on voyait là comme ailleurs , les dames

même venir secourir et consoler les malheureux éten

dus sur leurs lits de douleur ! On ne peut trop le répéter ,

les Bruxelloises de i83o rivalisèrent de zèle, d'humani

té , de philanthropie et de patriotisme avec les Bruxel

loises de 1 8 r 5 , sauf qu'à cette époque leurs premiers

soins n'étaient ni pour les mêmes hommes , ni pour les

mêmes nations que 1 5 ans plus tard !

L'ordre , le zèle et l'humanité qui ont présidé à la

création improvisée de ces élablissemens sont au-dessus

de tout éloge ; mais ce qui n'en mérite pas moins, c'est

la conduite des médecins , chirurgiens et pharmaciens

de Bruxelles, pendant ces jours de crise. Ils ont volé au

secours des blessés sans autre but que de soulager et de

guérir. Les pharmaciens délivraient tout gratis et fai

saient des rondes pour recueillir du linge, de la char

pie , etc. 11 faudrait citer trop de noms si on voulait

n'en négliger aucun; nous ne pouvons cependant taire

ici ceux de MM. Talloin , Max , André et Limauge ,

3
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jeune chirurgien demeurant rue de Ruysbroeck ; ce

dernier ne quitta pas la Place Royale pendant les qua

tre jours de la bataille et , après avoir prodigué tous les

secours alors humainement possibles aux blessés, qu'il al

lait souvent relever lui-même au milieu de la mitraille

et dont il conduisit ainsi plus de i5o chez Mm0 Martin,

Place Royale, il présidait encore pendant les nuits à

l'enlèvement des cadavres qu'il faisait transporter à l'hô

pital St. Jean; on le vit plusieurs fois k 4 heures du ma

tin, ramasser les morts autour du Parc et les traîner lui-

même sur les degrés de l'église St. Jacques , dite Cau-

denberg; M. Demelin, médecin d'Ath , mourut chez lui

'de ses blessures le 26.

M. le docteur Roger, le même qui établit, dès le a3

septembre , la première ambulance à la Montagne du

Parc , où il combattait comme tirailleur, donna ses soins

à une foule de blessés et continua leur traitement pen

dant plusieurs mois , jusqu'à leur guérison, sans vouloir

" Tien accepter pour honoraires.

Il est juste aussi de faire remarquer que , dès les pre

miers momens de la victoire, plusieurs médecins et chi

rurgiens des villes voisines accoururent à Bruxelles , en

voyés par leurs concitoyens pour secourir les blessés et

aider leurs confrères, ils étaient abondamment pourvus

de tout le matériel nécessaire et rendirent les plus

grands services ; on peut citer entre autres ceux qui vin

rent d'Alost, de Namur au nombre de 5 , d'Enghien ,

de Tournay au nombre de 12, et de Mons. Ces derniers,

au nombre de 3, établirent une ambulance nouvelle, rue

de Schaerbeck.

J\ous faisons observer enfin que , 5 mois après les évé
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mens, plus de i5u blesses sont encore en traitement, et

que l'un d'eux, le brave Hippoliie de Cauicer, peintre de

Bruxelles , est mort de ses blessures le 8 février 1 83 1 ,

après 4 mois j de douleurs et a été inhumé le io , place

des Martyrs. Les journaux ont même rapporté les dis

cours qui ont été prononcés sur sa tombe par MM. Caroly

et Parent ses frères d'armes. ( Voyez le 3n,e tableau ci-

aprèt, n° 85. )

29 cadavres furent transportés pendant la bataille

sur l'ancien cimetière de Sle.-Gudule; le 27 septembre

de grand matin , M. Engelspach, agent-général, ayant

appris qu'un grand nombre de morts gisaient encore au

Parc dans les bas fonds , sur les Boulevards , les glacis et

ailleurs , donna ordre à M. J. E. Stevens, demeurant

rue aux Laines, n° i3a, de les enlever ; leur chiffre s'é

leva à 180 dont 126 militaires et 54 bourgeois. Ils fu

rent tous transportés et inhumés au grand cimetière

hors de la porte de Louvain ; très-peu d'entre ces 83 ca

davres bourgeois furent reconnus. »

Mais pour imprimer à notre travail le véritable ca

chet d'un aperçu historique, et consacrer notre plan, no

tre but et nos pensées bien mieux que par aucun calcul ,

nous voulons aller plus loin et offrir à nos lecteurs, dans

les 6 tableaux qui suivent , la liste funèbre générale des

victimes de la ire époque de notre révolution de i83o,

la plus exacte et la plus complette que l'on ail pu dresser

jusqu'à présent. Que l'on ne perde point de vue sur

tout qu'elle n'est qu'une copie de documens et de ren-

seignemens officiels ; la colonne où sont indiquées les

professions ne sera sans doute pas la moins importante

aux yeux de l'observateur.



Mats ©m 11mm

TABLEAU N° 1.

. TUÉS DANS LES ÉMEUTES D'AOUT ET DE SEPTEMBRE l83o.

 

NOMS. PKÉNOMS.

IIEUX

de

Naissance.

Van Ziene

Reyndera

Van Goethem

Verdonck.

Dehaese

Rampelberg

Vanderhaegen

Buctie

Vancutsem

Jansscns

Knapcn

Matague

Matlo

Dominange

Liensbourg

Pierre

Mathieu

Alexandre

J. Baptiste

Henri

J. François

Auguste

Albert

P. Joseph

Jean Jacques

J. Baptiste

J. Jacques

François

François

Henri

Cordonnier

Tailleur

Peintre

Journalier

Employé'

Plafonneur

Fripier

Particulier

Tailleur

Maçon

Fileur

Journalier

Tisserand

Bruxelles

Si-Nicolas

Bruxelles

Bruges

Bruxelles

Ter

Bruxelles

h

Termonde|

Tués dont les noms sont relatés dans le tableau ci-dessus. . . . l5

Cadavres non reconnus 11

Total >6

M.

c.

M.

M.

C.

M.

C.

Blc isés 14,

suivaus

Pede

I lupre

Uer.it

Pinet

Decat

la plupart légèrement et tous guéris , parmi lcs<rticls on •

! Ëlie

J. B.

J. B.

J.B.

I J. Jacques

3o Journalier Bruxelles Bruxelles M.

2 j it C.

a3

Imprimeur

Halle

n 11

Coutelier Halle 9

27 Ouvrier Bruxelles H

Total 4° 1801 tués que blessés.

et \l\ , ainsi que les 1 1 inconnus ontN. B. Les tués sons le» n°'. 2, 4 » 5 , 6, 7, 8,9, J

tnus succombés le aG août.

Ceux, *ous les n°\ 1, 3, 1 s et i3, ont péri le 37 août sur la Place Royale.

Enfin celui sous le n° l5, est mort le 19 septembre, lors de l'émeute de la Gr*n,d*Place.

Quant aux "t blessés ci-dessus, ils l'ont été le 26 août , de même que les 9 dont on ignore les

noms, sauf celui sous le n° 4 I11' 'c fut le 19 septembre sur la Grand'Place.
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( »• ) ^TABLEAU N° 2.

TUÉS DA.NS LES COMBATS DU 21 AU 17 SEPTEMBRE l83«i.

 

S • Lin \ |li•S
NOMS.

glw
fi de DOMICILE.-là

7 ; = -

9 N.i«"»c,.
K

1 Delleens Alexandre 3; Ouvrier Bruxelles Bruxelles C.

M.
2 Devujst Marc 33 Peintre 11

3 Diipuis

Teissche

J. B. 3o Tanneur » H

4 ConslaDt 5i Maréchal Oprebais )l

5 Vandoren J. B. 44 Ouyrier Bruxelles » V

6 Becquet J. B. io h • •

7 Isabeau J. B. 4o Cordonnier »

8 l.ievens Egide a7 Maréchal Ixelles »

9 Vannnsvelt André 33 Ebéniste Bruxelles • C.

M.10 Fredrrickx Jacques 38 Ouvrier »

1 1 Lamensch Henri 28 Tailleur i» ■ )>

1 2 Morcau Théodore 39 » s >■

i3 Rivet Jean 2 > Ouvrier
A j>

■4 Le Tirolien Charles 33 • H 1»

là Huggens Charles 22 Fileur
II 11

C.

M.
16 Calcoen Jacques 54 Maréchal

•

'1
Vansauoe Laurent 5o Journalier Lasnes

■ 8 Jourdain Henri an Cordonnier Bruxelles • »

M.'9
Mandemaker François 26 J ournalicr )! c.

20 Dcwaegner Joseph 24 ■ ï» H

ai Denaux Jean 27 Menuisier Bruges » »

22 Cardinal César ■9 Tail.de pierre Bruxelles
C.

M.
23 Vandenccde Charles 3o Fileur » H

^4 Passe Jean 3o Voiluricr 1» ï»

25 Havaert Simon 58 Scieur Je bol Watermael A »

26 Désirée Gilles 54 Cordonnier Bruxelles )»

a7 Mervet Jean 42 Raraonneur

Bioeghem 11

11 )»

■a»
Dcwinter Gérard 4' Journalier

J9 Vannaisse Joseph 43 Charron Berchem 1» i»

M

C.

M.

C.
w3..

Mouw Thomas 26 Vannier Anvers rt

3. Ge'rurds Charles 28 Pompier Bruxelles 11

32 Vioumans Nicolas 44 Ramonneur

Liège

»

Liège

*

33 Corbusier Nicolas 28 Ouvrier

■M Cloostcrman» Guillaume 36 Ebéniste
Cliarleroy 11

11 M

35 D'Hauregard Jea 11 42 Teinturier

Guillaume Nicolas 45

i»

Domestique Bruxelles Bruxelles M.

> Drkempeneers J. B. Vidangeur A »

Bollens Pierre 3o Journalier H 11

59
i»
p

39 [Sonnet François 53 Cordonnier ■ ■

4' Ernu J.B. Fileur
1» Kj.

Hcnneaut Charles 37 Mail, d'armel Gosselies Gosselies M.

4» Moeienians Jean '9
Menuisier Bruxelles Bruxelles C.

43 Canepas Elias 32 Ouvrier M » 1 11

H Moeremans Louis 25 Md de drap )> p 1 ^ •

V.
Vansantvoort Philippe 40 Cordonnier îl

1
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SUITE DU TABLEAU N« 2.

 

O LIEUX a If 0 a <u *»
1- c

->i i"?
■M NOMS. PRENOMS.

m
0 PROFESSIONS. de DOMICILE.

■c «

c a
S
K

Naissance.
0
^ "T3

46 Stroobant Mathieu 47 Tailleur Bruxelles Bruxelles M. 1

47 Sëverin Henri
h
20

Tailleur n » C.

4« Bogaerdt François Journalier )t » M. 5

49 Delleens Alexandre 3i Tisserand
n ■ Il 2

5o Pitraise Jean 27 Tourneur î» M

5i Annick. Nicolas 26 Maçon 11 n C.

5a La moral Ferdinand 4> Ouvrier Bossut ]i M. 1

53 Bizë J. B. 3o Vitrier Bruxelles «

54 Maerscliaelk. Jean 34 Maçon Walermael » 11 6

55 Kousseau Mathieu 5i Journalier Bruxelles )1 C.

56 Vandcuabccleo Nicolas 48 Menuisier Sctiaerbcek Scbaerbcek M. 5

:'7 Rcnaut Nicolas 58 Musicien Garni Bruxelles 11

58 Gilson Pierre 4« Jardinier Nil SiViQc' n

59 Neyt Philippe 40 Manœuvre Bruxelles n ÎI

6o Devries Pierre 34 Garde-ville 1» M )>

6i La Grâce Herman 37 Tapissier 11 H 11 1

G a I.efebure P. Clément 53 Epicier M i> t>

G3 Sablon Henri 39 Géomètre Wavre Wavre C. 2

G , Marin Bernard 34 Peintre ParisG)

Deridder Gérard 27 Menuisier Bruxelles Ixelles

n

M. 1

6G Warré Louis 20 Fileur M Bruxelles i

G~ Phimolas Emmanuel 28 Pompier M 11

G8 Speltinx Pierre 27 Teinturier Bruxelles « 1»

^9
Hameryckx François- 23 Peintre 11 a

Ucgel J. B.' 4o Journalier Bruxelles M.

Deneef Pierre 48 Bruxelles C.7' Vanlangenhoven Ag. d'affaires a

72 François 25 Journalier x

73 Mathieu Joseph 55 il ■ M.

74 Jansscns FerJ. Jos. 44 Cocher Bruxelles 11

Vandcrelst Jacob 33 Tonnelier L'ccle 11 1

76 Fontaine François 4> Ouvrier Bruxelles 11 a

77 Wilmaers Jacob 5a Domestique Comptich 11 7

7« Van Vcllhem Henri 36 Galonier Vilvorde 11 1

79 Mathijs A. Jean 18 Journalier Bruxelles n 3

«0 Lohrmaan Charles 58 11 n li 1

81 Verhcyden Charles 21 Md. de vin )i C. 4

82 De Court ray Jules 23 Teinturier 11 Il

83 De Fellner(bar.) J. C. 44

54

Capitaine Allemand M

«4
Uicrickx Henri Journalier Bruxelles 1* 4

85 Stalmans M. T. 25 Boulanger n C. a

8G Du Bois Nicolas 45 Journalier î» Il

87 Maliillon Michel 57 Md. de drap 1» M.

H8 Vanderlestcn Henri 18 Journalier ]> C. (i

8.) VandenUerVlioren Charles ■4. • » ii

9°
Van Calster Henri 20 Journalier Louvain Louvain M. a
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SUITE DU TABLEAU N» 2.

 

i ■ 17 utvx
a C

HJ { ~~ '
*

NOMS. PRÉNOMS. pxonuioxs. de DOMICILE. ¥•■]

ilsNaissance.
'à 3 £

S —

!)' Demelin G. 3("i Chirurgien Ath Ath C.
■• Caudron Dominique

Charles Félix

39 Domotique Alost Alost M. 2

<>3 Lamelle 33 Ouvrier Bruxelles Bruxelles C.

ni Dufour Barthélémy 3o Tailleur • n M.

9"'
Snellinckx J.B. 31 Journalier SI » C.

Van Hamme Michel 33 » Schaerbeek Schaerbeek M. 3

Wyn» Arnnuld 29 n Hal Hal

98 Decoitcr Eustache 3i )i Bruxelles Bruxelles C.

99 Lcgra. Guillaume 32 1» • ï> 11

1 00 Houtvaest J. Gérard 35

Serrurier 1»

)t i» M 4

1101 Nopere Charles 3o V 1»

102 Wallin Jacques 32 Musicien 11 C. 2

io3 Diti J.B 3o Ouvrier Ucclc Ucclc M. 4
io'i Delandtsheere Pierre Jean 45 Journalier Basserode Basserode îï

1 o."> Lempéré Louis 3o Ebéniste Bruxelles Bruxelles 1* 1

106 Jonau Charles 46 Pr1 n lrr , ex-

grena.tier de

I07 Motteux Pierre Jos. 47 Tailleur

lavieille sarde
g » R 2

108 Charnay Charles 26 Forgeron Liège

,

Liège

• )t 1

11 1

I(M) Petit Jean Gilles 34 Ouvrier Bruxelles Bruxelles C.

1 IO Robert Charles 4o Cordonnier )i n V. ■

I I 1 Peeters Gilles il Ouvrier Ever Ever M. 1

1 la Fouillien Albert 33 » ïi Srhaerbeek C.

n3 Dubois J. François 23 Cultivateur Wavre Wavrc 1»

i'4 Laurier Charles 34 Plafonneur Bruges Bruxelles 11

1 15 Frappaert Henri 25 Ebéniste Bossut n )l

116 Wayet J. B. 33 Journalier Bruxelles 11

1 1 7 L'hoost Alexandre 23 Jodoigne Jodoigne «

118 De Valeriola Louis 38 Employé

Ébéniste

Bruxelles Bruxelles M. 1

"9 Eckkart J. Georges
&

Paris n 1»

130 Delibc J. J. 33 Journalier Orp-le-grand n 11 1

121 Boussieur Amand 23 Domeilique Bruxelles 1» C.

3ia3

Zoude Noël Journalier Jodoigne Jodoigne C.122

Delfosse François
2J

Peintre Bruxelles Molcnbeek M. 2

■ 34 Vandenberg J. B.' 35 Journalier Malines Malines V.

.aS Van Erp François 33 Boulanger Bruxelles Bruxelles C. 1

13G Vandermasen Pierre V Ouvrier Kummen n M.

137 Vanhaelen François 27 Tisserand Bruxelles • C.

128 Devreux Guillaume 23 Cordonnier » C.

"9 Vanvethcm Jacques 5i Journalier n 11 M.

i3o Goossens Félix a9 Ouvrier Anvers 11 11

■ 3i Lepain Melchior 21 Plafonneur Lacken Lacken V

l3a Delvinne Pierre 40 Ouvrier Tournay Tournay 11

i33 Willems Michel 14 4 Bruxelles Bruxelles a
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SUITE DU TABLEAU N» 2.

 

I

LIEUX

de

Nombre-1

NOMS. PRÉNOMS.
u PROFESSIONS. DOMICILE.

m
0
<

Naissance.

,34 Vanleen André
■À Particulier

Cordonnier Bruxelles Bruxelles c.

Leroy Théodore h it H

1 36 Leroux Ferd. 39 Marchand Paris • 31

i37|Autonus Ignace 47 Ouvrier a kl 9

Tuél doat les noms sont relatés dan le tableau ci-dessus. . i37

Cadavres non reconnus transportés dans les hôpitaux, ou

Cadavrei dod reconnut , trouvés nu Parc , aux boulevards , etc., après la bataille. ... 54

Total 1H0
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TABLEAU N° 3.

MORTS DES BLESSURES REÇUES AUX COMBATS DES SI AU V) SEPTEMBRE i83o.

 

3 NOMS. PRÉNOMS. PROEESSIOICS.

LIEUX ' 1 S
f 0 s

de I DOMICILE. 0 a«j= ?
z Naissance.

1

J M
.» - — ~

1 Deproft Louis

|i

Ouvrier Bruxelles Bruxelles C.

2 Ziegler François Tailleur n V. 1

3 Vandcrmeiren Antoine ■j i
Charron » R c.

4 Petit Charles ! ! Commis v. it )l »

5 Eischschmied Toussaint il Tailleur 1» 11 M. 1

6 Croket Jean |o Journalier Louvain • r>

Vergcylen Tierre *) Menuisier Wettcrem 11 H 1

« Loris André i* Sellier Bruxelles 1» n
4

■i Schwenckers Guillaume 34 Domestiq. M N H

I : Coeckelbrrgh Josse 1 1 Ouvrier H n il 3

I 1 Petitroland J. J. 37 Particulier Paris j» C.

1 2 Vancazecle Louis 39 Journalier Bruxelles » M. 3

1 > Decoen Mathieu 49 Menuisier 11 ■ 6

• 4 Kleincrmans Jean ..s Ebéniste i> ii C.

1 ". Kerkx Corneille 34 Ouvrier Wemuiel j» V. 3

Ilj Dewinné Jean Baptiste 38 Serurricr Malines M M.
7

1 j Pau Frédéric 2« Tourneur Uccle M ■ 2

iâ Vervaeke Joseph 44 Journalier Deerlyk j» » 2

'!) Sabaud Pierre 'h P.irticul ier Gosselies Gosselies * 3

20 Deroy Jean Baptiste 3'. Fondeur n Molenbcrk 11 4
21 U< kiebcr Jean 16 Manœuvre 1» Bruxelles 11 5

22 Armée Pierre >■>. Cordonnier » )» C.

2 3 Declerq P. François 3(i Journalier Audcnarde « M. 5

2Î
Tculemans Guillaume i5 Bruxelles a 1* 3

Bemus Egide r>\ Cordonnier n a 3

2<i Wouters Joseph 35 Ob.au M.drL. Louvain » H

2J Yjnderwardea Jean Baptiste 20 Journalier OEtingen Andcrlecbt C.

2 H Dcneye Charles a3 Ouvrier Huy Huy 11

''1 Huyscns Cli rétien Charpent. St Gilles >1 A

3u Laplace Kugène •22 Confiseur Amsterdam >* a

3i Gantois Pierre > Employé Mons M. n -ii M.

32 Lebrun Nicolas 54 Journalier Braine-Ia-L . Bruxelles H

33 J .insens Jean Baptiste 65 n Bruxelles » M 3

34 Necls Sebastien 26 » a C. 2

35 Leclcrq Antoine 39 a n V. rem 1

36 Jilion Jean Chapelier a M. 2

Hensbrocck P. Xavier Journalier » n C.

h Vandronildenbcrg

Blomme Bartholomé 27 Particulier * » 1

Knops

Guillaume 44 » 1» M. 4

4i Deruyt

Ignace 34

Cordonnier

* >t » 2

42 Raylie

Martin 27

Louvain

» )» 1

43 Gielen
Jean Baptiste 13 Journalier a 1

Vfrbcylewcgen

Matti

Jean 23 i» Bruxelles n N

Jean Baptiste

André

4o Ma3 n

1 » •

4



( >6 )

SUITE DU TABLEAU N» 3.

z

PRENOMS. s

LIEUX

î ï■S NOMS. nonasioiri. de DOMICILE. : ^ s '

6
•<

Naissance. lia

0

c JB

s,

46 Vanderelst Henri aq 1 Journalier S' JoMC-Irn-N. !ît Gilles* M. 3

48 Delathuy Henri 3'î [\mipier Bruxelles iruxclles C. 1

Lents Jean
35 j

Cultivateur Hoegaerde Jocgacide M. 3

te Plelinckx Philippe ") Tailleur Bruxelles Jruxelles C.

jo Deinelder Sebastien 28, Journalier il *. M.

5i Dekeyser Guillaume 33 ■> Kl.odcs S Aga. Rkadn S Aga. H

5a Hertmans Jean 35 n 11 C.

53 Ualeman Joseph 33 V S1 Nicolas St Nicolas M. 4
Jubert Constant 77 11 Nivelles Nivelles 11

55 Lindemans J. '9 n Bruxelles Bruxelles C.

56 Virlct André 33! 11 Liège Liège 1»

"j- Martin Jacques 3i Serg. Maj. Jodoigne Jodoigne M. 3

58 Karkerin Thomas ;>8 Fondeur Irlande Bruxelles 4

35g Framx Jacob .) > Ouvrier Bruxelles » M

(k> Petit Laurent 3i Chapelier Liège Liège

Bruxelles

11 3

6i Hensbroek Philippe \'i Journalier Bruxelles )» 6

6a Dcliroux Joseph 3 a 11

Nivelles

11

Nivelles 11

11 « 1

63 Voîturon Jean Jacques 64 n
4

64 Pisnies François >0 Domesliq. Bnioe-le-C. Soignies C.

65 Ma rcfaa-nd Henri 37 Imprimeur Bruxelles Bruxelles 11

Witteizacl Jean Jacques aé Journalier Itraïne-lo-L . DrailiC-la-L. 11

C)7 368 Gielen Clément ■><) 11 Bruxelles Bruxelles M.

Sterkendrica Henri 43 i» Hoegaerde Hoegaerdc

Tirlemont

11 4

69 PoflV! François 37 1> Tirlemont 11

7°
Madoux Joseph '7

11 Bruxelles Bruxelles c.

7"
Dcmunckx Edouard 27 Chapelier » 11 M.

73 Michaux N. Julien '7
Maréchal i» 11 C.

73 Terselin François 'J9 Imprimeur i> 11 M.

74
"•'

Vanbos>en Jean Baptiste 20 Doreur ii » C.

Helvignc Eugène »4 Ebéniste Penrweb. 11 11

76 Hei 1er Pierre 46 Chasseur Matines Malines M. 3

77
Tielemans Albert 43 Employé Bi uzelles Bruxelles Il I

78 Vandeveltle Henri 5o Journalier « n C.

79 Fretin Pierre h Typographe 11 11

&o Vannufielcn Charles ■in .1 ardinier Anvers Malines M. 1

81 Witsel And ré 33 Journalier 11 Anvers ■ 1

Si Leroy Charles .')- Fondeur Ways Bruxelles 11
4

83 Faignau

Vanderelst

Philippe 28 Maréchal Liège Liège C.

64

8ft

Philippe 28 Journalier Ixelles Ixelles îi

Decauwer Hypolile s5 Peintre Gand Bruxelles »

86 Merlin IN io.olas 67 M'V «le modes Bruxelles 11 M.

87 Mnmbaerta Joseph

Simon

25 Soldat \erschot Acrscliot i>

88 Dcleenw :,î Menuisier Bruxelles Bruxelles » G

St) Vcrvcken Pierre Joui n.i 1er N am u r n 11 5

1 De!venue lierre 64 Thuin 190 n V» >•
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SLIXE DU TABLEAU N» 3/

 

■'
2
M
■9

■ t

| *|y.

NOMS. PRÉNOMS.
Ma morcssions.

Naissance.

DOMICILE.

 
=_

Vin Ubbcrghcn

Lombaerts

Vanbenkel

Devaddcr

J . Baptiste

Jacques

Pierre

Charles

Journalier Lnuvain

Bruxelles

Aerscliot

Bruxelles

Heverlé

Bruxelles

Aerscliot

Bruxelles

M.9'
G

IMorts dont les noms sout relatés dans Le tableau ci-dessus

9»
93

9»

u C.

25

î5

Tisserand

Particulier

11

Volontaires, tant de Bruxelles que d'autres lieux qui , transportés chex eux , y mou

rurent des suites de leurs blessures et dont les noms sont restés inconnu 3l

Total ,2i

M.

N. fi. Parmi c derniers , on a depuis constate' les noms suivant :

J. B. Vandooren. 4i ans.

N.J. Guillaume. 35 •

A. Demot . .

G. Bcmcns. .

A. Havermans.

J. Frederick»

*4

53

a6

34



( )

TABLEAU N° 4.

BOURGEOIS NON COMBATTANS ,

tués OU BLESSAS PAR LES boulets ou la mitraille dans la ville

OU ÉGORGÉS PAR LES SOLDATS.

 

«À
O LIEUX .-S S

D NOMS. PRENOMS.
u § Il i S■w
u PROFESSIONS. de DOMICILE.

«Il

E 43S
Naissance.

o

*!

1 Sauciers Ferdinand
'9 Peintre Bruxelles Bruxelles C.

3 Larcier Pierre 6a Port.arAUtên. Ways

Bruxelles

V
I

3 Van Assche Guillaume 5i Fileur Scharbeek M.
6

4 Greiffrath Marie Barbe 4» Ouvrière Angleterre' » V.
a

5 Lepin Antoine 35 Plafonneur Bruxelles C.6 Bruxelles
Brunaia Ferdinande 4" Peintre Brugelette » V. 3

7 Bulens Joseph Gér. 2(i Pomestiq. Bruxelles i M. 3

8 8Us Raymond SI Kempaill. St.Joss-ten-N. Scharbeek C.

9 Dumont Marie 3i Ouvrière Bruxelles Bruxelles îl i

10 Dumont Louise 1 1 Sa fille 0 i» H

II Van Meerbeeck Cornelis 3i G. de Cave B c.

Tués dont les noms sont relatés dans le tableau ci-dessus. , • • II

Cadavres non reconnus dans les cours et caves des Palais. • . i |

Total a5

« j la plupart légèrement et tous guéris , parmi lesquels

suivans r

 

Cheval

Hutereau

Gaillard

Demaeght

Dekoster

H. G. T. ^9 Particulier Bruxelles Bruxelles C.
François '7 Chapelier n ■
Antoine 3ï Journalier » «

Pierre 52 il M.
Pierre »9 Imprimeur Molenbeek V

Total. ..... 47 tant tués que blessés.
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TABLEAU N» 5.

BLESSÉS GUÉRIS.

 

NOMS.

li

z
■-s

9
i o

il

i a

i3

i4

i5

16

\l

>S
"n

2|

2.1

ïg

3»

3,

3a

13

10

il

Schets

Fabry

D'Ours

Bcrthaut

Fuylinckx

Burgi

Thibaut

Maison

Van Asch

Artige»

Il ii M

Robert

W'outers

Sicardy

Decock

Malte

Carmier

Jacquemeins

Evraerts

Arnould

Bouart

Magloire

Dcraunster

Jacquet

Fossoul

Denis

Knops

Sanglier

Parquer

Surton

Correscnky

t'Serstcvens

Hunart

Cammart

Derouver

Triart

Vanhaelen

Marouse

Dcbast

Loeft

Ots

Pollaert

Devinne

Deper

Putteman

PRÉNOMS.

L1ECX

de

Naissance.

DOMICILE. fil

m

P. Joscpb

Pb. Joseph

Jean Baptiste

Jean Baptiste

Philippe

Dés. Gustave

Jean

Jean

Michel

J. François

Jean Baptiste

J.-B. Joseph

Jean Baptiste

Jacq. Larob.

Ant. Joseph

Bernard

Paul

François

Sebastien

Joseph

Joseph

Elie Joseph

Joseph

Josse

Henri

Joseph

Léonard

Louis

Jean

Antoine

Laurent

Pierre

Joseph

Georges

Jean Baptiste

Michel

Egide

François

Josse

Ignace

Philippe

Gérard

P . Joseph

Nicolas

Michel

o a

Ouvrier Louibeek Bruxelles M. 1

■6 h Bruxelles n C.

3o Plafonneur Arqucnne 11 n

u; Chaudron. Bruxelles n n

39 Peintre » » M.

•2 H Eecloo 11 C.
•i Tailleur Vonlyst 11 n

34 Imprimeur Bruxelles » M.

a7 Ouvrier w » C.

44 Plafonneur Grimberg 11 M. 2

Si Fileur Bruxelles a » i

5i Ouvrier Genval 11 11 3

Û 11 Gand i> ii 8

So Domestiq. Betecom * C.

55 Fileur Bruxelles i> M.

*3 Teinturier 1» i» C.

a6 Maréchal Waremme )i

fn Tourneur Nantes » M. 3

3a Ardoisier Tervueren II C.

|3 Commiss. Bruxelles II M.
■in

Ardoisier ■ II C.

28 Serrurier Paris II 11

*6 Jardinier Vieux Gen. * 3»

M Teinturier

Journalier

Molenbeek II 11

33 Domestiq.

Fosse M M.

Marnel II C.

32 Menuisier Namur H ii

«5 Fondeur Bruxelles 1 »

Sa Pompier Tbourianes S 7»

4>
Journalier Bruxelles » 1»

68 Menuisier » M.

<s Journalier Grammont ■ C.

33 Tonnelier Woluwe it M. a

■28 Peintre Bruxelles a » a

4: Jardinier HuYiingheii » 1»

33 Journalier Bruxelles n c.

68 » a M.

W » * 1) C.

18 Cocher V * M. 1

3S Charetier » D 3

3i Menuisier Mons n ■ 4

3i Jardinier Laeken » 1

34 Journalier Bruxelles 11 71

53 » Saintes ■ C.

5a Alsemberg

Wesemael

» M.

27 Coiffeur > C.
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SUITE DU TABLEAU N° 5.*

 

8

PRENOMS.
W

LIEUX
0 P|U Cl in

NOMS. PROFESSIONS. de DOMICILE.
ï "i

Naissance. |E,

Dellemans Jean '9 Tailleur Bruxelles Bruxelles c.

Dcsmet François ■11 F. de chais. Auderk'cht • *

49 Bckeman Joseph 28 Menuisier Bruges » M. 8

no Hofman MarLin 3i Journalier Bruxelles

5l Alexandre Philippe 23 Ouvrier « » C.

5'< Vercameu Jean Baptiste 24 Fondeur 31 ■

53 Waas Antoine i3 Maçon Aix-la-Chap. X

54 Debruin Jean Baptiste 23 Menuisier Campcnliout *

55 Vanhemelryk Dominique 5i Vidangeur Bruxelles ■ M.

56 Helsen Rombeau a9 Journalier Mulines n

5; Voordekcr Louis 18 Cordonnier Bruxelles c

68 Fournier Hubert 3i Bonnetier France •

59 Michiels Pierre 27 Journalier Bruxelles M. 3

6o Engelen .1 r .-,«■[ >li 18 Charron » C.

6i Vandermeter Pierre 29 Cordonnier )> » 1 11

62 Decarme Mathieu 2)3 Serrurier a
63 Borremans Henri 53 Manœuvre n 11

04 Matagne Jean Baptiste 26 Menuisier 3> V M. 2

(>> Sarlon Pierre 35 Journalier ît V ïi 1

66 Moraux H. Constant 4o Tisserand H « C.

67 Lauwers Jean Baptiste 45 F. de cartes » * M.

68 Molard Jacques 33 Cordonnier 11 C.(••si
Bocquet Auguste M Serrurier M t »

7" Hernalstcen Joseph 38 Fondeur t> *

Grégoire Jean Pierre 44 Maréchal Gand •

~2 Hcnneaut Nicolas Particulier Gossel.es Gossclies M. 3
?3 Van Waerbcck Charles 20 F. de peig. Bruxelles Bruxelles C.

74 Buelens Jean Baptiste 57 Journalier j» M.

/3 Cammans François a7 Tonnelier >» i» C.

7G Dochy Louis a9 Tisserand Tournay 1» S

77 Ghislain Isidore 29 Capitaine N.imur * t>

78 Wouters J. J. 23 Bijoutier Bruxelles » M

79
80

Lecmans Jacques 3o Peintre » M.

81 Laurent

Burgers Jean Baptiste 3o Maréchal 1» C.

J. J. 35 Teinturier v M.

82 Yangerlruy Jean Baptiste 3o Tisserand Grammont C.

83 Waltin Joseph i5 Filcur Bruxelles »

84 Rullaert Corneille 61 Journalier ïi » M.

s:, Bouloy Jean Baptiste 32 Menuisier France »

86 Tuverniers Philippe 22 Imprimeur Bruxelles II C.

«7 Van S' Jan Gabriel 21 Vidangeur »
' »

88 Theycrs Nicolas 47 » i> M.

89 Quoilain André 39 Cocher Louvigné « •

9" Maricn Pierre 39 Peintre Vilvorde » »

9' Vandeveldc Jean Baptiste 3i Journalier Overliceb. C.

| 9= Planclion J. J. 34 Ouvrier Bruxelles • »
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SUITE DU TABLEAU N> 5.

 

= :

al lftUFESSIO>S.
I1F.CX

ù\

E z

M NOMS. PRÉNOMS.
<

Naissance.

de DOMICILE.

ni-à ' H

— M
-

s

(9 Bruxelles

Molcnbeck

Bruxelles M.
g] Mockel Jacques 3i Tisserand

94 N obéis Josepb Barbier % V. 2

Colaert Henri 58 Maréchal Eppeghem w M. ■

Cordemans Henri 62 Journalier Bmxelles )« ïi

Urbain Antoine i* Peintre \urlc naerde » i)

Vei gants Henri 3 1 Menuisier DulTel » C.

!>!) Kavaillat Henri 37 Cordonnier Bruxelles M.

1 1 Drns Jean Baptiste 28 • Louvain » C.

lui Dits Antoine M Tanneur Bruxelles • M.

10a Mcwia Henri

■!l

Menuisier Jette p V.

io3 Mcrtens François 4" Corroyeur Bruxelles * M.

loj Keuster Gilles 3i Journalier » C.

iIII.") Dcmesmaeker Corneille 34 Fab. de tap. • ■ M.

106 Buquoi François 27 Tisserand .>

111- Mucremani Antoine 3? Peintre » 11 »

1 oh Goosens Jean Baptiste si Scieur a n Jl

109 Lamarché Michel 45 Manoeuvre 7) » » 2

1 II) Parent Henri 4» Cordonnier » ■ 2

1 1 1 Qarnier Antoine 3o Menuisier )i • 11 2

1 1 i Sloufs François 10 Ouvrier St Cilles 11 2

1 1 3 Vincent Jean 18 Maréchal Bruxelles • C.

31 1 ."> M.1 ' i Berginans André* 45 0 uvricr

liai

i) n

C.

5117
Moenen Sébastien 2J i>

M.■ 16 Cloquet Alexandre 4» 11 Itère

3"9
Dubois François

.rx.
Peintre Biuxel.es » H

1 IK Heert Jean 33 Manœuvre * )> )i

Jaunit Jean Baptiste 3- Ouvrier » n n

lao Jacob Nicolas 33 Cordonnier M ■ ■ 1

1 2 1 Ropscns Denis 3<) Charretier n t ■ 1

112 Keyart Corneille 3 a Cordonnier n • 11

12:! Vandroogetibroek Jean 38 Tailleur n » )»

1 1\ Vnndendriest Pierre 3o Journalier » 1 11 1

11! L'Ecuyer François 35 i) » » 1> 5

ia( Dupont Michel 5,3 Tisserand n 11 11

1 ar Pèlerin Jollicn 28 Ouvrier r.uxemb. Luxemb. C.

■ si Deleers Henri 2ti Cultivateur Huldenberg Huldcnberg A

1 2< Bi.incau P. Joseph ■a3 Fi leur Pewb—1 Bruxelles ;t

6i3< J;inssens Jossc 4o Maçon Uccle Uccle M.

i.3. Kryaert Nicolas 3o Cordonnier Bruxelles Bruxelles i) 3

i3j Grauwet Adolphe 20 Serrurier Bruges ■ c.

■33 Niclens Pierre 27 Vannier Scliaerberk » SI

là Decocn Guillaume 45 Journalier Bruxelles n M.

.."i Dccoster André (ïo Plafbnncur Forêt Uccle V.

i3(> Bogaerds Henri Joseph

Jean Baptiste

23 Tisserand Lierre Bruxelles C.

>3; Vanderlinden 2f) garç. brass Linkehoek Litikebeck a

|3{lU'elcriiig Pierre .6 Menuisier Bruxelles Bruxelles »
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SUITE DU TABLEAU N» 5.

 

NOMS. PRÉNOMS. PROFESSIONS.

Naissance.

DOMICILE.
i À

•39

140

■4.

S
•44

145

146

■4:

'4.9
I 31)

.5.1

loi

i53

'54

ijd

■ 56

.5;

i58

I9q

160

161

i6j

i63

.«4
i65

166

■67

168

.69

170

'"'

173

i73

•74

■7«

'79
i«o

181

182

i83

.84

Decostcr

Degrove

César

Hciygh

Everard

Jaucot

Rayé

Dépasse

Doncel

Gerrits

Gerson

Hosdin

Vanboeckhout

Evrard

D'Ours

Huys

Bioa

Mertcns

Wouters

Hanssens

Croquette

Fiévé

Mcyers

Dehan

I.cscaille

Dansacrt

Huyghen

St'venants

Garitte

Delaivc

Vdiiilenplasse

Bremkens

Deneux

Vandcnrasier

Schahys

Demarc'

Douay

Plas

Fauconnier

Bcrtinchamps

D 1 ni berg

Drwals

Bellen

Loréa

Frans

Tielcmans

Gabriel

Jean Baptiste

P. Joseph

Jean Baptiste

Henri Joseph

P. Antoine

Philippe

P. François

Jean

Samuel

Georges

Lambert

H. Gustave

Robert

J. Etienne

Antoine

Jean

Joseph

Henri

Guillaume

Paul

Jean Joseph

Charles

Paul

Louis

Ignace

Adrien

Jean

Jean

Joseph

Guillaume

J. Guillaume

Louis

Jean Baptiste

Louis

Joseph

Jean Baptiste

Charles

François

Charles

Jean

Louis

Guillaume

Jacques

Pierre

François

Chapelier

Tonnelier

Serrurier

Jardinier

Coiffeur

Cocher

Domesliq.

Journalier

Menuisier

Employé

Ane. milit.

Maibrier

Employé

Menuisier

Tailleur

Poissonn.

Teinturier

Manœuvre

Journalier

Ouvticr
Tourneur ■

Vidangeur

Tailleur

Menuisier

Peintre

Journalier

Serrurier

Vitrier

Ebéniste

Journalier

Menuisier

Tailleur

Menuisier

Peintre

Cordonnier

Particulier

Manœuvre

Saltimbanque

Papetier

Journalier

ît

Brasseur

Scieur deb.

Domestiq.

Papetier

Bruxelles Bruxelles c.

» 11 M.

11 *n ■ 1

Ànderleclit i» c.

Liège Liège Il

R;imillics Bruxelles 11

Waterloo \N aterîoo îl

Bruxelles Bruxelles M-

» it C.

Amsterd. » V

Vienne n 1»

St Hemy n M. 1

Bruxelles n C.

Louvain » M.

Bruxelles »

11 » s»

Anderl. And Tlecht M

Louvain Bruxelles C.

Waterm. M.

Bruxelles » «
4

n 1» C.

Bruxelles 11

M.

» V C.

» n

•n 11 j»

St Pierre S« Pierre n

La Chap. Bruxelles 11

TermonJc i» M. 1

Liège Louvain C.

Bruxelles Bruxelles «

Louvain i»

Anvers n M.

Bruxelles C.

Louvain » M.

Bruxelles C.

■ A n

» » M.

Doisqucrcy 1» C.

Bruxelles t» M. 1

Amsterd. n H 6

Bruxelles i> c.

Domine! >i M. 3

Bruxelles « V. 5

» C.

M.
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NOMS. PRÉNOMS.

■ 83

180

■8;

■88

■8g

19"

'9'

'9Î

'D3
■9h

'9?
■9^

'97
iyS

■99

30U
•.!<> 1

302

2o3

204

ïo5

206

207

20S

209

210

21 1

212

213

21 4

213

2l6

2 I 7

2l8

219

220

2 2

222

la3

22;

22:

22b

22

228

229

23o

Vhiggeu»

Delrom

Lebrun

Vanbomte

Sincyers

Dicudonne'

ISIommc

André

Trappcniera

Florence

Bogaerts

Deinuyder

Paillard

Duinonccau

Plus

H.ak

Bonnet

Blogie

Egerickx

Denajrs

Vaudermaelen

Debouze

Vandci liovcu

Coninkx

Di brou

Debrou

l'Iaet

Vandevelde

Samblaux

Goet.ils

Verschucrcn

Vandcnceucn

Desmet

Del porte

Blanc, père

Blanc, bis

Destcrken

Picrrard

Lejeune

Martel

lacob

Dekegel

Parmentier

Bamu

Numan

Dehay

Cliarlcs

Louis

Charles

Lambert

Pierre

Antoine

Adrien

Antoine

Antoine

Hubert

Joseph

Pierre

Frédéric

}. B.

Françoij

Georgei

J. B.

André'

Pierre

Cliarles

L imbrrt

Pierre

Armand

Joseph

J. B.

Louis

Pierre

Pierre

Pierre

Philippe

Ferdinand

Joseph

Joseph

N. J.

Christophe

Alexandre

J. B.

A. J.

P. N.

J.B.

J. F.

Laurent

Florent

Jacques

Georges

Nicolas

Journalier

Peintre

Chapelier

»

Pompier

Teinturier

Plal'onneur

n

C.iVilvordc

Menuisier

Tisserand

Journalier

Sculpteur

Tisserand

Cordonnier

Maréchal

M icoii

Tisserand

Vitrier

Fileur

Ouvrier

Forgeron

Domestique

Bottier

Menuisier

n

Journalier

Marbrier

Domestique

Tailleur

Journalier

Bottier

Journalier

■

Sellier

Journalier

Port.desacs

Ouvrier

Menuisier

Journalier

Maçon

Typograp.

uirx

de

AndcrlecbL

Anvers

Bincli n

Bruxelles il

Bruxelles •

Lemis n

Bruxelles »

s ]>

Nivelles »

Lierre

Bruxelles i>

en Suisse

Bruxelles «

n 1»

)» M

Nivelles 11

Bruxelles lt

INinovc n

Bruxelles lt

Luminen a

Bruxelles 1»

Arpclacrre )i

Bruxelles

» N

H »

)l

Lennick »

Bruxelles 11

»

•n

î»

n 11

Nivelles

n

Bruxelles

Ha Mo

Bruxelles

Halle

Bruxelles

Anderlccbl

Bruxelles

Nivelles

Bruxelles

Halle

Bruxelles

Halle

Bruxelles
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S

NOMS. ÏOMS.

Klein

Merberghcn

Marslriau

Brackiaa

V«n Lier

Lazurus

B.iuilnia

Heljou

3<> j H.i liez

Wcry

Delait

ei haegen
■i'l'3 Hermans

2'i4 Di'bievc

Dilis

Delast

VcrLi'jlewcgcn

Morelte

Vanderelst

Denodder

VangcflTen

DucEéne

VanHcihenJcn

Vaiihove

Chai les

Krickx

Rousseau

Haskain

Mevnacrtj

Pasleau

Dcliondt

Maie

Vandcnbosch

Cools

Pérou

■i3i

|v35

i6

■> 38

a4*'

242 V

A:
548

24'J
a5o

2J1

252

>53

-(54

-.-55

\lïl

■':9

L6

1 <6i

I ifc'6 Balancourt

Belire

. Itaihansnn

•169 Vcrmellen

^70 Corbusier

Vermout

ï.efcvre

Decoffe

- Poul

-,5 Vanderelst

2;6 Giniar

!T3

J. J.

Benoit

J. B.

J. J.

Jean

Moïse

J. J.

A. J.

I-idore

Henri

A. J.

Charles

Jean

Guillaume

P. J.

Georges

Pierre

Guillaume

Henri

J. B.

Jacques

Antuine

Louis

François

Nicolas

Jean

François

Jean

Pierre

Joseph

J. B.

Emmanuel

Gille

J. B.

Marlin

François

A uguste

Jean

Marlin

Nicolas

Joseph

J. B.

Hubert

J. B.

J. B.

François

PROFESSIONS.

HEUX.

de

Naissance.

u

ag Maçon Bruxelles Bruxelles C.
20 Journalier î» • 11
28 Tailleur 'A 11 »

4< Cordonnier Molenbcek A n

M Journalier Bruxelles 1» M.
3i Lunettîer T» a

4
24 Tonnelier )> c.
5i Journalier » 7» M. 3
54

PlaConneur î»

M A 11 V.
27 Schaerbeek M. 2
a» Journalier 1» Bruxelles M

V n A n C.
:ï > Pompier 1» B M.
38 Bottier A A 11 1
Xi Journalier A n C.

M.
GIJ » A 11 3
a5 )t 11 C.
31 a 3) A 3
:>u u 11 11

><> » 11 11 *
37 Bruxelles A M. S
'c37 Cordonnier

Journalier

Louvain Lotivain A 3

a8 Domestique
Bruxelles Bruxelles A

60 Bedeau j Gob.
» » C.

a 5 Jardinier Anderlecht

n M.

■(''- Barbier Ecossines

i>

Ecossines

C.

fM.
o'i Journalier Bruxelles Bruxelles C.

5i

a4

AImprimeura

N'tmur

11

Namur

A

A
Cordonnier Bruxelles Bruxelles M. 2
Journalier A h C.

sy » 11 ii É
3o 11 M A
63 n n A V.
6a

Marchand

» » » M. 3

7° 11 A s
39 Ferblantier 0 11 C.
26 Pompier ■ A a
3a Volontaire 1» A

Si Journalier F11m ps 11 n
23 Cordonnier Bruxelles 11
38 Pti n Ire » A M. 5
a3 Journalier 11 c.
,t: A A M M 3
93 Cordonnier • C.
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NOMS.

h;»

I 280
■181

282

u83

28

■ad

187:

28b

289]

29c

JQ-<

S

*94

a96|

1 3oo

3o

\ , ■

Dcpluchun

Puttaert

Schnenmaeker

Srliocnhout

Mulhau

Dayken

Vanderelst

AcrU

Maka

Crcminger

Vandrrvoorde

3o4

3o5

S06

ioj

3u»

ta

Su

îu

3i3

;| i

3i5

3i6

3iî

3 19

320

321

322

Verhagen

Voglet

Vermosen

^ < I UCull 11

Roger

Denconmel

Vlcminckx

Si ruoliants

Vandermrrken

Debavay

Crabbe

Sluyck

Vankuyck

3<>3 Ecnciis

Decker

Raymakers

Boulanger

Lesa^e

li.ur.v

Lefrancq

Cludts

Vanderelst

Mainlz

Fourdrain

Brinaert

Vanmalder

Walgraef

Demay

Lefevre

Lys

Steveos

Niset

Taffe

LIBCX « i
S *5 i i

PRENOMS. paorcssioNS.

Naiuioce.

de DOMICILE.

■Il
u

0

J. B. 1 \ Soldat Bruxelles Bruxelles C.

Guillaume i5 Journalier * 11

Mathieu 61 Marbrier » M. I

J. B. il Journalier ■ C.

Dominique !'s il n M. 5

Hubert i" Domestique ■ C.

J. B. t. Journalier • n

Henri >j A • p M. 3

Henri ÛV> H • » » 1

J. B. 7- )» 1 C.

3J. B.

U Ramoneur M.J. B. »

ia Journalier 11 n 1

Jean »7 1» » C.

6Auguste

34 Tailleur M.Charles » »

u Typographe 11 11 C.

Jean '7 Journalier 11 s »

Pierre 3l » v >' M. a

Charles 60 • » n »

Corneille \>

1"

Menuisier a 11
&

4J. B.

Journalier M.Albert n )•

i'» Commiss. M II C.

J. B. •7 Feiblantier M 11 »

Philippe 33 l'einlre D 11 M. 2

Dominique ta Bouclier 11 11 V. 2

P. François 37 Ebéniste n 11 M. 1

J. B. ' >3 Mmuisier » » C.

Henri 15 Domotique )> »

Jean J; Relieur 11 « »

Joseph HO Vitrier 11 Dieghem M. 3

François »4 Ouvrier 11 Bruxelles C.

J. B.' *7 Journalier 1 ournay 11

Joseph 33 • Mcubbeke ■ M. 4

J. B. 3; Musicien Bruxelles C.

Frédéric 3n Menuisier » M. 3

Nicolas K

49

Doreur C.

6Albert

M.Chrétien Journalier »

■y Chirurgien II n C.

Josse M Ouvrier Lierre Lierre 11

Pierre 20 Passement. Bruxelles Bruxelles »

Guillaume 4° Soldat « » A

4Joseph

Journalier M.Balthazar 39 »

ib Cordonnier a C.

Jacques •S Cocher y v 31

Constant 26 Imprimeur V yt î>

J. J. ifl Journalier Wavre Wavre 3»

Napoléon 3a Peintre Bruxelles Andcrlecbt »
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m
O ■ LIEUX

f *î
1 i«•M NOMS. PRENOMS.

■<
PROFESSIONS.

Naissance.

de DOMICILE.

3a3 Dr.beckei Guillaume 49 Journalier Bruxelles Bruxelles M.

Ruflcns Antoine
■20 Menuisier • » C.

3-2.1 Ardoise Cliarlcs 1 a j» n

3a6 Claïerie J. B. 3a Journalier » i> M.

32J Valscbaerts J. B. a3 11 * C.

53a9

3a Serrurier3a8 Debeckcr Georges « a "

Lienard Antoine 6? Menuisier n p ML 4

33o Pasquier

Miert

Pascal 27 Boucher 11 n V.

33 1 J. B. ao Journalier Uccle Uccle C.

33a Vanleemputh Gérard si î» Bruxelles Bruxelles 9

333 Cornclis Honore a4 Fharmac. Termonde Termonde 11

334 Bratidcler Élienne 30 Cordonnier Bruxelles Bruxelles M.

335 Nollé Pierre 46 Journalier S-J.-tea-M. a C.

33G Stuych

Taminc

J. B. J9 n Bruxelles lt *

33; François 37 Ouvrier Nivelles Nivelles

338 Maldiquc

Vanderschrick

Edouard ai Ëbiîniste S-J.-leD-N. S-J.-ten-N. » 3

33g J. B. aa Journalier Bruxelles Bruxelles

340

34<

Vanderschrick François a5 ■ 31 )i

Laboureur J. B.' 4a • a M.

34-2 Bienfait Haldouro 26 Tailleur a C.

343 Jacobs Pierre 20 M » 1» î»

344

345

Mazotti Jean 37 Soldat 51 1» p 3

3]« Vanhoydonck

Slas François ■9 Journalier 31 i> n

Jean 34 Menuisier a l> M.

H7 Leeneer Corneille â4

î'i

ChuudrODtiier lt 11 n

348 Delpierre Jean J. Voilurier Nivelles Nivelles c.

349

35o

Del pierre

Dubois

Théodore 18 11 11 » H

Henri 2!i Pompier Bruxelles Bruxelles n a

35i Janssens J. B. 25 Menuisier 1» a M.

35a Pelit-Jcan Pierre '9 Journalier » n C.

353 Debleumorticr Dieudonné 24 Menuisier n 11 )t

354 Léonard Alphonse 23 Journalier li 1» M.

35f) Vanderasselt François

63 Ouvrier

»

Louvain

a

Louvain ji

11 C.

356 Collacrt François

35ï Pekering

Mercier

Jean Pierre :,8 1» Bruxelles Bruxelles M. 6

358 Guillaume .ii n Halle Halle C.

3!ig Edwards Auguste

Joseph

3, Marchand Bruxelles Bruxelles

Drkoster ■9 Journalier 11 a »

36. Pochcllc Joseph ■9 Domcsliq. a 11

Merbeek36 Cliréiien a4 Journalier Meibi-ek3f,j Vanhatcr

Deyrrc François 11 Bruxelles Bruxelles M.

3& Gérard Jacques '7
s » n » 3

3f>r
Skorapawski Jean il Peinlre Grimberg Grimberg 1» a

m> Vastcrsagers Eirnard ...s Journalier Bruxelles Bruxelles » 1

36! Beukendorp Guillaume

si

Serrurier

1 Ouvrier

11 it ai a ■

Vandciihcrrewegc Henri 3» 1» C.
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Uxj

>o

3,1

37,

373

374
3 ■

37G

3"

378

3-9

38o

38 1

38a

383

3C4

385

386

38;

388

3

390

3gi

392

393

yi
3i)5

3<,G

ï9'3;)8

399

4<>o

1401

402

4o3

'v\

i" '
406

407

408

4oq

4>«
411

412

4 13

4,4

NOMS.

Jaspard

Geny

Cliallin

Vanderelst

Lebacq

Bourotte

Modaf

Fchwcilzer

Roque

(Juetin

Alardin

Dubois

Jusse

Fannoy

L'empereur

Brcda

Vincoselius

Nieurtink,cl

Deleuw

Ducliàteau

Kaes

Slellcr

Hallemans

Locrelie

Dufour

Devogclaer

Baron

Oeridder

Drapier

Rassc

Sevra in

I )ewec k

Bourdon

W.mtcrs

Vanderelst

Piron

Marnel

Dépasse

Herbst

Cardinal

Guiilelmus

Klein

Mertens

Hay

Godtfil

Dewoegeneer

PRÉNOMS. rnoFESsions.

LIEUX

de

£ S

Guillaume

Dominique

Napoléon

J. B.

Maximilien

Georges

Alexis

Louis

Pierre

Lucieu

Jean

Marc

Noël

David

Hyacinthe

Joseph

Joseph

J. B.

Guillaume

Pierre

Antoine

Jean

1 bornas

André

Charles

Léonard

André

Jacques

Antoine

Alexandre

Jo-i'ph

Pierre

Charles

Dominique

J. B.

Michel

Eugène

Pierre

Pierre

Adolphe

Laurent

Jacques

Pierre

Michel

Gilles

Henri

3o

si

5i

11

i"

(•

D

i

»9

*9

»4

■6

39

28

35

a5

■>i

a6

34

35

M
49

o

h
18

3

II

L&

'9
18

I 1

33

.-•G

90

Imprimeur

Ouvrier

Imprimeur

Journalier

Employé

Journalier

Horloger

Chapelier

Journalier

Menuisier

Imprimeur

Maçon

Ouvrier

Cultivateur

Tisserand

Imprimeur

Journalier

Typographe

Serrurier

Journalier

*

Tourneur

Soldat

Soldat

Journalier

Cotfleur,

Journalier

Professeur

Canonnier

Tailleur

v

Journalier

Tisserand

Ofli.dc la L.P.

Tanneur

Marchand

Journalier

Cabaretier

Teinturier

Épicier

Tailleur

Journalier

Bruxelles

*

Halle

■

Lasnes

Bruxelles

»

Nivelles

Bruxelles

Pcrwez

Bruxelles

Nivelles

il

Pontacclles

Malle

Malines

Bruxelles

L'cclc

Wilkcring.

Anderieclil

Bruxelles

Paris

Si Gilles

Etterbeek

Waterloo

S« Hubert

lii uxelles

ScnefTc

Bruxelles

Vilencicnnes

Mai bais

Bruxelles

Soignics

Bruxelles

Elberfcld

Bruxelles

Liège

Bruxelles

w

es

Lcssines

Nivelles

Bruxelles

Pcrwez

Bruxelles

Nivelles

B

Pontacellcs

Halle

Malines

Bruxelles

Uccle

Bruxelles

Anderleclil

Bruxelles

Avesnes

Paris

V

S< Gilles

Etterbeek

Waterloo

Bruxelles

Anvers

ScncITc

Bruxelles

i»

11

Paris

Marbais

Bruxelles

Soignics

Bruxelles

c.

»

)»

V

M.

»

1

C. 1

■

M. 4

V. 1

C.

y*

3M.

C.

»

M. 7

C.

M. 4

C.

M. 5

C.

M. i

1

Liège

Bruxelles

C.

M.

c.

H.
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NOMS. PRÉNOMS.

4i5|Guvier

4 16 Gavier

4 17I Evrard

4i8 Nys

4 19'Dckeyzer

4ao' Sacré

4 11

4a3

|434

4*6

14^2

Salmond

Uescotte

Marlin

Luyckx

Lamourcux

Gilquin

Chamers

Carpin

429I Blom

Laïunoosel

Bever

Lebert

Bassaerts

Baisieux

Vanopstal

Lenoir

Vanhelderen

Vandcrkelen

Bcaujot

Noolciis

Pcbauche

Martin

Iwennen

Grégoire

Deinunet

Tassier

Vanwaerbeke

Vermocs

Vanopstal

Goosens

l'iasuiaii

Vanautgierdea

Vandcncloosler

Mathieu

Dufour

Fëron

Pcelers

Gosset

Lcguillette

Siuions

l\ 30

431

432

433

434

43j

436

437

438

4?9

4-1°

441

!'»>
443

444
446

446

447
440

449
450

45i

45 a

453

454

j55

456

457

458

J. B.

Adolphe

J. B.

J. B.

Paul

Albert

Albert

Ferdinand

Claude

Henri

Léonard

Charles

Pierre

Philippe

Paul

Guillaume

Louis

J. B.

Corneille

François

Charles

J. B.

J. B.

Jacques

Joseph

Lambert

Hubert

François

Joseph

Jacques

Pierre

Alexis

Joseph

Edouard

Albert

Joseph

Joseph

Arnould

FVancois

Noël'

Adolphe

Jacques

J. J.

Hypolite

Louis

Guillaume

1IIDX -•1
° S11.'

PROFESSIONS. de D031ICILE. a - «

s ?

*44<i

£ =Jâ
mi*

<
Naissance.

Sapeur Bruxelles Bruxelles M.
a3 Peintre B M C.
"12 Journalier Br.-Ie-Cotute Mons M. x
4o » Bruxelles Bruxelles M a
a6 Cultivateur Wavre Wavre C.
3o Artificier Bruxelles Bruxelles M.
5i Journalier Tournay Tournay

Bruxelles

■
32 Plafonneur Bruxelles ■ a
48 Journalier Liège » » 4
'7 a Bruxelles • C.
3:i Employé Louvain Schacrhetk M. 4
■ 8 M Bruxelles Bruxelles C.
23 Ebéniste Gaud » »
1« Ouvrier Bruxelles a
27 Tailleur Liège Liège 31

'!) Menuisier Anvers S.J.-un-N. i»
52 Sergent St Nicolas St .Nicolas M.

î< Journalier Bruxelles Bruxelles C.
■->. I

Ebéniste Muas Mons
■>■>.

Volontaire » Tournay ■

4î Tissera ntl Bruxelles Bruxelles M. 7
■7 Journalier Halle ii C.
27 Bruxelles a M. a

1 > » 11 • Dinant C.

Lient. dcV. Dinant Bruxelles »

25 Journalier

Tapissier Bruxelles » M. 2

Jaucbeltitto Jauchetetle C.
3o 11 Bruxelles Bruxelles 1
23 Domestiq. Heldert Heldert

Soldat Liège Liège ■

'7 Ouvrier Perwez Perwez
a5 Brasseur Charleroy Charleroy «
33 Ouvrier Bruxelles Bruxelles M. a
30 Employé n it C.

'9 Particulier S) it
22 Journalier Gheel Gheel
ai a Halle Halle ■
21 )» a

3a Fileur )> a 3>
45 Lieutenant Charleroy Charleroy

n

M. 4
28 Volontaire Bruxelles 31
33 Vannier it )» 3»
34 Forgeron Liège

Valcncien.

Liège M.
27 Tourneur Valencien. «
5i Employé Menin Menin a
■j3

Ouvrier Zout-Lceuw Bruxelles •
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NOMS.

,61

46,

46 i

164

4«:
468

469

17"

47'

4-3

tà

47«

47:

17!)
480

iéi

H8?
h*»

4«:
486

48Â

4°9

!')

49"

hp
493

49)

49-">

j'f

| j»*

'99
5oo

Sot

50->

5o3

5o4

5cô

506

Deklerck

VanreaterRhem

Dallcraagne

Gits

Debie

Anssens

Pirard

ejeune

Lambert

Dellevoye

I 1 ru. 1 ut

VanHcrmeren

Bouillon

Balte

Moont

Naineche

Thibaut

Huys

Stevens

Depauw

Cuvellicr

l'iuoulst

Vanbiesem

Laurent

Dubonays

Vandcuhoof

Michel

Deyn

Vandenborght

Idicrs

Daupley

Dufrène

Bourgeois

l"Sersle> ens

Laroolte

Lambert

Warlus

Vandenhouten

Vanilerveken

Keslair

Restant

Strculens

Naniot

Deoucé

Tourcelle

Vêlez

PRÉNOMS.

Philippe

Jean Baptiste

Paul

Jacques

François

Emmanuel

Charles

François

Napoléon

Pierre

François

Jean

Louis

Dominique

Henri

Théodore

Sebastien

Pierre

Pierre

Charles

Corneille

Henri

Pierre

Xavier

Augustin

Pierre

Théophile

J. B.

Jos.se

J. B.

J. B.

Henri

Louis

Joseph

Atiuuslc

Corneille

Joseph

J. B.

François

Louis

Joseph

D.'iiiel

Louis

Édouard

Boniface

Joseph

Tailleur

Peintre

Journalier

11

Sou s-lieut.

Fcrblant.

Cordonnier

Journalier

Tailleur

Journalier

n

Domestiq.

Menuisier

M iît. M t ,n

Caba relier

Domesliq.

Journalier

»

Peintre

Boulanger

Journalier

11

Employé

Domesliq.

Ouvrier

Cordonnier

V. Militaire

Peintre

Jnurnapcr

Menuisier

Ouvrier

Imprimeur

Boulanger

Sellier

Ardoisier

Imprimeur

Menuisier

Mail. Peint

Ouvrier

Journalier

Cabaretier

Volontaire

1»

Ébéniste

llEl'X

Naissance. BOMICILI.de

i !■

~-z C B
0 -

Bruxelles Bruxelles c.

V,'-e

Everghem Everghem )»

Liège Liège M

Bruxelles Scbaerbeek M. 5

■ Bruxelles

Mcerbeek Meerbeek »

SenefTe Bruxelles

Jodnigne Jodoigne

m Tournay

Senlis 0 M.

Wavre Wavre »

Bruxelles Bruxelles C.

n » ■

Parme )»

Ixrlles » i»

Malcrme M. 4
Bruges ■ Tl 1

Aildrnaelicl Halle C.

Anvers Anvers M. 5

Halle Halle C.

Bruxelles Bruxelles M.

Louvain Louvain C.

Bruxelles Bruxelles i»

Dimint Dinant 1»

Paris Bruxelles n

Wambeck » ■

Halle Halle

Bruxelles Bruxelles »

1» M.

» 11

it

1

» c.

Ath Ath ÎI

Louvain Louvain »

Tournay Tournay a

Gertrudcnk. Bruxelles 5

Nivelles Nivelles » 1

Bruxelles Bruxelles n 1

Matines Maliues it
4

Mons Mons 1»

Bruxelles Bruxelles C.

SUnue-U-n-N. S' Jo«Be-tcn-N. M. 3
Tliouriaues Bruxelles n

Aelbeeke Aelbeeke 11

Nivelles Nivelles c.

l Liège Liège -
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SUITE DU TABLEAU N« 3.

 

NOMS.

Do8

5oy

OIO

5u

5ia

'ni

5i.'i

5i5

ïili

5,?

5i8

5i9

bu*

121

1523

|5a3

5.4

l 5a5

<6

i;»27

I j.ia

")2(1

53o

53 1

53 v

533

534

53 »

53G

53,

..:is

53e,

14 o

p4i

'M.
v(:s
•r,44

545

546

&5,8

549

5.)o

55 1

55a

Peelers

Vrebos

Vandevelde

Tournay

Brixis

Vancazeelc

Dura raie

Bellot

Marcoux

VandcDt'Iskcn

Verhaeghen

Vainleubcrg

Thomas

G uillicrme

D.ehsbeck

Brockart

lïelannoy

Doye

Sondervorst

Uelahay

M oison

Dclcnurt

Trasmé

Boulanger

Popclier

Dem ay

Sclbauwer

Dccliamps

l'ayet

DcilCUS

Dccanips

Cocuraeta

Nies

Ijeenkens

IJtihuisson

Brunelle

Meycr

Lauwens

Peigneur

Monard

Voos

Bel lis

Slivenart

Vanderdonck

Moreau

Evrard

PRÉNOMS.

Guillaume

J. B.

Pierre

Jean

Léonard

Alexandre

Pierre

Corneille

François

Michel

Jean

Auguste

Jacques

Henri

Uieitdonnc

Charles

Constant

Pierre

Pierre

Jean

J. B.

Napoléon

Mathieu

Servais

J. b.

Ch n ies

Thomas

François

Pierre

Louis

François

Charles

An loi ne

Gérard

J. B.

François

Joseph

Joseph

Vielorin

Louis

Nicolas

Dieudonne'

François

F'rançois

J. Ferdinand

Jacques

laeux -il
ilPROFESSIONS.

de DOMICILE.
11

Naissance.
0

'7 Tailleur Bruxelles Bruxelles c.

35 Journalier M u M.
3o Postillon M 11 C.
25 Doinesliq. Nivelles Nivelles a
a3 Peintre P^ruwelz Bruxelles

a »
a3 Journalier (^ranimout »

?9 Chapelier \iimur Nivelles »
59 Journalier Bruxelles Bruxelles M. 3

'9 Forgeron H im-s.-Eure H..m-«.-Eiire C.
4i Scnienen34 Maréchal

Imprimeur Louvaiu

Bruxelles M. 7
s C

2 1 Employé Gcmbloux 0 »
28 Imprimeur Wav re It M. t
iN iïm ployé Courlrai 11 C.

2 j

Journalier Pe rwez

il Bruxelles )1 Il
•-• i

Perwez *
44h Luthier Bruxelles Bruxelles

5i

Menuisier » ii SI. 1

4 ;

Aubergiste » a 11

s-

Fbcniste Ga no! n •

26

Charretier Bruxelles ïi )1 4

3i

Brasseur Atk 11 C.
Journalier Bruxelles Bommel M. 2

1 1 Menuisier Lie^e Uege n 4
2 1 Serrurier Bruxelles Bruxelles c.
24 Fondeur a M ■
■'i Me 11 uisîer » )t V. 4
5i Serrurier Paris Paris c.
28 Chapelier Nivelles Nivelles M.

V
Tailleur Anvers Bruxelles n

i" Bruxelles M C.
24 » SI P. Leeuvr 1) 11
.! 1

Domestiq. h

i> Bruxelles 11 ■

f9 M M
18 Ouvrier » 11 M.
44 Journalier n lï C.
in » Anvers Bommel *
»8 Bruxelles Bruxelles M. 3

'!) 11 Courcelles » C.

Marchand Bruxelles

m Dinant Dinant 31

22 Menuisier S« Trond

Bruxelles B

20 Particulier Bruxelles

St Trond »

59 Journalier

Bruxelles •

32

» » M.
Poissonnier C.

'9 Journalier «
;
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SUITE DU TABLEAU N» 5.

 

NOMS. PRÉNOMS. ■ PBortSSIOKS.

Naiisaocp.

LIEUX

de BOHICIU.

■il

{j

U

Oeiaemakcr Guillaume Tailleur Bruxelles Bruxelles C.

Warnie Joseph 36 Tisserand Tournay n

jj.) Gillot Hubert 33 Fleuriste Bruxelles n »

y,6 Bouly

Facq

Joseph 48 Militaire s î» M.

~Y.)~ J. B. 46 Cordonnier Touruay Tournay » 6

Alexandre J. B. 35 Conducteur Paris Paris il 3

Laurent Dieudonné 44 Menuisier Nivelles Nivelles c.

,|t>U Culu François 29 Journalier Soisaons Paris )t

361 De tournay Ferdinand 13 Fondeur Bruxelles Bruxelles 11

)()2 S<*happatier A. J. 3o Particulier « n u

563 Mocreiiians J. B. 18 Journalier » n 1»

jG , Deseaiups Joseph »4 Ouvrier Ath Pai is 11

565 \ 11 Un ni [mi L J. B. 24 Domcsliq. Putte Bruxelles
1

566 Seghers Jacquet 3^ Menuisier Bruxelles » M. a

:><<- Demun ter Jeun 3a Journalier n 0

568 Waghenaers Bonavcature 4> i» » » )■

Seil'rcit Joseph 35 M-1 de vin Maycpce C.

170 Dcllcï J. François 49 Fileur Bruxelles >» M.

"■" ' I'm i _ ,|l Mi- Antoine 5o Journalier Uccle Uccle C.

'72 Kaymaeker Félix ao Charron Diest Bruxelles n

Vauilt'nbosch Louis 35 Journalier Bruxelles • M.

Dekoninck François M Batelier Coui tray Courtray C.
1 ; 1 SUel Henri

H
Ebéniste Fosse Bruxelles Il

576 Hrymans Jean 4* Maréchal Lenjbecq Lesnbeeq V. 4

&73 Moltaert Antoine *6 Maçon Hannut Bruxelles c. 1

578 Decoen Pierre 49 Horloger Iti uxelles » )»

?"9 Schooncns Charles 4" Ouvrier Halle Halle 11

58o Preteritli J. Georges 7' Journalier Silucrbcck ScIiBCrbcrk 11

58 1 Uul>oii Ferdinand 55 Volontaire Nivelles Bruxelles M.

58 a Declerck. Licvin 4' » Garni » Il
4

jS3 Slraler Nicolas 33 F'rauce Tliinnville C.

58} Wets J. B. 5o Cultivateur B. Si Agotlic B.St Ag3[he M.

585 Hamtcau J J. R. ■7 Tailleur Bruxelles Bruxelles C.

586 Manteau J. B. a7 Ebéniste Halle • »

58n

588

Siliollen Henri 38 Menuisier ■ n |
Vers'raeten Henri ao Journalier Melsbroilck Melshrouck )t

58g Villetle P. Joseph '^9 Fileur Roubaix France 1»

5go Weydiscb Benjamin 4a Ebéniste Bruxelles Bruxelles M. 4
5§l Dcbruyn Marliu 18 Cordonnier n n C.

5§3
Vaudermunter Jean 5i » » 1»

5y( Cai lier Gabriel 36 Ouvrier n a 11

55 Bailly Pierre 33 Journalier Bruxelles M V.
59) Pauwels Gilbert 3o Ouvrier Haren i» c.

5o6 Vandcneyden J. F. Léo. ■9 Volontaire Aerschot Aerschot »

597 Desmedta

M Melen

Michel 34 » Hoegaci-de Nivelles »

J. B. a4 • Anvers Paris M

6
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SUITE DU TABLEAU Pf. î.

 

g IIECX - =

NOMS. PRENOMS.
kl PROFESSIONS. de DOMICILE.

•5J
c c

K
Naissance.

3 i
«•, t:

Thomas Evraerd 37 Mécanicien Liège Liège c.

600 Engels

Bouljr

Nicolas ao V. de Paris Bruxelles Bruxelles

601 J. Joseph 48 Charpent. Nauiur > M. 3

602 Champleury Adrien a8 Ouvrier Bruxelles 11 C.

60,'i Verbeck Jean 3o Volontaire n H n

Go'i Poqucttc Guillaume 3i M Baisy Baisy •

Gofi Vandccappcllc Charles |3 Menuisier Gaud Moleobeek 1»

60G Bataille Hyppolite 4o Ouvrier 0 Gand A

607 Dechamps Joseph 3a il Paris Paris M

608 Decrechem François 27 Journalier Bruges Bruges »

60g Bernaert Constant 3o 11 ]■ • n

Giî> Janssens François 1° 11 Bruxelles Bruxelles 11

611 Klercka J. 54 » ii 11 •

Gl5 Lemairc Denis 4a • Tournay Tournay

6i3 Li'mpercur Hyacinthe 33 n Nivelles Nivelles •

G.', Melot M. 3i n Mons Mons

6l3 Robert Eugène "7 yt Nivelles Nivelles B

61 G Renard Ferdinand 3i n Perwez Perwez

(ii 7 Selderalag P. Joseph 44 n Malines Malines »

618 Waterloo Eugène 53 >i Waterloo Waterloo w

6 1 9 Derny Hubert Gi H Nivelles Nivelles n

fi |0 lî.icken Jacques -0 11 11 11 »

6a 1 Purncl Jacques ■., > Volontaire Incourt Incourt »

6ai Goosens Joseph '4 Cordonnier Bruxelles Bruxelles n

6a3 Lepas Napoléon

J. B

53 Lieutenant it » »

6»4 Peetcrs 30 Boulanger ii 11

Vangeen Egide 3o Tisserand 11 » M.

C, 1: Heer Guillaume a' Menuisier Breda 11 C.

627 Vanhercq Jean 28 Domestiq. Halle Halle H

6a8 Vandersande J. François a4 Jardinier St Gilles Bruxelles M.

Gji) Uegreef François 41 Fi leur Bruxelles n I

63o Goossens Corneille
4? Cultivateur Etterbeek Molcnbcck » 6

(Ï3 1 Tournay Ferdinand y3 Domestiq. Nivelles Bruxelles C.

63a Battiers Ferdinand 27 Menuisier Maria Kcrkc Molcnbcck M. a

633 Vandervekcn André a3 Tisserand Bruxelles Bruxelles C.

634 Franquet Joseph 28 Cap. des V. Binch Cliarlcroy ï»

24635

636

Halluint

Gaillard

Joseph

Martin

2J Ebéniste

Ouvrier

Gosselies

Bruxelles

63? Deramcau J ean 35 Menuisier Y près

Bruxelles »

638 Schmidt Julien 33 Ebéniste Utrecht •

»

639 B.irtiens J. B. .',8 Fileur Bruxelles • M. 0

G 1 o Vandermer F. Joseph 3o Pompier Gosselies • C.

G n Dceranville J. B. 22 Serrurier Bruxelles
li'l ■ Maldocn Joseph 2fi Journalier 11 » »

6|3 Etienne Guillaume 28 * ii Molcnbeek 11

644 Alphcdw Hyacinthe ai n Torcq Torccj >
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SUITE DU TABLEAU N« 5.

 

NOMS. PRÉNOMS.

LIEUX ■r.l Jj

* > t

«s

618

<%
6jo

65 1

652

6;-,3

654

655

656

6.Ï7

658

6.">g
6<io

6r,i

6fn

663

6t

6f

6G6

667

668

669

670

67 1

672

67

S
676

677

678

t>79

680

681

68-J

683

684

685

686

687

688

■ 6S9

I >>9°

Dm met

Etieu

Mertens

Léon

Dclvigne

Vandermunlcr

Fays

Devisscher

I.i'vjill ml

Rousseau x

Preat

Delvoye

Bekman

Uruwier

lli nyland

Cnaps

Collette

Compère

Corbusier

Decremer

Deconinck

Deleers

Demarlincllc

Dcmblou

Devries

Dincq

Doua

Drouwart

D 11 four

Esscr

Everaert

Everanl

Fierlands

Gérard

Gilquain

Idiers

Limaugc

Marchot

M inné

Moreels

Margau

Necrinckx

Paque

Pearson

Petit

Pinckers

Jacques

Guillaume

Henri

Alexandre

Eugène

Jean

Pierre

Joseph

Nicolas

J. Joseph

Clément

Pierre

Prospcr

Martin

Edouard

François

Hyacinthe

J. B.

Clément

Emmanuel

Louis

Henri

Jean

Hubert

Guillaume

Valentin

François

Dicudonnc

J. Louis

Joseph

François

Thomas

François

F. Louis

Charles

J. B.

J. B.

L. Joseph

J C. Pierre

Charles

Gérard

J. B.

Auguste

Georges

J. Charles

C. J.

Journalier

Cabareticr

Cordonnier

Serrurier

Peintre

Dessinât.

.»

Tis«erand

Tailleur

ît

Lieut. aux L.

Ouvrier

Imprimeur

1 hivrier

Rentier

Mail, niaroa

Ouvrier

Lient.

Rentier

Journalier

M<1 de vin

Particulier

Cabaret ier

Journalier

Propriétaire

Art. vêler.

Ouvrier

Avocat

Iti il \ellt-s

St Jossc

Dicst

Boom

Si Martin

Bruxelles.

Anvers

Bruxelles

Granimuot

Honquièrci

Sombref

Bruxelles

Termonde

lii u\< Iles

Liège

St Nicolas

Bruxelles

Liège

Meerhesen

Bruxelles

Dinant

Namur

Charleroy

Mous

Tcrvuerrn

Nivelles

Bruxelles

Nivelles

Bruxelles

Nivelles

Anglais

Liège

Bruxelles

Mnli-nltci k

Bruxelles

St Josse

(rnimnioQt

Nivelles

n

Bruxelles

Liège

St Nicolas

Bruxelles

Liège

Bruxelles

n

Dinant

Namur

Charleroy

St Gilles

Bruxelles

Nivelles

Bruxelles

Nivelles

Bruxelles

Nivelles
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SUITE DU TABLEAU K* 5.

 

NOMS. PRENOMS. PROFESSIONS.
LIEUX

de

Naissance.

DOMICILE.

69I

figa

6g3
69<

6q.ï

696

6y8
6!)9

700

7" 1

702

7o3

704

705

7o(i

707

708

709

710

17"

I712
i3

714

7i5

716

7>;

718

7'9
720

1721

;aï

723

734

72.")

7i6j

72-

728

720

73o

73,

732

733

I 736

Poulie

Kamoux,

Croquet

Schuylen

Schweilzer

Serslevens

Stas

Thomas

VamJelft

Vandenbergbe

VandcHtloos 1er

Vanlook

Vangeissel

Verlaenen

Van Laetbem

Van Laethcm

Vau Laetbem

Van Laethem

Warlus

Bceckmans

Dumonceau

Meganck

Moriau

Vandamme

Rousseau

Blomme

Large

Tielemans

Geynne

Laroze

Robi

Varm'licp<lael

Poels

Cartvricndt

Ilollcrer

Cailler

Callcns

Bochet

Gravie

Morgan

Sérénants

Herbits

Timmernians

Dcgracf

Hegens

Goiraut

J. J.

J. P.

J. B.

Ferdinand

Abraham

Joseph

François

Louis

Joseph

Alphonse

Philippe

Marie

Pierre

Frédéric

Adolphe

Alexandre

Edouard

François

Matthias

Richard

Usmar Norb.

Henri

Nicolas

Guillaume

J. François

C. Louis

François

Josse

J. B.

Théophile

I'i anro'ki

Corneille

Pierre

P. Josse

Guillaume

Joseph

François

Robert

Palrice

Jules

J. Egide

Pierre

J. B.

Pierre

C. Henri

Charles

M

a 1

3:

|8

u'3 Marchand Bruxelles

3i

3o

22 Gosselies

"1

3g

c
53

.'>.') Bruxelles

38

'9
a 1

38

3i Nivelles Nivelles C.

.6 Fileur Bruxelles Bruxelles »

1 1 Ouvrier n

3g » M.

5a C.

i«

K) Ouvrier Meys Molcnhrek M.

i" Volontaire Paris St Martin

3a M.ncr.-de-L. Alh Alh C.
•A

Ouvrier Bruxelles Bruxelles 3»

33

îi Manœuvre Savenlhem

39

38

Tapissier Gand » M.

Il35 Bruxelles

Serrurier a Molcnbeek 1»

i j Menuisier Ypres Ypres C.

!7 B Bruxelles Bruxelles 1>

Co Irlandais

6a i* h

j8 Serrurier Capelle M.

n Bruxelles )» *

r » C.

i't M.

.7 » C.■•«3
>i )>
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SUITE DU TABLEAU N. 5.

 

NOMS. PRÉNOMS.

73;

;38

73g

74°

-.y

~te
743

741

&

746

747
748

7'j9
7jo

7"
75a

;53l

P/ierickx.

Dclcourt

lhifresnes

Augustin

Groencnroode

Deneef

Pagelca

Cosle

Dubois

Vanassche

Walschaert

F.lisant

Everard

Bouber

Gniraud

Dewindt

Sellier

Adrien

Bernard

Félix

Nicolas

Jean

Jérôme

Jullien

Pierre

Adolphe

Emmanuel

A. J.P.

J. C.

J. B.

C.

C.

Philippe

(Mille

PROFESSIONS.

LIEUX

de

Dessinât.

MJ de vin

Vol. de P

Postillon

M éd. vét.

Ouvrier

Militaire

Ouvrier

Cordonnier

Ouvrier

Bruxelles

Bruxelles

Presat

Alh

Bruxelles

Paris

Bruxelles

«

1»

Liège

France

Bruxelles

Bruxelles

»

Paris

A

Bruxelles

Malines

Bruxelles

Liège

Bruxelles

t c

o £
£ '-z

Il : "if joindre . cette liste Io3 blessés qui se firent transporter et soigner cbes eux, soit I

Bruxelles , soit dans leurs communes , et qui se sont rétablis depuis ; en outre environ a8o autres

qui sont venus se faire panser et qui, n'étant pas asseï mal pour ne plus se battre , retournèrent

à l'instant au combat , mais dont, en fixant le nombre, on n'a pu connaître les noms.

Total gexxral Ii35-
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TABLEAU N° 6.

BLESSES AMPUTÉS OU QUI RESTERONT ESTROPIES.
 

'-- i.in x
■ :

<-°.t -

« NOMS. PRÉNOMS.
H l'ROFESSIONS. de DOMICILE.

s. - »

S
É là

>oR <
Naissance.

I God;m! Eugène 3 1 Tailleur Judoigue Bruxelles c.

3 Cassait

Meuleman François

Serrurier

iî » 3>

Jules César ïi 3» B

,i Hes Louis 54 Fileur Bruxelles 51 M. 1
5

G

Maléric Jean Baptiste a3 Typographe St- Gilles 31 »

Balzac Cbarlcs :>7 Chaudron. Hervé 3> 31

7 Rynenbroek Henri •<i Instituteur Bruxelles 31 C.

8 I.ombacrts Martin 54 Cordonnier Molcnbeck 3» M. _

9 Voordekcr Jean Louis '7 Bottier Bruxelles 31 C.
i il Torfs Ignace :t, Brasseur Maiines 31 M.

1 1 De Becker Guillaume iî Plafnnneur L'ccle 31 31 a

la Ocrny Henri 3: Vannier Nivelles Nivelles 31

i3 Embrege Jean .iî Domestiq. Bruxelles Bruxelles C.

>\ Bayrz Guillaume J. >'i Journalier 0 3» 31

iï) Croquette Paul 36 Ouvrier Louvain Louvain M. X
16 li ira Alexandre 18 Menuisier Bruxelles Bruxelles C.

>7 De BerlUie Jean Baptiste a7 Journalier n » ■

18 Dcmeyr Jacob 2t; J» M

'9 AHardat G. J. 28 Pompier Na mur 31 0
•2u

Van Bcvere H. J. 'v< Particulier Molenbeek Molenbeek î>

ai Caramaert Joseph a3 Journalier Bruxelles Bruxelles ïi

27 Devespin Jean 28 11 iî 31 M.

D'Iioye François 28 i» 3» • 31

A François François 35 Maréchal 31 C. 1

a6 Verboonen

Briilaux Jean Baptiste fin Ouvrier 1» m M. 5

Jean 2'.! Tailleur 3« m C.

a 7 Delplanchc Joseph II. 4' Journalier » 31 M. 4
28 Coppcns Jean Baptiste ao M 31 » C.

-9 Malisart François 4a it ît 11 M. 4
3o Neutiens Georges 18 Cabaretier 3» » Il

3i De Prins Jean Baptiste 37 Journalier 3> 31 C.

32 Martin François a? Serrurier 11 31 M. a

33 Un bois Joseph .'!,) Journalier n 31 ■

34 Backaert Arnoult \: 11 î» 31 V.

35 Decock Bernard n •» * C.

36 Sturbelle Ignace :>\ Coiffeur Mons Mons

37 l'Ionchaert Pierre 2 S Journalier Br.-lc-C. Br.-Ie C.

38 Perinet Adolphe '!) Ouvrier Rhcims Rheims •

39 Horemans Joseph a > Journalier Lierre Lierre 31

4°

4>

Sculin IS'icolas a8 Bruxelles Bruxelles M.

Caliie Jean 34 Peintre Scb.crbeck Scbaerbeck C.

42 Vaneerbcck François "7 Journalier Bruxelles Bruxelles *

4'i Klerckx Augustin 28 Bottier » i»

M Monjour Jean Baptiste :'! Tisserand Flobccq Flobecq M. 5

L46 Vcrhoevcn

Vanderzanden Antoine 33 Journalier Ixelles Ixelles «

IPicrre 3, 1 » Bcrgh Saventhem C.
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SUITE DU TABLEAU N« 6.

 

é LIEUX

\«j

1 cm
NOMS. PRENOMS.

M
d« DOMICai.

■
(J PROFESSIONS.

3 5
/■ '—a

f- Naïuancr.

17 Devries André ,J Tisserand Anvers Anvers M. ~Y

48 Ballen Fl'ttUl'Oi* Journalier Biinsbcck Bunibeek 3

49 StieldnrfT Pierre Ant. 4o Cap decav- Trêves Bruxelles •

5o Meunier Isidore ■ 8 Volonlaire France France c.

5i Dckcr Maurice 39 Typograp. Paris Bruxrlles

5a Sclimidt J. B. a9 a Gosselies Gosselies 11

53 Denoel Auguste 3a Ouvrier Bruxelles Bruxelles . »

rA Marcq

Beaumont

J B. 27 V. parisien Paris Paris »

55 Jamci ai Américain Philad.lphie Philadelphie

RÉCAPITULATION.

Tableau N" 1 , tucf a6.

— » 3, » a8o.

— » 3 , » 1 «5.

— » 4 . ■ a5.

— . 5, .

— » 6, . •

Totii. . . . 456.

Blesici 14.

. . . — j».

. . . — u35.

. . . - 55.

TOTii. . . ia>6.
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Nous avons déjà dit un mot , ( page 408 des Es

quisses) des dons patriotiques qui affluèrent à Bruxelles

de tous les points de la Belgique , dès le 27 septembre ,

de leur importance , de leur nature , etc. Nous ajoute

rons ici que ces convois patriotiques ( car c'est le mot )

durèrent pendant tout le mois d'octobre et que de nom

breuses listes de souscriptions furent ouvertes pour des

rentes mensuelles pendant toute la durée de la révolu

tion , dans la plupart des villes et communes de la Bel

gique où elles furent bientôt couvertes d'innombrables

signatures et sont encore payées ! Chaque jour les jour

naux consacraient au moins une de leurs colonnes à la

seule nomenclaturede ces dons; nous ne pouvons ici qu'y

renvoyer ; ces immenses détails grossiraient trop noire

Becueil. D'un autre côté , nommer tous les lieux qui se

distinguèrent par leur dévouement patriotique et leur

générosité serait faire l'inventaire complet de toute la

topographie belge , car il n'y eût pas un hameau peut-

être qui ne voulût contribuer pour sa part , et autant

qu'il était en lui , au salut et a la liberté du territoire;

on reçut plusieurs fois avec attendrissement l'obole du

samaritain et le denier de la veuve ! Le 28 septembre, à

six heures du matin, une liste de souscription circulait

dans la commune de Sl.-Josse-ten-Noode, faubourg de

Bruxelles, au profit des victimes des quatre journées,

avant la fin du jour la collecte s'élevait à 600 florins !

Rebccque,Vlcsembeek,Houtain-le-Val,furentles premiè

res communes dont les offrandes parvinrent au gouverne

ment provisoire ! Notre cri de détresse trouva de l'écho

même a l'étranger , même à Londres et la souscription
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qui fut sans nul cloute la plus fructueuse , fut celle ou

verte à Paris par M. Tielemans , l'un des bannis et de

puis ministre de l'intérieur , secondé par une foule de

notabilités parisiennes qui allèrent jusqu'à former un

conseil d'administration pour cetobjet, et qui envoyèrent

à diverses reprises à Bruxelles, au-delà de 16,000 francs;

à Rouen , a Lille , les collectes rapportèrent chacune

8 à 10,000 francs qui furent également versés intégrale

ment ; enfin Ton ne doit pas même excepter dans la

Belgique les localités encore soumises au sabre hollan

dais , telles que Maestricht , Anvers , Luxembourg

même où l'on souscrivait en secret chez M. Roger et où

l'on se servait de subterfuges et de voies détournées pour

l'envoi des secours, comme si l'on faisait une mauvaise

action ! Plus de six mois se sont écoulés depuis lors et les

besoins sont loin d'avoir cessé ! et les journaux font

encore périodiquement des appels à la bienfaisance

bruxelloise et belge, surtout pour obtenir du vieux linge,

de la charpie, etc., toujours nécessaires au service des

hôpitaux pour les blessés de septembre ! et ces appels

sont entendus !'et malgré tant d'événemens , de crises et

surtout de Craintes politiques, les Bruxelloises sont là ! la

source des bienfaits n'est donc pas tarie !

Plus tard on connaîtra sans doute, par approximation

du moins , le montant total des dons patriotiques belges

pendant notre révolution ; nous le consignerons alors

dans ce Recueil , mais seulement quand on aura public

à cet égard des documens officiels. Nous savons déjà

pourtant que , dès à présent , il faut calculer par cen

taines de mille florins au-delà du premier million ! quel-

7
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ques petites communes seules envoyèrent plus de

1 00,000 pains en dix j ours ; celle de Morlanwelz (Hainaut)

fit dans ce court intervalle trois envois de 1,100 pains

chacun ! et nous disons dons belges , car nous ne voulons

pas y comprendre ceux qui parvinrent de Paris , de

Rouen, de Lille, où nous venons de voir que l'on

souscrivait pour nous , d'autres villes de France , d'An

gleterre et même d'Allemagne ; nos sentimens comme

nos actions trouvaient partout de l'e'cho et de la sympa

thie et peut-être que notre patriotisme éclata autant

dans notre humanité' que dans notre courage ; c'est tou

jours son cachet ve'ritable quand il est de bon aloi; c'est

aussi sous ce double rapport que nous le livrons sans

crainte à l'examen de nos contemporains et au jugement

de la postérité.

Mais la liste des villes et communes qui ont fourni des

contingens de volontaires pour marcher au secours de

Bruxelles, n'étant pas aussi étendue , nous la donnons

ici par ordre de provinces.

BRADANT MÉRIDIONAL.

Louvain.

Nivelles.

Wavre.

Waterloo.

Uccle.

Tirlemont.

Pfxwez.

Jodoigne.

Halle.

Genappe.

Braiue-Lalleud.

Anderlecbt.

Frasnes.

FLANDRE ORIENTALE.

Alost.

Grammont.

Ninove.
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Courtraj. '*

><AMLR.

Namur.

Diuant.

Philippeville.

TLuïd.

 

Tilly.

Cliimay.

Couvin.

HATAIT.

FayL

Morlatrwclz-lcz-Marimon t .

Soignies.

St.-Ghislain.

Silly.

Quiévrain.

Féruwelz.

Pinois.

Pâturages.

Framcries.

Le Borinagc.

Leuze.

Jumct.

Gossclics.

Jcmappes.

Gilly.

Fontainc-l'Évcque.

Flobeck.

Fleurus.

Enghien.

Binch.

Braine-lc-Comte.

Gouy-lez-Piéton.

Lesaines.

LIEGE.

Liège. Les Campagnes.

ANVERS.

Lierre.

St. Trond.

LIMBOUBG.
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GRAND-DUCHÉ.

Luxembourg. Grevenmackeren.

Neufchàteau.

VOLOSTAIHES TENUS DE L'ÉTHATCGEH.

Paris—Belges ( légion parisienne. ) Roubaix. —' Belges,

Paris.—Tirailleurs belges. Londres. — Belges.

Lille.— Belges.

Nous avons évalué ci-dessus , page 4 , le nombre de

ces auxiliaires, mais seulement de ceux qui purent arri

ver assez à temps pour prendre part aux combats , et

l'on sent qu'il n'est encore que très approximatif;

jamais de contrôles exacts n'ayant été déposés , et la

possibilité de les rédiger n'ayant peut-être pas existé.

Pour donner une idée de l'esprit qui animait, alors

certaines parties de la Belgique , nous ne pouvons mieux

faire que d'insérer ici l'arrêté suivant, émané de l'auto

rité municipale d'une petite commune du Hainaut :

« Le conseil communal de Gouy-Iez-Piéton ( Hainaut ) , réuni en séance

« extraordinaire , décide qu'il sera prélevé sur la caisse communale et sous

• la garantie des soussignés, une somme de 20 francs pour chaque volontai-

« re qui se rendra sous les drapeaux belges à Bruxelles. Cette somme sera

u versée entre les mains du sieur Marcel Bernier qui sera chargé de la rc-

ii mettre à chaque homme aussitôt son incorporation. »

• 11 sera en outre payé à chaque volontaire ou à sa famille , aussi long-

« temps qu'il restera au service , la somme de i fr. 5o par jour.

u Le receveur communal est autorisé à verser la somme nécessaire pour

u faire face à l'objet sus énoncé et elle lui sera validée sur la représenta

it lion d'une liste des volontaires partis , laquelle liste sera visée par ledit

« Marcel Bernier qui est prié d'informer l'administration des hommes qui

« seront incorporés. »

Fait en séance , à Gouy-lez-Pieton , le 36 septembre i83o.

( Suivent les signatures. )
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Le récit que nous avons essayé d'esquisser des évé-

nemens qui ont signalé la première période de la ré

volution de la Belgique en i83o, serait incomplet , no

tre plan heurté , morcelé et notre but manqué si , nous

bornant, comme nous lavons presqu'exclusivement fait

jusqu'ici , à la narration des faits de Bruxelles , nous ne

consignions dans ce supplément, le tableau des prin

cipaux événemens qui ont amené peu-à-peu l'affran

chissement de tout le territoire belge.

Nous consacrons donc ici les pages suivantes au récit

des mouvemens insurrectionnels des villes les plus po

puleuses. Nous puisons , tant aux sources officielles que

dans des relations particulières.

ÉVÉNEMEPiS DE LIEGE.

Notre révolution a créé entre autres un adage , sinon

une vérité ; c'est celui-ci : après Bruxelles , Liège ! En

effet ce fût à Liège que l'étincelle partie de Bruxelles

le 25 août , trouva la matière la plus impressionnable

et la plus combustible.

Aux premières nouvelles du mouvement bruxellois

du 25 août , le peuple de Liège se rassembla en grou

pes tumultueux et bruyans sans néanmoins se porter à

aucun excès ; mais sa contenance était significative et la

force militaire fut , dès-lors , contenue et paralysée ; les

troupes durent se borner à se concentrer dans les deux

forts qui dominent la ville ; la Citadelle proprement

dite et la Chartreuse située a l'extrémité opposée ; ces

deux forts furent armés et approvisionnés.
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La garde communale fut regardée comme insuffi

sante; on improvisa une garde bourgeoise ; les autori-

te's municipales s'en mêlèrent et se montrèrent bien

éloignées de contrarier le torrent ; il y eut fusion des

deux gardes; M. Sandberg , le gouverneur, fit de

vains efforts pour s'y opposer ; mais il resta à son poste

et ne le quitta qu'à la dernière extrémité le 26 sep

tembre.

Des réunions particulières ou Clubs s'établirent par

tout avec rapidité. Les Liégeois regardés depuis long

temps comme les Français de la Belgique, justifièrent

ce titre par la vivacité de leurs mesures , parla chaleur

et l'efficacité de leur patriotisme.

Les postes de la ville , soit par menaces, soit par un

demi emploi de la force , furent successivement occupés

par les bourgeois ; il y eut à plusieurs reprises du sang

répandu , mais enfin le peuple s'empara petit-à-petit

et en quatre jours des portes et de toute la ville et les

troupes furent , dès le 3 septembre , réduites à s'enfer

mer à la lettre dans les deux forts d'où elles escarmou-

chèrent continuellement contre les bourgeois pendant

tout le mois de septembre ; cependant toutes les auto

rités civiles sans exception restaient à leurs postes et

remplissaient leurs fonctions.

Nous avons retracé , par ordre de dates , dans les Es

quisses , les principaux événemens qui eurent lieu dans

la ville et aux environs ; nous avons dit que le détache

ment liégeois fort d'environ 3oo hommes, commandé

par M. Rogier, avocat et professeur à Liège , s'était

organisé sur-le-champ , s'était armé et était arrivé à



( 55 )

Bruxelles, dès le 4 septembre, à travers mille obstacles f

en faisant de longs détours et après s'être recruté en

route à Jodoigne et ailleurs ( voir les Esquisses , pages

io5 et 106), qu'il avait amené avec lui deux canons,

Charlier Jambe de bois et cinq caisses de fusils qui fu

rent reçus aux acclamations de toute la population

bruxelloise , et que I on se bâta de distribuer ; qu'il fût

caserne à Ste-Elisabeth et accueilli avec enthousiasme;

nous avons indiqué enfin la part immense qu'il prit

aux grands événemens de Bruxelles et au triomphe de

la cause insurrectionnelle ; nous ajoutons ici quelques

autres détails.

Liège avait aussi , a l'instar de Bruxelles , député trois

de ses citoyens a La Haye , pour exposer au roi par quels

moyens contiliatoires , par quelles concessions, il pou

vait encorer assurer la tranquillité publique ; il n'était

encore question alors de rien de plus. Nous avons vu que

cette dépulationne pût parvenir jusqu'au trône et qu'on

en donna pour motif le grand nombre de tels envoyés

qu'il faudrait recevoir !

Mais tout se mouvait dans l'intervalle à Bruxelles et a

Liège ; c'étaient les deux points centraux de l'agitation

sur lesquels , pendant plus de trente jours , l'attention

de toutes les autres villes de la Belgique demeura con

stamment et exclusivement fixée.

Les Liégois tenaient déjà, depuis plus de i5 jours,

leurs deux citadelles bloquées, lorsque le dimanche 19

septembre, un jeune homme, nommé Wibrin, se pro

menant a peu de distance de la Chartreuse, fut tué par

une des sentinelles; ce meurtre avait exaspéré le peuple
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qui se porta en tumulte contre la Chartreuse et la prit

d'assaut ; il y eut du sang versé et cette victoire ayant été

connue à Bruxelles, dans la matinée du 20, par un grand

placard affiché partout et intitulé : Nouvelle victoire des

braves Liégeois , exalta à l'excès la populace bruxelloise

et exerça la plus grande influence sur les événemens de

cette journée qui décidèrent du sort de la capitale. Nous

en avons rapporté les détails. Quant à la citadelle pro

prement dite, elle resta impassible et ne fit ou ne put

faire aucune tentative , aucune diversion en faveur de

la Chartreuse.

Les Liégeois étaient donc maîtres chez eux, malgré la

présence de leur gouverneur hollandais Sandberg , qui

était sans autorité depuis le 3o août et plus sages ou plus

heureux que les Bruxellois, ils savaient conjurer l'anar

chie et rester unis en un seul faisceau ; mais bientôt leur

ardeur patriotique et guerrière trouva un autre aliment;

ils osèrent sortir de leurs murs et attaquer leurs enne

mis en rase campagne.

Ils apprirent le 2 1 septembre qu'un corps nombreux

de troupes hollandaises de toutes armes , venu de Maes-

tricht avec du canon , s'était établi à Oreye , à quatre

lieues de Liège, sur la route de Bruxelles, et interceptait

toutes les communications. Les esprits s'irritèrent , et

dans la soirée, marchons sur Oreye était devenu le cri

général. On fit un appel aux hommes de bonne volonté,

tant parmi le peuple que parmi les deux gardes com

munale et bourgeoise , et vers 8 heures du soir , une

colonne de 1000 hommes sortit avec deux pièces de

canon par la porte de Bruxelles. Une seconde colonne
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moins forte et composée en grande partie des gardes

communaux se dirigea par la route de 1 ongres.

La première colonne arriva à Oreye vers minuit et

somma le premier poste hollandais de se rendre ; sur son

refus une fusillade de nuit s'engagea sur toute la ligne.

Un Liégeois nommé Bataille fut tué et 8 autres blesses;

mais la perte de l'ennemi dut èlrc plus considérable,

car la déroute se mit bientôt dans ses rangs et il se retira

en toute hâte sur St-Trond, en abandonnant des armes,

des bagages, des munitions, elc. , et une caisse militaire

de plusieurs mille florins. Sa force fut évaluée à 4ooo

hommes.

Les braves volontaires ayant ainsi glorieusement at

teint leur but en forçant à la retraite un ennemi quatre

fois plus nombreux , rentrèrent à Liège dans la mati

née, ramenant a3 prisonniers et plusieurs chevaux; ce

nombre eût été décuple sans la nuit qui favorisa la fuite

des Hollandais dont on portait en triomphe les armes ,

vètemenset schakos qui leur avaient été enlevés.

La seconde colonne parvint jusqu'en vue de i ongres

sans rencontrer d'ennemis.

Cependant il y avait à Liège comme ailleurs des at-

troupemens, quelques désordres, des menaces de pil

lage , etc. On en trouve la preuve dans un ordre du jour

du 34 septembre, signé par tous les officiers supérieurs

de la garde bourgeoise, par le commandant de la place

Dnnkier, etc., qui met les pillards hors la loi, et ordonne

des mesures de précaution à l'égard des détenteurs d'ar

mes et des faiseurs de barricades qui sont prohibées jus

qu'à nouvel ordre.

8
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Pendant la bataille de Bruxelles, les Liégeois envoyè

rent deux détaçhemens, le 24 et le 26 septembre, au

secours de cette ville; ils étaient nombreux et détermi

nés ; mais le corps d'armée de Cort-fiejligcrs , repoussé

le 23 à Louvain , occupait la grand'rout;e. Trop faibles

pour attaquer et forcer le passage , ils durent se borner

à harceler l'ennemi et a l'empêcher de rien entrepren

dre de sérieux , ni contre Louvain, ni contre Tirlemont,

pendant les quatre journées de combat.

Le 26 septembre, Sandherg le gouverneur etplusieurs,

autres quittèrent Liège au. premier bruit du résultat des

événemens de Bruxelles ; aussitôt , et le même jour, une

commission provinciale administrative fut nommée; elle

se composait de MM. le comte de Berlaymont , prési

dent , Dandelin , James , Bayet et Vercken ; mais , dès

le lendemain 27 , elle fut dissoute par suite d'une assem

blée générale de notables qui chargea la. députation de

remplacer le gouverneur, si ce dernier n'avaitpas délé

gué sa signature, et invita instamment tous les fonction

naires publics à continuer leurs fonctions. Un nouvel

ordre du jour du 27, signé C. de Berlaymont, proclama

ces sages décisions.

Les échecs successifs éprouvés par les troupes réglées

les empêchèrent de rien tenter, pendant plusieurs jours,

contre les masses populaires, et Bruxelles ayant été éva

cué le 27 au malin , l'ennemi se tenait plus que jamais

sur la défensive aux environs de Liège; mais le 1" octo

bre les vivres commençant à manquer dans la citadelle,

le général Daine, commandant en chef l'armée hollan

daise, se détermina à quitter Tongres pour tenter de la

1



( 59 )

ravitailler. Il se présenta en conséquence a l'une des

portes de Liège avec 3ooo hommes et lit demander une

entrevue à M. le comte de Berlaytnont, commandant des

Liégeois: celui-ci se hâta de se rendre sur les lieux, et

Daine lui déclara alors que le but de son expédition était

de faire entrer à la citadelle un convoi de vivres composé

de neuf charrettes.

Le commandant refusa d'abord de laisser passer ce con

voi ; cependant, après de longs pourparlers avec le géné

ral qui donna les meilleures explications et fit les plus

belles promesses, il permit l'entrée de cinq charrettes,

et donna l'ordre d'en informer nos diverses colonnes.

Mais le peuple était irrité h l'excès; les volontaires ne

comprirent pas bien ce qui se passait , ou quelques-uns

méconnurent les ordres de leur chef! Quoiqu'il en soit,

on s'opposa au passage des cinq charrettes qui durent re

brousser chemin; il s'ensuivit un engagement Irès-vif

entre la colonne liégeoise et les troupes royales. La fu

sillade et la canonnade durèrent environ une heure ; les

gardes liégeoises et surtout les volontaires de Vervicrs

trop avancés dans la plaine, souffrirent beaucoup par les

charges do la cavalerie. Un grand nombre de tirailleurs

se détachèrent de la colonne d'infanterie hollandaise pour

prendre part à l'action.

Pendant ce temps un corps d'environ 3oo hommes

sortait de la citadelle pour faire diversion et soutenir le

mouvement de Daine. Mais la mitraille de deux bouches

à feu habilement dirigée força bientôt les assiégés a

rentrer dans la forteresse avec perte de plusieurs des

leurs.
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Parvenus au faubourg en chargeant , les cuirassiers

furent accueillis par la mitraille , et une vive fusillade

partie des maisons et jardins les força bientôt à se reti

rer en désordre.

Trois pièces d'artillerie restèrent au pouvoir des Lié

geois ainsi que le convoi de vivres. Les paysans des envi

rons affirmaient que les troupes et surtout l'infanterie

étaient dans un état de démoralisation complète et que

des fantassins jetaient leurs armes ; ils ajoutaient que ,

dans leur fuite précipitée, ils lâchaient des coups de feu

dans les maisons des villages qu'ils traversaient.

Les Liégeois eurent 1 2 hommes tués , entre autres le

brave Luggers, chef artilleur, qui , déjà couvert de qua -tre blessures , et voyant que sa pièce allait être prise, s'y

colla en la serrant dans ses bras et reçut ainsi le coup

mortel ; il fut haché en pièces. M. Dwivier fut tué à

l'enlréc du faubourg.

Parmi les blessés dont le nombre excédait cinquante ,

on comptait MM. HocUon,Ywx des chefs des Verviétois,

Lockmans et Damzy-Vera. Ces deux derniers criblés

de coups furent ampulés peu après.

La perte des ennemis dut être plus forte ; ils emme

nèrent cinq charriots de blessés , parmi lesquels le colo

nel Favauche, belge, et deux aulres officiers ; on ne trouva

pas de cadavres , ils les avaient enterrés ou transportés.

Un certain nombre de cuirassiers furent d^ montés. Le

lieutenant des cuirassiers Lonhienne, belge, fut tué; le

bruit courut que les soldats hollandais de sa compagnie

l'avaient égorgé.

On a signalé de nombreux actes de bravoure ; nous
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citons entre autres M. E. PteJtedeFraipon^'docteur en

médecine,qui a lutté long-temps à pied contrcrun cuiras

sier qu'il a enfin abattu7 et à qui il a enlevé ses armes et

son cheval, et un canonnier qui a combattu seul contre

trois cuirassiers qu'il a blessés et repoussés; il n'est pas

blessé mortellement.

Vers la fin du combat, une de nos colonnes échelonnée

du côté d'Ans , s'avançait au pas de course pour y pren

dre part. Sa vue seule jeta l'alarme parmi les cuiras

siers qui se débandèrent aussitôt et s'enfuirent. Ce fut

alors qu'on s'empara des trois canons et du convoi.

Les 3oo hommes sortis de la citadelle parcoururent le

faubourg de Ste-Walburge et s'y livrèrent, dit-on, à

des actes de cruauté ;v on y remarqua en effet des traces

de dévastations. Les soldats arrêtèrent brutalement M. le

médecin Fouarche et sa famille; mais un colonel en

nemi qui les connaissait les fit d'abord mettre en liberté

et ils se hâtaient de fuir, lorsque l'infortuné Fouarche fut

atteint et percé d'un coup de bayonnette ! Son cadavre

fut mutilé avec barbarie et sa demeure entièrement sac

cagée et dévastée ! Un peu plus loin un maréchal-ferrant

nommé Baisée, s'était réfugié dans sa cave avec toute sa

famille; les soldais furent l'y chercher, fendirent la tète

d'un coup de sabre à son fils et tuèrent le père a ses côtés

d'un coup de feu ! M. Lequeux de Franchimont fait pri

sonnier , fut égorgé de sang-froid , assure-t-on, par un

officier des cuirassiers ! et cependant les prisonniers et

blessés hollandais étaient toujours traités avec la plus

grande humanité par le peuple de Liège !

Après le combat, un fort détachement des troupes ci
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toyennes , commandé par M. Lucas, prit position a peu

de distance de la citadelle , près de la ferme de M. Or-

ban ; des renforts allaient l'y rejoindre à chaque instant.M. Vercken, chef de la le'gion du sud, montra un sang-

froid admirable dans sa marche faite sous le feu même

de la citadelle, pour couper le détachement qui en était

sorti ; il ne quitta la maison où il s'était établi qu'après

trois volées de canon dont chacune emportait un pan

de mur. De retour a Liège il fut porté en triomphe à

l'Hôtel-de-Ville.

Tel est, en peu de mots, le récitdu combat de Ste-Wal-

burge du i" octobre , qui ne fait honneur , ni aux Hol

landais , ni au général belge qui les commandait. La

citadelle plus resserrée que jamais après cette victoire

et manquant de vivres , demanda aussitôt à capituler ;

on traita, et les Hollandais l'évacuèrent le 4 octobre à des

conditions semi-honorables. Depuis lors les Liégeois ont

su maintenir dans leur ville l'ordre et la tranquillité, et

n'ont plus trouvé à exercer leur courage et à montrer

leur patriotisme que dans la campagne dite de Maes-

tricht.

A Verviers, province de Liège , ville riche et manu

facturière , régnait , depuis le i« septembre, la plus

grande effervescence ; malheureusement elle était plu

tôt dirigée contre des individus que contre le gouver

nement ; les événemens de Bruxelles n'y furent d'abord

que le prétexte des mouvemens populaires ! La dernière

classe de la populace , les mendians s'attroupèrent , do

minèrent momentanément la bourgeoisie et pillèrent

impunément plusieurs fabriques ou filatures de draps
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et même des maisons particulières , entre autres celle

de M. le notaire Lys, qui fut totalement saccagée et

brûlée. Les motifs de ces haines populaires étaient va

gues et même sans fondement réel ; on accusait ceux

qu'on rendait victimes , d'être francs-maçons , d'être

trop durs envers le pauvre peuple , etc., mais nullement

d'être partisans des Hollandais ! La garde bourgeoise

s'organisa enfin ; elle reçut des renforts de Liège et

d'ailleurs, et poussée à bout, elle se vitobligée de faire feu

à diverses reprises sur les pillards; 10 à 12 furent tués

ou blessés dans les émeutes qui se renouvelèrent du 3

au 6 septembre , et on en arrêta une cinquantaine qui

furent conduits dans les prisons de Liège où leur pro

cès s'instruisit ; la plupart furent depuis élargis a dé

faut de preuves.

Dans d'autres localités de cette même province , à

Huy et ailleurs , la populace sut aussi profiter des cir

constances pour se livrer à des excès qui furent partout

bientôt réprimés. Un calme apparent et trompeur y ré

gna jusqu'à la bataille de Bruxelles ; on semblait encore

obéir à la domination hollandaise ; c'était la cendre qui

recouvrait un volcan !

ÉVÉNEMENS DE TIRLEMONT.

Jusqu'au jeudi 3 3 septembre, cette ville n'avait vu

aucunes troupes dans ses murs; tout y était tranquille,

mais les tètes se montaient peu a peu. Ce jour- là, vers

4 heures du matin , 2000 hommes d'infanterie avec 4 ca

nons traversèrent la ville , venant de St-Trond ou Maes
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tricht ; ils étaient passés si tranquillement qu'à peine

20 personnes les avaient vus ; c'était le corps détaché

qui allait attaquer Louvain et Bruxelles ; quelques jeu

nes gens curieux de connaître les mouvemens de ces

troupes les suivirent à cheval et s'approchèrent telle

ment qu'on fit feu sur eux. Le cheval d'un de ces mes

sieurs fut tué.

On avait entendu le canon de Louvain qui n'est qu'à

3 lieues de distance , et l'on était dans l'anxiété, quand ,

vers 5 heures du soir , un quartier-maître accompagné

de quelques hommes, arriva par la porte de Louvain ,

et se présenta à l'Hôtel-de-Ville pour faire préparer des

billets de logement pour ces mêmes troupes qui venaient

d'être repoussées et battues à Louvain. Le bourgmes

tre intimidé se préparait à délivrer les billets , lors

que la foule, parmi laquelle se trouvaient tous les no

tables , se précipita dans l'hôtel-de-Ville et déclara tu

multueusement au bourgmestre qu'on ne pouvait loger

et qu'on ne logerait pas des soldats qui venaient de se

battre contre leurs frères. Au même instant quelques

habitans , ayant à leur tête M. Vandenbossche et un

échevin , se rendirent en parlementaires près du géné

ral Evers qui commandait la colonne ennemie , pour

l'engager à faire le tour de la ville , en s'offrant même à

lui servir de guides vers Wissenaker ; le général s'y

refusa ; alors les braves Tirlemontois , certains qu'on al

lait employer la force , se décidèrent sur-le-champ , subi

tement et unanimement à se défendre ; ils barricadèrent

la porte et se portèrent sur les remparts en attendant

l'ennemi de pied ferme.
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La colonne hollandaise s'approcha vers 7 heures du

soir; mais elle s'arrêta tout court en voyant la porte

fermée et l'attitude des habitans ; elle hésitait , lorsque

tout-à-coup les tirailleurs de la ville impatientés sorti

rent en tumulte et osèrent l'attaquer ; ils n'étaient pas

300 armés.

L'ennemi huit fois plus nombreux se défendit d'abord

et riposta par des feux de peloton et par la mitraille de

ses pièces ; mais harcelé de toutes parts et craignant

d'être coupé , il se mit bientôt en pleine retraite ; à 8

heures ^, tout était fini ; on fit 64 prisonniers avec armes

et bagages ; les troupes se replièrent sur Wissenaker

d'où elles regagnèrent St-Trond. Il y eut peu de sang

répandu.

A dater de ce jour les alarmes furent continuelles en

ville ; à chaque instant la générale et le tocsin appel

aient tout le monde aux armes. Deux détachemens de

volontaires coururent au secours de Bruxelles et y

combattirent les a5 et 26.

Des vedettes avaient été placées jusques à une lieue

et demie de distance tout autour de la ville ; dans la nuit

du 27 au 28, on apprit que 2 bataillons de renfort ve

naient d'arriver à St.-Trond, ce qui portait la force de

l'ennemi a plus de 5,ooo hommes prêts à marcher con

tre Tirlemont ; aussitôt tout fut en alarme ; la générale

et le tocsin se firent entendre ; des exprès furent envoyés

dans tous les villages où bientôt son tintement appela

tous les habitans aux armes; des groupesde paysansarmés

paraissaient sur toutes les routes.

Vers huit heures du matin le 28 , les tirailleurs les

' ' 9
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plus avances se dirigèrent sur Orsmael où ils attaquè

rent la tète de la colonne ennemie ; le canon n'avait

cessé de gronder depuis quatre heures sur la route de

St.-Trond.

Peu-à-peu les tirailleurs durent se replier sur la ville

et à onze heures les troupes étaient sur la hauteur <THa-

kendover à de lieue de distance des remparts. Alors

s'engagea un combat très-vif; les dragons ennemis sou

tenus par des nuées de tirailleurs chargèrent les nôtres

qui ne reculèrent pas d'un pas ; bientôt un officier des

dragons fut tué , ainsi qu'un capitaine d'infanterie ; la

grand'route seule était couverte de plus de 5o cadavres

ennemis ; nous fîmes une vingtaine de prisonniers et

n'eûmes que 2 hommes tués et 3 blessés.

Le corps ennemi repoussé sur tous les points et har-

célé en flanc par les paysans dont le nombre et l'audace

s'accroissaient à chaque minute , renonça à pénétrer en

ville et prit le parti d'opérer sa retraite par sa gauche

vers Hoegaerde et Thourinnes ; on le poursuivit long

temps.

Le combat avait duré sans relâche depuis onze heures

du matin jusqu'à six heures du soir. Les munitions com

mençaient à manquer lorsqu'on en reçut fort heureuse

ment de Louvain. Trois petits canons de montagne ap

partenant à la ville furent du plus grand secours ; on les

chargeait à mitraille ; d'un coup on vit tomber 7 hom

mes. Une trentaine de boulets arrivèrent sur la ville mais

sans causer de dommages.

Au surplus on dût croire que le général ennemi ,

Cort-Heyliyers , n'attachait pas un grand prix à passer

par Tirlemont , car il eût été impossible de résister à
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un corps de 5,000 hommes soutenu de 3 batteries ( 16

pièces ) ; mais quoi qu'il en soit , les habitans se sont dé

fendus et battus en vrais Belges , et si les Hollandais

étaient entrés dans Tirlemont ils n'auraient i'oulé que

des cadavres. Ilsbivouaquèrent à Hoegaerde , à une lieue

de la ville , et le 29 ils prirent le chemin de Wavre ;

nous avons vu dans les Esquisses , page 5oG , que ce

corps d'armée traversa la route de Louvain vers Corlem-

berg dans la journée du 3o , après avoir été partout re

poussé et avoir dù faire un détour de plus de 20 lieues

par Jodoigne , Wavre , etc. , pour rejoindre le prince

Frédéric à Vilvorde. On en est encore a comprendre

pourquoi Cort-Heyligers , repoussé à Tirlemont , prit

sur sa gauche au lieu de se replier à droite vers la Cam-

pine ce qui abrégeait son chemin de moitié.

Les braves Tirlemontois ont été au reste récompensés

de leur courage et de leur persévérance , et quoique pla

cés comme avant-garde sur la grand route militaire

d'Orient -au débouché du Limbourg, ils n'ont plus vu

d'ennemis depuis le 28 septembre. Parmi ceux d'entre

eux qui se sont le plus distingués aux deux attaques, on

cite MM. Vandermeer , Lusemans , les quatre frères

Van Acht , Van Lauthem, Dewalheyns , Persoons ,

Michotte , Guerin qui commandait les volontaires

d'Heylissem, Détiens qui commandait ceux de Lub-

beck, etc.

ÉVÉNEMEJsS DE LOUVAIN.

La proximité de Bruxelles rendait , pour dinsi dire ,

communs à cette ville tous les mouvemens de la capitale



( 68 )

depuis le 25 août; aussi avons-nous dû rendre un compte

sommaire , dans les Esquisses , par ordre de dates , de

tout ce qui s'est passé de remarquable à Louvain. Nous

n'ajoutons ici que peu de mots.

L'effervescence et le mécontentement y couvaient et y

allaient croissant , depuis le signal donné le a5 août à

Bruxelles ; mais l'explosion tardait encore ; un balaillon

fort d'environ 5oo hommes, commandé par le lieutenant

colonel Gaillard de Liège , y tenait garnison , faisait

bonne garde et comprimait tout mouvement populaire;

le 2 septembre il arriva 1 5o miliciens que Gaillard s'em

pressa d'incorporer dans son bataillon ; on sût en même

temps que la nuit suivante le corps du général Trip

alors à Yilvorde, devait entrer en ville avec son artillerie

pour y tenir poste , y dominer par la terreur , intercep

ter toute communication entre Liège et Bruxelles , assu

rer celle entre Namur et Anvers et se ménager les

moyens d'en faire le centre des opérations contre Bruxel

les.

Dans cette même journée du 2 septembre on apprit

encore les détails de l'entrée équivoque du prince d'O

range à Bruxelles , la concentration de toute l'armée à

Vilvorde, son attitude menaçante contre Bruxelles et

contre toutes les villes insurgées ou agitées de la Belgique,

enfin le maintien de Van Maanen à tout prix ! dès-lors,

il ne fut plus possible de contenir le peuple ; il s'ameuta,

il menaça ; les bourgeois , les notables parurent au mi

lieu des groupes et , pendant toute la journée et la nuit

suivante , la ville entière fut en proie aux plus vives

alarmes.
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Le 3 , dès cinq heures du matin , la troupe était ran

gée en bataille sur la place; on parlementa ; il fut con

venu quelle se retirerait dans la caserne! mais ici les

versions varient et il règne quelqu'obscurité sur les dé

tails des malheurs ou des crimes qui ont suivi. Toujours

est-il certain qu'il y eut un combat , que la caserne fut

forcée et les troupes obligées de quitter la ville le 3 , mais

après avoir fait feu sur le peuple et rougi les pavés de

son sang ! 7 personnes y perdirent la vie , un plus grand

nombre furent blessées!.... Mais qui donna l'ordre de

tirer ? qui viola l'espèce de trêve consentie ? qui attaqua

et tira le premier ? pourrait-il être bien vrai , comme on

l'a dit, que le commandant Gaillard fit tirer en traître

sur la foule , après avoir promis de se retirer et de s'abs

tenir de tout acte hostile ? on l'ignore encore! et au mi

lieu de tant de confusion et de tumulte , il sera sans

doute éternellement impossible à la vérité de se faire

jour !

Les troupes ayant ainsi évacué assez lâchement la

ville dans la matinée du 3 septembre, après avoir été

en partie désarmées , on mit aussitôt les remparts en

état de défense ; la garde bourgeoise s'organisa ; il y

avait un élan, un ensemble admirables. MM. Roussel

et Deneef se mirent à la tète des affaires ; tout marcha

avec ardeur et énergie.

Le prince Frédéric , irrité d'un tel échec , fit sur-le-

champ marcher de Vilvorde sur Louvain la division

commandée par le général Trip. Mais heureuse

ment le prince d'Orange passait précisément alors à

Vilvorde en quittant Bruxelles; il réussit par ses vives
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instances , à engager son frère à donner contre-ordre à ce

corps , vu l'e'tat des choses a Bruxelles et la mission de

paix qu'il allait remplir à la Haye. Trip fut rappelé ;

mais les Louvanistes n'avaient pas attendu l'arrivée du

contre-ordre ; ils avaient déjà reçu à coups de fusil les

dragons de l'avant-garde qu'ils avaient repoussée en

tuant l'officier qui la commandait ; ils n'en doivent pas

cependant moins de reconnaissance au prince qui dé

tourna l'orage qui grondait sur eux et dont ce trait seul

prouve l'humanité et la bonne foi.

Les volontaires de Louvain firent plusieurs sorties

dans le mois de septembre ; il y eut diverses escarmou

ches avec les avant-gardes ennemies vers Campenhout

à 2 lieues de la ville ; le sang coula ; on porte à 1 5 le

nombre des bourgeois qui furent tués ou blessés dans

trois rencontres.

Le a i septembre dans la nuit arriva de Bruxelles à

Louvain la compagnie franche des chasseurs de Chas-

teler venant réclamer des secours ; quand on connut par

elle les dangers qui menaçaient la capitale , un déta

chement Louvaniste de plus de 1 5o hommes , avec deux

canons , s'organisa sur-le-champ et partit avec les chas

seurs pour Bruxelles où l'on parvint heureusement à tra

vers les colonnes ennemies qui occupaient les routes en

tout sens ; vers Cortemberg un escadron de dragons

avec de l'artillerie barrait la chaussée , mais se retira à

l'approche des nôtres , sans oser même les attendre à

portée de canon. MM. Roussel et Vandenbossche com

mandaient les Louvanistes.

On a vu dans les Esquisses combien cet important se
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cours influa sur les événemens de Bruxelles et com

ment les braves de Louvain s'y sont conduits , surtout

le 23 à l'attaque de la porte de Schaerbeck.

Mais le vrai jour de gloire pour la ville de Louvain ,

fut le a3 septembre i83o ; elle fut alors attaquée deux

fois ; elle repoussa de ux assauts en quelques heures !

C'étaient cependant deux petites armées différentes qui

venaient ainsi l'assaillir ! Elle demeura victorieuse et

contribua par-là au triomphe de Bruxelles , plus qu'en

y envoyant 2000 hommes de renfort ! jamais on ne vit de

diversion plus efficace et plus heureuse. Deux corps

d'armée , destinés à compléter l'attaque et l'investisse

ment de Bruxelles , furent entièrement paralysés et ne

purent même approcher de cette ville , quoiqu'on ne

voie pas ce qui les en eût empêchés en faisant un cir-*

cuit et en tournant Louvain. Nous avons parlé avec quel

ques détails de tous ces événemens dans les Esquisses ,

{page 355 et passim. )

Les Louvanistes avaient donc empêché ^000 hommes

et 20 bouches à feu de venir renforcer l'armée qui at

taquait Bruxelles ! celle-ci fugitive le 27 , menaçait Lou

vain dans sa retraite ; les Bruxellois y envoyèrent sur-

le-champ des secours commandés par MM. Kessels et

Niellon. Ils arrivèrent en temps, continrent l'ennemi ,

établirent des avant-postes dans toutes les directions ,

et le i3 octobre , commencèrent sur ce point la campa

gne d'Anvers vers la Campine. Louvain fut d'abord le

pivot de toutes leurs opérations militaires.

Le rapport officiel Hollandais ( Voyez ci-après )

parle longuement des événemens de Louvain ; il semble
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y attacher une grande importance et les dénature avec

adresse.

Nous voudrions pouvoir nous arrêter ici et abimer

dans un éternel oubli la journée du 28 octobre qui

souilla la révolution belge et surtout la ville de Lou-

vain , théâtre de l'égorgement de l'infortuné Gaillard!

Mais cet assassinat appartient aussi à l'histoire et doit

être offert en exemple à nos contemporains comme à nos

neveux ; son récit trouvera place dans la seconde épo

que de notre révolution ; la page sera sanglante.

Nous avons rapporté dans les Esquisses ce qui s'est

passé de plus marquant dans les autres villes et bourgs

du Brabant, tels que Diest, Halle, Wavre, Genappe et

Nivelles ; de ces quatre derniers lieux partirent , à di

verses reprises , de nombreux et courageux volontaires

dont plusieurs détachémens arrivèrent a Bruxelles , à

point nommé , pendant le fort de la bataille le a3 , 2 4 et

25. Le sang avait coulé à Nivelles le a5 ( Voyez les

Esquisses , page 3g5. )

ÉVÉNEMENS DU HAINAUT.

La révolution de Bruxelles trouva de l'écho dans cette

province limitrophe de la France ; cet écho fut una

nime ; il n'y eut pas la dix têtes qui la blâmèrent , ou

qui y restèrent indifférentes ou étrangères.

Cependant quatre des principales forteresses du

royaume, Morts , Ath , Tournai/ et Ckarleroy , occu

pées par de fortes garnisons , comprimaient tout mou

vement sérieux et armé ; la force dominait , l'autorité
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militaire redoublait partout de sévérité et de précau

tions et s'empara de toutes les communications ; rien

ne fut d'abord possible ; aussi , jusques vers l'époque de

la bataille de Bruxelles , le mécontentement excessif de

toutes ces populations industrielles , productives et ma

nufacturières dût se borner à s'exhaler en plaintes et

en adresses, rarement en murmures , ou en menaces.

Nous avons raconté dans les Esquisses (p. 5oo et suiv.)

comment l'importante forteresse d'Ath était tombée

au pouvoir de la bourgeoisie, dès le 37 septembre, au

passage de M. de Potier ; quel immense matériel y

avait été trouvé et quel important secours , parmi

lequel figuraient enfin des militaires belges, était ar

rivé de la à Bruxelles le 28 au matin , envoyé par le

nouveau commandant M. Vandersmissen. Ce qui est

le plus digne de remarque, c'est qu'un si heureux suc

cès fut obtenu sans verser une seule goutte de sang;

tous les Hollandais de la garnison , tous les officiers

de cette nation furent désarmés et faits prisonniers de

guerre; il se trouvait parmi eux un général du génie

et cinq officiers supérieurs. Les officiers belges s'étaient

eux-mêmes mis à la tète du mouvement que deux causes

surtout firent éclater ; le passage de M. de Potter dans la

matinée et l'arrivée du général hollandais que l'on disait

envoyé pour mettre la ville en état de siège; dès que les

habitans le soupçonnèrent ils se réunirent en grand nom

bre sur la place pour s'y opposer ; les officiers hollandais

donnèrent en vain l'ordre à la troupe de faire feu sur le

peuple ; les soldats , la plupart Belges , s'y refusèrent etposèrent les armes ; alors on arrêta en un clin-d'œil tous

10
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les chefs et on s'empara de l'arsenal ; Vandersmissen ar

riva dans ce moment et canons, munitions, troupes , etc.,

tout fut à l'instant dirigé sur Bruxelles. Dès n heures du

matin, le 27, tout était rentré dans l'ordre; les militai

res et miliciens belges retournaient dans leurs foyers.

Il en fut à peu près de même dans les forteresses de

Charleroy et AeTournay ; après différens mouvemens

populaires insignifians, la nouvelle de la victoire de

Bruxelles y perça ; la troupe y perdit dès-lors son éner

gie , son moral et son influence ; bientôt les militaires

belges de ces deux garnisons , officiers et soldats , parlè

rent hautement , se joignirent au peuple et désarmèrent

les Hollandais; ceux-ci restèrent prisonniers, ou se reti

rèrent en vertu de capitulations; dès le 5 octobre ces deux

places étaient au pouvoir des patriotes. Voici quelques

détails :

Charleroy se rendit à la première sommation d'un of

ficier belge de la garnison de Mons, M. le major Greindl,

alors lieutenant, qui osa s'y présenter seul et qui im

posa à une garnison entière la capitulation la plus hon

teuse que l'on eût encore vue ; elle dut évacuer sans pou

voir emporter même les baguettes de ses tambours, en

abandonnant un matériel alors évalué à plus de dix

millions de florins ; la troupe, forte de 800 hommes, sortit

le 5 octobre , après avoir déposé les armes et fût conduite

par un détachement de volontaires commandé par

M. Nalines, aux avant-postes hollandais à Campenhout

par des chemins de traverse et après avoir dû éviter de

passer par Namur et Louvain à cause de l'exaspération

du peuple qui se serait , sans nul doute , porté à des excès

contre les soldats.
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Tournav était resté forcement tranquille pendant

tout le mois de septembre; cependant divers détaehe-

mens de ses bourgeois qui s étaient formés en secret et

qui s'étaient échappés à la dérobée avec leur chef, le brave

Renard, avaient vaillamment combattu à Bruxelles;

ils formaient un total de près de 3oo hommes dont plus

de 4o furent tués ou blessés ; on ne recevait point de leurs

nouvelles; toutes les communications étaient intercep

tées très-rigoureusement par l'autorité militaire.

Cependant la fermentation sourde, alimentée par le

voisinage de la France et par les bruits qui commen

çaient à courir sur l'issue de la bataille de Bruxelles , se

manifesta enfin par des actes extérieurs; le 28 septem

bre au matin eut lieu le premier mouvement; la nou

velle de la prise d'Ath avait mis tout le peuple en émoi.

Des groupes nombreux se formèrent et parcoururent la

ville en chantant et aux cris de vivent les Belges! à bas

les Hollandais ! Ces groupes étaient menaçans et en

partie armés , vu que la régence fut bientôt forcée de .

faire délivrer des armes aux officiers de la garde com

munale qui les distribuèrent sur-le-champ au peuple.

On commença par enlever partout les enseignes aux ar

mes du roi. Le drapeau brabançon fut ensuite porté en

triomphe dans les rues et arboré sur la Grand'Placc et

sur plusieurs édifices. Un colonel hollandais, entouré par

la populace, se vit arracher ses épaulettes, son schako et

briser son épéc parce qu'il s'était refusé à ôter sa cocarde.

Avant la fin de la journée tous les postes de la ville

étaicnlau pouvoir des bourgeoisies troupes se retiraient

peu-à-peu vers la citadelle; elles mettaient successive-
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ment bas les armes, non-seulement sans résistance , mais

encore avec joie; c'étaient des soldats belges pour la plu

part. La garnison de 3ooo hommes ne comptait guère

que 4<>o Hollandais ; cependant ces derniers , en se reti

rant, firent sur le peuple plusieurs feux de peloton;

par une espèce de miracle, personne ne fut atteint.

Le général Wauthier, belge, qui commandait en chef

à Tournay, ne négligeait rien cependant pour mettre la

citadelle en état de faire une vigoureuse défense; on le

voyait sur les remparts à la tèle des troupes rangées en

bataille ; les canons étaient braqués sur la ville ! mais les

canonniers étaient aussi Belges , la plupart Liégeois; ils

avaient bien résolu de ne point se souiller du sang de

leurs frères; ils n'attendaient également que les moyens

et l'occasion de faire cause commune avec le peuple.

Vers midi et demi une fusillade plus nourrie se fit

entendre vers les quartiers de St -Jean et des Capucins ,

où plusieurs compagnies s'étaient retranchées; on as

sure qu'à ce dernier poste les soldats hollandais ayant

appelé les bourgeois comme pour se joindre à eux , les

accueillirent par un feu roulant ! 9 hommes tombèrent

dont 5 tués !

A peine le peuple s'élait-il retiré que les soldats bel

ges enfoncèrent les portes et s'éloignèrent avec horreur

d'un lieu où venait de couler le sang de leurs compa

triotes !

Au quartier de St. -Jean , il y eut 14 bourgeois tués

ou blessés; les soldats doivent aussi y avoir fait des

pertes; mais on ne pût les connaître vù qu'ils se renfer

maient toujours dans leurs casernes.
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Les gardes communale et urbaine étaient continuel-lement sous les armes sur la Grand'Place. On voyait

dans leurs rangs un grand nombre de sous-officiers et

soldats belges en uniforme. Presque tous les militaires

finirent par boire et fraterniser avec le peuple.

Dans la nuit du 28 au 29, le colonel des hussards

vint lui - même de la citadelle proposer une capi

tulation de la part du général Wauthier ; elle fut

conclue le lendemain à de conditions honorables. La

citadelle fut remise aux bourgeois trois jours après.

Le général y fut contraint par la défection presque

totale de ses troupes qui finirent par déserter par com

pagnies entières avec armes et bagages , pour se joindre

au peuple qui certes n'était pas en mesure de l'attaquer

dans son fort et à qui les soldats s'empressaient de re

mettre leurs fusils. Il avait, dans les premières proposi

tions, recommandé l'union jusqu'au moment où il aurait

reçu l'ordre d'évacuation!

Le 29, 12 élèves en chirurgie ayant à leur tête M. le

docteur Hebbelinckx , partirent pour Bruxelles, munis

abondamment de toutes espèces de médicamens et de

matériel , pour soigner leurs braves compatriotes blessés.

Une souscription s'organisa ; elle devint générale ; l'élan

était unanime; des commissions de secours pour

Bruxelles furent établies dans chaque paroisse ; on créa

des dépôts de charpie , d'argent , de farine, etc. , pour les

braves défenseurs des libertés publiques ; on prit des

mesures pour recevoir des nouvelles de Bruxelles toutes

les six heures , par un courrier extraordinaire, autre que

celui de la Régence , qui ne paraissait pas disposée,
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dans l'absence des communications usitées , à faire con

naître tout ce qu'elle savait des événemens ultérieurs de

la capitale pour laquelle partit chaque jour , jusqu'au

i o octobre , un envoi quelconque de secours ; les habi-

tans des campagnes voisines rivalisaient de zèle avec les

Tournaisiens.

Remarquons bien encore cependant que la mise en

état de siège des quatre boulevards delà Belgique, du

côté de la France , et toutes les mesures acerbes , toute

la vigilance des autorités militaires hollandaises , ne pu

rent y empêcher , non plus qu'à Namur , Courtray et

ailleurs , que des volontaires armés , isolés ou par ban

des , ne s'en échappassent , dès le 20 ou 2 1 septembre ,

pour voler au secours de Bruxelles. jNous avons dit com

ment ils s'y conduisirent et quels immenses services ils

rendirent à la cause de l'indépendance belge.

Mais les petites villes , bourgs , villages et plat-pays

de cette province du Hainaut , n'étaient point , comme

les forteresses et villes principales , courbés sour le joug

de fer de la force brutale. Aussi l'élan y fut-il plus libre ,

plus prompt, plus expressif. Dès les premiers jours de

septembre , le drapeau aux couleurs nationales y vola

de clocher en clocher ! la population walonne offensée

plus que d'autres dans ses moeurs et sacrifiée jusques

dans son langage , se leva à la lettre , comme un seul

homme ! quelquefois , mais très-rarement et sur l'ex

trême frontière seulement, on vit flotter les couleurs

françaises ! Il est vrai de dire enfin que ce fut dans les

contrées walonnes surtout que le mouvement insurrec

tionnel se propagea avec le plus de rapidité et d'una
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nimité ; au cri de liberté les plus petites communes sa

luaient avec enthousiasme l'espoir qui leur était offert ,

et volaient aux armes en annonçant l'intention de

conquérir leurs droits. Si l'on avait voulu profiter

de cet élan général , l'on eut pu prendre dès-lors une

attitude qui eût peut-être prévenu bien de désas

tres ! mais , nous l'avons déjà dit , le désir de la Léga

lité , sentiment louable , si jamais il en fut , mais alors

bien inopportun, comprima à Bruxelles ce généreux

mouvement pendant les vingt premiers jours de septem

bre. Les masses voulaient accourir dans la capitale et

c'était de cette capitale même que leur arrivait à cha

que instant la prière de rester prêtes mais tranquilles

chez elles et d'attendre qu'on les appellàt !

D'après la liste que nous avons donnée ci-dessus , page

5o , des villes et communes qui ont envoyé leurs contin-

gens de volontaires au secours de Bruxelles, on a dû re

marquer que le plus grand nombre venait du Hainaut.

A la vérité c'était cette province que traversaient en

tout sens les fuyards de Bruxelles depuis le 19 et le 20

septembre ; mais comme ils étaient bien loin de conve

nir de la cause et du but de leur voyage et qu'il était

très-adroit d'y attribuer au contraire une couleur de dé

vouement et de patriotisme , ils publiaient , pour la plu

part , qu'ils n'étaient là que pour recruter des secours

en faveur de Bruxelles attaqué ou qui allait l'être , qu'il

fallait sonner le tocsin et y marcher sur-le-champ, etc. , et

ils réussissaient ! et Ton marchait sans s'inquiéter même

si ces recruteurs patriotes poursuivaient ou non leur

route pour Valenciennes ! il est hors de doute qu'à Halle,
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Enghien, Braine-le-Comte , Soignies, Leuze, Binch,

Seneffe, Fayt , Morlanwelz, Fonlaine-Lévêque , Lessines,

Mons , et dans tant d'autres lieux , ces excitations n'aient

puissamment contribué a faire partir des volontaires

pour Bruxelles.

On a fait grand bruit pendant notre révolution du

Borinage (pays de Bures ou jadis Bores) , situé dans le

Hainaut et ainsi nommé du grand nombre de puits qui

s'y trouvent et d'où l'on extrait du charbon de terre. On

parlait sans cesse de 5ooo , de 10,000 et même de 1 5,ooo

Borains (charbonniers) armés, tous anciens militaires et

qui marchaient sur Bruxelles pour détruire jusqu'au

dernier Hollandais ; on représentait cette contrée com

me le foyer de la révolution , comme un arsenal inépui

sable d'hommes et d'armes! mais à cet égard s'est encore

une fois réalisé leparturient montes ! sauf les volontaires

des communesquenousavons citées, on n'a guères vu de

Borains proprement dits a Bruxelles! Le 25 septembre ,

pendant le comhax(Esq. p. 395), on annonçaleur avant-

garde composée de 5o hommes et tout paraît s'être borné

là ! Heureux encore si nous pouvions effacer de l'histori

que du Borinage la journée du a 1 octobre, souillée dans

cette contrée par le pillage et les destructions de Hornu

que l'on devra toujours considérer comme l'une des trois

taches de la révolution de la Belgique en 1 83o !

Mais les événemensde Mons ont eu un caractère plus

grave; le sang y a coulé; nous entrons ici dans quelques

détails rectificatifs de tout ce qui a été dit et écrit à cet

égard.

Le général Duvivier , Montois lui-même, commandait
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en chef à Mons ; il avait sous lui le général George, hol

landais. M. de Macar, liégeois , était gouverneur de la

province.

Ces trois fonctionnaires agissant de concert avec la

régence et usant de grands ménagemens envers le peu

ple, surent maintenir l'ordre et la sécurité de la ville,

laissèrent organiser la garde bourgeoise et semblaient

même être d'accord avec l'impulsion populaire ; leur

position était très-délicate ; cet état de choses dura jus

qu'au 20 septembre.

Cependant on s'apercevait que la garnison se renfor

çait et qu'il arrivait journellement de nouveaux officiers

hollandais; l'exaspération du peuple augmenta; il y

avait chaque soirée des groupes, des attroupemens , des

cris! mais le général Dwivier était populaire; on l'écou-

tait; il dissipa plusieurs fois des rassemblemens par sa

seule présence.

Les choses en étaient Ta quand , dans la nuit du 19 au

20 septembre , arriva de Namur le général hollandais

Howen; il n'avait, disait-on d'abord, aucune mission

politique ; il venait simplement inspecter l'artillerie et

les forts et les mettre en état de défense, parce qu'on en

faisait autant dans les forteresses frontières françaises.

Mais , ajoutait le gouverneur, il ne faisait que rempla

cer le général George, et le général Duvivier restait son

supérieur.

Bientôt cependant un avis officiel annonça que le gé

néral Howen était venu prendre le commandement en

chef de la forteresse de Mons ; mais , disait-on toujours ,il n'avait aucune intention hostile ; il demandait seule-

11
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ment qu'on ne l'attaquât point dans ses retranche-

mens , etc. ; il laissa au surplus la garde urbaine com

pléter son organisation sans obstacles.

Cependant le peuple s'agitait et s'exaspérait de plus

en plus; le 21 septembre, entre 7 et 8 heures du matin,

des groupes nombreux et menaçans se formèrent sur la

Grand'Place et se jetèrent bientôt dans l'Hôtel Royal

qui y est situé, pour y chercher le nouveau général et le

chasser de la ville ; on n'entendait pas alors d'autre cri ,

ni d'autre vœu ; il s'esquiva par une porte de derrière et

courut à l'Arsenal (espèce de citadelle de la ville). Toutes

les troupes s'y réunirent aussitôt, au nombre de 4 à 5ooo

hommes, infanterie et artillerie; il ne resta en ville que

20 cavaliers de la maréchaussée, commandés par M. le

lieutenant de Ladricre.

Le peuple se porta alors en tumulte autour de l'arsenal,

au nombre de 6 a 700 hommes au plus , dont quelques-

uns seulement étaient armés ; il fit mine de vouloir atta

quer ce poste , surtout quand il remarqua que la troupe

ne prenait qu'une attitude défensive ; mais tout-à-coup il

s'aperçut qu'il était presque sans armes ; aussitôt, par un

mouvement spontané et comme électrique , il se porta

en masse au poste de l'Hôtel-de-Ville où il désarma sans

résistance les grand' gardes urbaine et communale , et

s'empara par ce moyen de 3 à 4<>o fusils et de quelques

paquets de cartouches. Alors il se promena en ville, mais

sans retourner vers l'arsenal ; les tambours en tête bat

taient la générale et le tocsin sonnait au château ; on se

porta ainsi a la porte de Nimy qui conduit à Bruxelles et

qui était gardée par une compagnie entière. Là s'enga
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gea une vive fusillade qui commença our

et dura plus de deux heures. On n'est\p*^ d'accord sur '

ceux qui tirèrent les premiers , mais tout perte mallteu-reusement à croire que ce furent les groupes populaires,

toujours plus irrités , qui commencèrent le feu , et qué

lès soldats ne ripostèrent qu'à la dernière extrémité!

Quoiqu'il en soit, le sang coula! 11 y eut de part et

d'autre des morts et nombre de blessés , et le résultat

était douteux , lorsque Duvivier , par l'ordre de Howen,

arriva de l'A rscnal , situé de l'autre côté de la ville , qu'il

traversa tout entière pendant la nuit et dans le plus

grand silence , à la tète d'un bataillon entier et avec un

canon. Il vint ainsi assaillir les forces populaires sur

leurs derrières et les mettre entre deux feux. Les dé

charges de peloton bien dirigées ne tardèrent pas à dis

perser la foule dans tous les sens; neuf bourgeois furent

tués et trente au moins blessés en un clin-d'œil . La

troupe aussi perdit aussi quelques hommes ; le lieutenant

d'Alcantara y fut grièvement atteint. On assure que

l'on vit un officier hollandais achever des blessés. La

maréchaussée inactive et consignée ce jour-la dans son

quartier, comme lors de tous les mouvemens popu

laires, par ordre de son chef, M. de Ladrière, qui com

mandait alors par intérim toute la province , avait reçu

de lui l'injonction expresse d oter son uniforme et de ne

se mêler en aucune manière , et sous aucun prétexte ,

des émeutes populaires politiques.

Le lendemain 22 , le peuple était abattu , consterné ;

tous les fonctionnaires , le gouverneur surtout, étaient

rayonnans et triomphans. La régence se soumit a toutes
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les exigences de S. Exc. le lieutenant-général Howen ,

et fit publier , du 2 1 au 26 , diverses proclamations dic

tées par ce général , en vertu desquelles la garde ur

baine était dissoute , les habitans forcés de remettre

leurs armes a l'autorité militaire ,les émigrans invités à

rentrer sous peine de , etc. ; enfin , pendant six jours , le

despotisme soldatesque el ignob!e des Hollandais pesa

sur Mons de tout son poids ; Howen devint odieux ; on

proféra contre lui des cris de mort.

Le même jour 22 septembre à midi, il déclara la

ville en état de siège et vint établir son quartier-général

à l'hôtel de la Régence ; il y plaça un bataillon entier

pour le service de la garde, avec une demi-batterie de

qualre pièces chargées à mitraille ; il exigea avec rigueur

le désarmement complet de la garde communale , de la

garde urbaine et du peuple , en rendant les chefs res

ponsables de tout ce qui pourrait arriver. On n'obéit

qu'îi demi et avec la plus grande répugnance ; chacun ca

cha ses armes !

Cet état de choses durait depuis 4 jours et était de

venu intolérable , lorsque la nouvelle des événemens de

Bruxelles vint mettre le comble à l'irritation des es

prits ; des volontaires montois partaient sans cesse iso

lément et furtivement pour Bruxelles ; des bruits sourds

circulaient ; mais en général on ignorait le résultat , ou

plutôt on croyait Frédéric vainqueur ; toutes les com

munications étaient coupées ou intercerceptées.

Le 27 au soir arriva M. Chazal , porteur d'ordres du

gouvernement provisoire et chargé d'offrir un comman

dement et une promotion au général Duvivier qui ,
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I

pour toule réponse, le fit aussitôt arrêter et conduire

devant Howen, lequel s'emporta , menaça de le faire fu

siller sur-le-champ , et finit par lui annoncer , après di

verses questions , qu'il le serait le lendemain matin ;

M. Chazal passa la nuit au fond d'un noir cachot et s'at

tendait à tout , lorsqu'à sa grande surprise , il fut mis en

liberté le lendemain matin 28 septembre ; mieux ins

truit sans doute de ce qui venait de se passer à Bruxelles

et effrayé parl'atlitude des officiers belges delà garnison

qui répondirent de Chazal sur leurs tètes , Howen, tou

jours farouche , dut cependant fléchir et céder. M. Cha-

zalu depuis reconnu qu'il ne devait la vie qu'à l'énergie

et à la loyauté des braves officiers belges.

Cependant on était toujours à Monsdans un état d'in-

cerlilude etd'anxiélé, lorsque, le 29 septembre, à 6 heu

res du matin, une voix cria, dans le bataillon de garde à

l'Hôlel-de-Ville , composé en grande partie de natio

naux , vivent le» Belges! Le coup fut décisif ; à l'instant

tout le bataillon se débande et se répand dans la ville;

à cette nouvelle deux autres bataillons , aussi belges ,

quittent les casernes avec armes et bagages et sortent

par la porte d'Avray pour retourner chez eux. Ce fut

dans ce moment , et vers 8 heures du matin , qu'au mi

lieu de tout le corps d'officiers , en présence de Howen

et de Duvivier entourés par l'artillerie et par le reste du

bataillon de garde, deux maréchaussées, sur l'ordre de

M. de Ladrière leur commandant , allèrent arborer le

drapeau belge au balcon de l'Hôtel-de-Ville ; ce trait

d'audace compléta la défection totale du reste de la gar

nison ! Howen pleurait en se plaignant de voir déshono
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rer ses cheveux blancs ! Aussitôt MM. Busen et de La-

drière coururent aux portes et y placèrent des gardes

bourgeoises avec ordre de ne laisser sortir aucun Hol

landais et pas même la députalion montoise que la Ré

gence voulait envoyer au prince Frédéric qu'elle sup

posait toujours vainqueur à Bruxelles. Cette députation,

composée entre autres de MM. de Hérissent et Claus >

se présenta en effet à la porte de Nimy et insista pour

sortir en menaçant de toute la colère du prince ; mais

les bourgeois tinrent ferme et elle dut rétrograder.

Howen en devint furieux et resta à l'Hôtel-de-Yille ;

mais alors il était déjà prisonnier de fait ; ses officiers

étaient arrêtés les uns après les autres , même hors de la

ville lorsqu'ils parvenaient à en sortir ; finalement il y

fut arrêté lui-même le 29 au soir, par le lieutenant de

Ladrière, et conduit le 3o à Bruxelles , par ce dernier ,

M. Chazal et un piquet de maréchaussée; le colonel

d'artillerie de la Sarraz et trois majors hollandais

étaient aussi prisonniers avec lui. Le gouvernement

provisoire , par son arrêté du 3o , ordonna de considérer

tous ces Messieurs comme prisonniers de guerre et de

les retenir comme otages , tout en les traitant avec hu

manité. Il fut obéi ; Howen lui-même , dans son rap

port au roi , donne les plus grands éloges aux égards que

l'on eut pour lui lors de son arrestation et de son trans-

férement à Bruxelles! Mais on put remarquer dès-lors

et avec douleur , que ce traitement généreux contrastait

avec celui qu'éprouvaient nos prisonniers chez l'en

nemi !

Le 39, avant le jour, M. de Macar, gouverneur , se
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sauva à Valenciennes et tint ainsi bien mal la parole

qu'il avait jurée d-j se battre contre les rebelles à la tète

de la garde communale , fanfaronnade qui lui avait déjà

valu d'être rappelé à l'ordre par M. de Glirnes , com

mandant de cette garde.

A dater de celte époque du 29 septembre 1 83o , Mons

reconnut sans opposition le gouvernement provisoire

et se distingua toujours par son dévouement à la cause

des Belges; la tranquillité n'y fut plus troublée momen

tanément que dans les journées des 31 et 22 octobre.

ÉVÉNEMENS DE NAMUR

Cette ville était gouvernée militairement et très-sévè

rement depuis la fin d'août; les événemens de Bruxel

les y trouvaient presqu'uutant d'approbateurs que d'ha-

bitans ; mais ses nombreuses fortifications et surtout sa

citadelle, regardée comme inexpugnable, mettaient ses

citoyens sous la dépendance absolue de la force militaire.

Le général hollandais Van Geen y commandait en chef ;

la ville fut mise en état de siège , dès le 1 4 septembre ,

malgré les plus vives réclamations ; les attroupemens ,

les groupes étaient à l'instant dispersés par les baïon

nettes croisées ; cependant le sang n'avait pas encore

coulé ; on parvint ainsi au 23 septembre.

Ce jour-là on apprit à Namur les dangers de Bruxelles,

dans les murs de laquelle allait se décider le sort de la

Belgique; le peuple murmurait, s'indignait, mais res

tait comprimé et muselé.

Cependant des jeunes gens, la plupart de la classe
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aisée, se réunissaient, s'exaltaient; ils résolurent bientôt

de marcher au secours de Bruxelles et se donnèrent

rendez-vous à Sombreffe, village sur la grand' route de la

capitale , à quatre lieues de Namur. Ils prirent des me

sures pour faire sortir leurs armes , allèrent un a un se

promener le long de la Rieuse sur la route opposée et

réussirent tous à s'esquiver de la ville; les premiers ar

rivés à Sombreffe s'emparèrent d'une diligence ; les au

tres arrivèrent à la file et , dès le 24 au soir , 122 auxi

liaires namurois combattaient pour la défense de

Bruxelles.

Après les victoires des quatre journées, Van Geen

redoubla de sévérité; il exaspéra le peuple de INamur,

qui , poussé à bout , honteux peut-être de rester en ar

rière , s'aveugla sur le péril et se confia dans son

courage , au point d'entreprendre de s'affranchir sans

armes , sans munitions , sans secours ! dominé par des

forts, par 1 20 bouches à feu et par une garnison d'élite

de près de 2000 hommes !

L'explosion eut lieu le ier octobre ; ce jour-là fut pour

Namur la journée des barricades et des combats.

Vers neuf heures du matin un groupe d'habilans tra

verse la Grand' Place en demandant des armes; sans autre

formalité la troupe fait feu et tue 3 hommes. A l'instant

la population s'enflamme , le tocsin sonne , et en moins

d'une demi-heure , les bourgeois désarment deux poîtes et

s'emparent des fusils qu'ils y trouvent ; ils n'ont pas en

core d'autres armes , mais en un clin-d'ceil les rues sont

dépavées et tous les étages des maisons garnis de

pierres.
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Au silàt une vive fusillade s'engage sur tous les points

de la ville; la bourgeoisie qui se retranche dans les car

refours et à tous les coins de rue , la soutient avec un

courage sans égal. La troupe se replie peu-à-peu sur les

remparts et, delà , mitraille le peuple avec des batteries

entières ; elle se croit en sûreté derrière les palissades ;

mais on la détrompe bientôt ; les bourgeois se concertent,

s'animent et prennent la résolution de les enfoncer ! ils

attaquent avec fureur tous les postes à la fois et finissent

par les enlever après la plus sanglante résistance; le

combat engagé à neuf heures du matin , durait encore

à sept heures du soir; mais alors toutes les positions des

troupes étaient occupées ou évacuées, et les bourgeois qui,

le matin , n'avaient pas 4« fusils , avaient pris 10 pièces

de canon ou obusiers et plus de 600 fusils abandonnés

dans les casernes ou ailleurs ! Ils avaient combattu au

nombre de 800 environ et avaient perdu 42 tués ou

blessés. Une dame de qualité qui fuyait le lieu du car

nage fut tuée par une balle qui lui perça le cœur ! les

pertes de l'ennemi étaient plus que doubles; on avait

fait en outre une soixantaine de prisonniers qui , pris

pour la plupart les armes à la main , ont eu non-seule

ment la vie sauve, mais n'ont pas même été maltraités.

Honneur au peuple namurois qui ne souilla cette glo

rieuse journée par aucun désordre , par aucun excès !

Dès que les portes furent libres les populations des

campagnes entrèrent en ville armées de fusils ; les vo

lontaires d'Andennes arrivés les premiers, prirent une

part active au combat ; 5 de ces braves furent tués et 3blessés par un «cul feu de peloton. ïies volontaires de

n
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■Dinant et des communes de Brumagne , Anciennes ,

Mozet, Moulin-ù-vent , Sanuon , etc. , ont été d'un

■puissant secours; tous les combattans patriotes ont fait

des prodiges.

À 7 heures du soir le général Van Geen, refoulé de

toutes parts vers le château , envoya un parlementaire;

il offrait d'évacuer tous les postes de la ville et de se re

tirer a la citadelle , a condition de pouvoir reprendre

les propriétés particulières des officiers et des soldats

restées en ville ; il consentait, par contre, à abandonner

tout le matériel des remparts et tout ce qui se trouvait

dans la ville comme propriété du gouvernement. On

accepta ces propositions; le feu cessa, et les bourgeois fu

rent à l'instant maîtres de toute la ville ; le drapeau na

tional flotta dans les airs !

A 10 heures du soir la plus complelte tranquillité

régnait dans Namur , et , chose admirable ! après une

journée aussi agitée , où. Ton avait combattu avec des

armes aussi inégales , le peuple faisait le service avec

tant de zèle , tant d'ordre , qu'il ne fallut , pendant toute

cette nuit, aucune patrouille pour maintenir le calme et

la sécurité ! partout cependant des barricades traver

saient les rues et se trouvaient garnies de canons pris

sur l'ennemi et braqués sur les débouchés du château.Le lendemain 2 octobre , la garde bourgeoise reçut

une organisation définitive et la ville de Namur qui ve

nait de renverser si glorieusement l'ignominie de l'état

de siège où elle était placée par la loi de la force , put

reconnaître le gouvernement provisoire de Bruxelles et,

vu l'état des choses , elle jugea qu'elle pouvait se passer
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des secours de ses défenseurs qui avaient contribué à la

défense de la capitale , et leur lit dire de rester a leur

poste.

A la suite de ce combat si honorable pour les Namu-

rois qui avaient triomphe d'un ennemi double en nom

bre , sous le canon même du chriteau , le général Van

Geen fit sans doute ses réflexions ; il jugea qu'il serait

bientôt forcé dans son fort et proposa , dès ce jour a oc

tobre , de l'évacuer ; on y consentit avec joie. 11 sor

tit à la tète de 1800 hommes environ, mais en vertu

d'une convention qui lui accordait tous les honneurs de

la guerre ; sa marche vers les avant-postes hollandais

de Vilvorde fut souvent inquiétée par les corps-francs

de volontaires qui battaient déjà la campagne dans tous

les sens, et ce ne fut pas sans dangers qu'il se rallia à l'ar

mée du prince Frédéric.

Dînant , Philippevilh , Marienbourg , et surtout le

château de Huy ( province de Liège ) suivirent l'exem

ple de Namur , le 3 et le 4 octobre, presque sans ré

sistance et sans effusion de sang ; les commandans étaient

dominés par leurs troupes belges et cédaient successi

vement, soit a l'empire de la crainte , soit à la loi de la

nécessité ; le 5 octobre , toute la province de Namur

était purgée et délivrée. Depuis lors le patriotisme de

ses habitans ne dût plus se diriger contre des oppres

seurs , mais se concentrer uniquement vers le grand

but de l'indépendance et de la prospérité de notre pa

trie.



ÉVÉNEMENS DU LIMBOURG ET DU LUXEMBOURG.

Ces deux provinces plus éloignées ne ressentirent que

plus lard et moins sensiblement le contre-coup de la ré

volution de Bruxelles ; à la fin de sa première période

elles étaient courbées presqu'en entier sous le joug hol

landais.

Cependant l'esprit des populations était belge avant

tout et au-dessus de tout ; le principe et le sens du mou

vement général y étaient adoptés et approuvés avec

unanimité ; il y avait bien çà et là, vers les frontières mé

ridionales , une teinte de gallomanie , mais personne

dans toutes ces contrées , ne songeait à séparer sa desti

née de celle du reste de la Belgique ! Personne n'y met

tait en doute d'être Belge d'origine , de nature , d'affec

tion , de nécessité ! Ce ne fut que long-temps après ,

" .en décembre et janvier que, par suite des ambages ,

des intrigues diplomatiques ou étrangères, ou enne

mies , et quand on connût les protocoles de Londres ,

on s'avisa de penser que Maestricht pourrait bien être

hollandais , et Luxembourg hollandisé !

Cependant l'esprit public , partout contenu et com

primé par des baïonnettes et des canons , commença en

septembre à se faire jour. Des mouvemens se manifestè

rent dans plusieurs localités. Dès le 24 , il régnait une

grande fermentation à Maseyck , àHasselt, à Venlooet

à Buremonde ; des rixes et même des engagemens s'y

répétèrent entre les bourgeois et les troupes du roi T

quoique sans effusion de sang , et tout faisait présager
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une explosion prochaine ; enfin des volontaires de la

ville de Luxembourg , qui avaient réussi à s'échapper à

travers les factionnaires prussiens, combattirent à

Bruxelles dans les journées de septembre, et la domina

tion Hollando-Germanico-Prussienne allait en décrois

sant de jour en jour , tant dans le Grand-Duché que

dans le Limbourg , et y fut bientôt réduite , comme on le

verra plus lard , aux enceintes des deux capitales.

Le a7 septembre s'opéra le mouvement d'Arlon. Le

commandant du bataillon qui y tenait garnison voulut

s'opposer à ce que le drapeau belge fût placé sur la dili

gence ; le peuple aussi tôt s'ameuta ; on n'osa employer la

force; la troupe fut obligée de rentrer dans sa caserne où

elle fut consignée. Dès-lors les bourgeois ne souffrirent

plus de soldats dans l'intérieur de la ville et organisè

rent leur garde urbaine ; enfin la garnison évacua la ville

le 3 octobre et se retira à Luxembourg, non sans courir

de grands dangers a sa sortie et sur sa route ; les paysans

la suivirent et la harcelèrent. Bientôt après, le siège du

gouvernement du Grand-Duché, pour la Belgique, fut

établi provisoirement à Arlon et celui du Limbourg à

Hassell. Mais ces événemens se confondent dans la

campagne de Maestricht qui fait partie delà seconde pé

riode et qui doit comprendre le récit des faits qui ont

amené la reddition de Venloo, Hassell, Ruremonde, etc.

Il n'entre pas dans notre plan d'en parler maintenant;

qu'il suffise de savoir qu'au ier octobre, le Grand-Duché

de Luxembourg presqu'entier, et la très-grande partie

de la province de Limbourg ne pouvaient encore être

regardés comme délivrés , ni comme faisant partie de la
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grande famille nationale régénérée. Ces contrées jus

qu'alors étaient vierges du sang belge.

ÉVÉNEMENS DES DEUX FLANDRES.

Nous n'avons pas davantage à parler de la ville de

Gandà l'époque qui nous occupe ; elle était alors encore

totalement hollandaise, sous plusieurs rapports, et domi

née par la citadelle commandée par le colonel Destom

bes; on y craignait cependant les mouvemens popu

laires dans un sens patriotique et, pour les prévenir, on

employait trois moyens : i° l'appareil de la force mili

taire; 20 L'or distribué aux ouvriers; 3° Le journal de

Durand qui affirmait encore sérieusement , le 29 sep

tembre, que le prince Frédéric était vainqueur et venait

de s'emparer de Bruxelles.

Le nouveau château ou citadelle se garnissait de plus

en plus de canons, de matériel de guerre et de sub

sistances. On travaillait chaque jour à en exhausser

les remparts ; on y construisait de nouvelles batteries

garnies d'obusiers dirigés vers la ville. Le 27 , il y entra

25o barils de poudre qu'un bataillon entier de la 1 7mo

division alla chercher sur un bateau à Wetteren avec

les plus grandes précautions.

11 était évident que, depuis l'explosion de Bruxelles,

le gouvernement semait à pleines mains l'or dont lès fa-

bricans se servaient pour occuper des masses d'ouvriers,

et ces fabricans, à leur tour, contenaient le reste des ci

toyens par la crainte que pouvait inspirer cette foule

d'hommes toujours dévoués à celui qui les paie jusqu'à
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ce qu'il se présente un plus offrant et dernier enchéris

seur.

Le 27 au matin, M. Beaucarne, éditeur du Catholi

que, fut brutalement arrêté et conduit en prison; les

scellés furent apposés sur ses presses ; on accusa M. de

Coninck, alors procureur du roi , d'arbitraire et d'excès

de pouvoir dans cette double opération ; mais, dès le 29,

une ordonnance du tribunal , motivée sur ce que la

tranquillité publique pouvait être compromise par la

prolongation de son emprisonnement, ordonna son élar

gissement et la levée des scellés , ce qui eut lieu le même

jour.

Le 28 au soir un mouvement populaire se manifesta

sur la Place-d'Armes ; un enfant fut blessé d'un coup de

sabre par un hussard ; ce dernier fut aussitôt jeté à terre

à coups de pierres; la garde bourgeoise à cheval dispersa

la foule.

Mais le 39, l'insurrection devint plus sérieuse et le

sang coula ! Le peuple alors instruit des événemens de

Bruxelles, voulut à toute force arborer le drapeau bra

bançon; les bourgeois, décidés à se borner à défendre

leurs propriétés menacées, refusèrent le service mili

taire; la troupe fil feu dans la rue des Champs! Onze

hommes du peuple tombèrent morts ou blessés ! On as

sure qu'ils n'étaient tous que de simples spectateurs!

Alors toutes les autorités, le gouverneur Vandorn,\v

directeur de la police , le procureur du roi et bien d'au

tres encore, se dispersèrent, prirent la fuite et disparu

rent! Cependant la force des balles l'emporta encore,

comprima l'élan du peuple et retarda de trois jours la
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délivrance de la ville , et de plusieurs semaines, la prise

de la citadelle.

Il en était à peu près de même à Termonde ; ce ne fut

que plus tard, le ai et 22 octobre, et par conséquent ,

pendant la seconde période, qu'insensiblement le peu

ple se montra , dompta la force militaire et obligea la

garnison à céder et à se retirer; il n'y eut pas d'effusion

t de sang; l'esprit de la révolution de i83o présida là

comme ailleurs au triomphe plus lent, mais non moins

infaillible du grand principe qui entraînait tout et dont

l'impulsion était irrésistible.

Les autres villes ou bourgs de cette province de la

Flandre - Orientale , tels que Audenarde , Eecloo ,

Deyrtse , Grammont , Ninove , Rcnaix , Sotteghem et

Alost suivirent la même destinée et se réunirent bientôt

au mouvement de Bruxelles et au gouvernement provi

soire; le mois d'octobre vit tout céder et obéir, un peu

plus tôt un peu plus tard , à la volonté suprême et pro

noncée du peuple; point de combats, point de sang!

Tous les bataillons se désorganisaient par la défection

successive des Belges qui en faisaient partie et qui se jet-

taient dans les bras des bourgeois en arborant leurscou

leurs ! le 28 septembre au matin , un détachement de

4oo hommes se présente sur le marché d'Audenarde;

le commandant de la garde bourgeoise lui signifie de se

retirer, vu que cette garde est seule chargée de la police

et du maintiende l'ordre, et la troupe obéitsur-le-champ!

Le principe de ce mouvement général date surtout duoo

septembre, jour de l'évacuation d'Alost par le corps de

Boekorven , battu le ?.3 à Bruxelles, rue de Flandre, et
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qui, depuis lors, avait occupé Asschc et Alost ; il y eut,

dans ce dernier bourg , au moment du passage et du dé

part de ce corps d'armée pour Gand , un engagement

sérieux entre la troupe et le peuple dont plusieurs hom

mes furent atteints par les balles hollandaises. Quant

aux soldats ils emmenèrent tous les blessés de la rue de

Flandre , le matériel de leur hôpital et tous les détenus

à la prison militaire.

Le prince Bernard de Saxe-Weimar commandait

militairement à G and, depuis plus de i\ ans; il s'y

était acquis l'estime et même la confiance générale ;

mais ces sentimens changèrent subitement de nature ,

lors des événemens de septembre et d'octobre i83o.

Le gouverneur civil , Vandorn , hollandais , se cacha

le 29 au soir et s'échappa le lendemain a midi ; il fut

sur le-champ royalement remplacé par M. Crombrugge,

député aux Etats-Généraux et ancien bourgmestre de

la ville , qui arriva de La Haye le même jour 3o et qui,

homme de la résistance , ne put cependant défendre

long-temps son nouvel emploi.

Chose étrange et digne d'être remarquée! Dans la

province de la Flandre occidentale , plus éloignée du

centre et du foyer de l'insurrection bruxelloise dont

Gand la séparait , il n'en fut pas de même , à beaucoup

près , que dans cette dernière ville. Le mouvement s'y

prononça plus promptement, plus violemment; voici

quelques détails :

Bruges était restée presqu'impassible pendant lesmois d'août et de septembre ; l'émeute du 39 août suiviedu pillage et de l'incendie de la maison de M. Satidelin,

t3
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président du tribunal et membre des Etats-Généraux,

émeute apaisée sur-le-champ sans effusion de sang,

n'eut aucun résultat ; au contraire, dès huit jours après,

M. Sandclin eut le courage d'intenter, de La Haye, une

action à la régence de la ville de Bruges, en réparation

des dégâts faits à sa propriété , conformément à la loi

du 10 vendémiaire an 4 , action qui , comme tant d'au

tres de même nature , resta momentanément assoupie

ou interrompue par les événemens subséquens.

Rienn'avait encore été tenté contrela force militaire;

l'on n'avait remarqué aucune démonstration hostile;

cependant les dispositions du peuple n'étaient pas dou

teuses et la première nouvelle des événemens de Bruxel

les, où cependant pas un Brugeois ne parut comme

auxiliaire pendant les combats -, vint faire éclater l'ex

plosion.

Le premier mouvement sérieux se manifesta à Bru

ges le dimanche 26 septembre; on commençait à y par

ler de la bataille de Bruxelles, mais très-vaguement et

sans détails , tous les courriers étant arrêtés ou ayant cessé

de partir. Dans l'après-diner , des enfans parcoururent

quelques rues, avec des drapeaux nationaux en présence

de la troupe de la grand' garde; ils poussaient des cris

confus sans commettre aucun désordre. Les soldats ne

bougèrent pas; mais vers six heures du soir, lorsque

l'attroupement alors considérablement grossi par nom

bre de bourgeois de tout âge , de tout sexe et de tout

rang, passa sur la Grand' Place, devant la garde, un

homme qui en faisait partie , François Lodewyk, agita

un drapeau aux trois couleurs , en criant vive de Potier,

vivent le» Belges'. L'officier qui commandait le poste
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s'en offensa et, sans autre formalité, ordonna le feu. H

n'y eut qu'une seule décharge de peloton faite sur la

masse du peuple et surtout sur le porte-dr.ipeau qui ne

fut pas atteint, mais qui vit plusieurs bourgeois tomber à

ses côtés ; il y eut 9 tués et 1 7 blessés ; Lodcwyk relevait

ceux-ci d'une main et de l'autre agitait son étendard ; on

tira encore dans la direction des rues aboutissant à la

Grand' Place et plusieurs maisons furent criblées de bal

les; la multitude alors se dispersa, mais en vociférantdes

imprécations et des menaces.

La nuit se passa dans une fausse sécurité; des partrouilles militaires nombreuses parcoururent toute la

ville ; mais . dès le 37 de grand malin , tout était de nou

veau en mouvement et annonçait qu'on opposerait la

force à la force et qu'on était bien déterminé à tirer

vengeance du meurtre des citoyens.

Les autorités militaires commencèrent alors à sentir

que leur position n'était pas tenable; elles n'avaient

qu'environ 800 hommes, dont la moitié étaient des Bel

ges, sur lesquels on ne pouvait compter ; on ne possédait

que des casernes sans défense; on n'avait ni un retran

chement, ni un canon ; le peuple, plus exaspéré que ja

mais , s'armait et menaçait d'attaquer dès qu'il se senti

rait assez fort. Vers sept heures du matin, le colonel

résolut d'évacuer la ville et , à huit heures, la retraite

s'effectua parla porte d'Ostende en bon ordre et sans être

inquiétée par les bourgeois.

A. peine la ville fut-elle libre que les notables se réu

nirent et réorganisèrent les autorités avec l'assentiment

unanime; la régence elle-même , d'accord avec M. d«
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Baillet, le gouverneur, demanda qu'un comitédes meil

leurs citoyens lui fut adjoint pour l'aider de leurs con

seils, de leurs lumières et surtout de leur influence ; ce co

mité qui exista huit jours, se composa de MM. de Meule-

naere, alors procureur du roi et depuis gouverneur, du

baron de Serret, ancien député, de l'avocat Jullien, du

baron de Pelichj d'Heurne, du médecinRodenbach et de

C. Serwytens, négociant; lorsque trois jours après, M. le

gouverneur de Baillet eut disparu, les trois premiers le

remplacèrent sous le titre d'Administration centrale

de la province de la Flandre-Occidentale.

C'est au surplus au dévouement éprouvé et au cou

rage de ces hommes honorables que l'on dût uniquement

alors le maintien de la tranquillité et l'absence de tous

excès dans la ville de Bruges , et même dans toute la

province. Le drapeau national fut arboré à la tour , en

présence de toute la population , au son des cloches et

au bruit des acclamations générales ; tous les citoyens

ralliés autour de ce signe de l'indépendance prirent en

même temps la cocarde aux trois couleurs.

La garde urbaine fut organisée aussi dans cette même

journée du 27 et occupa tous les postes ; les prévenus-

du pillage et de l'incendie de la maison de M. Sandelin

furent élargis, de même que tous les soldats détenus pour

délits militaires ou pour désertion ; la plus parfaite har

monie ne cessa dès-lors de régner a Bruges entre les

bourgeois de toutes les classes ; un courrier fut expédié

à Bruxelles et fit un détour pour éviter Gand ; le gou

vernement provisoire fut reconnu et Bruges ne vit plus

d'ennemis ; mais son voisinage de la Flandre hollan
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daisela rendit plus tard l'un des points principaux de lit

ligne d'opérations , avant et pendant le prétendu ar

mistice.

La garnison s'était retirée à Ostende où commandait

le général Goethah né belge ; il y eut là aussi des émeu

tes populaires , des altercations et du sang répandu ; le

mouvement y commença le dimanche 26 , vers 6 heures

du soir ; le peuple très-irrité d'ailleurs contre le comman

dant de place hollandais , homme toujours brutal, mena

çant etd'une morgue insupportable, se réunit au premier

bruit des événemens de Bruxelles, encore bien mal con

nus , et se mit en marche avec le drapeau belge ayant à

sa tète M. Jean Bataille , ancien officier de marine. On

se dirigea d'abord vers la Grand' Place où la garde fut

désarmée en un clin-d'œil ; des troupes accoururent

pour reprendre ce poste et des feux de peloton ordon

nés par le général ou par le commandant, furent dirigés

sur les bourgeois dont 9 tombèrent morts ou griève

ment blessés. L'attroupement se dispersa alors et la

troupe put même enlever pendant la nuit le drapeau

aux trois couleurs qui avait été arboré sur la Maison-

de-Ville. Le 27 tout fut tranquille et la garnison de

Bruges, encore forte alors de plus de 800 hommes entra

paisiblement dans la ville vers 4 heures de l'après-midi.

Mais le 28 , lorsqu'on connut avec plus de certitude et

de détails les événemens de Bruxelles et de Bruges , le

mouvement populaire recommença avec plus de vio

lence que jamais ; des groupes se rassemblèrent de tou

tes parts en proférant des menaces et des cris de mort

contre les Hollandais et le peuple , s'étant mis en com
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munication avec les troupes dont des Be lges formaient

la très-grande partie , la désertion se manifesta parmi

elles et devint bientôt telle qu'aucun moyen ne fut

trouvé capable de l'arrêter ; en peu d'heures plus de i ooo

soldats arrivèrent à la débandade parmi les bourgeois;

ils rendaient ou déposaient leurs armes et furent mis en

quartier dans l'ancien séminaire , sauf ceux qui voulu

rent retourner chez eux et qui étaient en grand nombre.

Enfin le 3o septembre , les Hollandais timides , dé

moralisés , affaiblis par la défection de leurs camarades,

qui les avait réduits à un petit nombre , capitulèrent et

remirent tous les forts aux bourgeois et aux militaires

belges à la téte desquels paraissait déjà M. le général

Goethals lui-même ; ils s'embarquèrent le même jour

pour Flessingue , au nombre de 4°o environ , sur deux

bateaux à vapeur, en n'emportant que leurs armes ; ils

furent accompagnés ou suivis par les familles de leurs

compatriotes qui se trouvaient en grand nombre sur ce

point de notre territoire , et l'importante placed'Ostende

dont les approvisionnemens étaient immenses , tomba

ainsi au pouvoir du gouvernement provisoire et adhéra

franchement au nouvel ordre de choses qui s'établis

sait.

Au moment du départ des Hollandais , le général Goe

thals fil publier la proclamation suivante qui était loin

d'être encore une adhésion.
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PROCLAMATION.

Habitans d'Ostende ,

Informé que la présence des Hollandais était ici la seule cause des trou

bles qui affligent la ville, je lésai invités à se retirer ; ils sont partis et voua

n'êtes plus commandés que par des Belges.

J'ose espérer qu'après vous avoir rendu ce service, vous n'exigerez pas

que d'anciens militaires qui n'ont jamais manqué à l'honneur trahissent

leurs sermens ; tous les Belges sentiront que cela est impossible.

Je compte sur le bon esprit qui anime lethabitans de cette ville pour

me seconder de tous leurs efforts et pour m'aider à maintenir le bon ordre,

, Ostende, le 3o septembre i83o.

Le g inéral-major commandant la province Je la

Flandre-Occidentale ,

Signé : Ch. Goethals,

Il en fut de même dans les autres villes et forteresses

voisines placées sous le même commandement; Fumes,

Nieuport , Yprès , Menin , Dixmude et Courtrai sui

virent dz très-près l'exemple de Bruges et d'Ostende ;

à Maldeghem et dans la plupart des communes du plat-

pays , il n'avait fallu que désarmer quelques maréchaus

sées et le garde champêtre qui d'ailleurs se joignaient

très-souvent au mouvement général; dès le 3 octohre le

drapeau belge flottait sur les tours de tous les villages ;

il n'y eut point d'autre sang versé ; quelques secousses

populaires , quelques dispositions menaçantes des bour

geois suffirent pour amener peu-à-peu la reddition de

toutes ces places , soit par capitulation , soit par aban

don ; les soldats belges en imposaient tellement aux Hol

landais que ces derniers demandaient eux-mêmes à se

retirer et entraînaient leurs officiers ; c'est là ce qui ex

plique comment des places fortes , bien armées , bien
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pourvues , se rendirent sans brûler une amorce ! cepen

dant , de toute cette province , les Courtraisiens seuls

osèrent marcher au secours de Bruxelles ; leur détache

ment de 3oo volontaires bien armés , retardé par mille

obstacles et forcé de faire plusieurs détours dans des

pays occupés par l'ennemi ne pût arriver que le lende-

maindela victoire !

Il résulte donc de ce qui précède qu'au moment où

nous plaçons le terme de la première époque de la révo

lution de la Belgique en i83o,les Hollandais conser

vaient encore une autorité douteuse et contestée sur une

grande partie des provinces de Limbourg , de Luxem

bourg et d'Anvers , mais qu'ils ne possédaient plus réel

lement que les villes de Maestricfit, de Termonde , de

Gand et à'Anvers.

ÉVÉNEMENS D'ANVERS.

La gravité des faits qui ont eu lieu dans cette ville ,

destinée par sa position et son importance à servir de

point de contact et de champ de bataille entre les Belges

et leurs ennemis , les malheurs de tout genre qui l'ont

frappée et qui l'accablent encore , enfin l'incertitude de

son sort futur, nous engagent à entrer ici dans plus de

détails, à remonter aux premiers momens de l'insurrec

tion belge et à anticiper même sur le narré d'événemens

qui ne devait trouver place que dans la seconde période

de notre révolution.

Le général hollandais Chassé commandait à Anvers

depuis plusieurs années ; connu dans les armées de Na
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poléort sous le nom de général Baïonnette, à cause de son

intrépidité ; couvert de gloire à Waterloo où il comman

dait l'artillerie belgo-hollandaise et où il contribua gran

dement à la victoire , les années ne lui avaient rien été

de son énergie ni de son goût excessif pour les femmes.

On connaissait l'indomptable résolution de son carac

tère; les Anvcrsois le craignaient mais l'accueillaient ; il

était même lié d'amitié avec les habitans les plus riches

et les plus considérés. Les troupes, sous ses ordres, occu

paient la ville et les forts; leur nombre était d'environ

3ooo hommes d'élite de toutes armes; le matériel était

immense; 228 bouches à feu, la plupartdc gros calibre,

étaient montées et garnissaient tous les remparts.

Le coup de foudre de Bruxelles du 25 août retentit à

Anvers le 26 et le 27 ; il se forma des attroupemens ; des

patrouilles les dissipèrent sans peine.

Mais le 28 l'état des choses s'aggrava ; on recourut

comme de coutume à la garde bourgeoise qui fut orga

nisée le même jour. Sa première patrouille fut assaillie

à coups de pierre , vers neuf heures du soir, dans la rue

des Claires; les bourgeois firent feu sur le peuple et tuè

rent deux hommes et un enfant de 1 5 ans. La foule se

dispersa mais tout resta dans un état permanent d'agi

tation et d'anxiété.

Nous suivons maintenant pour plus de précision et de

brièveté la forme d'un journal par ordre de dates.

?.g août. — Arrivée à Mcrxem , village à une lieue de

distance , des princes d'Orange et Frédéric ; ils n'osent

entrer dans la ville qu'ils supposent en pleine révolution.

3o août. — Arrivée des princes en ville. Leur pro-

•4
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clamalion qui nomme une commission suprême compo

sée du général Chassé, du gouverneur Vwnder Fosse, du

bourgmestre De Caters, etc.; leur départ pour Malines.

Ordre du jour menaçant du général Chasse.

Arrivée sur six bateaux à vapeur de deux bataillons

de grenadiers et du bataillon d'instruction en garni

son à La Haye; le tout, troupes d'élite, venant de Rot

terdam.

3 1 août. — Arrivée devant la ville de deux bàtimens

de guerre et de quatre chaloupes canonnières hollan

daises.

i septembre. —■ Arrivée devant la ville de deux fré

gates de guerre , VEuridice et le Sumatra, chacune de

5o canons. Cette dernière vient échouer mal-adroite -

ment presque contre le quai ; elle ne put être relevée et

a ensuite été vendue sur place pour être démolie.

Le prince d'Orange , arrivé ce jour-là a Bruxelles ,

nomme M. Geelliand, commandant de la garde commu

nale anversoise , son aide- de-camp.

3 septembre Le prince d'Orange traverse Anversdans la nuit à son retour de Bruxelles.

8 septembre. — Pétition ou protestation des Anver-

sois contre la séparation. — Retour du prince Frédéric

à Anvers.

1 2 septembre. — On apprend à Anvers la disgrâce

du prince d'Orange à La Haye à son retour de Bruxel

les. Des courriers de commerce et des lettres annoncent

officiellement que, pour toute réponse à sa mission

relative à la séparation qu'il appuyait de toutes ses

forces , on lui imposa silence et que , voulant rapporter
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lui-même à Bruxelles , comme il l'avait promis à son de-

part, la manifestation des intentions royales à legard du

vœu de séparation , il reçut l'ordre de ne pas sortir de

son palais devenu le lieu de ses arrêts , ou, pour mieux

dire , sa prison ; qu'alors indigné et exaspéré il ne céda

qu'à la force et renvoya sur-le-champ sonépée,scs épau-

leltes et les insignes de ses dignités, repoussant par là

bien énergiquement jusqu'à la moindre part de solida

rité dans les mesures prises ou à prendre contre les

Belges.

18 septembre. — MM. Vhminckx et Nicoldi arri

vent de La Haye à Anvers vers 10 heures du matin, por

teurs de nouvelles sinistres, en réponse à la mission dont

ils s'étaient chargés près des députés méridionaux aux

Etats-Généraux ; ils s'arrêtent un instant pour dej ùner

à l'hôtel St. -Antoine, Place-Verte ; à peine sont-ils partis

que M. KUnkhamer , directeur de la police, à la tête

d'une escouade , se présente à l'hôtel pour les arrêter ;

il était trop tard d une heure ! Les ordres de La Haye

avaient été un peu moins lestes que les voyageurs !

l'hôte ne les avait pas inscrits; il en fut seinoncé et

reçut l'injonction d'inscrire à l'avenir sur son registre

toutes les personnes qui se présenteraient chez lui même

pour y déjeûner seulement. ( Voyez les Esq. page 1 75. )

Si donc ces messieurs n'éprouvèrent pas d'entraves , ils

n'en coururent pas moins de grands dangers.

a 1 septembre. — Proclamation du prince Frédéric

annonçant que l'armée va faire son entrée à Bruxelles.

( Voyez les Esq. page -j34- )

32 septeml>re. — Arrivée devant la ville de la cor

vette la Proserpvne.
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Arrivée de 9 prisonniers de guerre, dont deux bles-

•és, entr'autres M. Colette, de Liège, qui lest très-

grièvement. ( Voyez les Esq. pages a3o et 23 1 . Affaire

de Dieghem du 2 1 . )

23 septembre. — A 8 heures du matin, une voiture

fortement escortée amène en ville , MM . Ducpètiaux et

Everard qui sont sur-le-champ conduits en prison.

24 septembre. — 86 prisonniers sont amenés vers 9

heures du soir a Anvers ; ,( Affaire de Dieghem du 22. )

On les conduit d'abord à la Bourse où ils sont gardés

par la maréchaussée et les cuirassiers ; la manière in

fâme dont ils sont traités, surtout par la maréchaus

sée , soulève l'indignation des Anversois ; ils man

quaient de tout, même de pain et étaient, pour la plu

part, demi-nus. On les laisse 12 heures sans nourri

ture, et cependant ils avaient presque tous été pris

parmi des spectateurs inoffensifs!

Le 25 , a 9 heures et demie du matin , ils sont con

duits au port sous une formidable escorte , pour être em

barqués à bord du navire de commerce la Delphine ,

( appartenant à M. N. de Cock , de Gand ) , transformé

en ponton ; mais la foule est si nombreuse et manifeste

tant d'intérêt pour ces malheureux qu'on ne juge pas

prudent de les embarquer do suite et qu'on les conduit

en prison , d'où ils sont transportés peu-à peu à bord

du ponton. 11 est peu exact de dire ou de lithographier

qu'ils furent garottés et liés aux piliers de la Bourse ;

mais il est très-vrai que les maréchaussées de la brigade

d'Anvers les maltraitaient et les rouaient à coups de

poings , de pieds et de crosse , et ne permettaient aux
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bourgeois , ni de les approcher , ni de leur apporter au

cun secours , aucune aumône ; un chirurgien d'Anvers,

M. B qui se présenta pour soigner les blessés ne

pût obtenir l'entrée de la cour qu'à la faveur de son

uniforme de chirurgien de la garde communale. {Voyez

les Esq. page 499 , que le présent § doit modifier et rec

tifier ).

On entend le canon de Bruxelles.

25 septembre.—Le bourgmestre, M. de Calers, se rend

lui-même le soir dans tous les lieux des réunions publi

ques et dans tous les corps- de-garde bourgeois , pour an

noncer officiellement , de la part du général Chassé , que

tout est fini et que les troupes du roi sont maîtresses de

Bruxelles.

26 septembre. — Publication faite par ordre de

Chassé annonçant la victoire de Bruxelles ; la voici :

AVIS.

Le lieutenant-général baron Chassé, commandant le i">« grand comman

dement militaire , autorise la régence de la ville d'Anvers à porter à la

connaissance du public les points suivans :

i* Que les troupes de S. M. sont maîtresses à Bruxelles de la ville haute ,

ainsi que des portes Guillaume , de Schaerbeek , de Louvain et de Namur,

et que le reste de la ville est investi par la cavalerie.

a0 Que le bruit répandu , tendant à faire croire que, par ordre de S. A. B.,

le feu aurait été mis dans la ville est une infâme calomnie.

3° Que c'est une insigne fausseté de dire qu'il aurait élé promis aux trou

pes deux heures de pillage , mais qu'au contraire , tout individu apparte

nant à l'armée qui s'y livrerait , serait fusillé sur lc-champ.

4" Que si la ville de Bruxelles n'est pas déjà réduite en cendres , cela doit

être uniquement attribué au noble caractère et à l'humanité de S. A. R.

Anvers, le 26 septembre i83o.

D'après l'autorisation du lieutenant-général susdit ,

Le major de tétat major général . adjudant

du 4""1 grand commandement militaire ,

Sifiné : T)e Boee.
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27 septembre. — Malgré l'avis officiel ci-dessus , affi

ché presqu'au moment même de la retraite de l'armée ,

un bruit sourd se répand vers midi dans la ville que les-

troupes ont évacué Bruxelles ; ce qui l'accrédite c'est

l'arrivée continuelle des blesses , tant par les embarca

tions du Ruppel que par des chariots ; ces convois ame

naient jusqu'à ioo blessés et plus à la fois; les habitans

leur prodiguaient tous les secours possibles , mais ces ar

rivages successifs que l'on annonçait devoir être suivis

de plusieurs autres , faisaient sensation etdonnaient ma

tière à mille conjectures qui agitaient les esprits.

28 septembre. — On ne doute plus de l'évacuation de

Bruxelles ; rumeurs , mouvemens populaires ; redouble

ment de sévérité dans la surveillance militaire.

• 9 septembre. — M. Pletinckx , l'un des comman-

dans à Bruxelles, où il fut fait prisonnier le a5 , est

amené à Anvers.

Aucun journal n'est arrivé depuis le ■?, 1 ; ceux impri

més en ville sont insignifians; on se plaint amèrement

de la violation du secret des lettres. On apprend seu

lement en gros quelques détails sur les affaires de

Bruxelles.

4 octobre. — Date de l'arrêté du roi qui nomme le

privée d'Orange gouverneur général des parties de la

Belgique restées soumises à l'autorité hollandaise; le

voici :

Nous Guillaume , etc.

Considérant que, dans la situation actuelle des provinces méridionales

du royaume , l'action du gouvernement ne peut s'exercer que difficilement .

de la résidence de La Haye , sur la partie de ces provinces où l'ordre et la

tranquillité ont été maintenues jusqu'ici.
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Désirant pourvoira cet inconvénient, et faire naître en même temps l'oc- .casion de seconder plus immédiatement les efforts d'habitans bien inten- 'tionnés de ces provinces, pour rétablir l'ordre et la tranquillité là où ils

se trouvent troublés. "» •

Vu l'adresse qui nous a été remise le i" de ce mois par plusieurs babil ans

notables de ces provinces.

Nous avons arrêté et arrêtons :

Art. ier. Notre fds bien aimé, le prince d'Orange , est chargé par nous

de gouverner temporairement en notre nom , toutes les parties des pro

vinces méridionales dans laquelle l'autorité légale est reconnue.

a. Il fixera sa résidence dans la ville d'Anvers.

3. Il secondera et appuiera , autant que possible , par des moyens de con

ciliation , les efforts des babitans bien intentionnés, pour rétablir l'ordre

dans les parties de ces provinces où il est troublé.

4. Noire ministre d'état, le duc iVUrstl, notre ministre du vraterstaat,

de l'industrie et des colonies Vangnbbelschroy , et notre ministre de l'in

térieur Delacotte , sont adjoints à notre fds bien aimé , le prince d'Orange,

a l'effet de travailler sous ses ordres et de l'assister temporairement dans le

gouvernement qui lui est confié.

5. Nos conseillers d'état , baron ifAnelhan , T. Van Tours , O' Sullivan

de Gras , y. M. T. Dubois , L. A. Rryphins , A. ctOtrenge et O. Leclercq

suivront à Anvers noire bien aimé fds le prince d'Orange , pour lui servir

de conseil dans toutes les affaires qui doivent être soumises au conseil d'état,

ou sur lesquelles il désirera les consulter. Les référendaires de aidasse

au conseil d'état , C. Hunghe et //. comte de Baillet , et les commis d'état

/.'. L. Dechestrel, de llanejj'e , et E. Joos te Terbrest, seront attachés à

ce conseil en leurs qualités respectives.

Aropliations du présent arrélé seront transmises à notre fils bien aimé le

prince d'Orange , à notre fils bien aimé le prince Frédéric des Pays-Bas,

amiral et colonel-général, à nos ministres, au conseil d'état, a la cham

bre des comptes, etc.

Donné à La Haye, le 4 octobre i83o.

Signé : Guillâcmk.

On apprend à la fois cette nomination qui faisait sor

tir le prince d'Orange de sa prison pour être gouver

neur général , les décisions affirmatives des Etats-Géné-

raux sur les deux grandes questions de séparation et de

réinsion et la création , par arrêté du i " octobre , d'une
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commission chargée de rédiger sans délai les projets de

lois organisatrices de tous ces points, laquelle, à dater

du 3, s'assembla chaque jour sous la présidence de

M. Pabst van Bingerden, conseiller d'état. On regarde

dès lors à Anvers le prince d'Orange comme lieutenant-

général de la Belgique, chargé de traiter avec les patrio

tes rebelles; mais on n'en est que plus convaincu que

toutes ces mesures, qui auraient été plus que suffisantes

quinze jours plus tôt , et qui auraient alors obtenu un

plein succès, venaient trop tard et qu'il y avait ainsi

une sorte de fatalité attachée à tous les efforts du roi ,

toujours tardifs , incomplets, intempestifs!

5 octobre. — Arrivée du prince d'Orange a Anvers;

il y publie sur-le-champ la proclamation suivante :

PROCLAMATION.

Nous Guillaume, prince d'Orange-Nassau , etc., etc.

Aux habilans des provinces méridionales du royaume des Pays-Bas ,

Charge1 temporairement par le roi notre auguste père^du gouvernement

des provinces méridionales , nous revenons au milieu de vous avec l'espoir

d'y concourir au rétablissement de l'ordre , au bonheur de la patrie.

Notre cœur saigne des maux que vous avez soufferts; puissions-nous,

secondé des efforts de tous les bons citoyens , prévenir les calamités qui

pourraient vous menacer encore !

En vous quittant nous avons porté aux pieds du trône les vœux émis par

beaucoup d'entre vous , pour une séparation entre les deux parties du

royaume, qui néanmoins resteraient soumises au môme sceptre. Ce vœu a

élé accueilli; muis avant que le mode et les conditions de cette grande me

sure puissent él re déterminés dans les formes constitutionnelles , accom

pagnées d'inévitables lenteurs , déjà S. M. accorde provisoirement aux pro

vinces méridionales une administration distincte dont je suis le chef, et qui

est toute composée de Belges.Lo affaires s'y traiteront, avec les administra

tions et les particuliers , dans la langue qu'ils choisiront. Toutes les places

dépendantes de ce gouvernement seront données aux habitans des provinces

qui le composent. La plus grande liberté sera laissée relativement à Tins
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traction de U jeunesse. D'autres améliorations encore répondront au vcru

de la nation , et aux besoins du temps. Compatriotes ! nous ne vous deman

dons, pour réaliser toutes ces espéi anecs , que d'unir vos efforts aux nôtres,

et dès lors nous garantissons Coubli Je toutes les fautes potitit/ues qui

auront précédé la présente proclamation.

Pour mieux atteindre le but que nous nous proposons, nous invoquerons

toutes les lumières, nous irons au devant de tous les avis utiles. Nous nous

entourerons de plusieurs habitans notables et distingués par leur patrio

tisme. Que tous ceux qu'anime le même sentiment s'approchent de nous

avec confiance! Belges! c'est par de tels moyens que nous espérons sauver

avec vous cette belle contrée qui nous est si chère!

Donné à Anvers , le 5 octobre i83o.

Signé : Ggillauhe, prince d'Orange.

Cette proclamation , affichée le soir, n'est guère con

nue que le lendemain matin; dans la journée même on

acquiert la certitude que le prince n'a aucun pouvoir

sur les troupes qui restent sous les ordres de Chassé,

lequel reçoit ses instructions directement de La Haye.

Il en résulte que cette proclamation , de même que ce

prétendu gouvernement, paraissent à tout le monde une

véritable dérision et une déception de plus.

6 octobre. — Arrêté du prince d'Orange, nommant

une commission consultative de onze membres attachée

à son gouvernement ; savoir : MM. d'Aerschot, de Celles,

Collet, Surletde Chokier, de Bi ouckere, Cogels, Goelcns,

Veranneman, Fallon, Gerlacheet Le Hon. Ces messieurs

étaient encore à La Haye pour la plupart; ils se ren

dirent à peu près tous à Anvers , mais il est vrai de

dire , qu'ainsi que la très-grande partie de ceux indi"-qués dans l'arrêté du roi du 4 {V- ci-dessus, p. no) ils

refusèrent leur mission et ne firent a Anvers qu'un très-

court séjour, sans prendre part à aucune commission; il

en fut de même de MM. d'Hane, Deryckere et Steen
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huyse, de Gand, appelés individuellement à Anvers par

le prince, comme tous les de'putés me'ridionaux aux Etats-

Généraux.

Le prince d'Orange envoie , le même jour 6 , à Bruxel

les, le prince russe Kqfloski, pour s'aboucher avec le

gouvernement provisoire ; cet agent reçoit une réponse

ferme, qui déconcerte le prince et que le gouvernement

provisoire fait publier.

8 octobre. — Arrivée du prince Frédéric a Anvers ; il

est toujours commandant en chef de l'armée ; deux divi

sions l'accompagnent et sont logées chez les bourgeois.

Arrêté insignifiant du prince d'Orange, qui décide

que les ministres attachés à son gouvernement , de la

Cosle , duc d'Ursel et Vangobhelschroy formeront un

conseil appelé à donner son avis sur toutes les affaires, etc.

9 octobre. — Autre arrêté insignifiant , statuant que

les dispositions émanées du prince devront être contre

signées par le chef du département que la chose con

cerne , etc.

Le même jour on a connaissance de la proclamation

du roi , en date du 7, qui appelle tous les Hollandais aux

armes; comme elle est d'une grande importance, nous

la donnons textuellement :

PROCLAMATION.

Nous Goillaumk, par la grâce de Dieu, etc., à tous ceux que ces présente»

terrent, Salut !

Hollandais,

Fidèle au serment fait à la constitution, en conséquence des obligations

que nous devions remplir à l'égard de nos sujets, nous avons employé en vain

tous les moyens pour apaiser la révolte armée qui a lieu dans les provinces
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méridionales. Dans l'impossibilité1, par suite des événémens qui s'y «ont

passe'* arec la plus grande rapidité1, de protéger les fidèles habitans de ces

provinces contre la force ( overmagt, ) nous sentons qu'il est nécessaire de

nous occuper uniquement du bien-être de cette partie de notre royaume

dont la fidélité à noire maison et aux institutions d'un état social bien orga

niaé s'est manifesté d'une manière si positive.

Vous voyez avec quelle rapidité la conduite à laquelle une multitude

digne de pitié a été portée a amené de terribles désastres! Votre prudence,

la fidélité à vos devoirs , votre attachement au bien , et surtout votre

croyance en Dieu, vengeur des injustices, vousont empêchés d'être entraînés

par le torrent. Le maintien de cette liberté dont les Pays-Bas-Unis ont joui

pendant des siècles, serait alors peut-être pour toujours impossible et votre

perte certaine.

Habitans des contrées fidèles! vos forces sont nécessaires en ce moment

pour protéger votre patrie. La position du royaume exige qu'un armement

général s'effectue de suite et que son énergie soit employée pour conserver

tout ce qui vous est cher et sacré.

La loi fondamentale prescrit, dans des circonstances semblables à celles,

où nous nous trouvons , comme un des premiers devoirs des habitans du

royaume , de prendre les ai nies. Cet ordre s'accorde avec vos vœux ; et

bien! Hollandais! aux arma.' à la pressante demande de votre souverain!

aux armes! pour la cause de l'ordre et des lois! aux armes.' sous la protec

tion du Dieu tout puissant qui a si souvent sauvé la maison d'Orange et les

Pays-Bas des plus grands dangers !

Nous chargerons les habitans des villes et des communes de prendre de

suite les mesures par lesquelles ces arméniens de volontaires pourront s'ef

fectuer le plus prompteinent et de la manière la plus utile au but proposé,

dans les différentes localités. Ils recevront sous peu de notre part les ins

tructions nécessaires.

La Haye, le 7 octobre i83o.

Signé : Guillaume.

On sut bientôt après qu'un autre arrêté du 1 1 , orga

nisait celte levée en masse , l'appelait garde communale

générale, la divisait en trois bans, qui seraient successi

vement armés et exercés , etc. , et entin appliquait la fu

meuse loi du 6 mars 1 8 1 8 à tous les perturbateurs quel

conques. Toutes ces nouvelles ne contribuèrent pas peu

à inquiéter et à irriter les Anversois.
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i o octobre. — On apprend que , par arrêté du 8 , la

session ordinaire des Etats-Généraux est convoquée pour

le 18 à La Haye, et que les seuls députés septentrionaux

y sont appelés ; cette session , d'après l'alternat biennal ,

qui attribue les années en nombre pair aux provinces

méridionales, aurait dû avoir lieu à Bruxelles.

Le même jour le prince Frédéric est sifflé et hué à la

parade de la garde bourgeoise et communale ; on y re

marquait parmi l'état-major, plusieurs officiers en uni

forme de l'ex-garde communale de Bruxelles , tels que

MM. Ger., Fiq., Eng., Cal., Duc., etc. Le prince d'O

range y est très-faiblement applaudi et les rivât qu'on

lui adresse sont bientôt couverts par des sifflets et des

murmures.

1 1 octobre. — Arrêté intempestifdu prince d'Orange,

contresigné de la Coste, relatif aux professeurs, institu

teurs, etc.

Mise en liberté provisoire, sur parole, de MM. Ducjje-

liaux, Pletinckx etEverard, qui arrivent le même jour

à Bruxelles et retournent sur-le-champ à Anvers avec

M. de la Sarraz, prisonnier hollandais, à l'effet de s'en

tendre enfin sur un échange équitable de tous les pri

sonniers. Un tel échange avait toujours été éludé jus

que-là par le prince Frédéric , qui s'y opposa encore

jusqu'au moment de son départ, qui n'eut lieu que le 18.

11 parla avec hauteur en sa qualité de commandant en

chef de Farmée , et rejeta bien loin la proposition d'un

échange de 8 contre 8, en daignant consentir toutefois à

un échange en masse ! et nous avions alors au moins 120

officiers hollandais prisonniers , dont un quart d'officier»
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pouvoir qu'une centaine d'hommes la plupart ouvrier s

et paysans ! Tout fut donc rompu , les trois Belges, ainsi

que M. dela Sarraz, durent se reconstituer, et le prince

d'Orange dut attendre le départ de son frère pour pou

voir faire enfin un véritable acte spontané d'autorité et

de générosité en mettant en liberté, le 18, tous les

prisonniers belges , sans conditions , ni exceptions.

14 octobre. — Le prince d'Orange va visiter les pri

sonniers belges détenus a bord du ponton la Delphine ,

et ému de leur position, il prend sur lui de faire mettre

en liberté, dès ce jour-là, quatre de ces malheureux à

chacun desquels il donne en outre une pièce de 5 florins.

Rapport au prince sur le jury, signé par ses trois mi

nistres ; son excessive inopportunité provoque des mur

mures.

On connaît l'arrêté de Guillaume , en date du i o, qui

ordonne un emprunt de 20 millions de florins; cette

nouvelle fait une vive impression sur le commerce d'An

vers.

15 octobre. — Arrêté très-insignifiant du prince d'O

range , par lequel il charge les gouverneurs de terminer

sans retard toutes les affaires susceptibles de l'être , etc.

1 6 octobre. — Changement subit et total dans la con

duite et les résolutions du prince d'Orange, par des mo

tifs encore peu connus ; il fait afficher dans la matinée

la proclamation suivante, adressée à tous les Belges, par

laquelle il les invite à choisir librement leurs députés

au Congrès national et leur déclare se mettre à la tête du

mouvement dans le» province* fuil gouverne en Bel

gique.
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HlOCLAMATION.

Belges ,

Depuis que je me suis adressé à vous par ma proclamation du 5 du pres

sent mois, j'ai étudié avec soin votre position; je la comprends et vous re

connais comme nation indépendante; c'est vous dire que dans les provinces

mêmes où j'exerce un grand pouvoir, je ne m'opposerai en rien à vos

droits de citoyens : choisissez librement, et par le même mode que vos

compatriotes des autres provinces, des députés pour le congrès national

qui se prépare , et allez y débattre les intérêts de la patrie.

Je me mets ainsi , dans les provinces que je gouverne , à la tête du mouve

ment qui vous mène vers un état de choses nouveau et stable, dont la natio

nalité fera la force.

Voilà le langage de celui qui versa son sang pour l'indépendance de votre

sol et qui veut s'associer à vos efforts, pour établir votre nationalité poli

tique.

Donné à Anvers , le 16 octobre \o%o.

Signé : Guillaume, prince d'Orange.

Une autre proclamation du prince d'Orange, en date

du même jour 16, affichée dans la soirée, déclare dis

sous les divers conseils nommés par le roi, le 4 , et par

lui le 6 et le 8 précédens. ( V. ci-dessus p. in,ii3etii-4-)

Le prince Frédéric, toujours à Anvers, ne se montrait

plus en public depuis la parade du 10 , semblait se tenir

derrière le rideau, et concentrant une partie de ses trou

pes dans la ville et les environs , s'efforçait de cacher

leurs revers continuels et l'approche des patriotes , sans

s'opposer en rien, du moins ostensiblement, aux grandes

mesures de son frère.

1 7 octobre. — Ce jour-là commence à se dévoiler toute

l'impuissance du prince d'Orange ! Le général Chassé ,

pour paralyser l'effet des deux proclamations de la veille,

fait publier son \" ordre , dans lequel on reconnut la
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main du prince Frédéric, et par lequel il déclare Anvers

en état de siège, en suspendant cependant provisoire

ment sa mise à exécution. Le voici :

Quartier-général d'Anvers, le 17 octobre i83o.

L'agitation qui règne en cette ville et les nouvelles inquiétantes qu'on

s'empresse de répandre pour excitrr les esprits, m'obligent à vous faire

savoir que, pour la calmer , je me trouve forcé de déclarer cette forteresse

en état de siège , extrémité à laquelle je ne me ]>orte qu'à regret. Comme

néanmoins les circonstances l'exigent impérieusement, je vous prie , Mes

sieurs , d'enjoindre aux habitans de se pourvoir do vivres pour un mois. Une

prochaine dépêche à ce sujet vous annoncera la déclaration formelle de la

mise en état de siège de cette forteresse. Ce n'est que le calme et la tran

quillité des habi tans qui pourraient me faire retarder encore de quelques

jours l'exécution de cette mesure sévère.

Le lieutenant-général commandant en chef, etc.

Signé : Chassé.

A MM. les bourgmestre et échevins de la ville d'Anvers.

Le même jour 17, vers 5 heures du soir, cinq hommes

du peuple , armés de pierres et de barres de fer , atta

quent la garde placée a la porte de Malines;. le poste fait

feu, tue deux des assaillans, blesse à mort le troisième

et arrête les deux autres; c'était un dimanche ; la foule

que le beau temps avait attirée hors de la porte se dis

perse en tous sens et cause pendant toute la nuit un tu

multe effrayant qui se propage dans toute la ville.

18 octobre. — Réponse du gouvernement provisoire

à la proclamation du prince d'Orange du îG; la voici :

A nos Concitoyens !

Une proclamation , signée Guillaume , prince d'Orange, et publiée à

Anvers le 16 de ce mois , vient d'être envoyée au gouvernement provisoire.

L'indépendance de la Belgique déjà posée en fait par la victoire du

peuple et qui n'a plus besoin de ratification , y est formellement reconnue.
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Mais il y est parlé de provinces où le prince exerce un grand pouvoir ,

Je provinces même que le prince gouverne.

Le gouvernement provisoire auquel le peuple belge a confit! ses destinées ,

jusqu'à ce qu'il ait lui-même déterminé , par l'organe de ses représentai ,

de quelle manière, à l'avenir , il se gouvernera, proteste contre ces asser

tions.

Les villes d'Anvers et de Maestricht et la citadelle de Termonde , encore

momentanément occupées par l'ennemi , obéiront au gouvernement pro

visoire seul , aussitôt que la force des choses les aura rendues à elles-mêmes ;

elles ne peuvent reconnaître de gouvernement ni de pouvoir que ceux qui ,

en ce moment , régissent la patrie tout entière.

C'est le peuple qui a fait la révolution ; c'est le peuple qui a chassé les

Hollandais du sol de la Belgique ; lui seul et non le prince d'Orange est « la

tête du mouvement qui lui a assuré son indépendance et qui établira sa

nationalité politif/ue.

Lorsque le gouvernement provisoire aura aidé le brave et généreux peuple

belge à tirer de sa régénération sociale , tous les avantages qu'il a droit d'en

attendre , ses membres seront fiers de se confondre de nouveau dans les

rangs du peuple , pour jouir avec lui de la liberté qu'il a reconquise au

prix de son sang.

Bruxelles, le 18 octobre i83o.

Signés : De Potteh , Gendebieh , S. Vas de AVetee ,

Comte F. de Mérode, C. Rogiee.

On ne peut mettre en doute que cette pièce, jointe aux

mesures prises dès-lors par le général Chassé , n'influa

grandement sur les déterminations futures du prince

d'Orange, qui se voyait ainsi entravé, débordé, enlacé de

toutes parts ; une preuve de son état de gène et d'hésita

tion est encore sa proclamation du même jour, 18 octobre,

qualifiée d'ordre du jour, par laquelle il annonce à l'ar

mée l'arrivée prochaine du général Van Geen , envoyé

par le roi pour opérer la séparation de tous les militai

res nationaux belges, d'avec les nationaux hollandais.

Le prince Frédéric était parti d'x^nvers pour La Haye,

dans la nuit du 1 7 au 1 8, pour pouvoir se trouver à l'ou
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verlure des Etats - Généraux ; dans la matinée du 18,

peu d'heures après ce départ , le prince d'Orange fait

mettre en liberté définitive , sans conditions , ni excep

tions , tous les prisonniers belges détenus à bord du pon

ton et ailleurs, au nombre de 100 environ , parmi les

quels se trouvaient MM. Ducpétiaux , Everard, Ple-

tinckx, Tencé, Mary, Collette, etc. ; on conclut de ce rap

prochement que cette mesure était duc uniquement au

motu-proprio du prince d'Orange. Les journaux belges

ajoutèrent que la question épineuse du cartel se trou

vait par-la résolue delà manière la plus complète.

Le même jour 1 8 , le roi , dans son discours d'ouver

ture des Etats-Généraux h La Haye, faisant allusion à la

proclamation du prince d'Orange du iG {Voyez ci-des

sus, page 1 1 a ), en exprime sa surprise et sa colère par

ces mots : les nouvelles tout-à-fait inattendues que nous

avons reçues ce matin d'Anvers , etc.

On apprend à Anvers les pillages de Malines consom

més le même jour 18, parla populace, sur les mai

sons de MM. Olivier , Vandevelde , Pouppez et Debie,

pour cause ou sous prétexte d'orangisme ! Cette nouvelle

fait sensation, inspire des craintes et provoque a l'émi

gration.

ig octobre. — Lettre de Chassé à la régence, moti

vée sur l'émeute du 17, sur l'attitude du prince d'Orange,

et sans doute aussi sur l'approche des patriotes victo

rieux , par laquelle il déclare définitivement la ville en

état de siège ; la voici :

iC
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A LA RÉGENCE DE LA VILLE D'ANVERS.

Quarlier-général de la ville d'Anyer», le 19 octobre l83o.

En terminant ma lettre du 17 octobre , n1 536 , j'eus l'honneur de tous

informer, Messieurs , que la tranquillité et le repos des habi'ans pourraient

seuls peut-être m'engager à reculer de quelques jours la déclaration en état

de siège de cette forteresse. Je me flattai que cet avis aurait atteint le but

désiré ; l'expérience m'a convaincu du contraire. En conséquence j'ai l'hon

neur de vous informer que je déclare la forteresse d'Anvers en état de

siège , ri commencer d'aujourd'hui il midi. Toute communication , quelle

qu'elle soit, avec Bruxelles, Malincs , Lierre cl Garni, cessera à l'instant.

A l'égard des étrangers , on observera strictement les dispositions do

chapitre 3 du décret du a4 décembre 1811 , de la ponctuelle exécution des

quelles la régence est rendue personnellement responsable.

Le lieutenant-général , etc. Signé : Chasse.

Cependant la mise en c'tat de siège ne fut réellement

exécutée que le 24, ce qui résulte du dernier ordre ci-

après que nous insérons sous cette date. Il est au sur

plus très-digne de remarque que toutes ces communi

cations avaient lieu en langue française.

20 octobre. — Une liste de 25 maisons désignées au

pillage, parmi lesquelles figuraient celles de tous les con

suls , est trouvée entre les mains d'un pauvre ouvrier

qui déclare l'avoir reçue de M. KHnkhamer, directeur de

la police et bailli maritime à Anvers. Ce dernier point

n'a pu être vérifié ni autrement établi ; mais la régence

ayant fait sur-le-champ mander M. KHnkhamer , on ne

le trouva point et on apprit bientôt qu'il venait de partir

pour la Hollande.

Le même jour , 20 octobre, arrivée en rade du bâti

ment à vapeur anglais le Fury , venant de Deal avec des

dépèches du gouvernement. Un brick de guerre hollan

dais , croisant dans l'Escaut , avait tiré sur lui par suite
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d'un prétendu mal-entendu. Le bruit se répand aussitôt

que ce bâtiment apporte la nouvelle qu'un congrès euro

péen doit se réunir à La Haye le 8 octobre , pour régler

les affaires de la Belgique ; ce n'est que plus tard que

l'on* apprend avec certitude que les dépêches dont il

s'agit annonçaient effectivement la création de la con-férence de Londres !

Arrêté du roi portant cette même date du 20 octo

bre, qui révoque tous les pouvoirs accordés au prince

d'Orange par l'arrêté du 4 précédent ( Voyez ci-dessus,

page 110). Voici à cet égard le message royal aux Etats-

Généraux :

Nobles et Pcissihs Seigreuis ,

Par la proclamation de notre fils bien-aimé le prince d Orange , donnée

à Aurers le iti de ce mois, dont les motifs nous sont peu connus et dont

les suites peuvent être appréciées par nous , il nous parait hors de doute

que la reconnaissance de l'autorité constitutionnelle a cessé dans les provin

ces du Midi.

Dans cet état de choses , nos soins doivent dorénavant se fixer sans par

tage sur les fidèles provinces du Nord , et non seulement tous les moyens

etfacultés seront employés pour leurs intérêts , mais aussi toutes les me

sures de l'autorité constitutionnelle devront les coucerner ; c'est d'après

ce principe que toutes les propositions de notre part seront préparées et

communiquées dans cette assemblée ; nous espérons que ces intérêts seront

traités sous le nicroe point de vue par VV. NN. PP., et qu'elles se regar

deront, dés-à-présent, comme représentant les provinces du Nord, en

attendant ce qui sera jugé , d'accord avec nos alliés , concernant les

provinces méridionales.

Sur ce , nous nous confions , NN. et PP. SS., à la sainte garde de Dieu.

La Haye , le 20 octobre i83o.

Signé : Guillaume.

Chassé resta donc , dès ce moment , maître suprême à

Anvers ! Le simulacre de gouvernement du prince d'O

range n'avait pas duré 1 5 jours entiers !
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Le dernier acte publie du prince d'Orange , avant

sa proclamation d'adieux du 25 {Voyez ci-après , sou»

cette date ) , fut sa communication suivante au gouver

nement provisoire :

AU GOUVERNEMENT PROVISOIRE DE LA BELGIQUE.

Le prince d"Orange charge M. le lieutenant-colonel Malherbe de se

rendre à Bruxelles auprès du gouvernement provisoire et de lui donner

à connaître que , vu sa proclamation du 16 du prisent mois , S. A. R. con

sidère que les Belges et lui ont le même but en vue et veulent le voir atteint

par les mêmes moyens. La conséquence naturelle de cet état de chose»

doit être un armistice, afin que le sang belge ne coule plus. S. A. R. fait donc

proposer au gouvernement provisoire , de faire arrêter et défendre tout

mouvement de troupes a sa disposition contre celles qui occupent encore

une partie des provinces Bclgiqucs , et elle s'engage à ce que , dans ce

cas , aucune attaque n'aura lieu de la part des troupes stationnées en avant

d'Anvers, aussi long temps que cet armistice proposé sera maintenu de part

et d'autre.

Le prince fait connaître au gouvernement provisoire qu'il a fait donner

la liberté aux prisonniers de guerre détenus sur les pontons et dont le sort

dépendait exclusivement de lui.

Anvers , le 19 octobre i83o.

Le colonel aide- de-camp de service,

Signé : le comte DE CnuocKiiBoeiiG.

Vu et approuvé par nous ,

Signé : Gvillaime , prince d'Orange.

Voici la réponse qu'il reçut le lendemain :

Le Gouvernement provisoire de la Belgique , comité central :

Charge M. le chevalier de Gamond de représenter à S. A. R. le Prince

d'Orange qu'avant de pouvoir prendre aucune détermination relativement

à la proposition du Prince ; savoir : celle de défendre tout mouvement des

troupes Belges à la disposition dudit gouvernement provisoire , contre les

troupes ennemies, encore en Belgique , il faudrait qu'il fut bien constaté :

r'.Quc ces troupes ennemies dépendent toutes et exclusivement du Prince

d'Orange et qu'elles n'obéissent qu'à lui seul comme général en chef.

a». Que le premier il a donné l'ordre d'évacuer la province d'Anvers , la
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ville de Maastricht et la citadelle de Termondc, pour se retirer au-delà dm

Mocrdyk en Hollande.

3". Que cet ordre sera ponctuellement exécute' , et ce , dans le plus bref

délai possible.

Le Gouvernement provisoire déclare eu outrcqu'il s'empressera de mettre

eu liberté' tous les prisonniers hollandais , dés qu'il ne restera plus un seul

bclpc forcement en Hollande.

Bruxelles, le ao octobre i83o.

Signé . De Tottir , S. Yah de W'eter, Ch. Rogiek.

Le ton très-significatif de cette réponse dut bien desa

buser le prince, s'il avait encore conservé le moindre

espoir de rapprochement ; aussi tout en resta-t-il Ta et

celle démarche un peu hasardée n'cut-elle aucune suite!

L'inutilité et la légèreté de la proclamation du 1 6, à la

quelle il n'était même déjà plus au pouvoir du prince

d'Orange de donner le moindre effet, ne furent dès-lors

que trop clairement démontrées !

ai octobre. — Arrêté du roi qui renvoie de la Hollande

tous les employés tant militaires que civils.

Tous les navires destinés pour Gand, Termonde ,

Boom,elc, sont sévèrement retenus à Anvers par force.

On commence à s'y ressentir des mesures préliminaires

de l'clat de siège.

:xi octobre. — Arrivée à Anvers de 5oo chasseurs de

la garde par le bateau à vapeur de Rotterdam.

:» 3 octobre. — Ordonnance de la régence d'Anvers

sur les élections au Congrès national ; on s'en moque avec

raison puisqu'elle n était fondéeque sur l'espèce de per

mission accordée par la proclamation du prince d'Orange

du 16, et nullement sur les arrêtés organiques du mode

d'élection , émanés du gouvernement provisoire, et dont

celle ordonnance ne disait pas un mot, tout en suivant

néanmoins les mêmes bases et dispositions.
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Mêmejour. — Ordre du jour du colonel commandant

la province qui interdit ite'rativement , et plus sévère

ment que jamais, toute communication avec Bruxelles,

Mali nés , Gand , Lierre , Louvain , etc.

?4 octobre. — Dernier ordre de Chassé sur la mise en

état de siège ; le voici :

Quartier général d'Anvers, le ai octobre i83o.

A la Régence de la ville d'Anvers ,

J'ai l'honneur de vous informer que ma lettre du 19 de ce mois, n» 53g,

( voyez ci dessus, page 125 ) recoii, dès-a-présent, son entier effet et que la

ville d'Anvers est déclarée en état de siège du moment que la publication en

sera faite; veuillez immédiatement donner aux habitant connaissance de

celte mesure, afin que chacun puisse s'y conformer.Le lieutenant-général commandant , etc.

Signé : Chassé.

La régence fit d'abord publier ce dernier avis. L'on

y vit plus que jamais le terme de l'autorité factice du

prince d'Orange !

Mêmejour 2^. — Explosion d'un caisson hollandais

à Berchem , distance d'une demi-lieue d'Anvers ; deux

maisons sont endommagées et plusieurs canonniers tués

ou blessés. Les Belges victorieux de toutes parts, s'ap

prochent de plus en plus. On voit leurs feux des rem-

paris.

Inondation des polders de Calloo, Zwindrecht, etc. ,

au-delà de la Tête de Flandre , par ordre de Chassé qui

avait d'avance prévenu les bourgmestres des différentes

communes de cette mesure aussi rigoureuse qu'inutile.

a5 octobre. — Dernière proclamation du prince

d'Orange contenant ses adieux aux Belges et surtout aux

Anversois ; la voici ;
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PROCLAMATION.

Belces ,

J'ai tâché de vous faire tout le bien qu'il a été en mon pouvoir d'opérer,

sans avoir pu atteindre le noble but auquel tendaient tous mes efforts, la

pacification de vos belles provinces,

A'ous allez maintenant délibérer sur les intérêts de la patrie dans le Con

grès national qui se prépare; je crois donc avoir rrmpli, pour autant qu'il

dépendait de moi en ce moment, mes devoirs envers vous et pense en remplir

eneore un, bien pénible, en in'élnignant de votre sol pour aller attendre

ailleurs l'issue du mouvement politique de la Belgique. Mais, de loin comme

de près, mes verux sont avec vous, et je tâcherai toujours de contribuer à

votre véritable bien-être.

Haiitiks d'Ahvees ;

Vous qui m'avez donné, pendant mon séjour dans votre ville, tant de

marques de votre attachement, je reviendrai, j'espère, dans des teins plus

ealmcs , pour concourir avec vous à l'accroissement de la prospérité de

cette belle cité.

Donné à Anvers, le a5 octobre i83o.

Signé: Guillaume , IVincc d'Orange.

Le prince s'embarqua pour la Hollande sur un ba

teau à vapeur dans la nuit du 25 au 26. 11 parait qu'il

n'y séjourna que 24 heures et qu'il ne lui fut même pas

permis de se rendre à La Haye ; sa proclamation du 16

ayant provoqué la colère du roi , nous avons vu que tous

ses pouvoirs civils avaient été révoqués avec éclat depuis

le 20. 11 serait trop hasardeux d'analyser ici la position

dans laquelle il se trouvait placé, et les moyens qu'il

eût pu employer pour éviter l'effrayant désastre d'An

vers; toutes les opinions ou conjectures qu'on oserait

émettre a cet égard pourraient être erronées. L'his

toire seule devra , plus tard, prononcer avec impartia

lité.
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Cependant , on se le dissimulerait vainement, les mal

heurs d'Anvers du 27 , si rapprochés du départ du prin

ce , de ses causes , de ses circonstances, eurent , dans l'o

pinion publique de toute la Belgique , un résultat fatal

pour sa renommée ! Et , dès le 27 , on se rappela à An

vers avec amertume les derniers mots de sa proclama

tion du 2 5 : Anversois ! je reviendrai dans des tenu

plus calmes pour concourir avec vous à Vaccroisse-

tnent de la prospérité de cette belle cité !

Maintenant un autre ordre de faits se présente; no

tre récit va changer de ton et de face.

26 octobre. — Vers 7 heures du matin , la populace

attroupée sur les quais s'aperçoit qu'un bateau hollan

dais, placé contre le bord, est rempli de vieilles armes de

marine, telles que piques d'abordage, sabres, pisto

lets , etc. ; en un instant ce bateau est totalement pillé ,

quoiqu'un navire de gu< rre se trouvât a l'ancre à un

quart de portée de fusil de là ; à la vérité il ne fit aucune

démonstration contre les pillards. Le rassemblement

armé de cette manière se porte de suite sur la porte de

Slick dont la garde est désarmée ; de là il se dirige sur

la porte Rouije où la garde faisant bonne contenance ,

le peuple sent qu'il ne peut l'attaquer sans armes à feu.

Alors l'attroupement , déjà considérablement grossi ,

se disperse dans toute la ville pour désarmer les senti

nelles et L s soldats qu'on rencontrait isolés dans les rues.

Plusieurs postes de corps-de-garde s'enfuirent , d'autres

donnèrent leurs armes, de manière que vers 10 heures

du matin , le peuple était déjà en grande partie porteur

de fusils et que les plus hardis , places aux angles des
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rues et des carrefours , commençaient a faire feu sur la

garde de la porte Rouge , toujours inébranlable à son

poste , et sur celle de l'Hôtel-de-Ville.

Pendant toute cette journée du 26 , le peuple ne son

gea pas a faire des prisonniers ; on se contentait de dés

armer les soldats et on les laissait aller sans les maltrai

ter; si on avait voulu, ou pour mieux dire , si on y avait

pensé , on eût fait aisément et sans risque plus de 1 5oo

prisonniers sur les troupes. On calculait qu'il y avait

dans la ville , dans la citadelle , dans les forts et sur l'es

cadre une garnison de 8 à qooo hommes.

Entre 10 et 11 heures , les troupes de la citadelle sor

tirent par compagnies et , en longeant les remparts in

térieurs , allèrent se placer à chaque porte de la ville ,

et peu après vinrent prendre position dans toutes les

rues avoisinantes , en face du palais , Place-de-Meir , à

l'Hôtel-de-Ville , Place-Verte , etc.

Lorsque les bourgeois qui se renforçaient à chaque

instant, en s'excitantet en s'armant , virent toutes les for

ces hollandaises ainsi disséminées , leurs attaques devin

rent plus vives et plus sérieuses, et à 3 heures, les deux

compagnies postées sur la Grand' Place furent forcées

à la retraite après avoir beaucoup souffert ; les abords

de l'Hôtel-de-Ville étaient jonchés de cadavres de sol

dais ; vers 4 heures, la garde du Palais , Place-de-Meir ,

fut également forcée et se replia sur les remparts.

Après ces deux succès marquans, les bourgeois se ré

pandirent en tirailleurs dans toute la ville et attaquè

rent à la fois toutes les gardes et les positions avancées ,

surtout i° à la porte Rouge; 20 à celle de Sorgerkout;

'7
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3?, aux Minimes ; 4° au Canal sale; 5° au Pré de VHô

pital; 6° à la rue de VHôpital; 70 au Champ des Fla

mands ; 8° à la rue du Couvent, etc. La fusillade dura

toute la nuit sans discontinuer; mais les troupes restè

rent maîtresses de toute l'enceinte , et le peuple ne put

établir aucune communication avec l'extérieur ; on en

tendait cependant distinctement le canon de Mellinet

et de Kessels. Ce dernier s'étant même emparé le 26

au soir d'un petit fort attenant au glacis, après avoir

fait prisonnier le détachement qui s'y trouvait , y fit ar

borer le drapeau belge et tirer « gazons sur la ville pour

prévenir les bourgeois de son arrivée ; cette double cir

constance ne contribua pas peu à augmenter l'exaltation

et la confiance populaires et attira sur ce point une grêle

de boulets de la citadelle.

27. octobre. — Les bourgeois parviennent enfin de

grand matin à s'emparer de la Porte-Rouge , et peu

après de celle de Borgcrhout , mais non sans perte ; le

sang rougissait le pavé des rues.

Le corps de Niellon qui était très -rapproché s'en

aperçut ou plutôt on lui en donna avis et il pénétra en

ville en enfonçant les deux portes et les palissades exté

rieures , et en s'emparant de quatre pièces de canon qui

avaient mitraillé les nôtres pendant toute la journée du

26 et que l'ennemi avait abandonnées dans la demi-lune.

Kessels les mit aussitôt en état de service et les tourna

contre les hollandais qu'elles mitraillèrent à leur tour

avec le plus grand succès; ils voului'ent résister dans la

propre maison de leur général (Chassé ) qui fut criblée

de boulets , et d'où ils furent bientôt délogés. Alors , et

en très-peu d'instans, tous les postes de l'intérieur et des
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remparts, encore occupés par les soldats, furent rapide

ment refoules vers la citadelle et l'arsenal. Kessels en

poursuivant l'ennemi parvint ù la porte de Malines et la

fit enfoncer par l'intérieur. Ce fut seulement par ce

moyen que Mellinet et son corps purent entrer en ville,

et tout était décidé lorsqu'on vint offrir les clefs à Niel-

lon qui les refusa , vu qu'elles lui étaient alors fort inu

tiles.

Remarquons bien que le corps de Niellon est réel

lement entré à Anvers sans coup férir , dans ce sens au

moins que le poste de la porte de Borgcrhout ayant été

forcé dans l'intérieur parles bourgeois, il ne trouva

plus de résistance qu'après son entrée en ville , quoi

qu'on ait dit, publié et lithographie que sa troupe et

celle de Mellinet avaient pris la ville de vive force.

C'est une erreur; tous les prétendus combats et assauts

des portes de la ville représentes dans des gravures ou

rapportés dans des relations et articles de journaux,

sont autant de fictions, et il n'est pas un Anvcrsois qui

ne sache et ne soit bien convaincu que, sans l'assistance,

les mouvemens , l'énergie et la bravoure des bourgeois

et du peuple d'Anvers , cette ville , en ce moment en

core (mai 1 83 1 ) serait toujours au pouvoir de Chassé,

comme d'un autre côté il n'est pas moins évident que ,

sans l'arrivée et le concours des troupes belges, jamais les

bourgeois d'Anvers, dominés par la citadelle et en butte

aux attaques continuelles d'une garnison de plus de

6000 hommes qui pouvait se renforcer sans obstacle,,

n'auraient pu se maintenir dans aucun poste et auraient

fini par devoir se soumettre tôt ou tard à la merci de

Chassé qui s'y attendait bien , car toutes ses manoeuvres
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ne tendaient qu'à gagner du tems , et il lui échappa de

dire : qu avant huitjours, les chefs des bourgeois révolté»

seraient fusillés sur la place de Meir.

Dans la matinée , des pourparlers pour une suspen

sion d'armes s'engagèrent entre le général Chassé, alors

retiré a la citadelle , et le sieur Van den Hërreweghe,

se disant délégué du gouvernement provisoire , d'ac

cord avec la régence de la ville.

Vers le même moment, car le sort d'Anvers dépendit

ici des minutes , les chefs militaires virent un drapeau

blanc flotter sur la citadelle ; Kessels s'y rendit de suite

en parlementaire ; il fut brutalisé par le duc de Saxe-

Weimar et reçut pour réponse de Chassé qu'il avait

traité avec les autorités civiles ; que cependant il de

mandait les propositions des autorités militaires, et

Kessels lui ayant répondu qu'il ne pouvait rien préciser

à cet égard et qu'il savait seulement que la base fonda

mentale de toute négociation était la prompte évacua

tion de la citadelle , il fut renvoyé avec invitation de

revenir à midi , rapporter des propositions écrites et po

sitives.

De retour à l'Hôtel-de-ville il trouva les chefs mili

taires assemblés ; un officier hollandais était présent ;

on débattait avec les autorités civiles les conditions de

la suspension d'armes, mais il fut bientôt décidé qu'au

milieu des combats, d'une ville prise de force et au mo

ment de commencer un siège , l'autorité militaire seule

était compétente , et que tout ce qui pouvait avoir été

fait ou convenu sans son intervention était comme non

avenu. En conséquence le général Mellinet dicta à la

hâte le projet de capitulation suivant :
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AU GEHEEAL COMMAUDABT LA CITADtLLE.

La séparation de la Belgique et de la Hollande est une proposition adopté*

par le roi de Hollande lui-même ; dans ce moment la citadelle représente

donc la puissance ennemie.

Les droits politiques de chacun sont donc incontestables ; ils sont basés

•ur des intérêts réciproques.

Il n'est pas moins vrai que les droits des vainqueurs doivent être reconnus ;

ces droits sont de tous les temps et surtout dans cette circonstance où la

nation belge vient de reconquérir son indépendance.

Les citoyens armés ont partout satisfait à la foi des traités; Ht tont en

trât de vive force dans les murs d'Anvers avec cette garantie. L'armée

det citoyent Belget pourrait réclamer contre la non-exécution des capitu

lations de Malincs et de Lierre , par lesquelles il était stipulé que les gar

nisons ne sortiraient que pour rentrer dans leurs foyers! et cependant elles

ont repris les armes et nous les retrouvons dans ce moment opposées à

nous dans l'arsenal, rue du Couvent ! Les citoyens soldats, stipulant pour la

patrie , ne peuvent abuser des droits que donne la victoire. L'armée belge

constamment victorieuse , et qui est entrée dans Anvers avec l'aide de set

braves habitans , prépose donc les conditions suivantes :

10 L'évacuation de la citadelle et de l'arsenal rue du Couvent, parles

troupes hollandaises qui occupent l'une et l'autre.

3° Tout le matériel existant dans la citadelle , dans l'arsenal et autres

endroits de la ville , restera où il se trouve ; ce n'est qu'une faible compen

sation de tout ce qui a été enlevé.

3° Les navires de guerre en rade , devant la ville , sont aussi incontesta

blement une propriété nationale.

4° Les officiers conserveront leurs épées , mais les soldats laisseront leurs

armes sur les glacis de la citadelle ; les troupes hollandaises ne sortiront que

par ioo hommes à la fois , et par la porte de Secours , ou mieux encore, elles

pourront s'embarquer sur des navires frétés aux frais du gouvernement

provisoire , et cela en l'espace de deux jours , à dater de celui de l'accep

tation de la présente capitulation.

5° Les présentes propositions devront être acceptées à 4 heures après

midi, ou seront considérées comme non-avenues.

Au quartier-général d'Anvers , le 27 octobre i83o , à midi.

Et ont signé avec nous les chefs, commandant les forces nationales, et

le délégué du gouvernement provisoire :

Signé : Le général commandant , Melunet.

Le lieutenant-colonel , Niellom.

Le commandant de tartillerie , Kessels.Le délégué du gouvernement provitoire , Vah deh Hebïeweghk.
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Vers midi Kessels retourna en effet à la citadelle avec

ces propositions; Chassé promit d'y répondre à trois

heures , et maigre' leur sévérité et le caractère connu du

général , on était bien loin de prévoir qu'au mépris de

sa parole et des lois de la guerre, de l'honneur et de l'hu

manité, il saisirait, trois heures après, le prétexte le

plus frivole et qu'il fit sans doute naître lui-même , pour

commencer le bombardement !

Vers onze heures fut publiée et affichée la proclama

tion suivante :

Anvers, 27 octobre, l83o; 10 heures du matin.

Belges ,

Le délégué du gouvernement provisoire fait connaître que la commission

envoyée au général Chassé a obtenu que les troupes se retireront immédiate

ment dans la citadelle et dans l'arsenal. Il invite tout belge à ne pas mal

traiter les soldats qui se retireront , et à coopérer efficacement au maintien

de l'ordre.

Toutes les portes de la ville sont ouvertes.

Signé : Vu deh Herreweghe.

Ainsi , à midi, le feu avait à peu près cessé de part et

d'autre et les troupes n'occupaient plus dans la ville que

le poste de l'arsenal dont elles avaient fermé les portes.

Plusieurs soldats étaient aux croisées de ce bAti-ment prenant jour sur la rue du Couvent ; on prétend

qu'entre midi et demi et une heure quelques coups de

fusil furent échangés entre les vedettes avancées , sans

qu'on ait jamais pu savoir avec certitude de quel côté

étaient partis les premiers coups de feu! Les soldats ri

postèrent de suite, par des feux de peloton bien nourris,

sur toute la longueur de la rue du Couvent qui était en

combrée de monde; en même temps un coup de canon

partit de la citadelle. Tout ce qui se trouvait dans la rue
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du Couvent ayant sur le champ pris la fuite , les tirail

leurs belges indignes de cette mauvaise foi hollandaise ,

qui voulait toujours se prévaloir d'un prétendu armis

tice civil sans cesse méconnu et violé par Chassé , fa

tigués detre dupes de la fourberie ou de la trahi

son, s'avancèrent en foule, et la fusillade devint très

vive. Les chefs militaires étaient alors réunis pour at

tendre la réponse promise par Chassé pour trois heures ;

ils entendirent le feu ; Kessels s'élança à cheval et courut

au milieu des tirailleurs son mouchoir blanc au bout de

son sabre, en s écriant qu'on était en pourparlers, qu'il

fallait cesser le feu etc. ; le danger qu'il courut alors fut

le plus grand auquel il se soit jamais exposé; non-seule

ment les ennemis ne voulurent ni le reconnaître, ni l'en

tendre et tirèrent sur lui , mais encore ses propres gens

étaient trop irrités pour pouvoir l'écouter et lui obéir ;

une pièce de canon placée dans la rue des Prédicateurs, en

face de l'arsenal , commença son feu et enfonça la porte ;

dès lors l'attaque de l'arsenal devint générale, et nos vo

lontaires embusqués dans les maisons en face en eurent

bientôt délogé les troupes de la iom« division et du ba

taillon de punition qui s'y trouvaient au nombre de 8

ou 900 hommes et qui souffrirent une perle d'environ

3o tués ou blessés et de 1 80 prisonniers , parmi lesquels

5o Belges.

Alors la citadelle donna le signal fatal du bombarde

ment. 11 consistait en cinq coups de canon; les forts et

la flottille ne devant commencer leur feu qu'après avoir

entendu le cinquième.

A trois heures et demie le feu des trois forts de l'au
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tre rive de l'Escaut, de huit bàtimens de guerre, et de

la citadelle tonnait sur la ville.

L'incendie se déclara d'abord au nouvel Arsenal et à

l'Entrepôt qui en est voisin; il n'est devenu que trop

constant depuis, que les bombes n'y furent pour rien, et

qu'on y mit le feu à la main vers 4 heures; il n'est pas

moins certain qu'on reconnut parmi les incendiaires

les lieutenans d'artillerie hollandais Brandon et Van-

depoll qui s'étaient maintenus avec une poignée d'hom

mes dans quelque coin des bàtimens ou dans quelques

maisons voisines ; qu'enfin ce grand crime était préparé

de longue main , et que le feu fut attisé et étendu dans

ces deux vastes édifices par tous les moyens que les Hol

landais avaient à leur disposition , ce qui est prouvé

de reste par les poutres , les bois en grumes , les affûts

a demi-préparés, etc., que l'on a trouvés enduits de poix,

de goudron, de brai , etc., et qui ont échappé aux

flammes. M. Devis , l'un des voisins a certifié que la

veille l'ennemi avait arimé des tonneaux de goudron.

Une autre preuve évidente de la préméditation, ré

sulte de ce que, lorsqu'au milieu de l'incendie on voulut

courir aux pompes , on apprit que , dès la veille , elles

avaient été toutes enlevées et conduites à la citadelle par

ordre de Chassé , sauf une seule qui put être utilisée ,

quoiqu'en ait fait publier M . Décalers ancien bourg

mestre qui a prétendu que toutes les pompes avaient

servi.

L'Arsenal renfermait un matériel qu'en porte à une

valeur de 4 millions de florins , et tout a été consumé et

détruit , a l'exception de quelques pièces de bois , affûts

de peu de valeur, etc., qui se trouvaient dans la cour.
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D'après les recensemens officiels , il est constant que

l'Entrepôt renfermait des marchandises pour une va

leur surpassant 10 millions de florins. Les parties qu'on

a pu sauver étaient détériorées a un tel point que les

procès-verbaux d'expertise en ont porté la diminution

de valeur à 98 °/0 !

Le 27 février i83i, f\ mois jour pour jour après la

catastrophe, il existe encore dans les ruines de l'En

trepôt plusieurs endroits, parmi ceux où étaient dé

posés les sucres , dont on ne peut approcher , tant le

feu y est toujours ardent.

Il n'est aucun point de la ville d'Anvers qui ne porte

des traces des boulets hollandais; on le conçoit aisé

ment , car le feu partant de toute la ligne de l'Escaut ,

depuis la citadelle jusqu'au bassin, et convergeant sur

un seul point (la tour de la Cathédrale) , les navires, les

forts et la citadelle formaient un feu croisé sur la ville.

Heureusement que la flottille , ne voulant pas borner la

destruction aux maisons du port seulement , s'embossa

trop près des quais et releva ses batteries, au moins sur

l'angle de /\5, pour mieux atteindre tout l'intérieur de la

cité ; cette manoeuvre , contre le but et l'attente des

Hollandais, fut favorable a Anvers et la sauva d'une en

tière destruction , leurs boulets de t8 et de 24 passant ,

pour la plupart, au-dessus de la ville et allant se perdre

sans effet dans la campagne. Les boulets qui ont fait le

plus de mal sont de 36 , ce qui indiqua qu'ils venaient

de la Tète-de-Flandre ou de la citadelle ; les frégates et

les canonnières ne portant point ce calibre.

Les bâtimens du Vieil Arsenal , ancien Couvent des

«8
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Carmes , situés derrière le spectacle, près du Canal sale,

au fond du Marché-aux-Grains , étaient vides. On s'a

perçut bientôt cependant que le bombardement était

spécialement dirigé contre eux et , qu'entre autres, la fré

gate l'Euridice, de 5o canons, ne cessait de tirer dans

cette direction ; mais par suite de la manoeuvre ci-dessus

indiquée de la flottille , dont la ligne dembossage ser

rait trop la côte, les bàtimens du Vieil Arsenal ne furent

point atteints, tous les boulets ou projectiles passant au-

dessus d'eux ; ils ne souffrirent presque aucun dommage;

quelques habitations rustiques seulement furent dé

truites au-delà des glacis dans la direction du feu de la

frégate.

On ignorait la cause de cet acharnement que l'on

croyait sans objet , lorsqu'on se rappela que le matin ,

lors des pourparlers pour l'armistice et la capitulation à

l'Hôtel-de-Ville , entre le major de Boer et le général

Mellinet, on vint prévenir ce dernier que l'on avait

trouvé quatorze caissons de poudre dans une case

mate et lui demander où il fallait provisoirement les

déposer ; que Mellinet ne connaissant pas la ville , de

manda à haute voix aux assistons quel était le local le

plus convenable , et que quelqu'un ayant indiqué le Vieil

Arsenal , il donna l'ordre verbal , en présence de de Boer,

d'y conduire les quatorze caissons, ce qui fut sur-le-

champ exécuté ; dès-lors tout fut expliqué ; l'explosion de

ces quatorze caissons aurait évité la peine de continuer

le bombardement ! Mais le but fut encore manqué ; on

les transporta en lieu sûr , sous la grêle des bombes et

des obus , à la lueur des incendies et avec les plus grands

dangers ; Mellinet lui-même s'attela a l'un d'eux.
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An milieu de la nuit et des flammes , Kcssch proposa

à Mellinet d'aller enlever le matériel de l'Arsenal , et ce

projet, exécuté sous les balles de l'ennemi, réussit en

grande partie ; 4<> caissons , plusieurs affûts et une forge

de campagne furent sauvés ; nos braves sentaient toute

l'importance de celte opération dans 1 intérêt de la cause

patriotique .

L'on croyait à charpie instant voir s'écrouler la tour

de la Cathédrale ; il n'en fut rien; l'église souffrit très-

peu ; une des petites tourelles latérales de la tour fut

abîmée par une bombe ; deux autres enfoncèrent les

voûtes de deux étages intérieurs avant d'éclater; Ta se

bornèrent les dégâts arrivés à l'un des plus beaux monu-

mens du monde , et dont le sentiment de la plus vile des

haines ou des vengeances semblait seul avoir juré la

ruine.

Le bombardement dura pendant sept heures consé

cutives, sans un seul instant d'interruption ; on compta

toujours i ■jo coups par cinq minutes. i5oo bombes de i5o

et de 200 livres, autant de fusées a la Congrcve et plus de

16000 obus ou boulets sillonnèrent la ville dans tous les

sens. a3o maisons ou habitations de diverses grandeurs

furent brûlées ou réduites en poussière; 100 menacent

encore ruine et devront être démolies; 3oo autres furent

plus ou moins ravagées ou endommagées! Les pertes sont

encore incalculables! On a d'abord accusé d'exagération

le chiffre de cinquante millions de florins ! peut-être de-

vra-t-on revenir sur ce reproche et le dire non fondé !

Il existe un plan de la ville d'Anvers qui indique très-

exactement les lieux des combats des 26 et 27 , et ceux
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où se sont étendus le9 principaux ravages du bombar

dement.

Dans le cours de la soirée plusieurs personnes tentè

rent de se rendre à la citadelle en parlementaires, mais

la violence du feu en rendait l'abord impossible , et ce

ne fut que vers 10 heures du soir , que MM. C. Dubois ,

major delà garde communale,De Conninck, receveur des

contributions, Van Aert, commis-greffier au tribunal , et

Cassiers , négociant, parvinrent enfin , en longeant le

rempart et ayant avec eux, comme trompette, le jeune

Aug. Franquet, volontaire de Cliarleroy, à faire re

marquer leur mouchoir blanc, et a faire tenir à Chassé

la lettre qui suit :

Anvers, 37 octobre, a* goir.

Au général Chassé, à lu citadelle.

Le feu qui se prolonge sur cette place sans nuire en rien aux force» de

l'armée belge, mais au grand détriment de l'humanité et d'une quantité si

nombreuse d'innocentes victimes , est tellement opposé à toutes idées de

civilisation moderne et aux usages des nations de l'Europe, que nous auto

risons volontiers les liabitansde cette ville si florissante ce matin, à demander

au commandant de la citadelle la cessation du feu, jusqu'à ce que demain

on puisse reprendre des négociations que la méprise de quelques ivrognes

a seule , à ce qu'il paraît , contrariées cette après-midi.

Signé : C. Rogier, com. dél. membre du gouv. provis.

F. De Robuko, gouverneur de la province d'Anvers.

Chassé fit sur le champ la réponse suivante :

Le soussigné lieutenant-général, baron Chassé, commandant le 4mf grand

commandement militaire, accepte dé faire cesser le feu sur la ville pendant

la nuit , sous la condition qu'on ne lire plus sur les troupes, mais déclare an

même temps que dans le cas qu'elle n'ait pas lieu , il recommencera de pou-veau à battre la ville; en outre il désire qu'une commission, nommée par le

gouvernement provisoire, vienne demain à 8 heures à la citadelle pour re

prendre les négociations.

Signé : Baron Châsse.
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Le dévouement de ces quatre messieurs qui réussi

rent ainsi à faire renouer les pourparlers , est digne de

toute la reconnaissance publique ; ils atteignirent d'a

bord le but principal de leur périlleuse démarche , la

cessation du feu, mais seulement une demi-heure après,

car il fallait ce temps pour transmettre des ordres aux

forts et à la flotillc ; en effet le dernier coup de canon

retentit à dix heures et demie précises.

L'on voit que l'on n'avait qu'un répit de dix heures

environ, jusqu'à huit heures du matin ; mais , dans l'in

tervalle, M. Félix Chazal, autre envoyé du gouverne

ment provisoire (c'était le troisième), arrivé à Anvers,

parvint à entrer dans la citadelle et à conclure des préli

minaires d'armistice.

Avant de tenter cette dangereuse démarche , M. Ro-

gier avait pris la précaution d'écrire à Chassé le billet

suivant que nous insérons ici comme caractéristique.

Le soussigné1 . membre délégué du gouvernement provisoire, éclairé par

des exemples recens , avant d'envoyer à la citadelle un de ses subdélégués,

demande qu'un des officiers supérieurs hollandais lui soit envoyé pour ré

pondre au besoin de la personne qu'il enverra.

Signé: Ch. Bogiek.

Ce billet resta sans réponse ; M. Chazal se passa d'ô-

tage , brava toutes les chances et réussit à poser les bases

d'une suspension d'armes.

Voici les deux pièces relatives à cet objet important ;

quoique sans dates , elles sont toutes deux du 38 au ma

tin. On voit aussi parles signatures que d'autres person

nages arrivaient successivement de Bruxelles à Anvers.
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N» 1.

POUVOIRS DE MM. CHAZAL ET DUBOIS.

MM. Félix Chazal de la part du gouvernement provisoire, et Chartes

Dubois de la part de la ville d'Anvers, sont charges d'entamer les négocia

tions que le général commandant de la citadelle demande. Les soussignés se

plaisent à croire que les atrocités sans exemple dont cette nuit a été le témoin

ne se renouvelleront pas, quoi qu'il arrive. Tout sentiment d'humanité et de

justice ne peut être étouffé à ce point au cœur du chef et de ceux qui lut

obéissent. Au reste, ni le gouvernement provisoire , ni te peuple belge ne

reculeront devant la perspective d'un grand malheur local. Les représailles

leur sont faciles et (lies seront d'autant plus terribles que les atrocités inouie»

et que l'Europe aura peine à croire, commises contre une noble ciié de la

Belgique, n'ont été provoquées par aucun motif plausible aux yeux d'un

homme de bon sens et d'honneur.

Signés : Ch. Kogieh , commissaire délégué du gouv. prov.

F. De Robia.no, gouverneur de la province d'Anvers.

Nyïels, gén. comm. en chef les troupes belges.

N° 2.

CONDITIONS DE L'ARMISTICE.

Propositions préliminaires faites à M. le général Baron Chassé de la part

du gouvernement provisoire de la Belgique, par son délégué M. Félix Chazal .-

i" Le gouvernement demande que le général Chassé évacue la citadelle

dans 3 jours.

2« Le général et son armée pourront se retirer avec armes et bagages.

3° Le gouvernement se charge de procurer au général tous les transports

nécessaires à son départ et à celui de son armée.

4° Jusqu'à l'exécution des clauses ci-dessus, les hostilités cesseront de part

et d'autre.

Signé : Chazal.

Nota. Le ton de ces propositions déplut encore singulièrement au général

Chassé et Jaillit même faire évanouir tout espoir d'arrangement ; ilyfit

néanmoins les deux réponses suivantes :

i° Le lieutenant- général Baron Chassé ne rend pas la citadelle sans un

ordre du roi son auguste maître.
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»• Pour le bien de la ville il accepte une suspension J'arme» aux condi

tion! suivantes:

A. Qu'on cesse tout les travaux de défense.

B. Qu'aucun homme armé ne paraisse sur l'esplanade, ni aux environs

de la citadelle.

C. Qu'on n'exerce aucune hostilité contre l'escadre de S. M. stationnée

dans l'Escaut.

V. Qu'on rende le magasin de vivres pillé hier à Tivoli malgré l'armistice

qui venait d'élre conclu, lequel a seul empêché le licutcnant-géucral d'or

donner une sortie contre les pillards.

Signé : Baron Chassé.

Nota. M. Ch. Rogicr agissant toujours comme membre délégué du gou-

vemementprovisoirc, ayant ctéjïtrcé d'accéder aux bases ci-dessus posées ,

autorisa ultérieurement M. F. Chazal à traiter avec Chassé sur les points

de détail et d'exécution , et ton parvint enfin à s'entendre après avoir

échangé les explications suivantes :

1° D. Le gouvernement de la Belgique ne consent à suspendre les tra

vaux d'attaque de la citadelle d'Anvers qu'à la condition bien expresse que

le commandant de la citadelle susdite s'abstiendra , de son coté, des tra

vaux de même genre et que les choses demeureront dans le statu quo.

R. Accordé.

v> D. Déterminer ce qu'on entend par environs de la citadelle et fixer

la distance.

R. De la porte de Malincs, passant par la rue de la Pie, rue du Gladia

teur, rue du Pied-Nu , rue S'.-Roch , rue de la Cuillère et tout l'Arsenal;

à l'extérieur de la ville, une distance de 3oo mètres, à partir du pied

des glacis , y compris ceux des deux lunettes.

3° D. L'escadre hollandaise, telle qu'elle est dans ce moment devant

Anvers, sera respectée.

R. Le licutcnant-puneral ne pouvant répondre que S. M. le roi des

Pays-Bas n'envoie quelques autres bàlimens de guerre , demande qu'ils

soient compris dans l'escadre.

4° D. Quant à la restitution des vivres pillés , le pillage ayant eu lieu à

l'insu du gouvernement , cl non par des troupes, et lui ayant été plus

préjudiciable qu'utile , il ne peut en prendre la responsabilité.

R. Le pillage ayant eu lieu par les troupes, pendant l'armistice , la jus

tice exige que les articles pilles soient rendus.

5° D. Le général fixera le délai dans lequel il fera connaître les ordres

de son souverain ; ce délai ne pourra excéder cinq jours , à partir de la

date du présent , de manière qu'il finira le a novembre à une heure.



( «44 )

R. Le général ne pouvant répondre du jour oA ta réponse de S. M. ar

rivera , ne peut s'engager à rien sur cet article.

6. D. La reprise des hostilités devra être annoncée de part et d'autre ,

douze heures d'avance.

R. Accordé.

Suivent les signatures , les échanges de ratifications , etc.

Il résulte de la convention qui pre'cèdc qu'il fallut

bien en passer par toutes les conditions impose'es par

Chassé, même en ce qui concernait la restitution des ob

jets pillés , comme nous le verrons par l'article i" sup

plémentaire de la convention finale. Le traité fut au

surplus fidèlement exécuté de part et d'autre et servit

de base aux stipulations définitives du 3o octobre et du

5 novembre, comme nous allons le voir sous ces dates,

lesquelles stipulations ont régi l'état militaire d'Anvers

et sa position délicate envers les ennemis qui la domi

naient de toutes parts, jusqu'aujourd'hui , mai i83i.

Ce prétendu pillage de Tivoli dont Chassé faisait

tant de bruit , par dérision ou comme prétexte , se ré

duisait à quelques vivres enlevés par les troupes belges

ou par les liabitans , le 37 au malin , quand tous les sol

dats se retirèrent dans la citadelle.

Tivoli est un terrain entouré de murs avec un bâti

ment sans étage, situé a l'angle nord-est de l'esplanade,

appartenant aux héritiers du général anglais Congrève,

et que l'autorité militaire avait occupé , lors des événe-

mens de Bruxelles , pour y établir un abattoir et un ma

gasin de vivres. Il était donc tout simple que les vain

queurs , en se rendant maîtres de la ville , s'en empa

rassent, et ce n'était pas la piller. Cependant on voit

qu'il fallut négocier sur ce point , discuter gravement
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ce que Chassé lui-même ne regardait que comme un

leurre ou une vétille , et finir par payer douze boeufs ,

trois barils de genièvre et deux barils et demi de riz ,

qui furent remis à la citadelle le 3o au soir !

Tel était donc l'état des choses à Anvers le 28 octo

bre à dix heures du matin; on fit alors partir pour

Bruxelles, sous bonne escorte de volontaires, les pri

sonniers hollandais , au nombre d'environ 700 , officiers ,

sous-officiers et soldats.

Décrire la consternation de la ville pendant cette nuit

terrible , serait aussi superflu qu'impossible. Qu'on se

représente les habilans fuyant leurs demeures, presque

sans exception , emportant tout ce que leurs forces leur

permettaient de soutenir , ne sachant même où se réfu

gier, (un ordre sévèrement exécuté aux portes prescri

vait de ne laisser sortir d'Anvers que les femmes et les

enfans ! ) se portant en foule vers les quartiers les plus

éloignés des batteries et s'entassant dans les casemates

des remparts! les rues remplies de charrettes, de meu

bles brisés et de fuyards! les cris des femmes et des bles

sés ! la lueur affreuse de l'incendie qui éclairait Malines

et brillait jusqu'à Bruxelles ! ces énormes brandons em

brasés qu'un vent violent de mer transportait au-dessus

de toute la ville îi des hauteurs prodigieuses ! le fracas

des bàtimens qui s'écroulaient , le tonnerre répété de

l'artillerie de gros calibre ! et l'on n'aura encore qu'une

bien faible idée de cette scène d'horreur et de dévasta-

lion presque sans exemple dans l'histoire !

Les chaussées de Deurne et de Bruxelles étaient sur

tout encombrées de femmes et d'enfans. Il y régnait une

•9
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confusion extrême qui fut cause de plusieurs accidens ;

des enfans y furent écrasés ; beaucoup d'effets y furent

volés ou perdus ; l'émigration dura toute la nuit et même

les deux jours suivans , aucune des pièces connues ou

publiées n'étant de nature à donner des motifs sufiisans

de sécurité, ni à rassurer complètement contre la crainte

d'un nouveau bombardement.

Outre le nouvel arsenal rue du Couvent . et l'entre

pôt du commerce placé non loin de là dans l'ancienne

abbaye de St.-Michel , vastes édifices qui furent entière

ment brûlés , on compta parmi les établissemens pu

blics détruits, l'athénée, le bâtiment des bains de

MM. Vanderveeken , et la prison. Il fallut se hâter d'é

largir tous les prisonniers pour les soustraire aux flam

mes. Ils étaient au nombre de i5o environ. On n'avait,

ni local pour les placer, ni moyens pour les escorter ; on

fut donc forcé de les laisser libres et vaguants; cepen

dant un grand nombre d'entre eux furent repris les

jours suivans ou se représentèrent volontairement.

Personne ne douta et ne doute encore que la destruc

tion de l'entrepôt n'ait été un sacrifice offert à la jalousie

du commerce hollandais ! Ce sera une honte éternelle

pour la civilisation du ic/»» siècle.

On craignait beaucoup pour les navires de commerce

qui se trouvaient dans les bassins , mais heureusement

les pavillons des puissances étrangères qu'on avait eu

soin de hisser au haut des mâts, en imposèrent aux

agens de la destruction et devinrent ainsi le palladium

forcé des bassins.

Les rues du Couvent , des Prédicateurs , de la Cueil
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1ère ne formaient , j>our ainsi dire, qu'un tas de décom

bres ; plusieurs personnes y perdirent la vie , car les ha-

bitans s'étant réfugiés dans leurs caves , les bombes de

80 kilogrammes en percèrent les voûtes et écrasèrent

tout ce qui s'y trouvait! Les cadavres que l'on en retira

le prouvèrent de reste ! On n'a pu faire encore un

relevé exact des victimes ; peut-être même n'y parvien-

dra-t-on jamais ! Des familles entières périrent a la fois

et du même coup !

La pluie des projectiles destructeurs s'étendit telle

ment sur toute la ville , que le nombre des maisons non

atteintes fut le moins grand !

Une bombe tomba sur l'hôpital militaire et y tua plu

sieurs blessés

Pendant que la flottille emboss c près des quais écra

sait la ville, nos intrépides volontaires, embusqués le

long du port , ne discontinuaient pas leur feu de mous-

queterie sur les vaisseaux ; les rapports hollandais attes

tent que, pendant le bombardement, la seule frégate

rEuridiceeul sept tués et 44 blessés par notre artillerie

placée par les ordres de Kessels et de Mellinet au fort

St. -Laurent et aux environs , malgré la mitraille que la

frégate ne cessa de vomir sur le point du quai où elle

apercevait nos hommes.

a8 octobre. — L'émigration continue ; Anvers devient

désert ; on va voir les ruines fumantes avec crainte et dé

fiance ; on distingue partout de loin les mèches allumées

des Hollandais ; on s'attend à chaque minute au renou

vellement du feu et de la destruction ! A. midi on lit

sur les murs la pièce suivante :
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PROCLAMATION.

Une convention a clé conclue entre le commandant de la citadelle et les

chefs de l'armée citoyenne ; il ne sera plus tiré sur la ville , mais aGn qu'au

cune hostilité n'ait plus lieu de notre part, tous les habitans doivent con

courir avec nous à la stricte exécution de cette convention. Il est temps

que la garde bourgeoise se montre et que les chefs nous aident à maintenir

l'ordre ; de fortes patrouilles circulent à cette fin.

Les citoyens sont autorisés à désarmer tout individu qu'ils rencontreront

armé dans la ville; les notables doivent sur-le-champ aviser aux moyens

qui peuvent rétablir la tranquillité publique , et se réunir à cet effet à

l'Hôtel-de-Ville.

Au quartier-général à Anvers , le 28 octobre i83o.

Le général commandant , Signé : Meilihet.

Approuvé par te général en chef, Signé : Nypeis.

Dans le re'cit des faits du 26 et du 27 , tel qu'on vient

de le dire , nous avons , autant que possible , puisé aux

sources officielles et locales , et notre version mérite

croyance ; cependant des lettres écrites d'Anvers pen

dant la journée du 28, dans le flagrant des dangers et

des malheurs , par des officiers supérieurs et autres , et

qui ont été en partie insérées dans les journaux , offrent

quelques variantes , surtout à l'égard de la manière dont

l'armée patriote a fait son entrée dans la ville d'An

vers. Pour ne rien avoir a nous reprocher et prouver

que nous cherchons sur toute chose la vérité et l'im

partialité , nous réunissons ici les extraits les plus mar-

quans de ces lettres ou rapports.

Rapport de M. Kessels , commandant de l'artillerie delà première colonne

mobile, à M. Ntpkls commandant en cliej" les troupes belges, sur la

prise et te bombardement d'Anvers.

Général ,

Le ravage , la dévastation et l'incendie exercés par l'année hollandaise ,

retirée maintenant dans la citadelle d'Anvers , par un bombardement de
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sept heures qui a détruit tant Je belles propriétés et notamuient l'entrepôt

du commerce renfermant des valeurs immenses en marchandises , est un

événement qui doit trop fixer l'attention de l'Europe eutière, pour que je

ne croie pas de mon devoir de signaler toutes les circonstances qui ont pré

cédé et accompagné ce grand désastre, dont la cause ne peut élrc attri

buée qu'à une combinaison perfide faite par le gouvernement hollandais

lui-même.

En ma qualité de commandant de l'artillerie de la première colonne

mobile Mielloa, je suis à même de vous exposer tous les détails de ces

malheurs à jamais déplorables et de faire taire ainsi l'ignorance et la ca

lomnie qui cherchent encore . ternir la gloire de notre armée et à dénigrer

le caractère militaire des Belges, en les signalant comme provocateurs de

ces tristes évéuemens et enGn à rendre l'exactitude aux faits relatifs à

l'entrée de notre glorieuse armée dans cette ville , entrée dont ou a même

cherché à dénaturer les circonstances.

Arrivé devant Anvers le mercredi 37 couraut , et poursuivant l'ennemi

jusque dans ses derniers retranchemens , je me rendis maitre , après une

vive fusillade entre l'infanterie Niellon et l'ennemi , de ses batteries placées

sur la lunette extérieure des fortifications. Profitantde cet avantage, je tour

nai sa propre batterie contre lui et contre les soldats hollandais qui dispu

taient encore sur les remparts intérieurs de la ville , contre les braves An-

versois , la porte qu'ils y occupaient. Taudis que cette manœuvre les forçait

d'abandonner cette position importante, M. le colonel Niellon les poursui

vait à la bayonnette avec son infanterie.

L'ennemi ayant été ainsi obligé de se mettre en retraite , j'entrai aussitôt

en ville par la porte de Burgerhout , accompagné de deux pièces de canon ;

je les dirigeai vers la porte de Malincs dont le poste était vivement disputé

entre les patriotes anversoiset les troupes hollandaises. A l'instant j'ordon

nai le feu sur ce poste et je remarquai que , dans sa retraite , l'ennemi s'en

fuyait dans la maison qu'avait habitée le général Chassé , et qu'il s'y re

tranchait. Diriger mes deux canons sur cette maison , la cribler de boulets ,

m'en emparer , ainsi que de plusieurs prisonniers , fut l'aifairc d'un instant.

Dés lors il ne restait plus à vaincre qu'une faible troupe qui se dirigeait vers

la hauteur du rempart , abandonnant la porte de Malincs. Poursuivis

jusqu'à ce point par nos valeureux Belges, la consternation des Hollandais

était telle , qu'en approchant du rempart , je remarquai que plusieurs

d'entre eux mettaient les crosses en l'air , ce qui me fit supposer qu'ils vou

laient se rendre. Je m'approchai aussitôt de leur chef et lui déclarai que

lui et tous les siens étaient mes prisonniers , mais il parvint à m'échapper

et la division du colonel Niellon désarma sa troupe qui était assez nombreuse

et parmi laquelle se trouvaient quatre officiers.

C'est ainsi que la conquête de la ville d'Anvers fut décidée et que les
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combinaisons savantes et heureuses du général en chef qui , la Teille , était

venu reconnaître les positions de l'ennemi , de concert avec MM. Mel-

linel et Niellon , furent couronnées d'un plein succès.

Au courage et à l'intrépidité de nos braves , appartenait cette gloire à

jamais mémorable. Les Hollandais , vaincus depuis Bruxelles, s'étaient re

tirés dans la citadelle où je vis alors flotter un drapeau blanc ; ce signe de

paix qui n'avait été provoqué par personne des nôtres, m'engagea à m'y

rendre en parlementaire ; reçu par le général Chassé et par le duc de

Saxe-JVeimar , j'y appris avec étonnement que ces MM. avaient conclu une

suspension d'armes avec l'autorité civile d'Anvers ; je leur fis observer que

la ville ayant été prise par la force des armes , c'était avec l'autorité mili

taire seule et non avec le civil qu'ils pouvaient traiter. Je retournai aussitôt

au quartier-général pour rendre compte de ma mission; il fut convenu avec

le général Mellinet qu'une capitulation serait présentée au général Chassé

pour la reddition de la citadelle. Forteur du projet de cette capitulation,

je convins avec l'officier commandant les avant-postes de la citadelle, que

je viendrais en prendre la réponse à quatre heures de relevée { il était

alors midi ), et qu'en attendant , les hostilités cesseraient des deux côtés.

Vers trois heures , j'entendis une forte fusillade qui était engagée dans

la rue du Couvent, vis-à-vis l'arsenal, entre les Hollandais qui occupaient

encore ce poste , et les bourgeois d'Anvers. Je me rendis aussitôt sur les

lieux , un mouchoir blanc au bout de mon sabre et je parvins , par des pro

testations énergiques, à faire comprendre aux bourgeois que ma parole

étant engagée jusqu'à quatre heures, ils devaient à l'instant cesser le feu;

je fus obéi. M'adressant alors aux soldats hollandais , ceux-ci , loin d'é

couler mes représentations , continuèrent leur feu par les fenêtres de l'ar

senal et les trous qu'ils avaient pratiqués dans le mur , avec un tel achar

nement, qu'ils blessèrent grièvement mon chirurgien-major et tuèrent deux

hommes et deux chevaux à l'avant-train de la pièce de canon que j'avais

fait avancer.

Dès-lors je vis nos conventions rompues et la trêve violée ; je compris

qu'il n'y avait plus à hésiter et que le sang de ces braves devait être

vengé. Je fis avancer ma pièce de 6 contre la porte de l'arsenal que je par

vins à enfoncer, après une forte résistance. Un officier d'infanterie nommé

Oger , lit prisonniers tous les Hollandais qui s'y trouvaient. Depuis trois

heures et demie , le canon de la citadelle , secondé par celui de l'escadre ,

grondait , et à 6 heures , tandis que le feu de l'ennemi devenait de plus en

plus incendiaire et continuait ses ravages, je reçus l'ordre du général

Mellinet de faire cesser cette double canonnade en plaçant une batterie et

la faisant jouer contre les bàtimens de guerre en rade devant la ville. Je

m'aperçus bientôt que tout effort de ce genre était inutile, et je pris la réso

lution de faire cesser mon feu dans l'espoir que l'ennemi en aurait fait autant.
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Vaine attente ! Ici forcenés continuèrent à ravager et à incendier la ville jusqu'àdix heures et demie du soir.Ces dévastations et le carnage pouvaient affli

ger mon coeur, mais non affaiblir mon courage. Je me rendis avec a5 homme»

de bonne volonté au milieu des flammes de l'entrepôt et de l'arsenal qui

étaient alors embrasés de tous côtés, et là, je réussis à sauver l\o caissons,

a affûts et une forge , malgré une pluie de balles.

Cette circonstance sera l'objet d'un rapport particulier dans lequel j'aurai

à vous signaler l'intrépidité et le courage de mes hommes qui tous ont

mérité une récompense.

Trop d'importance «'attache à la rupture de l'armistice pour qu'il ne

soit pas de l'intérêt de tous les Belges de voir ordonner une enquête. J'in

siste d'autant plus à vous la demander, général, que je dois être convaincu

que les Hollandais ont violé la trêve, et non les combat tans Anvcrsois.

J'ai l'honneur, etc.

Signé : Kessels.

Anvers, le 3i octobre 183o.

EXTRAIT DE CORRESPONDANCES DIVERSES,

sua les evehkhers d'ahvers des s6 et 17 OCTOBRE i83o.

.... le bombardement a cessé hier 37 à 1 1 heures du soir ; je ne suis pas

ici depuis assez de temps pour pouvoir vous donner des détails sur les mo

tifs d'un tel brigandage ; qu'il vous suffise de savoir, pour le moment, que

quelques coups de fusil tirés par des créatures de Cenncmi, en ont été le

prétexte ; le ravage est considérable ; on parle de 55 millions de florins

pour l'entrepôt seul. On ne s'est pas encore rendu maître de l'incendie , une

partie de la rue du Couvent a été la proie des flammes ; beaucoup de mai

sons ont souffert, surtout sur le port.

En ce moment MM. Chazal et Dubois se sont rendus à la citadelle pour

traiter de l'armistice. Il est convenu, depuis cette nuit, qu'on ne bom

barderait plus , si le peuple n'attaquait point. La grande difficulté est de le

contenir ; pour y parvenir , des patrouilles parcourent la ville ; nos braves

maintiennent la tranquillité malgré leurs fatigues , et ont travaillé toute la

nuit à sauver les caissons de l'arsenal , qui n'offre plus qu'un monceau de

cendres. M. Kessels , dans cette circonstance comme dans toutes les au

tres , s'est conduit admirablement , ainsi que le brave Dewijs.

Vous comprenez le danger qu'il y avait à sauver ces caissons à travers

l'incendie et sous le feu de l'ennemi ; car , malgré la suspension d'armes

convenue peu d'instans auparavant , ces scélérats envoyaient des balles à

ceux qui se dévouaient pour sauver la ville d'une ruine totale.

Une trentaine de bandits sont sous le verrou; rc sont les vrais auteurs

de tous les malheurs que nous déplorons....
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Le faubourg de Bruxelles offre un spectacle très-pénible : femmes , en-

fans , vieillards s'y portent en foule, emportant avec eux dans un petit

paquet ce qu'ils ont de plus précieux , etc.

Le colonel Niellon était sous les murs d'Anvers avec son corps le 26 au

soir ; le 27 à 5 heures et demie du matin , entendant une vive fusillade prés

de la porte de Burgerhout dans l'intérieur de la ville , il fit sur-le-champ

sonner le tocsin , et se porta avec ses tambours au pas de charge jus

qu'aux glacis, sur lesquels étaient encore braquées 4 pièces de 6; les

canonniers les abandonnèrent aussitôt ; il est très-probable que ce fut ce

mouvement audacieux qui les y détermina. Alors le colonel Niellon fit avan

cer toute sa colonne, drapeau en tète, enfoncer les portes extérieures et

les palissades , et rétablir le pont-levis. Arrivé sur ce dernier point , il fut

accueilli par la fusillade de toute une division. Pendant que Kessels s'oc

cupait à tourner contre cette troupe les 4 pièces qui venaient d'être aban

données par l'ennemi , l'avant-garde de la colonne parvint à enfoncer la

dernière porte. A l'instant tout le corps s'est précipité dans la ville , malgré

le feu croisé qui venait de différentes rues , et parvint à se loger dans les

maisons les plus voisines du rempart, en cherchant toujours à couper l'en

nemi. Cette manœuvre réussit complètement et jeta le désordre et l'épou

vante dans toute la division , à qui on fit alors grand nombre de prisonniers.

Niellon parvint ainsi jusqu'à la porte de Matines qu'il fit également en

foncer pour favoriser le mouvement de la colonne du général Mellinet , qui

de suite vint le soutenir. Ce ne fut qu'après la déroute totale de la division

qui défendait les remparts , que de prétendus parlementdires vinrent an

noncer que l'entrée de la ville était accordée , et que les hostilités avaient

cessé! il était alors 10 heures du matin; plaisante générosité que celle

d'accorder à nos colonnes l'entrée d'une ville dont nous avions enfoncé les

portes , et refoulé la garnison! Ce brillant fait d'armes a encore coulé cher

aux affections du colonel Niellon ; il a perdu dans les rues d'Anvers son ami, le

lieutenant Emare, qui est tombé mort a ses côtés d'une balle au front, etc.

L'espèce de trêve que l'on avait conclue le 27 au matin avec Chassé ,

pour traiter de la reddition de la citadelle, avaitété bientôt rompue , à ce

que l'on dit , par quelques coups de fusil tirés par les ordres secrets du

général lui-même qui voulait trouver un prétexte pour mettre le feu à

la ville. Tendant les négociations , des inconnus s'étant portés vers les

quais au Bois et au Poisson , envoyèrent aussi quelques coups de fusil aux

bàtimcns de guerre échelonnés le long du quai. Ceux-ci répondirent par

des bordées et, à ce signal, le feu commença de la citadelle et des forts de

la tête de Flandre. Tout le carré de l'entrepôt est détruit; la rue du Cou

vent et le canal S'-Jenn ont empêché l'incendie de se communiquer. Ce

qui est horrible à dire , c'est que , pendant le bombardement , les Hollan

dais ont fait transporter dans le bâtiment de l'entrepôt des tonneaux de
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goudron embrasé. Heureusement on avait pu enlever une grande partie des

marchandises et , si l'on avait pu obtenir encore quelque répit , on aérait

parvenu à évacuer totalement cet édifice. Les bàtimcns marchands "sont

toujours dans les bassins et canaux ; plusieurs maisons ont été fortement

endommagées par les projectiles lances de la citadelle, quelques-unes sont

brûlées , mais le seul carré de l'entrepôt a été totalement détruit; on évalue

la perte à so millions de florins. La Hollande paiera l'indemnité. Le con

sul américain a donné à M . Rouier , l'assurance que son gouvernement ré

clamerait un dédommagement. Par cet incendie la Hollande s'attaque à

toutes les nations ; cet événement sert peut -être admirablement notre cause.

Malheureusement au milieu du désordre il s'est glissé quelques pillards

parmi ceux qui cherchaient à éteindre le feu. La chaleur dans les environs

des incendies est toujours étouffante -, M. tir Rnhiann le gouverneur s'est

montré digne de son poste. Le feu des forts , de la citadelle el des fré

gates a cessé vert minuit; à une heure du matin on est entré en pour

parlers. Aujourd'hui a8 , l'armistice continue. M. Chazat est chargé des

négociations entre Chassé et les nôtres ; la capitulation n'est pas encore

arrêtée, peut-être même n'y en aura-t-il pas, et tout se réduira t il à

une trêve , car Chassé demande un délai indéfini pour prendre les ordres

de son maître le roi Guillaume ! on craint maintenant que l'incendie qui

s'était arrêté sur la gauche de la rue du Couvent, ne se communique en

face; une foule de femmes et d'enfans quittent la ville dans le dénuement

le plus complet ; on ne laisse pas sortir les hommes. La prison a été incen

diée; les prisonniers sont en liberté. Les volontaires marchent sur Lillo ,

Batz et S'-Ceorges ; on y construira des radeaux pour couper la retraite

aux frégates et canonnières, etc.

Pendant le bombardement, MM. Rogier, Chazal, de Rnbiano , Van

Herrew* ge, Metlinel , etc., réunis pour se concerter sur les mesures à pren

dre, les ordres à donner el les négociations à entamer, ont dû , tlrttx fois ,

quitter les maisons où ils étaient rassemblés , parce qu'elles étaient si voi

sines du feu et des batteries , qu'elles furent atteintes par les bombes , et

menaçaient d'être incendiées et de s'écrouler; ces MM. furent à la lettre

chassés par les flammes ; des bombes éclatèrent dans des apparteraens

voisins de ceux où ils se trouvaient , etc.

L'on voit au surplus que les variantes entre notre ré

cit et les extraits qui précèdent sont de peu d'importan

ce , que l'on est d'accord sur le fond et que tout ne peut

que trop facilement se concilier , dans la description des

malheurs et la recherche de leurs causes !

SO
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29 octobre. — Arrivée des pompes à incendie de

Bruxelles et de Louvain. Les routes s'encombrent de

plus en plus de fuyards, entre autres, celles de Lierre

et de Malines. On publie plusieurs pièces pour rendre le

calme et la confiance aux habilans ; M. Em. dHoog-

vorst, général en chef des gardes civiques et membre du

gouvernement provisoire , arrive de Bruxelles et fait une

proclamation ; MM. de Robiano et Rogier imitent cet

exemple et le général Nypels fait afficher son ordre de

l'armée. Mais aucune de ces publications ne parait rassu

rante.

30 octobre. — On conclut enfin une convention défi

nitive avec Chassé ; la voici :

Convention passée entre MM. Ch. Bogier, commissaire délégué , membre

du gouvernement provisoire de la Belgique et le général Nypels , comman

dant en chef les troupes belges , d'une part, et M. le baron Chassé , lieute

nant-général, commandant de la citadelle d'Anvers , d autre part.

Art. Les travaux d'attaque et de défense seront suspendus de part et

d'autre et tout restera à cet égard dans le statu auo.

3. Les postes avancés des troupes belges resteront placés là où ils se trou

vent depuis le 28 , c'est-à-dire, à la porte des Béguines , à l'embranchement

des rues des Monnayeurs et du Pied-Nu, à la rue S'. Rocli , à celle delà

Cuillère , ainsi qu'a l.i partie de l'arsenal du côté de l'entrepôt, qui con

tenait le matériel. A l'extérieur de la ville , a une distance de 3oo mètres ,

à pirîir des glacis, y compris ceux des deux lunettes.

3. L'escadre hollandaise , telle qu'elle est dans ce moment devant Anvers,

sera respectée.

4. M. le lieutenant général commandant la citadelle fera connaître le

plutôt possible , les ordres qu'il a demandés à son souverain ; mais le délai

ne pourra excéder cinq jours , à partir de la date du présont , de manière

qu'il finira le jeudi 4 novembre à midi.

5. La reprise des hostilités devra être annoncée de part et d'autre 11

heures à l'avance.

Signés : Ch. Uocifr, commissaire délégué, membre du gouv. prov..

Nypels , général, commandant en chefles troupes belges.

Chassé, lieutenant-général , etc.
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Clauses supplémentaires arrêtées par le parlementaire fonde" de pouvoir»,

commissaire ordonnateur en chef de l'armée, F. Chazal, approuvées parles

parties contractantes.

i° En restitution des vivres pillés , le gouvernement provisoire s'engage i

remettre au général Chassé, la bœul's, trois barils de genièvre et deux ba

rils et demi de riz.

a» L'arsenal restera une moitié i la citadelle et l'autre moitié, celle du

côté de l'entrepôt, aux troupes belges; une ligne de démarcation sera éta

blie à cet effet au moyen de palissades.

Signé comme ci-dessus à Anvers, le 3o octobre i83o.

Le même jour 3o , circulaire du gouverneur d'Anvers

aux bourgmestres des communes voisines pour rassurer

les e'migrans et inviter les paysans à venir , comme de

coutume , approvisionner les marchés ; on conçoit des

craintes sur les subsistances,

3i octobre. — Adresse de M. Rogier aux habitans

d'Anvers pour leur annoncer la suspension d'armes de

cinq jours conclue la veille avec Chassé.

5 novembre. — Le statu quo de la convention du 3o

octobre est prolongé indéfiniment; il dure encore six

mois après et a été religieusement observé de part et

d'autre. Chassé ayant enfin reçu ses instructions de La

Haye, on n'ajouta, pour éviter des redites, qu'un simple

post-scriptum à la convention du 3o ; il était de la

teneur suivante :

P. S. Les affaires continueront à rester dans le statu quo. La reprise des

hostilités sera annoncée trois jours à l'avance.

Anvers, le 5 novembre i83o.

Signés: Chazal, de Rom ami , Chasse.

4 novembre. — Rapport de M. de Robiano , gouver

neur d'Anvers, au gouvernement provisoire sur la démo

lition de la citadelle par le peuple , aussitôt sa prochaine
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évacuation par les Hollandais , et décret du gouverne

ment du 1 8 suivant , qui ordonne en effet cette démoli-tion , saufles ouvrages défensifsde l'Escaut, motivé sur

ce que la citadelle d'Anvers n'a jamais servi qu'à ruiner

ou dominer la ville et jamais à la défendre , sur ce que le

peuple ne demandera pas mieux que de la faire gratui

tement , etc. , etc.

g novembre.—Un navire de commerce le Hull Paket

venant de Goes et appartenant à M. Cassiers, nouveau

commissaire de district à Anvers , entre dans le bassin

en infraction au statu quo. Cet incident met toute la

ville sur pied et fait craindre un nouveau bombarde

ment ; Chassé menace , mais on négocie et on l'apaise ,

en faisant partir sur-le-champ ce navire pour Flessin-

gue; le peuple était très-irrité contre M. Cassiers qui

courut des dangers personnels.

Tout ce qui s'est passé depuis à Anvers , rentre dans ,l'historique de la seconde période de la révolution de la

Belgique en i83o.

En terminant ici l'Esquisse des mouvemens insurrec

tionnels et presque simultanés qui éclatèrent dans tant

de villes et de lieux différens et qui avaient affranchi la

très-grande partie du territoire de la Belgique , dès le

terme de la première époque de sa révolution en i83o ,

c'est-à-dire , à la fin de septembre , dans un intervalle

de moins de quarante jours , nous voulons tenir les pro

messes par nous faites à nos lecteurs de leur offrir, d'une

part , quelques-uns des traits de courage et d'héroïsme
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des Belges, de l'autre quelques traits de vengeance et de

cruauté de leurs ennemis ; qu'on n'oublie pas surtout ,

que les uns et les autres sont toujours inséparables d'une

révolution quelconque et à bien plus forle raison, quand

elle est comme la nôtre , compliquée de haine et de

guerre!

Une grande difficulté se présentait ; c'était d'acqué

rir la certitude , l'authenticité , pour ainsi dire , des

faits à retracer ; dans le principe , on accueillit tout sans

examen , on crut tout , on consigna tout ; la fièvre révo

lutionnaire faisait fermenter tous les genres de passions;

on était entraîné , presque sans le savoir ni s'en douter,

à calomnier ses adversaires ; les journaux tombèrent tous

sans exception dans cet écueil et , nous-mêmes peut-

être , en traçant nos Esquisses historiques à des épo

ques si rapprochées des événemens , y avons-nous quel

quefois inséré des faits anecdotiques ou des détails se

condaires qui seront plus tard susceptibles d'être recti

fiés; c'est surtout sous ce double rapport (car nous ne

parlons pas ici des faits historiques généraux) que nous

demanderons toujours aux témoins et aux intéressés, des

matériaux et des lumières propres à nous mettre dans la

possibilité de corriger des erreurs bien involontaires , de

réparer des omissions, de combler des lacunes!

En nous dégageant donc de tout esprit de parti , de

toute prévention pour ou contre et en nous efforçant

toujours de rester fidèles en tout et pour tous à notre

système d'impartialité , nous allons consigner ici plu

sieurs faits relatifs aux événemens d'août et de septem

bre , dont la mention n'a pu trouver place dans le cadre



( '58 ,

de nos Esquisses historiques et que nous avons choisi»

parmi tant d'autres et au milieu de tant d écrits , de

rapports , de récits différens et variables, avec assez de

soin , de précaution et de scrupule pour qu'on puisse

être convaincu de leur réalité et même de l'exactitude

de leurs détails.

FAITS ANECDOTIQUES RELATIFS A LA PREMIÈRE PÉRIODE DE

LA REVOLUTION DE LA BELGIQUE EN AOUT ET SEPTEMBRE

i83o. —ESPACE D'ENVIRON 40 JOURS.

S- t

LETTRES, RAPPORTS, RÉCHMiTIOÎtS , ETC.

Rapport du docteur Trumper sur taffaire de la rue de Flandre à Bruxel

les, jeudi matin 23 octobre i83o.

Au bruit de la fusillade qui se faisait entendre vers la porte de Schaer-

beck , jeudi matin i3 septembre , je courus à la porte de Laeken pour aider

à la défense de cette porte qui, pensais-je, ne tarderait pas à être également

attaquée. Des paysans m'apprirent que les troupes qui marchaient sur ce

point étaient encore éloignées. Une quinzaine de bourgeois armés gardaient

ce poste et ils me choisirent pour chef. Bientôt nous fumes pris en flanc par

les tirailleurs qui occupaient le jardin botanique et la mitraille et les boulets

qui descendaient le boulevard de Schaerbeck nous forcèrent à nous retran

cher derrière le bâtiment appelé Belle- Pue. A peine occupions-nous cette

position qu'on vint me prévenir que des troupes entraient par la porte de

Flandre et qu'on ne leur opposait point de résistance. Effectivement on

n'entendait de ce côté aucune fusillade.

Craignant done que les braves bourgeois qui s'étaient portés vers le haut

de la ville ne fussent pris entre deux feux si les troupes parvenaient à con

tinuer leur passage , je proposai au petit nombre de braves qui m'entouraient

d'aller à leur rencontre et nous partîmes au pas de course ; elles étaient déjà

parvenues sans obstacle près le marché aux porcs à une faible barricade qui

s'étendait du coin de cette place jusqu'à la rue Rempart des Moines. L'in

fanterie était d'abord en avant suivie par le régiment des hussards n° 6. Un

capitaine des hussards était en tête de la colonne; je franchis la barricade
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pour lui parier; je lui représentai qu'il était affreux de pénétrer ainsi dan*

une ville dont les habitans ne s'étaient armés que pour soutenir leurs droits

depuis si long-temps violés et méconnus, etc. ; il me répondit qu'il ne serait

fait aucun mal , que les troupes ne tireraient pas, qu'elles demandaient seu

lement à passer l'arme au bras; je répliquai qu'elles n'avanceraient pas plus

loin; qu'elles devaient déposer les armes, que je le rendais responsable, lui

capitaine, de tout le sang qu'il ferait couler; qu'au reste lui et les siens al

laient tous être massacres, car les habitans avaient des pavés aux étages

prêts à être lancés. Je m'efforçai enfin, par mes paroles de l'effrayer le plus

que possible ; il me quitta pour aller conférer avec l'officier qui commandait

le premier peloton. Je profitai de cet instant pour haranguer les soldats;

la troupe fit de suite un mouvement rétrograde par suite duquel la cavalerie

se trouva en tête; alors les bourgeois , (il n'y avait pas 4o hommes ,) firent

feu et décidèrent la retraite qui fut proniptement changée en une déroute

complète par les corps de toute nature qu'on lançait de toutes parts.

Des bourgeois armés , bien déterminés à opposer la plus vive résistance

si les soldats essayaient encore d'entrer, se chargèrent de la garde de la

porte de Flandre. J'cngagca les habitans à relever leurs barricades et à

garnir leurs fenêtres de nombreux pavés; puis je voulus réunir les bourgeois

armés pour marcher avec ordre où de nouveaux dangers nous appellatent;

mais les opinions sur ce qu'il convenait de faire étaient trop diverses et

voyant qu'on ne m'obéissait plus, j'abandonnai le commandement.

Cette affaire nous a valu bon nombre de fusils et deux chevaux; j'ignore

la perte en hommes de la part des troupes; elle doit, je pense, avoir été

considérable; de notre cdté nous avons à regretter un bourgeois tué et

deux blessés.

Bruxelles, 27 septembre i83o.

Signé : D. TarurEa.

Ces détails officiels s'accordent, sauf quelques le'gères

variantes, avec le récit que nous avons fait des mêmes

événemens (p. 256 et suiv. des Esq.) ;mais leur exacti

tude ayant été contestée dans les journaux, M. Trum-

per en appela au témoignage des braves qui avaient com

battu avec lui et qui avaient été ainsi les principaux ac

teurs et témoins des faits , et MM. Pitraise , Lamoral,

van Mons , De Coninck , Vandamme , Theyssens , Cly-

mans et Heyendal, tous bourgeois établis rues de Flan

dre, de Laeken ou environs, s'empressèrent de confirmer
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par leurs déclarations et signatures, la vérité des asser

tions du docteur.

Lettre de M. [avocat Couteaux aux journalistes.

Messieurs , comme vous tenez vos lecteurs au courant des événemens qui

se sont succédés depuis le jour de l'invasion de Bruxelles par les Hollandais ,

je crois devoir vous rendre compte de ceux qui me sont personnels.

J'habitais avec ma femme , mes trois filles et deux domestiques, une mai

son dont je suis propriétaire, située au Borgendal, nn gia , faisant face à

la Place-Royale , attenant par derrière au palais du roi , et sur le côté i

l'Alhénée , lorsque le a3, à quatre heures et demie de relevée environ , 3oo

hommes de la 10"» division , débouchèrent par une porte de derrière com

muniquant au palais, et pénétrèrent ainsi dans ma maison. Ils s'emparèrent

d'abord d'un de mes domestiques qu'ils emmenèrent , fondirent sur moi,

au nombre d'environ 5o , les bayonnettes sur la poitrine ; me saisirent et me

traînèrent dans la remise pour m'y fusiller sur- le champ. D'autres soldats

du même détachement saisirent en même temps ma femme et mes trois fille

et les lerrasêrent à diverses reprises. Elles eussent été infailliblement per

cées de coups de bayonnettes , dont leurs vêtemens portent encore les em

preintes , sans l'intervention d'un officier qui nous constitua ses prison

niers. 11 ordonna à un sergent de nous garder à vue ; celui-ci nous enferma

dans la remise , nous demanda de l'argent et détacha des oreilles de ma fille

atnée les boucles qu'elle portait. Pendant cette scène , une partie de la

troupe se transporta aux étages supérieurs , lorsqu'un ami de la maison ,

M. Emile Beuchet , Français, traversa la Place-Royale , au milieu de la

mitraille , pour voler à notre secours ; arrivé dans le Borgendal ils s'en

emparèrent et il allait être massacré , sans l'intervention de ma femme qui

le réclama et assura à l'officier que c'était son frère. Il le fit également garder

à vue et nous restâmes tous dans cet état jusqu'à six heures et demie du

soir où nous pûmes , sous divers prétextes , accompagnés de l'adjudant

Kaiser, pénétrer dans les étages supérieurs; là nous trouvâmes la totalité

des meubles enfoncés et les objets qu'ils contenaient , tels qu'argenterie ,

bijoux , or , argent , etc., pillés et enlevés.

Les troupes ayant été assaillies par les bourgeois , abandonnèrent ma mai

son , se retirèrent dans le palais par le même débouché qui leur avait

servi pour entrer , emportèrent avec eux leur butin et nous firent donner à

tous noire parole d'honneur de ne pas quitter la maison , sous peine d'être

fusillés; nous restâmes donc dans cet étatjusqu'au lendemain a '4, onze heures

du malin , où ils vinrent de nouveau reprendre position dans ma maison ;

ils y restèrent jusqu'à deux heures et demie; mais le feu et la mitraille des

bourgeois qui tombait de toutes paris , les ayant forcés à quitter leurs posi
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tions , ils se retirèrent enecre dans les palais et abandonnèrent onze des

leurs qui, n'ayant plus d'espoir de salut, voulurent pénétrer dans les caves

que nous occupions pour nous y égorger tous. Déjà la plus jeune de mea

filles s'était enfuie au premier et se précipitait par une croisée , quand ma

femme, aidée de l'un de nos domestiques , vint la retenir par ses vétemeni

Notre ami , M. Beuchtt , voyant pour nous tous une mort inévitable, s'é-

lanca au milieu des onze bayonnettes, empêcha les soldats de descendre dans

la cave , en désarma un et parvint à les contenir tous pendant quelques mi

nutes ; il allait être victime de son courage et de son dévouement, quand

deux bourgeois , dont |c regrette de ne pas connaître les noms et qui étaient

embusqués près du café de l'Amitié , l'aperçurent sous mu grande porte et

volèrent a snn secours : il parvint alors , assisté de ces deux braves , à faire

mettre bas les armes à quatre soldats ; ils en tuèrent deux , les cinq autres

te sauvèrent. Un renfort de quatre bourgeois étant arrivé, ils soutinrent

jusqu'à six heures le feu de l'ennemi. Alors voyant que nous n'avions plus

d'autre espoir de salut que de quitter la maisou , nous l'abandonnâmes tous

vers six beures et demie, n'emmenant avec nous que mon clieval et quelques

objets de peu de valeur ; nous traversâmes la l'iace- Royale , au milieu de la

mitraille . dans le dénuement le plus complet , sans bas , sans souliers, mais

toujours accompagnés des braves bourgeois qui n'avaient pas voulu nous

abandonner et qui ont coniluit mon cheval et nous dans l'hôtel où nous

nous sommes campés , etc., etc.

Bruxelles, le a8 septembre i83o.

Signé : Couteaux , avocat.

LETTRE D'iN TÉUOIK OCULUR* ABX MÊMES.

On n'appréciera jamais la situation déplorable où se sont trouvés,

pendant quatre fois 24 heures, les habitans de la Place-d'Orange, de la

rue Royale Neuve, des boulevards, des rues de Louvain, Ducale, de Na-

mur , etc. , exposés au feu des troupes , a leurs brutalités, à toutes leurs

vexations , ils se sont blottis pendant ces quatre jours au fond de leurs

maisons, la plupart sans provisions, menacés d'être incendiés , et la peste

en perspective, entoures qu'ils étaient des cadavres de ces barbares tués ,

qui restaient étendus sur le pavé comme trophées de la victoire des

patriotes. Celui qui vous écrit, enferme dans sa maison située dans la

nouvelle rue Rovale , a aussi éprouvé ces angoisses mortelles et en outre

l'indignation ou plutôt la rage de ne pouvoir se défendre, il lui a suffi d'ou

vrir le coin d'un rideau pour attirer sur sa maison la décharge de tout un

bataillon de chasseurs ! Quel bel acte de courage pour les soldats d'une

garde royale ! Pendant ce temps un de leurs détachement pillait la maison

11
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d'un gentilhomme anglais , M. Griffith, même rue , l'entraînait lui et toute

•a famille hors de la porte de Schacrbcck et lui enlevait pour 65,000 francs

de diamans. Husloin le colonel Monserrat, ancien aide-de-camp de Mina,

voyait sa maison saccagée de la cave aux greniers ! Les Hollandais foulant

aux pieds tous les principes du droit des gens lui dérobaient jusqu'à sa der

nière chemise! Au boulevard du jardin botanique , ils maltraitèrent et traî

nèrent dans la boue l'épouse de M. Melot, sans que les pleurs de quatre

jeunes enfans pussent les émouvoir ! Près delà ils garrottèrent deux époux

âgés ensemble de i45 ans! Plus loin ils enlevaient deux jeunes Italiennes,

filles d'un émigré , pour les livrer à la luxure de leurs chefs ! La veille de

leur départ je les ai vus , postés à la porte de Schacrbeek, se délecter àr ti

rer sur une petite fille qui traversait I» rue Royale, pour nous apporter des

vivres ! Ils eurent la cruelle adresse d'atteindre celte pauvre enfant et de

l'étendre morte aux pieds de son père qui la pressait de passer! De tous

ces faits, Messieurs, j'ai été le témoin oculaire. J'en oublie un encore ;

parvenus à l'oflicinc du pharmacien près de chez moi, ils ont réduit ses ma

gasins en poudre, pillant, brisant ses caisses, ses vases , ses. bouteilles,

et, après lui avoir montré le désastre de son établissement, ils ont fini par

l'emmener lui-même vers leur camp de Schacrbeek , pour l'y forcer à pan

ier les blessés; M. Emotte l'undc mes voisins peut aussi attester la vérité

de ces dét ils, etc.

Bruxelles, le 28 septembre i83o.

Signé : S. T. témoin oculaire.

LETTRE DE M. MARÉCHAL AUX MÊMES.

Témoin des combats qui ont eu lieu successivement en ville depuis celui

qui s'engagea le 21 du courant au-dessus de Schaerbcck , entre les compa

gnies franches, composées de Liégeois, Louvanistes, Monlois, etc., dont la

force pouvait s'évaluer à 3oo hommes environ , et l'armée hollandaise qui

se composait de d. ux escadrons de dragons , un bataillon de grenadiers, un

de chasseurs et de trois batteries d'artillerie de campagne, je crois que,

comme Bruxellois , la reconnaissance m'impose le devoir de signaler les

noms dequclques-uns de ces étrangers à notre ville, qui ont fait preuve d'un

si noble dévouement à la cause sacrée de la liberté en accourant au secours

de Bruxelles.

Si je devais citer tous ceux qui ont combattu avec bravoure, si je devais

vous donner la liste nominative de ces compagnies, cela me serait impossi

ble , car je ne connais pas tous ces M"; je me bornerai donc a vous dire que

j'ai remarqué particulièrement MM. Ch. liogier, commandant des Liégeois;

le capitaine L. Bicheroux, de Liège; le capitaine H. De Ailiers, blessé légi
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rrment à la jambe d'un coup de feu, dans la journée du ai, devant itjardia

botanique ; le capitaine Baron de Stein <tAUtn$lein , chevalier 'Je la légion

d'honneur, ancien officier des lanciers polonais, blessé à la ti'tu dans la

soirée du ai; Mr Courtenay , gentilhomme anglais de la famille des lords

Courtenay; M'. Binel, porte drapeau , qui, dans la journée du 23, re»U,

pendant plus de C heures, exposé au milieu de la Tiare Koyalc, à la mi

traille et au feu de mousqueterie de nos ennemis; Mr. F. Lemj , sergent

d'une compagnie liégeoise , blessé légèrement à l'épaule droite dans la

journée du aj; le sergent DalUmagne, dont le frère a perdu la vie au

champ d'honneur le i3 du courant, et un jeune homme de Bruges , dont je

regrette de ne pas savoir le nom, car il a fait preuve, ainsi <[uc les précé-

dens, du plus grand courage et de beaucoup de sang-froid dans les divers

engagemens qui ont eu lieu. Je ne dois pas non plus passer sous silence le

zèle de Mr. le docteur Graux qui s'est présenté le premier pour panser les

blessés et qui mérite, |w les soins qu'il en a pris, les plus grands éloges ; j'ei-

père, MM., que vous voudrez bien insérer cette lettre dans votre journal, car

en donnant de la publicité à de telles actions, c'est encourager à les imiter.

Bruxelles, 38 septembre i83o-

Signé : Mirlchil.

Nous avons vu que trois de nos parlementaires ,

MM. Ducpétiaux, Everardel Pletinckx , avaient été ar

rêtés et conduits prisonniers à Anvers contre le droit de

la guerre, et qu'ils ne furent mis en liberté' que le 18

octobre , par ordre exprès du prince d'Orange. Dans

l'intervalle cependant des tentatives nombreuses furent

essayées pour obtenir leur échange ou leur mise en li

berté; des négociations s'ouvrirent; le gouvernement

provisoire y attachait même un tel intérêt qu'il crut de

voir en rendre compte au public par affiches jour par

jour ; c'était M. le chevalier Degamond qui en était

chargé. Mais tout échoua constamment devant l'opiniâ

treté du prince Frédéric ! Au surplus M. Van Halen,

avant d'être arrêté dans son mouvement offensif sur

Anvers , avait proposé des mesures bien autrement déci

sives et avait écrit la lettre suivante au gouvernement :



( -64 )

ItlTRE DU GÉNÉRAL VAN HALEN AU C.0 t V EUSEMEM PKOTAIOIRE.

Messieurs , je vous invite à faire connaître sans délai au quartier-général

du prince Frédéric, qu'il faut que MM. Ducpétiaux , Everard et PUtinckx

soient rendus demain matin à nos avant-postes , en échange de 3 officiers

supérieurs nos prisonniers, à son chois. J'informe le prince, que s'il ne fait

pas cet échange de suite , tous ces Messieurs seront indistinctement fu

sillés demain avant neuf heures !

Je crois devoir vous informer , Messieurs , que , si ma demande qui est

appuyée par toute la brave nation Belge, n'avait pas un prompt résultat,

je prendrai sur-le-champ des mesures énergiques pour parvenir à mes fins.

Veuillez me faire connaître votre résolution, afin que je puisse agir immé

diatement.

Recevez, etc., le Commandant en chef des forces mobiles,

Signé : Jeah Vah Haleh.

Quartier-général de Bruxelles , le 29 septembre i83o.

Ce ton de menace un peu tranchant n'ayant pas été

approuvé, cette démarche n'eut aucune suite ! M. Van

Halen au surplus était connu du prince Frédéric, dès

avant la bataille de Bruxelles , car il figurait comme pre

mier inscrit sur la liste de proscription dressée par suite

de la proclamation ou prétendu acte d'amnistie du 1 1

septembre. {V. Esq., p. a34-)

RÉCLAMATION SES PATRIOTES DE JODOICBE.

Lettre aux journalistes.

Les hubitans de Jodoignc revendiquent aussi la part active qu'ils ont

prise aux héroïques événemens de Bruxelles pour assurer notre indépen

dance.

On sait qu'un peloton de la garde urbaine de Jodoignc , sous le comman

dement du sieur Jioine , se réunit à une cohorte liégeoise le 5 septembre

et arriva ici le 6.

Depuis lors, le sieur Borne, d'accord avec le député de Jodoigne , fit

concurremment avec les Liégeois et les Oinantois , un service actif tant à

l'intérieur qu'à l'extérieur de la ville ; dans les journées du s3 au 26 ,

placé constamment sous le feu des Hollandais, ce détachement eut sept

morts et cinq blcsiéî ; le brave Boine eut ses habits criblés de balles.
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l'a détachement de 60 hommes de Perwez, amené par MM. le* capitaine*

Leclercij et Henri notaire , se joignit aux volontaires de Jodoigne ; ils

combattirent ensemble pendant toute la journée du 26; un autre détache

ment de plus de 80 hommes participa à la défense de Louvain et de Tirle-

mont le a3.

Douze Jodoignais gardèrent , seuls les aj et 26, le palais des Arts et de

l'Industrie , sous la portée des balles ennemies; ce sont eux qui , au nombre

de 300 environ , sont entrés les premiers au palais du roi le 27 au matin,

et l'ont gardé pondant a4 heures.

Maintenant qu'un gouvernement est constitué, les miliciens des cinq

classes marcheront a Jodoigne en masse s'il le faut , 'au premier appel ,

guidés par leurs frères qui ont abandonné pour toujours le drapeau hol

landais ; mais une commission directrice pour chaque canton est de toute

urgence.

Bruxelles , le 3o septembre 1 83o.

Signé; Colsovl, volontaire de Jodoigne.

N. B. Les journaux nous ont appris depuis le suicide

de ce signataire.

«ÏCLAMATIOW DES VOLOHTAIRES DE G0SSELIE1.

Lettre aux-mêmes.

Témoin oculaire des événemens qui se sont passés les a3, s4> *5 et 26

septembre , journées à jamais mémorables dans les fastes de la Belgique,

je dois dire , en témoignage de la vérité , que je n'ai pas vu de combattans

plus intrépides que les volontaires de Gosselics , dont le commandant et

neuf autres ont été mis hors de combat. C'est cette compagnie qui a dé

bouché la première de la Place-Royale.

Bruxelles, le 29 septembre i83o.

Signé : Sauvage ,

Officier de l'ancienne armée , chevalier de la couronne

de Fer et de la Légion-d Honneur.

Nous ajoutons à cette honorable attestation les dé

tails suivans qui sont officiels.

Les volontaires de Gosselies se distinguèrent en effet au milieu de tantde braves. Leur avant-garde composée de 47 hommes déterminés , partit

dés le 23 au matin, au premier bruit du canon de Bruxelles. Le 24 ils osè

rent attaquer l'Athénée que l'ennemi occupait en force et dont ils enfon

cèrent les portes au milieu d'une grêle de balles et de mitraille. Parvenus,
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à l'aide d'autres braves, à chasser les Hollandais de cette espèce de forte

resse, ils surent s'y loger et s'y maintenir. Dans cette audacieuse attaque,

Pierre Sabaud fut mortellement blessé d'une balle qui lui traversa la poi

trine ; deux frères , Nicolas et Charles Henneaut curent les jambes hor

riblement déchirées par la mitraille, et J.-B. Schmidt eut le bras gauche

emporté par un boulet. Le jeune Edouard Ta\'resse , âgé de dix-huit ans .

égaré seul dans les corridors , parvint dans une chambre où se trouvaient

trois soldats hollandais , leur fit mettre bas les armes par sa bonne con

tenance et les constitua ses prisonniers.

Un autre jeune homme , Joseph Baulhier, tua un sapeur qui enfonçait

avec sa hache la porte d'un appartement pour favoriser la fuite des siens.

Joseph Noël tua , à bout portant , un canonnier qui allait mettre le feu à sa

pièce.

Tendant la journée du samedi a5 , les braves de Gosselics se bornèrent

à garder leur poste et à tirailler par les fenêtres ; mais le dimanche 26 ,

renforcés par leurs deuxième et troisième détachement qui portaient leur

nombre à i5o environ , sous le commandement de M. Thomas qui fut bien

tôt blessé d'une balle à travers l'épaule , ils se distinguèrent de nouveau

par une intrépidité à toute épreuve et se portèrent trois fois en tète des ti

railleurs , jusqu'aux grillages du Parc , au milieu du feu le plus destructeur.

Ce fut alors que Charles Henneaut , qui combattait toujours malgré sel

blessures et qui avait jusque là échappé à la mort qu'il affrontait si hardi

ment, fut enfin atteint à la tète d'une balle qui le tua. Cet homme d'un

courage ardent et l'un des meilleurs mai très d'armes du pays , fut d'autant

plus regretté, qu'il laissa une veuve chargée de six enfans, digne dans sa po

sition malheureuse des secours de ses concitoyens et du souvenir du gou

vernement.

N'oublions pas de mentionner ici un tout jeune homme, âgé de quatorze

ans , porteur du drapeau de sa compagnie qu'il a été deux fois plauter dans

le Parc même au milieu des ennemis; ce héros précoce se nomme

/. J. Sayé.

Deux exccllens tireurs à la carabine , MM. Fauconnier et Faubreau , pos

tés a la fenêtre de la maison joignant l'hôtel de Belle-Vue , n'ont cessé de

tirer avec succès dans les bas-fonds du Parc et méritent aussi de voir si

gnaler leurs noms à la reconnaissance des Belges ; ils ont fait mordre la

poussière à un grand nombre d'ennemis et ont contribué à faire connaître

et honorer les volontaires de Gosselies.

«tCLAMATlOKS SES VOLOHTA1BES DE PLUSIEURS A11IHES COMMUKU DO HÀIHAVX.

Lettre aux mêmes.

Les volontaires de Morlanwelz , de la Hestre , du Fay t et de Seneffe ,

( Hainaut ) qui m'ont fait l'honneur de m'appelcr à les commander , ré
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elament pir mon organe, contre ce qui a été annoncé dans les feuilles publi

ques, que des volontaires de Marimont se seraient joints à eux , tandis que

Marimont n'est qu'un hameau dépendant de Morlanwetî et que M. W

qui en est , pour ainsi dire , l'unique propriétaire , y a paralysé , non-seu

lement tout élan patriotique , mais encore a fait tous ses efforts , en qualité

de bourgmestre de cetle nt'me commune de Morlanwctz , pour y empê

cher le départ des volontaires qui voulaient voler à la défense de Bruxelles.

Je saisis avec empressement cette occasion de rendre justice au courage

des braves que j'ai eu le bonheur de conduire au feu. Ils ont bien mérité

ce titre par l'ardeur avec laquelle, sous la mitraille hollandaise, ils ont

contribué à la défense de l'hôtel de Belle-Vue et aux attaques du Parc.

Signé : Faio. Flaisast.

Bruxelles, le 3o septembre i83o.

RÉCLAMATION DE QCELQTES VOLOHTA I RES DE 1RUXE1XF1 .

Lettre aux mêmes.

On a dit que cVtait d'après des ordres supérieurs que des communica

tions avaient été établies clans les maisons de la rue Boyale pour en déloger

l'ennemi. N'ayant pas quitté ces maisons depuis le samedi matin. a5 sep

tembre, jusqu'au lundi 37, nous pouvons certifier qu'aucun ordre ne nous

fut adressé.

L'incendie du manège, le 24 au so'''i et le feu que faisaient les Hollandais

sur les bourgeois qui travaillaient aux pompes, nous suggérèrent l'idée de

les chasser des maisons de MM. Becken , Gérard, De Uam , Loow , etc.

dont ils s'étaient rendus maîtres. En escaladant des murs et en passant par

dessus les toits, nous parvînmes, lu samedi matin, dans les maisons de

MM. yanvolxem et Maréchal; nous y trouvant à portée de la troupe , nous

y passâmes la journée. Le dimanche 26, vers six heures du matin , toujours

sans aucun ordre , nous nous mimes à percer les murs afin d'arriver jusque

dans les maisons occupées par les soldats. Entin, nous frayant un passade de

greniers en greniers, nous surprimes les Hollandais dans la maison de

M. Loow ; ils prirent la fuite à notre aspect ; l'un d'eux moins agile que les

autres fut tué sur l'escalier par M. Feigneaux. Une vive fusillade les pour

suivit dans le Parc.

Quelques soldats commandés par un officier occupaient encore les mai

sons de MM. Beckers cl Gérard. Leur surprise parut égaler leur frayeur

lorsque la fusillade partie des maisons en face , de l'autre côté du passage



( "68 )

des escaliers de la Bibliothèque , leur apprit que nous venions de nous en

emparer! Dans leur trouble ils abandonnèrent une partie de leur bagage

pour fuir plus promptemcut.

L'ennemi, chassé de ce point important, nous envoya alors plusieurs bor

dées de mitraille ; mais nous fîmes un feu de mousqueterie tellement suivi

qu'il fut bientôt obligé de se retirer en emmenant la pièce qu'il avait poin

tée sur nous.

Aucun des soussignés n'avait eu l'idée de publier ces faits; mai* comme

depuis on a trouvé la prise de cette position très-importante, on l'a attri

buée i des ordres supérieurs ; c'est une erreur et nous la redressons.

Bruxelles, le 19 octobre i83o.

Signés : M. Feigkkaux , A. Stress , E. Durai , J. Stress.

P. S. MM. Thelen , De IValmont , Pli. Deleeuw , Mertens , Ficher,

Dcvadder, Ad. JoUrand, fangazel , A. Clément, Debroux , Gauria ,

Very, etc., faisaient partie de notre expédition.

RÉCLAMATIONS SE PLUSIEURS AUTRES VOLOKTAIRES PATRIOTES.

Un grand nombre de volontaires auxiliaires ont éga

lement élevé , depuis , des réclamations sous divers rap

ports , mais toutes relatives à leur conduite et a leurs ac

tions pendant les quatre journées; en voici une analyse

abrégée.

Lesvolontaires de Wavre revendiquentl'honneurd'ê

tre arrivés les premiers au bruit du canon de Bruxelles;

ils étaient 1 20 environ en divers détachemens; ils eurent

sept morts et onze blessés. On remarqua parmi eux ,

comme s'étant particulièrement signalés, MM. Alan,

R. Sablon , frère de celui qui fut tué ; Rousseau qui ser

vit la pièce n° 6, après que les trois canonniers eurent

péri , et surtout un jeune homme de iS ans, nommé

Charles François , Bis ainé d'une veuve pauvre et char
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gée de six autres en fans en bas âge. On l'a vu , pendant

cinq jours entiers , affronter la mort du haut du balcon ,

autrement dit la Gouttière de FAmitié. Lui et trois ou

quatre de ses braves compatriotes parvinrent , de là , à

laire taire le feu d'une pièce hollandaise , en tuant ou

blessant tous les canonniers qui en approchaient.

Les Montois ne restèrent pasen arrière en fait de pa

triotisme ; ils s'échappaient un à un de leur ville héris

sée de canons , sans pouvoir emporter d'armes ; on en

voyait à chaque instant arriver à Bruxelles où , dès le a5

au matin, ils se réunirent, place de la Monnaie , et formè

rent un corps de près de 200 hommes qui se grossissait

à chaque instant et qui, plein d'ardeur, se précipitait en

aveugle au milieu du feu. Le 36, une collecte, faite en

secret à Mons par le docteur Hachez, avait produit en

peu d'heures 1800 fr. Plus lard, les envois de linges ,

de médicamens et d'autres objets de pansement , se mul

tiplièrent de cette ville qui envoya jusqu'à des chirur

giens qui établirent une ambulance montoise , rue

Royale , n° 35.

Le détachement de Louvain , fort d'environ 200 hom

mes, arrivé le 20, s'était joint aux Liégeois et défendait

la porte de Schaerbeek le 23 à huit heures du malin.

La mitraille ennemie leur tua d'abord sept hommes , et

entre-autres, leur commandant, le brave capitaine Van-

denbussche. Le 24, ce fut M. le lieutenant François Der-

waar qui les commanda et qui les conduisit toujours aux

postes les plus périlleux où ils combattirent avec sang-

froid et succès. Le 29, leur rentrée à Louvain menacé,

qu'ils allaient défendre sous les ordres de Kessels,fut un

32
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vrai triomphe ; ils avaient avec eux deux canons , leurs

caissons, un drapeau d'honneur , etc. : toute la ville alla

au-devant d'eux , musiques et bannières des sociétés en

tète, jusqu'à une demi-lieue de la ville sur la roule de

Tervueren; plus de iooo hommes de la garde bour

geoise étaient sous les armes ; c'était un jour de joie et de

fétc, et l'ennemi, toujours menaçant, n'était, sur une au

tre route, qu'à une lieue environ de la ville ! Les Louva-

nistes avaient perdu, dans les quatre journées, environ

trente hommes tués ou blessés.

Les auxiliaires de Fontaine-l'Evèque (Hainaut) parti

rent avec solennité le : 5, au nombre de4o; toute la po

pulation réunie les accompagna long-temps. Ils combat

tirent avec courage pendant toute la journée du 26.

Les volontaires de Namur trouvèrent le moyen de se

distinguer spécialement parmi tant de braves ; ces jeu

nes gens appartenant tous à de bonnes familles , arri

vaient isolément après s'être échappés à grand' peine de

leur ville ; plusieurs se trouvaient déjà à Bruxelles avant

les combats. Le plus grand nombre arriva le 2^. Ils fu

rent 60 en tout et perdirent onze tués et autant de bles

sés au moins. On cite parmi eux MM. Wodon, Duche-

min, Druwaert et Gillain. Ce dernier, fils aîné d'un

riche brasseur, tua seul, le 24, huit ennemis en peu

d'inslans. Ce fait a été attesté par de nombreux témoins

qui n osaient s'approcher aussi près des Hollandais qu'il

regardait avec mépris et impudence et qu'il ajustait à

portée de pistolet.

Les auxiliaires de Binche (Hainaut) partirent le 25, au

nombre de cent environ , des meilleures familles ; ils se
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battirent intrépidement le 26 et eurent des tués et des

blesses. Cette ville revendique le prix du zèle et du pa

triotisme.

Parmi les volontaires de Nivelles qui se sont le plus

distingués pendant les quatre jours entiers de la bataille

de Bruxelles, on cite particulièrement M.M. Faubelle ,

Philippe, Dasbecq, Saublun, Lemy, Bornai, Alardin,

Laurent, Bataille, Canelle et Jubert. En outre MM.

Martin et Bobert, capitaines, Ledrou et Camby , lieu-

tenans , Stocquel , chirurgien , se trouvaient au bom

bardement d'Anvers, le 27 octobre , et, parleurs efforts

prodigieux, empêchèrent l'hôtel de St. -Antoine d'être la

proie des flammes qui menaçaient de l'anéantir.

Le contingent de 1 hilippeville , malgré deux mar

ches forcées , ne put arriver à Bruxelles que le 26 à

onze heures du soir ; il était de 80 hommes dont 20 à

cheval. N'ayant pu prendre part à la bataille , ces bra

ves se portèrent les premiers à la poursuite de l'ennemi ,

le 27 au matin , secondés par leurs frères de Braine-le-

Comte dont l'avant-garde seule était arrivée assez à

temps pour combattre et qui perdit trois tués et sept

blessés; parmi ces derniers on comptait Jean Pluchart,

ancien grenadier français qui eut, le 26, la mâchoire

fracassée d'une balle, en plantant un drapeau sur la bar

ricade d'attaque de Belle-Vue.

Les volontaires de Tournai formaient deux compa

gnies déplus de cent hommes chacune , commandées par

l'intrépide Benard. Dès le a3, plusieurs d'entre-eux

avaient combattu à la porte de Schaerbeek. Ils se re

tranchèrent ensuite au balcon de la maison Tiberghien ,

montagne du Parc. Ils entrèrent aussi dans le Parc à di
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verses reprise» et y perdirent plusieurs des leurs, entre-

autres le lieutenant Durnonceauj le 27 , ils étaientcom-

mande's par M. Déroche et poursuivirent l'ennemi dans

la direction de Wavre, et le 29 dans celle de Vilvorde.

Voici un de leurs rapports pendant la bataille :

AD GÉHÉBAL ER CHEF.

Gémirai,

Nous venons de découvrir un poste fort important à tenir; c'est une

maison près de l'escalier des Juifs ou de la Bibliothèque , qui a vue sur le

Parc , et qui pourrait Être très-utile pour inquiéter les flancs de l'ennemi.

Veuillez donc nous envoyer vingt-cinq hommes ; nous les y mènerons sur-

le-champ.

Le commandant des Tournassions ,

Signé : Sisabd.

Bruxelles, le a5 septembre.

Les volontaires de Leuze,au nombre de quatre-vingts,

étaient commandés par M. Desgalets , ancien officier

français ; le poste du Meyboom leur fut confié le 24 ; ils

pénétrèrent par là jusque vers la porte de Schaerbeek,

à travers les ruines des maisons brûlées. Au milieu de

leurs rangs se distinguèrent , entre-autres, MM. Bro-

quet, Lienard, Plaisant , Hannoteau, Lutte et Dujar-

din.

Ceux d'Ath étaient au nombre de soixante. Parmi eux

se distinguèrent MM. Fauquel, Descamps, Levant,

Corroy et Lefevre.

Les volontaires de Thuin et environs , au nombre de

cinquante , n'arrivèrent que le 26 au matin , après une

marche forcée de vingt lieues; trempés de sueur et de

pluie , ils allèrent combattre à l'instant au Parc; ils per

dirent cinq hommes dans la journée.
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Ceux de Lessines étaient au nombre de trente-six. On

doit citer parmi ces braves, MM. Lucien Quintin et

Adolphe Leroy, tous deux grièvement blessés dans le

Parc, le 25 et le 26.

Les volontaires de Genappe ( Brabant ) réclament

leur part du triomphe et surtout l'honneur d'avoir pressé

l'ennemi de si près, le 27, dans sa retraite sur Dieghem,

qu'il fut forcé d'abandonner une pièce de canon qu'ils

ramenèrent en ville toute attelée.

Les volontaires de Soignies (Hainaut) , au nombre de

trente-sept, arrivés à Bruxelles le 24 au matin, ont

couru de suite soutenir l'attaque de la montagne du

Parc. Une heure après, M. Classchaert, leur comman

dant , avait déjà deux de ses hommes tués a ses côtés.

Enfin ceux de Quiévrain, extrême frontière de France,

arrivés seulement le 28 a Bruxelles, au nombre de vingt-

cinq , ayant à leur tête un ancien officier français légion

naire, et tous brûlant d'ardeur et de patriotisme, se

mirent , dès le lendemain , en ligne devant l'ennemi.

KiCLAMATIO» DE M. LE GÏKÉRAL m CHEF Vift HA1KH.

(Extraites de son histoire des quatre journées.)

Ce qui paraît surtout avoir aigri le général contre le

pouvoir exécutif d'alors, fut la lettre suivante qu'il rap

porte lui-même et qui, selon lui, transformait le gou

vernement provisoire en général en chef :

Le gouvernement provisoire de la Belgique , comité central.

Ayant appris que l'ennemi descendait des hauteurs de la porte de Lou
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vain, envoie vers M. le commandant eu chef VanHalen, M. le major

Steven, à l'effet de l'inviter à réunir de suite un nombre d'hommes suffi

sant pour garnir les portes et pousser des reconnaissances au-dehors. Le

comité central, sans ajouter une pleine foi à ces bruits, pense qu'il est bon

de ne négliger aucune précaution.

Bruxelles , le 29 septembre i83o.

Signé : De Pottek , etc.

Legénéral était, à cheval , sur les hauteurs de Dieghem ,

occupé à reconnaître les mouvemens de l'ennemi, lors

qu'il reçut cette dépêche ; il paraît qu'il en fut indigné

et qu'il lui échappa alors de dire que M. de Potter, en

sa qualité de premier homme du peuple, aurait dû ar

river plus tôt à Bruxelles qu'au surplus il était loin

de vouloir attribuer à tous les membres du comité cen

tral une lettre aussi ridicule , etc. Ce fut là sans doute

l'origine des discussions déplorables qui s'élevèrent bien

tôt entre ces deux hommes de notre révolution, et dont

les résultats furent si amers pour tous deux ! Au surplus,

la recommandation était en effet une mystification ou

une absurdité ; l'ennemi ne pouvait descendre des hau

teurs de la porte de Louvain puisque , de ce côté , il se

trouvait dans ce moment à plusieurs lieues de Bruxelles ;

il se renforçait alors d'un nouveau corps , celui de Cort-

Heyligers ; il était de toutes parts observé et serré de

près par nos tirailleurs et par M. VanHalen lui-même

qui était convaincu que le prince Frédéric méditait une

nouvelle tentative et allait renouveler son attaque, et

qu'iln'enfutdétournéet empêché que par la déclaration-

des officiers supérieurs belges , tels que MM. Marnejf',

Mertens et autres qui, a Malines, lui signifièrent, le

même jour 29 septembre, qu'ils ne combattraient plus

contre leurs compatriotes.
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On doit lire dans l'ouvrage de M. Van Halen , sur les

quatre journées, pages 3 7 et suiv., les détails qu'il donne

sur ses différends avec le gouvernement provisoire; sur

l'imputation odieuse et absurde qui lui fut publique

ment adressée par M. de Potter, le 3o septembre, de

vouloir faire un 18 brumaire, imputation à la suite de

laquelle faillit s'engager une affaire d'honneur , et qui

lui fit à l'instant offrir sa démission qui fut refusée et

répondue le même jour 3o septembre , par le brevet de

général en chef des forces militaires dans le Brabant-

Méridional ehméme des gardes bourgeoises en cas de

service hors de leurs communes , mission qui lui impo

sait la tâche d'affranchir toute la province, comme celle

du 24 , quoique conçue en termes généraux , lui avait

enjoint de délivrer la ville de Bruxelles; enfin sur la ma

nière heureuse dont il commença la campagne, et com

ment , le 3 octobre, il fut arrêté, au milieu de ses pre

miers succès, par l'ordre intempestifde rétrograder, qui

lui fut donné par le gouvernement, etc. Nous en avons

déjà parlé dans les Esq., pages 5o3 et 5o4; nous ajou

tons ici la lettre suivante par laquelle il rendit compte

au gouvernement qu'il lui avait obéi.

MM. les membres du gouvernement provisoire de la Belgique.Quartier «général de Bruxelles, le \ octobre i8!io , iept heures du matin.

Toutes les troupes sont de retour. J'ai obtempère" à cet ordre pour prou-

Ter mon entier dévouement au gouvernement provisoire , pressentant ce

pendant les malheurs qui peuvent en résulter, je n'en accepte point la

responsabilité.

L'ennemi tout démoralisé craignait, d'après les rapports qui nous sont

parvenus, d'être attaqué cette nuit j il aura appris notre retraite ; qu'en

réiidtera t-U ?
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Toutes les mesures que j'avais prises , se trouvent 'renversées par votre

ordre; ne suis-je donc plus le même commandant qui a contribué au Parc

à assurer votre indépendance nationale? Pourquoi m'entraver dans mes

opérations ?

Je vous parle , MM., avec la franchise d'un soldat citoyen ; et sans pré

tendre m'immisccr en rien dans les fonctions du gouvernement provisoire,

je désirerais rester dans mes attributions, et j'attribue votre ordre à la

non-connaissance de devoirs qui me sont imposés.

En acceptant, le a$ septembre, le commandement en chef que vous m'a

vez offert dans des circonstances graves dont vous avez comme moi par

tagé les dangers , j'ai embrassé d'un coup-d'œil , vous le savez , toute la res

ponsabilité qui en découlait ; je n'ai vu que la liberté d'un pays qui est de

venu ma patrie adoptive ; je vous avais juré de vaincre ou de mourir et nous

avons triomphé ! Nous avons besoin d'union , MM., elle seule peut faire

notre force , car nos ennemis sont nombreux et ne sont pas tous dans les

rangs qui nous sont opposés.

J'ai l'honneur, etc. Signé: Vah Halew.

Le général voyait donc dès-lors sa popularité attaquée

et son triomphe terni par la retraite imprévue et dé

courageante qu'on lui avait imposée ! Les journaux al

lèrent bien plus loin ; ils prétendirent qu'on aurait dû

marcher, sans s arrêter,jusqu au Rhin, en s'emparant

de toute la province du Brahant septentrional qui nous

appelait et se fûtjointe à nous ; que rien n'eût été si fa

cile par Louvain et la Campine, en laissant un corps

d'observation devant Anvers; qu'en s'appuyant ainsi

sur le Rhin, on aurait pu révolutionner la Hollande

elle-même sans résistance sérieuse , etc. Peut-être que

la pensée du général n'était pas aussi vaste , mais dès-lors

le premier but de ses antagonistes était atteint et l'on

n'en resta pas là ! De nouvelles tracasseries lui furent

suscitées ! les discussions devinrent interminables !

M. de Potier l'accusait d'élever sans cesse ce qu'il appe

lait des conflits d'autorité,- enfin te lendemain 5 , on lui
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fit dire, toujours par M. J. Palmaert, son ami et son

intermédiaire, qu'on attendait sa démission et qu'on lui

faisait diverses offres ! Il refusa alors avec fermeté , pen

sant qu'un général pouvait recevoir, mais jamais donner,

en présence de l'ennemi, une démission qui deviendrait,

dès-lors déshonorante; il y eut encore de nouvelles dé

marches et , dans la nuit , le gouvernement lui écrivit

son ultimatum portant « que les propositions officieuses

»qui lui avaient été faites la veille par l'intermédiaire

» de M. J. Palmaert étaient maintenant devenues offi-

» délies, quclc gouvernement se tenait irrévocablement

» à ces conditions , laissait au patriotisme et à la pru-

» dence de M. Van Halen !» les apprécier, et attendait sa

» résolution définitive sans le moindre délai. »

Van llalen indigné persista , ne répondit point et at

tendit ce qu'on oserait décider de lui ; peu après, M. Ro-

gier vint le voir; c'était son ami, son frère d'armes;

mais, dominé alors par d'autres influences, il traita

d'ambition les scrupules du général, qui n'étaient autres

que les règles de l'homme d'honneur, et finit par arra

cher à ce dernier la demande d'être déchargé de l'im

mense responsabilité qui pesait sur lui après une re

traite aussi intempestive que celle de lavant-garde.

M. Rogier le quitta , et peu d'inslans s'étaient écoulés

lorsqu'il reçut l'arrêté daté du même jour 5 octobre, qui :

a Considérant les services rendus à la cause belge par

« M. J. Fan Halen dans les mémorables journées de sep-

» tembre i83o; considérant la rentrée successive dans

» leurs foyers des forces bourgeoises au commandement

» desquelles M. J. Van Halen était spécialement pré-

a3
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» posé, etc., déclare que M. le commandant militaire de

» la province du Brabant méridional est nommé lieute-

» nant-général en disponibilité de service, avec un trai

tement annuel de 10,000 fr. , en reconnaissance des

» services rendus par lui ; qu'une pension de 5ooo fr. est

» assurée à sa veuve par la nation belge ; enfin que le

» gouvernement provisoire belge se réserve d'accorder

» au commandant Van Halen telles distinctions que son

» dévouement à la chose publique et les services par lui

» rendus à la cause belge auront pu mériter, etc.

» Signés : de Potter, Rogier, de Mèrode, Van de Weyer,

» et Vandeilinden, secrétaire. »

Il était clair que le second de ces considérant était

faux et en contradiction avec l'arrêté du 3o septembre

( V. ci-dessus, p. 170 ) qui lui conférait en premier lieu

le commandement des forces militaires de la province ,

et seulement très-accessoirement le brevet de général

des gardes bourgeoises en cas de service hors de leurs

communes ; que c'était donc une disgrâce déguisée, pour

un officier que l'on voulait éloigner à tout prix ! Cepen

dant Van Halen répondit :

MM. les membres dugouvernementprovisoire de la Belgique,comilé central.

Bruxelles, le 5 ociobre i83o.

J'ai reçu la nomination que vous m'avez fait l'honneur de m'adresser ; la

récompense nationale que vous m'accordez me pénètre de reconnaissance.

La Belgique fut le berceau de mes aïeux; elle est devenue aujourd'hui ma

patrie d'adoption; je ne serai jamais sourd à sa voix.

J'ai délivre, MM ,aux braves qui ont combattu pour la liberté , des cer

tificats qui vous prouveront combien ils sont digues de la sollicitude du gou

vernement. Permettez-moi de continuer à être leur interprète; cette fa

veur sera pour moi l'occasion d'entretenir avec vous des relations auxquelles

j'attache le plus grand prix.
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Je tous adresse la présente par M. le coloDel Palmaerl ; je ne pouvais

faire de meilleur choix ; constamment à mes cotés depuis ma nomination au

commandement en chef, il connait a fond la pureté de mes sentimens.

Agréez , MM., l'expression de mon dévouement et de mon admiration pour

le peuple que vous représentez.

Signé : J. Va» Haleh.

Enfin le même jour le général fit ses adieux dans les

termes suivans aux braves qu'il avait commandés.

PROCLAMATION.

Braves Belges ,

En quittant le poste honorable où je fus appelé au moment où le glaive

hollandais levé sur nos têtes comptait déjà sur un ignoble triomphe , je vous

témoigne mon admiration pour vos vertus civiques, votre courage et votre

dévouement.

La Sniiitr Alliance îles peuples vous doit dei lauriers. L'histoire ren

dra justice à votre noble exemple.

Bruxellois ! et vous tous volontaires des autres provinces et des nations •voisines ! vous avez fait plus que les Parisiens ! Les faits sont là pour l'at

tester; le temps est venu, chers compagnons d'armes, où vous devez avoir

à votre téte un chef sorti immédiatement des rangs de votre armée Fer-

severezVl.ins la noble tache que vous vous êtes imposée et dont l'union, qui

constitue la force, est la base.

Bruxelles, 5 octobre i83o.

Signé : J. Va» IUi.ru.

Tel fut le terme de la courte mais noble et glorieuse

carrière politique de M. J. Van Halen dans la pre

mière période de la révolution belge de i83o. Peu de

jours après, il reparut, bien malgré lui, sur la scène , à

l'occasion de son arrestation et du déplorable procès cri

minel qui lui fut intenté , dont il sortit sans tache , et

qu'il a rapporté lui-même avec des détails dont le som

maire au moins trouvera place dans l'historique de la

seconde période.
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Nous ajoutons ici L'état desdépenses faites au quartier-

général, pendant la bataille de Bruxelles et les journées

qui la suivirent ; M . Van Halen l'a publié lui-même pour

répondre à ceux qui lui imputaient d'avoir alors dila

pidé plus de dix mille florins ; le voici :

FI. Cu-

Papier et plumes 21 5o

Cachets et accessoires 49 5o

Premiers registres < . . i J i<>

Louage de chevaux 280 00

Fournitures diverses 18 00

Cartes et plans 1 1 5o

Éclairage »5 00

Autres papiers 30 79

Vt'tdrmaire i5 12

Fournitures et impressions i3i 35

Sellier a 25

Louage de voitures 26 46

Affichage 46 25

Impression de proclamations 20g 00

Dépenses pour nourriture 5îg 89

Secours, gratifications, etc 3^5 00

Totat.. 1765 JJ.

Si l'on réfléchit que plusieurs de ces dépenses ont été

indispensables et que les autres ont été faites par plus

de vingt:cinq personnes constamment employées, et

dont aucune n'a demandé ni reçu d'appointemens , ni

d'indemnité, depuis le 24 septembre jusqu'au 1 1 octo

bre , jour de la dissolution du quartier-général , on de

vra convenir avec M. Van Halen qu'il n'était guère pos

sible d'organiser la victoire , de sauver Bruxelles et de

créer l'indépendance de la Belgique à meilleur marché !
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kiCLAUlTIODS BI H. H. USIILi, COMNAKD1IIT L' AITILLEBIE.

Lettre à l'éditeur tics Esquisses historiques.

Brniclles, le 33 mars l83l.

Monsieur ,

J'ai lu dam votre ouvrage ce qui me concerne ; je rends justice aux re

cherches et à l'exactitude de l'auteur -, il est impossible démettre plus d'or

dre et de conscience daus le récit des faits; on voit à chaque page qu'il

craint d'en avancer de douteux; mais cette crainte même lui en a fait sans

doute supprimer plusieurs intéressans, ou bien il n'a pas été à même de le»

connaître dans tous leurs détails; en outre il y a aussi de temps en temps quel-ques erreurs de noms et de dates ; je désire beaucoup que cela puisse être

rectifie* , au moins pour ce qui me regarda , et comme je me dispose à faire

aussi imprimer mon journal ou Précis, j'en extrait les passages suivans re

latifs à l'historique de la première période de notre révolution ; ils forment

l'objet de la présente lettre que je vous adresse pour que vous en fassiez

l'usage que vous croirez le plus convenable.

J'appris en effet à Lyon l'explosion du a5 août; j'accourus aussitôt ; j'é

tais à Bruxelles le 1 4 septembre et , dévoué de cœur et dame à la révolution

de mou pays, j'offris mes services et fis valoir mes titres qui constataient

que j'avais servi comme capitaine d'artillerie. Mais alors la poire n'était

pas eucore mûre , un n'appréciait pas notre position et on m'ajourna. Dés

le 30, je revins à la charge; j'annonçai la marche de l'armée hollandaise

sur Bruxelles ; je l'avais été reconnaître moi- même aux environs d'Anvers ,

mais je fus encore rebuté : la commission de sûreté me fit répoudre qu'il

y avait déjà uu commandant d'artillerie dans la personne de M. fander-

steene, et qu'au surplus cette armée hollandaise ne serait pour eux que l'af

faire d'un déjeûner. Je ne partageais pas cette sécurité , je fis vainement

plusieurs observations; tout fut inutile et l'on sait oûct comment plu

sieurs membres de cette commission déjeunèrent lorsque , trois jours après ,

.Bruxelles fut enfin réellement attaqué.

Dès la matinée du 22, je me rendis hors de la porte de Schaerbeck pour

observer l'ennemi du côté de Dicghcm. Non loin de la ville je rencontrai

M. / andormael revenait à franc étrier et qui venait d'avoir été accueilli

par les balles des Hollandais. Les renseignemens que j'avais apportés à

Bruxelles n'étaient donc que trop bien confirmés.

11 est bien certain qu'alors j'étais suspecta la commission de surété;

que l'on m'y avait déuoncé et que j'y étais regardé comme un espion hol

landais. M. yandersteene m'a depuis avoué • qu'on affirmait que j'allais
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» plusieurs fois par jour communiquer avec l'armée ennemie, et que, le aa ,.

» lorsqu'il me vit arrivera sa pièce, son premier mouvement fut de regar-

» der si mes Loties étaient crottées , vu que , dans le cas affinnatif , il n'eût

» pas balancé à me faire arrêter et conduire en prison comme espion , et

» que ce ne fut que lorsqu'il se fut convaincu du contraire qu'il me laissa

» libre de continuer mon chemin » ; je courus alors un grand danger sans

le savoir , car il est probable qu'arrêté sous une telle prévention et vu Texas -pération du peuple , j'eusse été perdu.

Il était clair pour moi que le Parc serait le champ de bataille dans la

lutte qui se préparait, etque la Place-Hoyale deviendrait le point d'opéra

tions de l'ennemi, qui tenterait d'y déboucher par la rue Royale ; dans cette

persuasion, et quoique dépourvu de tout ordre , je parvins à engager quel

ques bons patriotes qui se trouvaient avec moi à l'estaminet de l'Aigle-d'Or ,

vers minuit du sa au a3 , ù m'accompagner pour élever une barricade en

tre le café de l'Amitié et l'hôtel de llellc-Vue ; mais tout nous manquait

pour ce travail ; nous n'avions nioutils , ni pelles , ni pioches ; nous ne pûmes

même en obtenir au Mesbak ; alors je pris sur moi d'en demander au nom

de la commission de sûreté , et nous en eûmes enfin de cette manière. Nous

nous mimes d'abord à l'ouvrage; nous éveillâmes les habitans des hôtels de

la Place-Royale . nous exigeâmes des planches , des tonneaux , etc., on nous

donna tout en abondance. M . Proj't fournit même de la bierre à discrétion,

et, à trois heures du matin , aidé par un anglais respectable et par MM. Jor-

daeni , fondant, Sacré et Mackintosch , j'étais parvenu à élever et à con

solider cette barricade qui devint bientôt le palladium de Bruxelles.

Le a3, lors de l'attaque, je courus à la porte de Schaerbcek ( Je n'avais

pas encore d'armes ). En route un boulet de canon renversa près de moi une

cheminée dont je reçus quelques débris sur la tète.

Bruxelles allait donc être exposé à toutes les horreurs d'une ville prise

d'assaut ; j'en pleurai d'indignation et de rage et revins sur mes pas pour me

procurer un fusil. Il y avait un attroupement sur la Place de la Monnaie;

une femme du peuple portant un enfant sur ses bras excitait la foule à la

suivre, pour piller et incendier les propriétés de ceux qu'elle appelait en fla

mand: Les messieurs de. VHàlelde -Ville à habits noirs; traîtres qui, au

lieu d'aller se battre, laissaient au peuple le soin de défendre la ville , etc.

Elle m'aperçut ; j'étais alors vêtu d'une redingotte noire, et s'écria ; en

voilà encore un de ces scélérats ; tuez- le. Aussitôt plusieurs hommes du

poste du Théâtre coururent prendre leurs fusils et je ne dus la vie qu'à

M. Becelaere, propriétaire du café des Mille-Colonnes, chez qui je dus me

sauver et qui ferma sa porte. Je me procurai ensuite nne carabine chez

M. Goomans , et mon costume étant proscrit, je cherchais à acheter une

blouse lorsque , passant sur la Grand' place , je m'aperçus qu'on s'occu

pait à retirer de la tour St-Michcl le drapeau belge qui y flottait , vu que
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le bruit , sans doute répandu à dessein , courait alors que les Hollandais en

traient par toutes les portes. Seconde1 par quelques braves, je parvins à em

pêcher qu'on n'amenât ce pavillon; je fis même tirer quelques coups de fu

sil en l'air afin d'intimider ceux qui étaient montés à la tour pour l'arra

cher ; sa disparition aurait pu faire croire en effet aux habitans de la ville

que la cause de la liberté était perdue et paralyser ainsi leur courage et

leur patriotisme.

Vêtu enfin de la blouse citoyenne, je courus rejoindre M. Vandormatl

au poste du danger; il tiraillait déjà au coin du café de l'Amitié , derrière

ma barricade . où quelques volées de mitraille ennemie balayant toute la

rue Royale , avaient repoussé nos braves, après un combat très- vif dans le

quel les Liégeois et les Louvanistes se couvrirent de gloire.

Je demeurai là le reste de la journée au milieu des citoyens qui soutenaient,

avec peu de mo\ ens, le feu très-nourri d'artillerie et de raousqueterie des

Hollandais postés dans le Parc et qui nous tuèrent beaucoup de monde.

Au milieu de tant d'hommes intrépides . j'admirai surtout le conrage et

le sang-froid de Charlier, jambe de boit, et d'un inconnu qui portait un pe

tit canon sur ses épaules et dont vous parlez , page 3o5 des Es /wsies.

Ainsi que je l'avais bien prévu , les Hollandais , malgré toutes leurs atta

ques, durent s'arrêter devant la barricade que j'avais construite dans la nuit.

Ce point fortifié était devenu le vrai champ1 de bataille et détrompa l'ennemi

qui , maître du Tare , se croyait alors maître de toute la ville.

Le feu ayant cessé de part et d'autre vers sept heures du soir, j'allai

prendre un peu de repos , et j'eus la précaution de barricader la porte de

ma chambre, dans la presque conviction où j'étais que l'ennemi aurait faci

lement occupé toute la ville pendant la nuit même, vu que tous les postes,

toutes les barricades et toutes les avenues conduisant au Parc étaient

abandonnés par nos braves qui , harassés de fatigue , étaient allés se re

poser !

Il n'en fut rien! au contraire le nombre des combattans s'accrut de tous

les patriotes qui n'ayant, par défaut d'armes , pu prendre part aux combats

de la journée , surent enfin s'en procurer pour le lendemain , et qui , animés

par les succès de la rue de Flandre et par celui qu'obtenait autour du

Tare notre attitude menaçante quoique défensive, s'occupèrent pendant

toute la nuit à recueillir , à secourir nos blessés et à se préparer pour la

lutte du jour suivant.

Le 24, avant neuf heures du matin, le bruit de la fusillade et le son

du tocsin me rappelèrent au feu. J'occupai d'abord mon poste de la veille,

à l'angle du café de l'Amitié; mais bientôt après, suivi de quelques bons

tireurs , parmi le«qucls se trouvait M. Vandormael, j'allai occuper l'hôtei

du prince de Chiraai dont la position plus favorable nous permettait de

diriger notre feu directement sur le Parc par les croisées. C'était un
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plaisir de voir comme nos hommes tiraient juste! Presque chaque coup

abattait un bonnet à poil; d'un coup de carabine je fis tomber mort un

officier de grenadiers au moment où il se mettait un peu à découvert pour

distribuer des, cartouches à ses soldats.

L'ennemi s'élant alors caché derrière les arbres et dans des coupures

pour être à l'abri de nos balles, je quittai ce poste vers midi et me rendis

dans la rue de Louvain où j'entendais une fusillade très-animée; j'y fis

partie de la colonne d'attaque, composée d'une centaine de braves déter

minés, dirigés par M. fan Halen qui, après une vigoureuse résistance,

occupèrent toute la rue, jusqu'à la barricade de la rue de l'Orangerie; l'en

nemi n'osa plus en approcher depuis et nous abandonna même , au prix

d'une trentaine des nôtres tués ou blessés, les maisons où il s'était retran

ché et tous les abords de l'impasse, poste très-important par sa proximité

du palais des .Etats-Généraux qu'il semblait vouloir défendre jusqu'à l'ex

trémité.

Ce fut à cette occasion que je vis pour la première fois M. Van Halen

avançant à la tète de la colonne un drapeau à la main, et MM. Vanden-

gheyn, ISorremans , et Plelinckx qui en faisaient également partie. Ce

dernier, après le succès , me conduisit dans une maison, très-près du pa

lais des Ëtats-Généraux ; nous en perçâmes les murs extérieurs pour pou

voir, de là, fusiller les Hollandais postés près du Théâtre du Parc. Mais ils

entretenaient sur ce point un feu si nourri que nous ne pouvions nous

montrer sans être aussitôt atteints; quatre de nos hommes frappés à la tète

tombèrent morts en peu d'instans.

Je quittai cette position vers cinq heures du soir et me rendis à la bar

ricade de la montagne du Parc où, à peine arrivé , je vis descendre un

parlementaire qui sortait du Parc un mouchoir blanc à la inain. C'était

M. Clément de Berlemont , le même que j'avais déjà vu combattre, Place-

Royale, où il avait été blessé à la jambe. Il venait de conclure une suspen

sion d'armes avec les chefs militaires du Parc, mais j'ignore à quelles con

ditions. Je lui demandai si l'ennemi était nombreux au Parc; il me répondit

qu'il n'était pas autorisé à ine donner des renseignemens sur ses forces.

C'est de là que j'aperçus l'incendie du manège allumé par les obus lancés

de la batterie d'obusiers du boulevard. J'y courus et fus assez heureux

pour être utile à l'une des familles éplorées qui habitaient cet établissement,

en écartant les pillards et surveillant le sauvetage des meubles et effets

dans les maisons voisines et en face. Deux balles lancées du Parc tombè

rent dans une chambre du premier et faillirent tuer une dame qui fuyait

emportant son enfant dans ses bras. Les grenadiers tiraient sans cesse sur

les pompiers qui travaillaient à éteindre le feu. Cet acte de férocité indi

gnait et excitait à la vengeance.

Dans ce moment je fus reconnu par deux citoyens qui , ayant entendu
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mon nom, me demandèrent ti je n'avais pas été officier d'artillerie ; sur ma

réponse, oui, ils me dirent qu'on me cherchait partout pour me charger

de préparer des matières inflammables capables de mettre , pendant la

nuit, le feu au palais du roi. Je répondis qu'à moins d'un ordre écrit de

M. d'Hoogvortl , je n'accepterais pas une semblable mission. Un instant

après ces Messieurs revinrent me dire que M. Ch. Bogier me priait de le

faire, à quoi je fis observer que ce Monsieur n'étant pas Bruxellois ne

pouvait ainsi donner l'ordre de détruire les monumens de la ville , et que

si l'on parvenait à réussir , ce qui était fort douteux , il serait plus tafd , et

sans nul doute , bljraé par les habitans. Je refusai.

L'incendie du Manège offrait alors un spectacle aussi imposant que ter

rible. Une gerbe de feu alimentée par la combustion de plus de 7,000 bot

tes de paille s'élançait dans les airs à une hauteur prodigieuse et semblait

embraser toute l'atmosphère. Ses progrés furent si rapides qu'on eut à

peiuc le temps de couper les licous des chevaux. Six autres demeures voi

sines devinrent, en moins de deux heures , la proie des flammes. Plusieurs

personnes furent blessées sur les toits par la mitraille et les balles des

Hollandais.

Ce deuxième jour de la bataille nous fut donc encore favorable, puisque

nous avions repoussé l'ennemi dans toutes ses attaques, et que nous étions

restés les maîtres de toutes nos positions, surtout autour de la Place Royale

où notre artillerie , quoique bien faible, avait riposté vigoureusement à

celle de l'ennemi. Vers le soir même nos volontaires , renforcés par ceux des

environs, attaquèrent l'ennemi qui s'était beaucoup avancé rue de Naniur,

et le refoulèrent avec succès vers les palais et les boulevards. Ses pertes,

ce jour là , durent être considérables.

Le samedi ad, le tocsin et la fusillade recommencèrent de bonne heure,

et le combat s'engagea de nouveau autour du Parc.

M. Van Ilaitn qui venait d'être nommé général en ehef des patriotes ,

et qui m'avait dé|a remarqué la veille à l'attaque de la rue de Louvain, me

fit appeler, sur l'avis de M. Vandormael , et nie confia le commandement

de la baiterie de la Place-Royale, avec ordre de tenter sur-le-champ une

attaque contre le Parc. Je fis part de cet ordre à Charlier, jambe de bois,

et au sieur Dufosié, qui remplissaient alors chacun les fonctions de chefs

de pièces de 6 , et tous deux déclarèrent qu'ils m'obéiraient.

Je rassemblai alors tous les volontaires que je trouvai disposés à me suivre

et au nombre desquels on distingua spécialement le brave Devakh , dont

l'intrépidité et le sang-froid furent au-dessus de tout éloge, et les cris de

au Parc, au Parc, retentirent de toutes parts et sur toute la Place Royale.

Mais les feux de peloton de l'ennemi se multipliaient si rapidement que je

ne pouvais faire déboucher mes hommes au-delà de l'angle du café de l'A

mitié, sans les livrer à une boucherie inévitable. Je les engageai donc à
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•'arrêter et à ménager leurs cartouches , attendu'qu'clles étaient au moment

de manquer , et que le but de l'enDemi était évidemment de nous faire brûler

inutilement notre poudre, pour nous attaquer ensuite sans danger. Mais mes

remontrances étaient malheureusement inutiles, et on. continuait à ti

railler sans objet sur les arbres du Parc. Alors voyant que nos munitions

se consommaient ainsi sans le moindre résultat , je saisis deux hommes par

la poitrine et leur dis en colère: » Cessez de tirer, ou bien suivez-moi, et je

vous conduirai où vous pourrez le faire avec succès ». A ces mots je m'élan

çai avec eux par-dessus la barricade par moi construite entre l'Amitié et

helle-Vue , et je voulus courir à la grille du Parc ; mais à peine fûmes-

nous à découvert, qu'une grêle de balles vint siffler sur nous, et je restai

* seul J'étais trop avancé pour pouvoir regagner la barricade et l'angle

de la place, et je me crus perdu! Je me collai le dos contre la porte de la

maison Bènard , et je restai près de cinq minutes dans cette position. Le

destin voulut que je ne fusse pas atteint; alors saisissant un instant où le

feu était moins vif, je me laissai tomber et regagnai, en rampant sur les mains

et les genoux , la place que je venais de quitter , et je parvins enfin sain et

sauf derrière la barricade. Il est difficile, je pense, de concevoir une situa

tion plus critique. M. le colonel Sauvage avait été le témoin de toute cette

scène; peu de temps auparavant je l'avais tiré des mains de quelques hommes

qui l'accusaient de trahison et voulaient le traîner en prison, parce qu'il s'op

posait , ainsi que moi , à ce qu'on épuisât inutilement les munitions qui al

laient manquer. Alors nous nous réunîmes , nous croisâmes la bayonnette ,

et nous déclarâmes que nous emploierions même la force pour empêcher

qu'on se dépourvût ainsi en tièrement de cartouches,sans résultat; nousétions

peu écoutés et peu obéis; j'eus recours à mon artillerie , et faisant avancer

une pièce de 6 à côté du café de l'Amitié, je fis de là plonger mes coups re

doublés à mitraille dans les ravins et les bas-fonds du Parc , ce qui fit bien

tôt rétrograder l'ennemi qui en voulait principalement à la Place-Royale ,

mais qui , dès-lors , n'osa plus sortir , ni se montrer.

Ce fut dans ce moment que je vis pour la première fois, sur la Place-Royale,

le général Mellinet ; malgré son habit bourgeois , on le reconnaissait à son

ruban de la Légion-d'Honneur. J'appris de lui que , quoique Français , il

s'était battu sur un autre point en simple tirailleur. Je convins avec lui de

mettre à sa disposition une de nos pièces de 6 , avec laquelle il alla sur-le-

champ prendre position devant la porte intérieure de l'hôtel de Belle-Vue

donnant sur le Parc ; ce fut de là qu'il seconda merveilleusement nos opé

rations ; je voyais avec admiration que ce général , malgré son âge , avait

l'ame d'un jeune homme et affrontait tous les dangers ; dès ce moment ce

fut toujours de commun accord que nous arrêtâmes toutes les mesures pro

pres à assurer nos succès.

Vers trois heures de relevée , un bataillon de grenadiers sortit du Parc
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pour attaquer à la bayonnettc toutes nos positions et surtout l'hôtel de

Belle-Vue et ma barricade -, mais notre feu redoubla aussitôt sur toute la

ligne. Nos tirailleurs, devenus plus nombreux , s'établirent de plus en plus

dans toutes les maisons voisines, notamment dans la rue Royale, en perçant

les murs intérieurs , et en pratiquant des galeries de communication ; postés

ainsi sur les toits et aux croisées, ils tuèrent un grand nombre de grenadiers

assaillans ; cette tentative dut coûter cher à l'ennemi qui fut bientôt re

poussé dans l'enceinte du Tare ; sa mitraille et ses boulets nous tuèrent aussi

plusieurs braves , entre autres près de l'hôtel d'Argentcau où l'un de ces pro

jectiles abattit par ricochet deux hommes et un petit savoyard.

Le colonel Sauvage et le brave Devalck se distinguèrent spécialement

dans cette journée qui nous coûta au moins i3o hommes mis hors de com

bat sur ce seul point. Nous eûmes aussi plusieurs chevaux d'artillerie tués

sur la Place-Royale. On évalua la perte des Hollandais à plus de i5o hom

mes.

Le feu cessa de part et d'autre vers sept heures c't demie du soir ; la Pro

vidence avait sans doute arrêté lesalut de la Belgique, et par suite elle empê

cha l'ennemi de sortir la nuit pour venir s'emparer sans résistance de tous nos

postes toujours très-mal gardés. Je lis rentrer mes pièces dans l'intérieur

des barricades pour les mettre à l'abri d'une surprise nocturne.

Nos munitions étaient épuisées; mais dans la soirée nous eûmes le bon.

heur de nous procurer plusieurs barils de poudre par les soins de l'infatiga

ble Engtlspach-Larivière.

Dans la nuit je reçus l'ordre du général en chef de me rendre chez

M. Goomans armurier, rue des Dominicains, pour procéder à la confection

des gargousses destinées à alimenter ma batterie. M. Goomans n'avait pas

la serge nécessaire ; des dames des environs nous envoyèrent des tabliers et

jusqu'à des robes de mérinos de toutes les couleurs. Nous travaillâmes toute

la nuit; j'étais assis sur un baril plein de poudre, ayant à mes côtés deux

autres barils semblables sur lesquels étaient posées les lumières , et tou

jours devant moi un autre baril ouvert dans lequel je puisais la poudre;

dans toute autre circonstance une telle imprudence eût suffi pour mettre

tout le monde en fuite ; alors on n'y prenait pas garde! M. Goomans , sa

famille, ses domestiques et des voisins nous aidèrent et firent des cartou

ches. Je distribuai mes munitions aux chefs des pièces et j'établis un maga

sin de réserve dans la chambre d'un cabaret, Montagne de la Cour.

Le dimanche 26 septembre, la fusillade recommença un peu plus tard

que de coutume; il était près de dix heures quand les canons hollandais re

prirent le feu. Les tirailleurs ennemis s'étaient déjà avancés en grand nom

bre sur tout le front du Parc et à portée de pistolet de nos retranchemens,

lorsqu'à un signal donné par le général en chef VanHalen, un feu roulant

parti à la fois de toute notre ligne , arrêta tout court cet accès de fougue
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hollandaise. Je me portai aussitôt avec quelques bous chasseurs sur la plate

forme de l'hôtel de Belle-Vue. J'y plaçai un petit canon de montagne , et le

feu bien nourri de cette pièce qui , de là , plongeait dans le premier bas-

fond du Parc , contribua puissamment à empêcher l'ennemi de se ddployer ,

et lui fit un tort considérable. C'est alors que j'entendis des grenadiers hol

landais s'écrier : Godver...! ze schielen uit de lucht! (sac .' ils tirent du

ciel!) La batterie placée en avant du palais du prince d'Orange s'aperçut

sans doute de notre nouvelle position, car, peu d'instans après, nous reçûmes

plusieurs volées de mitraille dont je fus blessé à l'épaule gauche et même

au visage par des débris de pierre détachés des murs par les biscayens.Mais

je ne jugeai pas ces blessures assez graves pour me faire quitter le champ

de bataille où je continuai mon périlleux service.

Vers midi les pelotons repoussés de l'avant-garde ennemie s'étant re

formés derrière les arbres , en sortirent brusquement et s'élancèrent de

nouveau vers la Place-Royale disputée si vivement depuis trois jours; ils

étaient soutenus par deux batteries et suivis de deux grosses colonnes qui

débouchaient à la fois par la rue Ducale et la place des Palais; mais nous

étions en mesure de les bien recevoir; nos braves volontaires , qui cou

vraient alors la Place-Royale et ses environs, brûlaient d'en venir aux mains

et poussèrent des cris de joie dés qu'ils virent l'ennemi s'avancer sur eux

au pas de charge ; le choc fut terrible comme au début de tous les com

bats. Les nôtres le reçurent avec une fermeté qui devenait le présage et la

garantie de leurs triomphes futurs ; l'ennemi sentait la nécessité de s'empa

rer du poste de l'hôtel de Belle-Vue, aussi revint-il plusieurs fois à la

charge et, pendant deux heures, l'intervalle qui séparait ma barricade

des premiers arbres du Parc près la grille, fut pris et abandonné plusieurs

fois; souvent même nos braves auxiliaires , emportés par leur ardeur, ga

gnaient cet te grille et se postaient derrière les ruines des piliers de l'entrée.

Notre artillerie ne faisait jouer sa mitraille que quand les Hollandais

osaient sortir du Parc ; alors notre feu enfilait les colonnes ennemies et dé

monta même une fois en peu d'instans quatre pièces de leur artillerie.

Lorsqu'enfin ces colonnes étaient repoussées dans le Parc, nos pièces fran

chissaient la barricade et portaient encore la mort dans leurs rangs.

Ce jour-là le général en chef yan Halen établit son quartier-général

dans la position la plus dangereuse, au haut de la Montagne du Parc, niai-

sonde M. l'an Rulthem, en avant delà dernière barricade. L'ennemi s'en

aperçut aussitôt au pavillon tricolore que l'on avait arboré aux croisées, et

voyant que ce signe enflammait encore le courage de nos volontaires, ils fi

rent pleuvoir sur cet endroit une grêle de boulets, de balles, de mitraille et

même d'obus.

Nos soldats improvisés étaient ivres de poudre cl de rage, et cependant

nos succès n'étaient point encore décisifs ; le général en chef sentit que ,
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pour obtenir de grands rétulUU de cette journée , il fallait avant tout

combiner quelque puissante diversion propre à soutenir les nouveaux

efforts qu'il attendait de nous; alors je reçus l'ordre suivant dont vous

parlez à la page j34 des Eiifuittti.

» Le général en ebef ordonne à M. le commandant d'artillerie KeiuU

» d'abandonner momentanément le commandement de sa batterie sur la

• Place-Royale , et de se mettre à la téte de tous les hommes de bonne vo-

» lonté qu'il pourra réunir , pour s'emparer des caissons et des canons que

» l'on voit abandonnés par l'ennemi à l'cnlrée du Parc, en lui recomman-

• dant d'allier, dans cette entreprise périlleuse, la prudence au courage, et

> d'opérer ensuite , à la téte de sa colonne , une attaque dans le centre

• du Parc. •

a6 septembre. Signé : Va* Halxh

Je parvint à réunir a3 hommes déterminés, et nous nous portâmes au pas

de course en face de l'escalier de la Bibliothèque où se trouvaient les

caissons adossés à la haie du Pare ; ce fut alors et pendant que nous étions

occupés à couper les traits des chevaux tous tués sur la place ainsi que les

artilleurs, que nous essuyâmes une telle pluie de balles venant de tous les

points du Parc et qui nous passaient même entre les jambes , que je crus

pour cette fois que nous allions périr jusqu'au dernier ! Nom travaillâmes

avec tant d'ardeur que nous étions harassés de fatigue et trempés de sueur;

de 93 que nous étions, nous ne révimmes que six ! Nos 17 autres infor

tunés camarades étant restés sur la place morts ou hors de combat. Arri

vés au haut des escaliers , nous dûmes ôter les roues des caissons pour

pouvoir les descendre dans la rue d'Isabelle, et l'on sent que, pendant ce

temps, l'on uc nous épargnait ni les balles , ni la mitraille. Nous conduisî

mes en triomphe ces deux caissons jusqu'au quartier-général -, ils étaient

remplis de projectiles incendiaires; la foule nous suivait en poussant des

acclamations de joie ; le général me fit l'honneur de m'embrasser.

Peu après, l'attaque générale du Parc fut ordonnée-, je fis alors venir la

pièce qui était postée entre les barricades du Treurenberg, et je parvins à

concentrer sur le haut de la montagne du Parc un noyau d'hommes dé

cidés.

Le mouvement eut lieu avec toute l'impétuosité que l'on devait rencon

trer dans des Belges; mais il n'y avait ni précision , ni ensemble ; per

sonne ne voulait attendre l'arrivée du renfort indispensable de la bouche

à feu que j'avais fait chercher et qui se trouvait retardée par les barrica

des qu'elle avait à franchir. Le général voulut encourager les volontaires et

mettre de l'ordre dans leurs rangs , mais il ne put y parvenir , ni rassem

bler un nombre d'hommes suffisant pour marcher à cette expédition, tant le

péril paraissait imminent. Je me mis donc à la téte du petit nombre de
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braves qui étaient réunis, et parmi lesquels se trouvait le capitaine Bouehec,

et nous marchâmes en avant. Les Hollandais résistèrent d'abord, mais bien

tôt nous mîmes en fuite les tirailleurs ennemis qui bordaient la grille en face

de la montagne du Parc. Alors nous franchîmes la haie et entrâmes dans le

Parc. En un clin d'œilnous fûmes à portée de pistolet des bataillons hollan

dais masqués derrière les talus et qui manœuvraient pour nous cerner. Nous

perdions beaucoup de monde et je m'aperçus peu après que j'étais resté

seul dans le Parc ; je mis alors mon bonnet au bout de ma carabine et cou

rus tout le long de l'allée jusqu'à la place de Louvain où je parvins encore à

réunir quelques hommes courageux à la tétc desquels je rentrai de nouveau

dans le Parc. Mous luàmes plusieurs ennemis , mais une décharge d'artillerie

ayant emporté d'un seul coup trois de nos hommes , je me trouvai abandonné

pour la seconde fois ; épuisé de fatigue je m'assis sur un banc d'où je tirai

jusqu'à ma dernière cartouche chaque fois que je pouvais ajuster mon

homme. Ou tirait aussi continuellement sur moi et je reçus plusieurs balles

dans mes habits, entre autres , au collet et à la manche de ma redingote ;

enfin après une heure et demie de combat, n'ayant plus de munitions et

étant certain d'avoir abattu plusieurs ennemis , je rentrai au quartier-géné

ral d'où tout l'état major avait pu voir ma conduite et où je reçus du général

et des officiers des félicitations trop flatteuses pour que je puisse ici les rap

porter. M. Duchemin , volontaire de Namur , se distingua particulièrement

dans cette affaire.

Pendant cette quatrième et dernière journée de la bataille de Bruxelles, le

tonnerre de l'artillerie et le bruit de la fusillade n'avait cessé un seul ins

tant de retentir dans la ville depuis dix heures du matin, i4 à 1 5 cents coups

de canon à boulet ou à mitraille avaient été tirés; le nombre de cartouches

consommées est incalculable , il faudrait compter par centaines de mille, et

chacun s'en était procuré comme il avait pu. Nous eûmes au moins a5o hom

mes hors de combat , mais on évalua la perte de l'ennemi au triple ; plusieurs

maisons furent brûlées et , malgré tous ces efforts héroïques , malgré tant de

sang répandu, nous n'avions encore obtenu aucun résultat positif, et, le sou-

vers huit heures, les deux partis en présence occupaient encore , à très-peu

de chose près , les mêmes positions que la veille.

La soirée et la nuit furent employées à renforcer nos moyens de défense ;

l'expérience avait démontré que la Montagne du Parc devait être le point

principal de nos opérations offensives ; ce poste devait donc être mis en

état d'appuyer un coup décisif, et je fus encore choisi pour l'exécution de

cette mesure; vers le soir M. Dewys , aide-de-camp du général en chef, me

transmit l'ordre suivant :

• 11 est ordonné à M. Kesscls de construire pendant la nuit, tout au som-

• met et en avant de la barricade de la Montagne du Parc , une autre barri

» cade avancée en demi-lune très élevée qui s'appuiera contre la grille même
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• du Tare , afin de pouvoir faire agir l'artillerie à droite et à gauche sur

• toute la rue Royale. M. Kesteli trouvera l'occasion de prouver son zèle

y habituel dans l'exécution de cet ouvrage sur le point central de notre li-

• gne ; il requerra de M. Engelspach-Lariviire tout ce qu'il jugera con-

• venable pour terminer ce travail avant le jour, «

Signé: J. Vin HiLEB.

J'étais rendu de fatigue; je n'avais pas quitté mes vêtemens depuis qua

tre jours; j'étais blessé, et cependant je reçus cet ordre avec joie parecqu'il

était une preuve de la confiance du général ; mais , d'un autre côté , je le

regardais comme inexécutable , car il rae paraissait bien certain que les en

nemis embusqués pendant la nuit derrière les arbres du Parc , n'auraient

pas souffert que je vinsse impunément établir aussi prés d'eux une batterie

qui devait les écraser le lendemain jusque dans le palais de leur roi ; car

l'intention évidente du général était de faire battre en brèche, au moyen

de cet ouvrage , toutes les positions occupées par les Hollandais autour du

Parc. Ces observations que je me permis d'adresser au général furent loin

de le faire changer d'avis cl je reçus pour toute réponse : je vous Cordonne '.

Alors ne sachant qu'obéir, surtout pour la défense d'une si belle cause, je

me rendis aussitôt près de l'agent-général M. Engelspach-Lariviireqw ,

pas plus que moi , n'avait quitté son poste depuis quatre jours et à qui l'on

dut, dans ces circonstances, des services tellement essentiels que c'est peut-

être à limpossibilité de les reconnaître dignement qu'il faut attribuer leur

oubli et l'espèce d'ingratitude dont il est la victime. Je lui demandai 3oo

fagots , des pelles, des pioches , du bois et des sacs à terre. J'obtins tout à

l'instant et, vers 10 heures du soir, je me mis à la besogne avec une vingtaine

d'ouvriers au plus. J'avoue cependant que , malgré toute ma bonne volonté ,

je ne pouvais jamais croire que nous achèverions notre tâche et j'étais bien

convaincu que le plomb hollandais viendrait , cette nuit même, mettre un

terme à nos projets et à notre existence ! Nous commençâmes par oter nos

souliers ; ensuite nous enlevâmes doucement les pavés; je traçai la demi-

lune et fis planter les poteaux. Après je plaçai de grandes caisses et des ton

neaux rempli tic pierres, le tout entremêlé de fagots et de sacs à terre; je

pratiquai cinq embrasures pour placer cinq canons, dont deux devaient don

ner à droite vers les palais du roi et du prince d'Orange , deux à gauche

vers la porte de Schacrbcek pour faire taire l'artillerie hollandaise qui se

trouvait dans cette direction, et une pour agir sur le Parc.

A ma très-grande surprise nous ne rencontrâmes aucun obstacle dans

nos travaux, et à quatre heures et demie du matin la demi-lune était

achevée.

A la pointe du jour je proposai au brave Pierardde Namur, de nous avan

cer jusqu'au Parc ; nous arrivâmes tranquillemement à la grille avec M. De
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wys , l'aide-Jc-camp , qui s'était joint à nous dans la nuit. Très-étonnés du

profond silence qui régnait dans tout l'intérieur du Parc, nous y entrâmes

aussitôt en nous glissant d'arbre en arbre , et n'apercevant autour de nous

que des cadavres entièrement nuds , nous comprimes enfin que l'ennemi

avait abandonné le poste. Nous en répandîmes partout l'heureuse nouvelle ,

je courus au palais du roi et en un instant nos braves volontaires se préci

pitèrent dans le Parc.

La journée du a6 septembre i83o, formera éternellement la plus belle

page de l'histoire de Bruxelles ; elle a assuré notre indépendance en forçant

h une fuite honteuse les Hollandais qui emmenèrent avec eux plus de 80 voi

tures de blessés et même une grande partie de leurs morts. Aucun excès ne

fut commis par les nôtres dans les palais; c'est encore un autre genre de

gloire pour le peuple de Bruxelles qui respecta alors et partout les propriétés

publiques et particulières et ne laissa tomber sa colère que sur les objets

abandonnés par l'ennemi, tels que fusils, gibernes, bonnets d'oursin , etc.

Lorsque j'entrai dans le palais du roi , il offrait bien des traces de dévas

tations et de pillages ! mais c'était l'œuvre des Hollandais qui semblaient avoir

voulu se venger sur la demeure de leur roi de la honte de leur défaite. Les

appartemens du rez-de-chaussée ressemblaient à un corps-de-garde. Dans le

jardin, je reconnus à l'habit et à la décoration le cadavre du major d'artille

rie hollandais Kramer de Bichin. J'y vis aussi celui d'un Français qui proba

blement avait été fusillé, car plusieurs balles lui avaient traversé la poitrine.

Je n'ai rien à ajouter, M., au tableau que vous faites dans les Esquisses ,

pages 458 et suivantes , de l'aspect de Bruxelles pendant la matinée et la

journée du 27 ; il est entièrement conforme à la vérité , du moins pour ce

que j'ai vu; l'allégresse du peuple, l'affluence des curieux , leurs sensations ,

leurs cris de joie , de haine et de vengeance h la fois , l'arrivéede M. d'Hoog-

voorsi qui fut reconnu et qui n'avait pas été déjeuner à Valenciennes, etc.;

tout cela est très-exactement rapporté.

Dans la journée je reçus l'ordre de constater l'effectif de nos volontaires

auxiliaires ainsi que leurs pertes en tués et en blessés ; dans la soirée je

poussai une reconnaissance vers les Trois-Fontaines.

Le 28 j'eus l'honneur de commander le matin la première revue que fit

le général en chef devant le palais de la Nation , et le même jour je fus chargé

du commandement de la colonne envoyée au secours de Louvain menacé ;

je partis....

Ce qui s'est passé depuis est compris dans une autre série d'événemens ,

dont votre ouvrage ne s'occupe pas encore, et que vous annoncez seulement

sous le titre de Campagne d'Anvers et de Maestricht , en la qualifiant de

2">« période de la révolution de la Belgique en i83o ; je m'abstiens donc de

vous en entretenir ; vous trouverez dans mon Journal ou Précis qui est sous

presse, des renseignemens et matériaux qui ne seront pas à dédaigner pour
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tracer VEsquisie historique de celle époque dont la mémoire et les détails

doivent aussi être conservés avec soin et exactitude ; à cet égard, Messieurs,

je vois qu'on peut s'en rapporter à vous , et en vous exprimant le désir de

vous voir continuer votre ouvrage sur le pied que vous l'avez commencé et

de pouvoir vous être utile dans le travail nouveau et intéressant que vous

projetex d'entreprendre , je vous prie d'agréer , etc.

Signé : H. Kessels.

RÉCLAMATIONS DEM. PARENT.

( Extraites des brochures et desjournaux. )

M. Prtrent (P. J.-J. ), ne à Tongres en i8o3,fntsans

nul doute l'un de ceux qui se signalèrent dans nos jour

nées de septembre et qui contribuèrent le plus à la vic

toire , en exaltant le peuple et en lui apprenant a mé

priser tous les dangers. 11 était d'une famille honorable ,

parent du maréchal Gérard et , comme tel , il servit en

France et était sous-officier au 1 7mc régiment de chas

seurs à cheval lors des événemens de Paris en juil

let i83o. Le hasard voulut qu'il se trouva alors dans

cette dernière ville ; il embrassa la cause du peuple et

combattit pendant les trois journées avec une bravoure

qui dut être remarquée puisqu'elle lui valut la croix

de la Légion-d'Honneur. Il était monté l'un des pre

miers à l'assaut du Louvre et des Tuileries le 29 juillet.

Au premier bruit de la révolution de son pays natal , il

y accourut et arriva à Bruxelles , le ig septembre, pré

cisément au momentde la plus grande effervescence des

esprits. Il offrit sur-le-champ ses services au simulacre

d'autorité qui existait encore et reçut la promesse d'être

employé. Le 20 , il suivit les mouvemens populaires à la

»5
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Monnaie, a l'Hôtel-de-Ville , aux corps-de-garde et aux

casernes , mouvemens décisifs et d'où dépendait abso

lument le succès de la révolution belge , puisqu'il en ré

sulta , i 0 que le peuple fut armé , 2° que la défense de

Bruxelles fut résolue. Dès-lors connu et aimé des volon

taires , Parent se vit appelé par un grand nombre d'en

tre eux à se mettre à leur tête ; il les organisa aussitôt en

corps-franc et , dans l'après-dîner du 20 , ce fut lui sur

tout qui proclama avec eux dans toute la ville , le pre

mier gouvernement provisoire. Le 2 1 il sortit avec ses

volontaires et attaqua sans hésiter les avant-postes

hollandais vers Dieghem; il tua de sa main la pre

mière vedette des dragons, contint un ennemi plus

nombreux et rentra en ville sans perte. Le 22 sa troupe

était d'environ 200 hommes ; il la commandait à cheval ,

un drapeau belge à la main et se trouvait toujours au

poste du plus grand danger; un peloton de sapeurs-pom

piers de Bruxelles s'était rangé sous ses ordres. Ces bra

ves attaquèrent de nouveau l'ennemi renforcé , soutin

rent même des charges de cavalerie et lui firent éprou

ver des pertes en l'empêchant de profiter de son im

mense supériorité numérique et d'envelopper les autres

détachemens de volontaires et la foule des paysans

et des spectateurs non armés parmi laquelle les Hol

landais ne firent de prisonniers que sur un autre

point. Mais dans l'après-dîner , l'ennemi s'avançant en

force de toutes parts et les volontaires manquant de car

touches , Parent revint au galop en ville , obtint de la

poudre et des balles chez M. Goomans armurier, rue des

Dominicains, fit transporter le tout, par un postillon du
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lieor Lefevre , dans un petit ravin à gauche de la cha

pelle située dans la plaine de Dieghem , et y employa

une partie de son monde à fabriquer des cartouches

qui entretinrent le feu jusqu'à la nuit tombante. Alors

il ramena sa troupe en ville , n'ayant perdu que trois

hommes tués et cinq blessés.

Le a3 , à 7 heures du matin, il était à l'attaque de la

porte de Schaerbeek à la tète de ses volontaires ; il or

donna les premiers feux qui furent dirigés sur les assail-

lans et s'avança plusieurs fois jusqu'à soixante pas des

masses en tiraillant sur le plus épais du bataillon ; mais

alors il n'était plus accompagné que de quelques hommes

avec lesquels il se retira lentement le long de la rue

Royale en essuyant les décharges répétées de la mi

traille ; parvenu à l'angle du café de l'Amitié , il s'y ral

lia au petit nombre des Bruxellois et Liégeois déterminés

qui défendaient ce poste qu'il ne quitta plus que pour se

faire remarquer entre les plus braves , pendant les qua

tre grandes journées, dans toutes les attaques et com

bats du Parc et de la Place-Royale , où il affronta sans

cesse, avec une sorte de mépris , les périls les plus immi-

nens. Ce fut lui qui , dans la soirée du 2 3 , aidé des bra

ves Snel, Simon , Maei'len», et d'un quatrième , ouvrier

du sieur Goomans , osa , pendant l'incendie des Annon-

ciades et presqu'au milieu de l'ennemi , y aller prendre

la poudre qui s'y trouvait déposée dans 12 ou 1 4 ba

rils et la fit porter chez M. Goomans ; il se chargea lui-

même de deux de ces barils ; sans ce trait d'une excessive

audace, Bruxelles aurait peut-être dù céder, dès le len

demain , faute de munitions. Ce fut lui qui , le 34 , alla
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arborer le drapeau belge sur le dôme de l'église de

St.-Jacques-sur-Caudenberg, au milieu d'une grêle de

balles qui percèrent le drapeau pendant qu'il le pla

çait ; enfin ce fut lui qui , de concert avec Mellinet et

Kessels , et toujours à la tête de ses braves volontaires ,

dirigeâtes attaques du a5 etdu:ï6 contre le Parc ; le25à

midi , s étant trop avancé sous les balles et la mitraille ,

il fut atteint à la fois de deux coups de feu , l'un à la

tète , l'autre à la cuisse , et peu après son cheval fut tué

sous lui ; il continua néanmoins à combattre et contri

bua grandement alors au succès qu'obtint M. JJeculfiat

et ses tirailleurs, en débusquant l'ennemi de sa position

au Borgendal et en le forçant de se concentrer dans le

Parc et dans les palais. Il osa même , le 26 dans la nuit,

accompagné de MM. Deculhat , Maertens et de l'intré

pide chirurgien Limauge qui relevait nos blessés , esca

lader deux fois les murs de celui du prince Frédéric pour

tenter d'y mettre le feu ou d'y étendre l'incendie, mais

sans succès. Plus tard et après minuit , s'étant aventuré

seul dans le Parc , il s'aperçut le premier que l'ennemi

enlevait tous ses morts et prenait des dispositions pour

masquer sa retraite; il en donna sur-le-champ avis, mais

il ne fut alors ni cru , ni écouté.

Le 27 au matin , ce fut Parent qui , accompagné seu

lement de quelques braves, s'empara du palais des Etats-

Généraux et y fit prisonniers une vingtaine d'hommes

qu'on y avait laissés. Peu d'heures après , il fut chargé ,

par un arrêté du gouvernement provisoire, contre-signe

Enyelspach , et par un ordre du général en chef Van

Halen , de la mission honorable de veiller à la garde et à
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la conservation du mobilier et des archives des États-

Généraux. *

Le 27 et le 28 , Parent, toujours à la tête de ses vo

lontaires, sortit à la poursuite de l'ennemi et harcela

continuellement son arrière-garde par ses feux de tirail

leurs ; il lui tua entre autres plusieurs hommes à l'en

trée du village de Woluwe-St.-Etienne et rentra tou

jours en ville sans perte.

Le 29 , il reçut du gouvernement provisoire l'ordre de

former un corps franc et d'en prendre le commande

ment ; il obéit et, en cinq jours, il réussit à réunir et a dis

cipliner 3oo hommes armés. Le 5 octobre il partit avec

son corps pour Louvain menacé par l'ennemi. Au-dessus

de Woluwe il reçut avis qu'un corps de 600 Hollandais

occupait sur sa droite le village de Leefdael. Il s'y porta

aussitôt et commença par arrêter, dans la première

ferme , trois officiers hollandais qu'il fit prisonniers et

qui lui apprirent que leur corps faisait partie de la gar

nison de Namur qui avait capitulé et qui se retirait en

conséquence ; qu'au surplus le général était au château;

aussi lot Parent s'y transporte accompagné seulement de

Stevenotte, Auger, Limauge et de dix volontaires, après

avoir laissé ses prisonniers gardés à vue par huit hom

mes et avoir fait cerner le village par toute sa troupe. Il

entre ainsi au château et y trouve en effet le général

f^an Geen entouré de son état-major. Cet officier lui

répète et certifie qu'il est logé dans ce village avec 600

hommes de la garnison de Namur qui se retiraient en

Hollande avec armes et bagages , en vertu de la capitu

lation de cette ville etde la citadelle; qu'au surplus il est
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accompagné par des commissaires namurois délégués qui

ont mission de les conduire jusqu'aux avant-postes hol

landais. Ces messieurs ayant confirmé eux-mêmes ce ré

cit et produit les pièces dont ils étaient porteurs, Parent

apaisé se retirait , lorsqu'il apprit que sa troupe avait

désarmé les Hollandais et avait pillé leurs bagages; il fit

tout restituer à l'instant et réclama seulement la moitié

du village pour y loger ses gens. Les Hollandais partirent

la nuit et lui le lendemain.

Dès le 7 , de concert avec Kessels , il attaqua les enne

mis à Campenhout et repoussa leurs avant-postes ; c'était

le début de la campagne d'Anvers.

Peu de jours après , Parent fut rappelé à Bruxelles ,

accusé de concussion , etc., arrêté à trois reprises, pour

suivi avec d'autres de ses compagnons, et enfin honora

blement acquitté avec eux, sur tous les points, par arrêt

du 20 janvier 1 83 1 . Il donna par suite sa démission de

commandant ayant rang , titre et brevet de colonel , non

sans se plaindre amèrement des autorités et entre autres

de M. l'administrateur de la police. Mais les détails de

ces procès n'entrent point dans le cadre que nous nous

sommes tracé et appartiennent d'ailleurs à la deuxième

ou troisième période de notre révolution, de même que

les poursuites ultérieures dont Parent a encore été l'ob

jet en mars et avril i83i. Cependant c'est une double

réflexion bien pénible de voir, d'une part , qu'en général

on a trop oublié , après trois ou quatre mois , les inap

préciables services rendus à la révolution belge par quel

ques hommes qui ont combattu pour elle , et , d'autre

part , qu'une sorte de fatalité a voulu que plusieurs de
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ces mêmes hommes fussent, peu après, dénoncés , pour

suivis, arrêtés, placés sous le poids des plus graves soup

çons et accusations de concussion , de trahison, etc., etc.,

et qu'enfin même des condamnations , bien rares cepen

dant , aient révélé des coupables ! La série des noms se

rait longue ; bornons-nous à rappeler ici ceux de Van

Halen, Trumper, hier, Parent , Deculhat , Kesseh ,

Favetcliamps, Ernest Grégoire, Borremant, Vanders-

misten , Edeline , Njrpelt , Schavaye , et à la terminer

en disant que Mellinet lui-même a été un instant com

promis!

11PF01T OFFICIEL DE l'aKTII I KHIP EEFXKLLOISE ET LIÉCEOISB ,

DAB3 LES JOURREBS DE SIPTEHIEE.

(Extrait desjournaux, brochure!, etc.)

Les artilleurs des pièces dm i , 9, 3 et 4 certifient que le salut de leur»

personnes et de leur» pièce» est dù au dévouement du général Mellinet

qui , à leur prière , a bien voulu prendre le commandement de l'artillerie

dont il a seul été chargé.

Les artilleurs ('étant réunis pour nommer leurs chefs au scrutin, il en

est résulté :

Que rendant justice au talent, comme à la bravoure du général, il a été

nommé à l'unanimité leur commandant en chef.

Capitaine en premier Dujossi , en second Lefebvre; premier lieutenant

Jourdain, deuxième lieutenant Denejr, de Liège; chefs des pièces, Lam-

hotte , Vandertalc , ("aubade et Delfosse. Tous ces choix faits à l'unani

mité ont été salués par des vivat, sousles boulets de l'ennemi, et suivis du

«erment d'obéissance et de fidélité.

Suivent tes signatures.

Du a3 L'ennemi s'étant établi dans le Parc, a été attaqué par l'ar

tillerie et les tirailleurs ; mais nos pièces n'ont pu , ce jour-là , déployer tous

leurs moyens, étant dépourvues des objets et ustensiles le» plus néces

saires; elles ont cependant fait beaucoup de mal à l'ennemi.
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Du 24.— L'artillerie pourvue enfin de tout ce qui lui manquait, n'a pas

cessé un instant de répondre vigoureusement au feu meurtrier de l'ennemi

qui portait la dévastation tout autour de nous ; mais quelque effort que

nous ayons pu faire , la nuit étant venue nous surprendre, l'ennemi n'a pu

être débusqué de ses positions.

Du 25. — Mimes opérations et même résultat que la veille , sauf que l'en

nemi ayant perdu beaucoup plus de monde , a été inquiété à tel point qu'il

a été forcé de se renfermer dans les palais du roi et des États-Généraux

comme dans deux forteresses. Si ce jour-là notre infanterie avait eu plus de

confiance dans ses forces et dans son courage , courage qu'elle a assez mon

tré par son feu soutenu de mousqueterie , nous eussions été les maîtres du

Parc ; mais il faut l'avouer, ce n'eut pas été sans une grande perte en bom-mes.

Du 26.— Nous pourrions dire avec quelque orgueil , si l'amour seul de la

patrie et delà liberté ue nous suffisait, que chacun de nous a montré, dans

cette journée mémorable, tout ce dont il était capable en raison du poste

qu'il occupait.

Au commencement de l'action, l'ennemi rangé en bataille, aussi bien

qu'il était possible dans sa position derrière les arbres du Parc , se forma

en pelotons et marcha sur nous avec quatre pièces de canon. C'est alors que

le combat s'engagea avec acharnement de part et d'autre. Une pièce portée

vivement dans l'hôtel d'Arconati contre la rue de la Régence et masquée

par la porte cochère, a dirigé son feu, dans la direction de l'ouverture de

cette porte, sur l'ennemi dont elle enfilait ainsi toute la ligne; on peut ju

ger de ce que cette manœuvre a eu de meurtrier pour lui. Ses quatre pièces

furent bientôt démontées et ses chevaux tués. Il a fui en désordre du côté

des États-Généraux , en traversant l'allée qui fait face a la Place-Royale ;

ce mouvement avait été prévu et une pièce qui était au pont de fer en bat

terie, s'est avancée au milieu de la place et a jeté l'épouvante et la mort

dans les rangs hollandais qui se sont alors retirés vers le Wauxhall masqué

par tous les massifs d'arbres de cette partie du l'arc

La pièce n» 2 prenant à l'instant même le milieu de la Place-Royale a

dirigé alors son feu diagonalement sur l'ennemi qui, encore obligé de chan

ger de position, s'est précipité dans les bas-fonds du Parc. La pièce n» ■

s'est portée de suite au galop dans l'hôtel de Belle-Vue , sous la porte en

chère en face du Parc , à demi portée de fusil de l'ennemi et , de là , l'a

continuellement mitraillé.

La pièce n» 3 a secondé cette action , de l'angle de l'hôtel de Belle-Vue ,

point sur lequel elle s'était pour ainsi dire précipitée. Le général Mtllinet

courant à tous ces postes tour à-tour, imprimait partout l'ardeur et le

mouvement que la circonstance exigeait.

Alors l'ennemi s'est jeté de nouveau dans les palais du roi et du prince
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Frédéric; cette manœuvre était présurnablc ; il fit de là un feu si bien

nourri que, dans toutes les attaques et charges de l'infanterie, nous avons

eu beaucoup de monde tué et blessé. La pièce n» 3 a été portée avec une

vitesse comparable a celle de l'artillerie légère sur les derrières des palais

susdits et, de là , on a dirigé un feu tel que l'ennemi a pris la fuite et qu'en

fin nous avons été maîtres de toutes ses positions extérieures.

Tous ces faits dont quelques-uns tiennent du prodige et que l'on ne peut

attribuer qu'.i l'amour de l'indépendance , ont eu pour témoins tous les

comhattans qui entouraient , pour ainsi dire , le Parc et une foule immense

d'habitant qui étaient montés sur les barricades de la Montagne de la

Cour.

Il est essentiel de dire qu'une pièce , le n° 5 , est restée constamment en

position sur ce point pour protéger notre retraite à tout événement; c'est à

cette pièce que se trouvait l'artilleur dit la jambe de boit.

Bruxelles, le a octobre i83o.

Signés : Melliket, commandant l'artillerie.

Juah Va» Hal en , généra l en chef.

A. la suite de ce rapport se classe naturellement l'at

testation suivante :

Les soussignés croient de leur devoir d'attester que le triomphe remporté

sur l'ennemi clans les journées de septembre , par l'artillerie bruxelloise et

liégeoise , est dû incontestablement , pour la plus grande part , au général

Me!Li net qui, à notre supplication, a bien voulu , au milieu du plus immi

nent danger, prendre le commandement de notre demi-batterie dans les

quatre journées.

Nous devons tous nos succès à son éminent talent que personne , mieux

que nous, n'a pu juger dans la position horrible où nous nous trouvions , à

son activité extraordinaire et à son extrême bravoure , n'ayant reçu et ne

pouvant recevoir d'ordres de qui que ce fût.

11 a dirigé toute l'action et sur tous les points environnant le Parc , & la

rue Verte , à la Place et Rue Royale, allant de pièce en pièce avec une ac

tivité inconcevable (alors que le général en chef dirigeait l'action sur d'au

tres points). Ce que le général Mellinet a fait , notamment dans la dernière

journée, tient du prodige. Il a dirigé nos pièces bruxelloises et liégeoises

avec une telle habileté , qu'après avoir enfoncé l'ennemi qui se dirigeait vers

la Place-Royale avec quatre bouches à feu que nous avons démontées, il l'a

successivement poussé de manière à le forcer de se concentrer en masse sur

un seul point, et de se renfermer peu-à-peu dans les palais du roi et du

prince Frédéric, d'oà enfin il l'a rédnit à fuir dans la nuit.

»6
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Nous et tous les tirailleurs qui appuyaient nos pièces dans les angles d«

la place et dans les maisons environnantes , l'avons vu entrer plusieurs fois

dans le Parc à la téte des braves défenseurs de la patrie.

C'est ainsi que se multipliant , nous l'avons vu imprimer le mouvement à

toute cette glorieuse action dont il nous avait d'avance annoncé l'issue, et

tout cela au milieu d'une gréle de balles et de mitraille. Il est blessé , mais

légèrement, à plusieurs parties du corps. Une balle a traversé sa veste et son

habit sur sa poitrine et, dans l'un desmomens où, le 36 , il pointait une

pièce, un éclat de pierre vint briser l'un des verres de ses lunettes.

Il est utile de dire encore que le premier jour de l'action, l'artillerie

étaitdépourvuedemunitions, que chaque pièce n'avait que très peu decoups

à tirer etque,dès le second jour.le général, secondé par la commission ad

ministrative, a trouvé le moyen de se fournir de munitions de toute espèce

et en abondance.

C'est encore à son activité que l'on doit l'organisation , l'équipement et

la réparation du matériel de l'artillerie bruxelloise.

Nous aurions encore beaucoup d'autres faits à rapporter en faveur de

son glorieux dévouement ; la voix publique y suppléera.

Bruxelles, le 3 octobre i83o.

( Suivent près de 5o signatures d'officiers et de canonniers de l'artillerie

bruxelloise et liégeoise. )

Une autre attestation conçue dans le même sens fut

aussi délivrée au général Mellinet ; elle était couverte

d'un bien plus grand nombrede signatures encore, parmi

lesquelles se trouvaient celles de la plupart des chefs, et

rappelait que Mellinet, malgré ses cheveux blanchis ,

avait retrouvé son ancienne activité et avait puissam

ment contribué à sauver de sa ruine la ville de Bruxel

les , sa patrie d'adoption , et son asile depuis quinze

ans , etc. 11 pourra paraître assez étonnant cependant

que , ni dans l'un , ni dans l'autre de ces trois documens ,

ne figure une seule fois le nom de Kessels et qu'on n'y

trouve qu'une mention très transitoire seulement de ce

lui de la jambe de bois.

C'est ici le lieu de consigner la remarque suivante :
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Le Journal de la Belgique du 6 décembre 1 83o conte

nait , dans ses annonces , l'article suivant qu'il est bien

difficile de comprendre et auquel il paraît au surplus

qu'aucune suite n'a été donnée :

Récompense qui pourrait aller à i oooJlorins , pour

tavoir qui a fait venir les canons bruxellois, abandon

nés de leurs chefs , le jeudi 23 septembre à neuf heures

du matin , du Sablon à la Place-Royale.

Nous avons vu dans les Esquisses , pages 267 et 268 ,

que les six uniques pièces d'artillerie, bruxelloises et

liégeoises , sous les ordres de Ernest-Grégoire , s'étaient

portées en retraite, le 23 au malin, des Annonciades vers

la porte de Namur par les boulevards, et que, de là , elles

allèrent occuper diverses positions à la Place-Royale et

ailleurs, sans passer même par le Sablon, où elles se re

tiraient seulement de temps à autre et surtout les nuits ,

comme dans un abri assuré, pour se refaire, etc., et sans

qu'elles aient jamais été un seul instant abandonnées

par leurs officiers ! On a peine d'ailleurs à se figurer

quel intérêt si grand on pouvait avoir alors à éclaircirce

prétendu point de fait (qui, selon nous, n'est pas suscep

tible de solution, puisqu'il repose sur des prémisses faus

ses), intérêt qui portait à offrir un prix quipourrait s'éle

ver jusqu'à mille florins en cas de réponse satisfaisante.

R1PPORT DU CANTA1NE STIF.LDORP stR L'lTTAOUE DE LÀ FORTE

LE JETJDI 23 SEPTEMBRE l830.

A M. le général en chef i. Vie Hileh.

Je me réserve de tous faire plus tard un rapport détaillé sur les excur

sions que nous a vous faites dans la campagne, les 20, ai et as de ca mois ;
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je me borne, pour le moment, à vous rendre compte que notre compagnie

tranche était re'unie en entier, à 7 heures du matin le 23 , dans la caserne

de St« Elisabeth; mais, vu l'absence du commandant, M. Rodeabach , et du

lieutenant Niellon mon collègue, les gardes bourgeois de la compagnie ,

impatiens de voler au feu , m'appelèrent d'une voix unanime à l'honneur

de les commander pour nous porter de suite au-devant de l'ennemi qui

menaçait d'entrer en ville ; je proposai pour lieutenant M. Emare de

Neufchâteau, dont j'étais sûr et dont je connaissais les services, lu bra

voure et les talens militaires; il fut agréé à l'unanimité et il accepta.

Nous marchâmes alors vers la porte de Schaerbcck où la fusillade était déjà

engagée. Les braves Liégeois se joignirent à nous avec leur drapeau; je

plaçai ma troupe en tirailleurs. A peine étions-nous en mesure qu'une

pièce de canon chargée à mitraille fît tomber plusieurs des nôtres; je pro

posai alors à mon lieutenant de courir sus, avec ceux de mes braves les

plus déterminés, pour nous emparer de la pièce qui nous mitraillait, dès

qu'elle aurait tiré une seconde fois. Nous eûmes de suite plus d'hommes

qu'il n'en fallait pour cette expédition. En conséquence mon Heutcnant

et moi , à la tète de mes braves , nous chargeâmes l'ennemi à la baïon

nette ; mais au moment de nous saisir de la pièce , je fus atteint d'une

balle qui me fracassa le pied gauche en traversant d'une cheville à l'autre.Cet accident fit échouer l'entreprise; je fus transporte sur-le-champ

dans une maison voisine, celle de M. Le Borger, marchand, rue de Schaer-

beek, d'où, couché sur une paillasse dans la chambre, je n'en continuai pas

moins de commander pendant tout le reste de la journée , puissamment

secondé par mon lieutenant qui n'a pas cessé de tirailler, depuis le matin

jusqu'au soir, à la tète de ses braves. Nous avons ainsi fait éprouver à l'en

nemi des pertes considérables , de manière que, vers la brune, après avoir

tué un grand nombre de chasseurs , nous avons fait quatre prisonniers de

vive force et 7 autres se sont rendus. L'ardeur de nos braves était telle

que se voyant sur le point de manquer de cartouches, ils se précipitaient

sur les chasseurs qu'ils voyaient tomber pour leur arracher leurs sacs et y

prendre leurs cartouches. Ce moyen seul nous a pourvu de munitions pen

dant toute la journée.

Vers 5 heures du soir, un officier me fut amené dans la maison de M.

Le Borger; il se qualifia de parlementaire envoyé par le prince Frédéric

à l'effet de me proposer une suspension d'armes ; je lui répondis que nous

avions l'ordre de combattre et non pas de traiter, et que je n'avais aucuns

pouvoirs à cet effet; je lui proposai néanmoins de le faire conduire à l'hô

tel-de-ville , mais il refusa et je le fis ramener vers sa troupe.

Parmi les braves qui se sont distingués dans cette journée , je dois vous

signaler M. Emare, mon lieutenant; M. C. Pierard, Liégeois; Alb. Mul-

lendorf, de Luxembourg; Léo. de ffettere, et une infinité d'autres dont
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je n ui pu encore recueillir les noms, vu mon état «le souffrance; tous ont

bien fait leur devoir.

J'ai l'honneur etc. Signe Stipldosp

Bruxelles, 38 septembre i83o.

Le brave Stieldorfa été depuis amputé de la jambe

gauche. Il est très à regretter que son rapport , pas plus

que tous ceux qui précèdent , ne fasse mention du nom

bre des combattans patriotes. Cette seule circonstance

prouve la confusion qui régnait alors partout. On voit

que les chefs eux-mêmes n'osaient prendre sur eux d'éva

luer même approximativement le nombre d'hommes

qui combattaient sous leurs ordres ou autour d'eux.

Tous ont gardé le silence sur ce point de la plus haute

importance ; c'est une remarque générale dans tout le

cours de la révolution belge.

S- «

PABTK.CLAS1TÉS DÉTACHÉES. — POESIES tATSIOTlQUÏS .

On a imputé des horreurs à l'armée hollandaise pen

dant la bataille de Bruxelles ; on a dit , écrit , répété à

satiété :

Que la réserve faisait des battues autour de la ville en

pillant et ravageant ;

Que l'acharnement contre les Liégeois était si grand

qu'on leur crevait les yeux et qu'on les brûlait vifs

quand on les faisait prisonniers ;

Qu'on foulait aux pieds des chevaux les cadavres des

nôtres , parce qu alors seulement ils riétaient plus à

craindre ;
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Que le prince Frédéric lui-même excitait ses soldats

par l'appât du pillage ;

Que deux pensionnats de demoiselles , rue Royale et

rue Verte, avaient été déshonorés par des officiers;

Que les Hollandais entraient dans les maisons aban

données, enfonçaient les meubles, y pillaient tous les

effets précieux , détruisaient les vivres , les boissons et

emmenaient leurs prisonniers à coups de sabre ;

Qu'un enfant ayant été tué près de sa mère , rue

Thérésienne , fut ramassé par un soldat qui le plaça au

haut de sa baïonnette et le promena, accompagné de ses

camarades, en criant voilà lapoupée cTAnvers ! (ces mi

litaires avaient fait partie de la garnison d'Anvers ) ;

Que des soldats de la iome division firent la même

chose près de la porte de Schaerbeek , en riant et en di

sant voilà une poupée de Bruxelles ;

Que N. Degroofet un autre paysan d'ixelles avaient

été liés à la queue des chevaux ;

Que deux ouvriers briquetiers avaient été fusillés

sans motifs, et Larder, portier de l'Athénée, massacré,

de même que le nommé VanKerm faubourien d'ixelles,

et le jeune Knops de Bruxelles, lorsque ces malheureux

se rendaient inoffensivement à leur ouvrage ;

Qu'on avait trouvé au palais des Etats-Généraux

qui servait d'ambulance provisoire à l'armée, nombre de

Belges abandonnés , mourans , mutilés ;

Les journaux de Londres même publièrent des rela

tions des familles anglaises résidant à Bruxelles ou aux

environs , et qui contenaient le récit de beaucoup d'au

tres atrocités ; on y lut :
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Qu'après la retraite des troupes , Ton entra dans plu

sieurs maisons que l'on croyait abandonnées par leurs

habitans, et qu'on les y trouva égorgés jusqu'au der

nier;

Que cela fut entre autres constaté rue Pépinière , rue

Verte n° 8 , chez le nommé Charles, vieillard de 70 ans

qui était criblé de balles , et rue d'Isabelle où l'on citait

une maison dans le grenier de laquelle une femme et ses

trois enfans étaient étendus morts devant un crucifix ;

Que la ville avait été écrasée par des bombes, des

fusées à la Congrève , des obus , des boulets rouges ou

incendiaires , des grenades , etc. ;

Que les balles extraites des blessures de nos braves

étaient mâchées ;

Que les troupes dans leur retraite s'étaient portées

aux plus grands excès ; qu'on tirait , en passant, sur les

paysans , par les soupiraux des caves ;

Que la ferme dite Krickenhof près de St.- Josse-ten-

Noode, fut totalement pillée ; que le fermier ayant voulu

résister fut tué d'une balle et son fils forcé de l'enterrer ;

qu'un autre jeune homme fut haché à coups de sabre

dans la même ferme , d'autres liés à la queue des che

vaux et traînés ainsi très-long-temps ;

Que plusieurs habitans de Schaerbeek furent fusillés

sans motif, entre autres un malheureux domestique an

glais que l'on trouva percé de coups , de balles et de

baïonnettes, crucifié sur une porte et en partie brûlé;

Que deux propriétaires de St -Josse-ten-Noode, de

meurant près la porte de Schaerbeek, l'un nommé

de Hauregard et l'autre Foullien , tous deux mariés , le

premier avec la fille d'un officier supérieur, après avoir
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logé , nourri et soigné plusieurs officiers blessés de la

,0mc division d'infanterie et de la a"" division des gre

nadiers de la garde , avaient été horriblement récom

pensés de leur humanité ; que , sur un coup de fusil tiré

d'une maison voisine , les soldats hollandais s'emparè

rent de ces deux victimes , les conduisirent dans un

champ de pommes de terre voisin , près de l'estaminet

dit le Cercle, fusillèrent M. Foullien et coupèrent les

bras et les jambes à M. de Hauregarddont on trouva les

restes mutilés dans un fossé. (F. ci-dessus le tableau n° 3,

pages 1 1 et 1 3, oh ces deux noms se trouvent sous la rubri

que de tués dans les combats, 35° et U2°. ) cesdeux der

nières barbariesn'ont été depuis que tropbien con statées!

Enfin on lisait partout des traits atroces , on les re

cueillait , on les répandait a l'envi sans s'inquiéter de

leur réalité.

Nous avons déjà eu occasion de démontrer dans les

Esquisses, et on ne peut trop le répéter, que la plupart

de ces faits sont ou inventés , ou dénaturés, ou exagérés ;

depuis, les recherches et les investigations les plus mi

nutieuses ont de reste confirmé cette assertion, et si nous

faisons encore ici mention de tous ces bruits , de toutes

ces fables , ce n'est que pour les démentir, ou au moins

pour les rectifier.

Un fait certain , c'est que Bruxelles ne fut bombardé

le a4 et le 26 , qu'au moyen d'obus , comme nous l'avons

rapporté ; les carcasses ou gargousses à mitraille dont on

s'empara , n'étaient autres que celles que les artificiers

emploient ordinairement quand ils mettent en pratique

la théorie de l'art de la destruction. Aucune balle ne

fut trouvée mordue !
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11 y eut sans doute des meurtres ! Le tableau n* 4>

( V. ci-dessus, pag. 18 ) ne le prouve que trop évidem

ment! Mais qu'on ne perde point de vue que les soldats

s'exaspérèrent quand ils s'aperçurent qu'ils étaient fu

sillés par les fenêtres des maisons cl par des gens a cou

vert de leurs coups ! Ils crièrent dès-lors à la trahison et

à la vengeance et les efforts de leurs officiers furent quel

quefois impuissans pour les retenir ! Cependant quand

plus tard on trouva des cadavres bourgeois , on s'écria

qu'ils avaient été égorgés , sans s'informer si ces malheu

reux n'avaient pas péri en combattant !

Mais nous sommes loin de le nier ; il n'y a eu que trop

d'actes d'une barbarie véritable et qui suffisent pour

vouer à une lonçue et honteuse exécration le nom Hol-landais en Belgique ! Mous en avons déjà consignés plu

sieurs dans les Esquisses; nous avons rapporté, ci-dessus,

les lettres de M. Couteaux et d'un témoin oculaire , pages

i6oet 161 , et nous ajoutons ici ceux dont des témoigna

ges irrécusables nous ont garanti la vérité et lexacti-tude ; ils doivent trouver place dans notre recueil parce

qu'ils peignent mieux que tout autre chose, les temps ,

les hommes et les mœurs !

D'abord c'était déjà un demi-crime que d'amener ,

pour occuper Bruxelles et y rétablir l ordre légal, la

troupe de condamnés connue sous le nom de straf ba

taillon hollandais, ramassis des plus mauvais sujets,

des incorrigibles , des échappes de prison et de galères!

On lui laissa en outre beaucoup trop de liberté ; on sait

maintenant que ce furent ces brigands qui incendièrent

à la main toute la file des maisons du boulevard de

*7
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Schaerbeek d'où l'on avait tiré sur eux ; ils y mirent un

acharnement inconcevable; on les vit rentrer jusqua

onze fois dans une maison où le feu s'éteignait toujours,

et ne réussir qu'à la douzième! Ils firent et renouve

lèrent ces tentatives , à plus de six reprises , dans quatre

grandes maisons où ils échouèrent toujours et où du

moins les bourgeois qui en étaient très -près parvinrent a

maîtriser le feu et à l'éteindre avant qu'il eût fait de

grands progrès ; savoir : à la maison formant l'angle du

boulevard et de la rue de Schaerbeek , à celle formant

l'angle du même boulevard et du Mey-Boom , à celle de

M. Verseyden qui y est attenante et à celle de M. Walhen

située en face. Voici des détails certains sur ce qui s'est

passe dans cette dernière.

Au premier bruit du canon du 23 septembre au ma

tin , vers la porte de Schaerbeek , M. Walhen, impri

meur libraire très-connu , fit éloigner sa famille et il

se retira dans sa cuisine souterraine avec son domes

tique Bmiens , son barbier, jeune homme de 16 ans,

nommé Cockx , et le sieur Snel particulier. A. 10 heu

res du matin plus de 3oo balles et plusieurs boulets

avaient déjà frappé sa demeure et pulvérisé ses croi

sées et ses meubles ; il était bien sùr pourtant qu'aucun

coup de fusil n'était parti de chez lui et cela le tran

quillisait sur les suites , lorsque vers onze heures , son

domestique vint lui annoncer tout effaré , quils étaient

dans lejardin en effet 3o ou 40 soldats, ayant franchi la

grille du côté du boulevard , s'y étaient rangésen bataille

face à la maison; M. Walhen se levait pour s'aboucher

avec les officiers , lorsqu'une décharge faite presqu a bout

portant et dirigée par les soupiraux sur la cuisine où l'on

■
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voyait quatre hommes , y fracassa le poêle et tout ce qui

s'y trouvait ; plus de 3o balles y entrèrent , mais , par une

espèce de prodige, personne ne fut atteint. M.Wallien

se précipite au dehors pour faire cesser ce mal-entendu

etentr ouvrant la porte cochère du vestibule donnant sur

le jardin , il voit devant lui à dix pas un peloton entier

qui le couche en joue ; il n'a que le temps de se retourner

à la hâte ; la décharge part et crible la porte ; une balle

la perce et lui effleure le coude; sa vie ici dépendit d'un

centième de seconde ! Plusieurs balles frappèrent sur la

serrure. Désespérant alors de faire entendre raison à

des gens aussi aveugles , il se sauve au grenier et y de

meure immobile sous des tas de liasses jusque vers cinq

heures du soir , moment où les soldats abandonnent sa

maison après l'avoir entièrement dévastée. Alors il est

forcé de quitter sa cachette presque suffoqué par la

fumée qui s'élevait, et il trouve ses voisins occupés à

maîtriser l'incendie de son rez-de-chaussée en flammes ,

les Hollandais y ayant mis le feu en se retirant ; on

y parvint à grand'peine ! M. Snel était parvenu à se

sauver auparavant , après être resté blolli derrière un

ballot de papiers dans le vestibule , où il languit a demi-

mort de frayeur et de gène et sans avoir osé faire le

moindre mouvement pendant six heures entières , les

soldats étant constamment venus s'asseoir sur le ballot

pour se reposer et pour charger leurs armes. Quant à

Buelens et à Cockx ils s'étaient réfugiés dans un han-

gard , où s'élant mis à se plaindre et à pleurer , ils furent

découverts, maltraités et tramés devant un capitaine

qui ordonna à l'instant de les conduire auquartier-géné
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rai comme prisonniers de guerre. Un sergent et trois

hommes se chargèrent de la conduite du jeune Cockxct

remontèrent le boulevard avec lui. Mais le feu des tirail

leurs bourgeois de Stieldorf déjà plus nombreux et

embusqués dans les maisons incendiées le lendemain ,

plongeait alors de toutes parts sur le boulevard, et deux

des conducteurs tombèrent morts après avoir fait quel

ques pas. Alors le sergent furieux lève son sabre pour

en percer le pauvre jeune homme et venger amuses ca

marades , lorsqu'une balle lui perce le poignet droit et

une autre la tempe ; il meurt ! Le quatrième soldat resté

seul arrive enfin avec son prisonnier à la porte de Schaer-

beek; il y trouve les siens, leur montre de loin les trois

cadavres et précipite Cockx dans le fossé du boulevard

contre le mur. Aussitôt douze balles sifflent sur lui de

haut en bas à la distance de quelques pieds ; il devait

être percé et perdu! Une sorte de miracle le sauva ! Il

ne fut pas même touché ! Il se relève , s'enfuit et se jette

aux pieds du premier officier qu'il rencontre en dehors

delà grille; c'était le capitaine Vandenbussche dont il

était aussi le barbier et qui , le prenant sous sa sauve

garde, lui conserve la vie. Quant à Buelens, on n'en enten

dit plus parler '. Mais quatorze jours après on trouva dans

une fosse creusée dans un champ a quelques pas hors de

la porte de Schaerbeek et à demi-comblée , plusieurs ca

davres mutilés , sans tète , putréfiés et méconnaissables.

M. Walhen y courut et ayant fait couper le chiffre de

la chemise de l'un d'eux , il s'assura par ce moyen que

c'était celui de l'infortuné Buelens. ( V. ci-dessus , ta

bleau n° /\, page 28 70. )
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Ces mêmes hommes du bataillon de punition s'aper

çurent, le 27 de grand matin , en se retirant, qu'une des

dix-huit maisons qu'ils avaient brûlées le 2 4 sur le bou

levard , avait échappe en grande partie à l'incendie et

qu'un bâtiment de derrière était reste intact. Le pro

priétaire , M. S... , y était alors réfugié avec son épouse

et ses dix en fans ; c'était son dernier asile et toute sa for

tune ! Les soldats forcèrent la porte et , sans égard , sans

pitié , y mirent le feu pour la quatrième fois ! alors tout

fut détruit! mais ce fut au moins là le dernier incendie

allumé à Bruxelles par des mains hollandaises !

Qu'il y ait eu au surplus des vols , des rapines , des

pillages, des brigandages, cela ne peut être révoqué en

doute! Les troupes , dans leur retraite, à Vilvorde , à

Malinet, à Lierre, dans les village» et à Anvers enfin,

forcèrent les habit ans, le sabre sur la gorge, a leur ache

ter des objets précieux provenant du sac de Bruxelles.

L'hôpital militaire d'Anvers fut, durant les vingt pre

miers jours d'octobre , transformé en une espèce de ba

zar où les blessés hollandais exposaient leur butin en

vente. On y voyait étalés des services d'argent, de la

vaisselle, des joyaux, etc. Un officier supérieur acheta

d'un soldat, pour 5o fl. , un plat de vermeil.

M. Campolastre , marchand de liqueurs , rue deLou-

vain, après avoir été totalement pillé le 24, fut garrotté

et conduit au quartier-général à Schaerbeek avec trois

de ses voisins pour y être fusillés, parce qu'on avait fait

feu de leurs croisées sur les Hollandais; ils étaient déjà à

genoux , lorsque l'arrivée du prince Frédéric qui passait

dans ce moment leur sauva la vie !
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Le a3 , vers cinq heures du soir, M. Tatsier Pielte ,

de Fraipont près de Liège, officier des volontaires lié

geois , osa se pre'senter en parlementaire dans le Parc ,

avec un ordre de M. Bicheroux , commandant l'artille

rie lie'geoise , adresse' au général des troupes stationnées

dans le Parc, et contenant sommation d'évacuer ce poste

ou de mettre bas les armes; pour toute réponse il enten

dit donner l'ordre de le fusiller, mais il déclara alors

avec énergie et sang-froid , qu'une heure après tous les

officiers hollandais prisonniers auraient le même sort ;

alors on se ravisa , on le renvoya et il parvint miracu

leusement près des siens, sans être atteint par la mi

traille. C'était le même officier qui, dans la matinée ,

accompagné dîElkens-Borremams , se distingua à la

barricade d'attaque de la Montagne du Parc où ils firent

plusieurs prisonniers.

Dès le 23 au matin , les grenadiers entrèrent de force

chez M. Monserrat , ancien colonel espagnol, nouvelle

rue Royale , n° i3o. Ils pillèrent et saccagèrent cette mai

son de fond en comble; ils s'y retranchèrent même et ne

laissèrent que les murs intacts; M. Monserrat et sa fa

mille durent se tenir cachés , pendant quatre jours, dans

un souterrain , au milieu des plus cruelles angoisses.

Tous les habit ans de celte rue qui n'avaient point émi

gré éprouvèrent le même sort , sauf dans une seule mai

son peut-être , celle de M. d'A où les deux grena

diers qui essayèrent d'enfoncer la porte ayant été frap

pés de mort , leurs cadavres restés étendus devant cette

porte pendant quatre jours empêchèrent leurs compa

gnons de réitérer leur tentative.
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M. et Mme yantroppen et la D"« C. Vanlack habi

taient , même rue , la maison n° 65. Le 23 à neuf heures

du matin , les soldats enfoncent la porte en criant :

mort aux brigand» belges .' à l'instant M. Vantroppen ,

vieillard de 75 ans , est atteint d'un coup de feu à la poi

trine. Il est traîné hors de sa demeure et conduit prison

nier à Schaerbeek ; on lui vole en route , ses effets , pa

piers , environ 2000 florins en or qu'il portait sur lui et

jusqu'à ses boucles d'oreilles. Son épouse infirme était ,

pendant ce teins , évanouie dans la cave; on l'en arrache ,

elle est blessée d'un coup de baïonnette et forcée de re

mettre le reste de ses effets, entre autres son écrin con

tenant ses diamans et ceux de la Dlle Vanlack qui fu

rent partagés entre une dixaine de ces pill irds. Ces deux

dames furent aussi conduites ensuite a Schaerbeek comme

prisonnières ; on leur enleva jusqu à leurs souliers pour

en chausser les vivandières. Le 26 cette famille ruinée

rentra en ville et trouva sa demeure pillée de fond en

comble ! On avait tiré par les fenêtres quelques coups

de fusil sur les grenadiers lors de leur entrée !

En général les soldats hollandais devinrent furieux

quand ils virent qu'on tirait sur eux par les croisées de

toutes les maisons; ce fut alors surtout qu'ils se portèrent

aux plus grands excès et qu'ils mirent le feu aux 1 6 ou 1 8

maisons du boulevard , en face du Jardin botanique et à

celle qui forme l'angle de la rue Royale et du boulevard,

en face de la maison incendiée de M. Mccùs.Il n'est que

trop avéré aussi qu'ils se montrèrent cruels envers les

propriétaires qu'ils maltraitèrent, pillèrent et même

•'gorgerent avant de brûler leurs demeures; la lettre d'un
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témoin et victime oculaire que nous avons insérée ci-

dessus, p. 161, contient des détails trop véridiques !

M. Melot, maître-maçon , son épouse et ses enfans , ha

bitant l'une des maisons détruites par le feu , n'ont dû

la vie qu'à une sorte de miracle. Il fut pillé complète

ment ; ses outils et instrumens brûlés ont été évalués seuls

à 3ooo florins; son frère fut traîné au quartier-général

comme prisonnier et roué de coups; M. Mazui son voisin

avait laissé chez lui pour concierge un vieillard infirme ;

il fut trouvé égorgé et mutilé ! Chez M. Fayt a quatre

pas de là , le vieux domestique ouvrit d'abord aux sol

dats; ils lui enlevèrent 3o fr. , forcèrent les meubles,

pillcrent et ravagèrent tout , et le lendemain incendièrent

cette maison comme les autres.

A Schaerbeek , les mêmes excès se renouvelèrent ; on

avait eu aussi le malheur de faire feu sur les troupes , à

leur entrée , par quelques croisées , et les traces de la ven

geance néerlandaise subsistent encore ! Des habitans inof

fensifs furent saisis dans leurs demeures, garrottés et

conduits à Anvers comme prisonniers de guerre; peu de

maisons y échappèrent au pillage et à la dévastation.

Celle de M. Dubos fut entièrement saccagée ; à défaut

d'habilans on y égorgea les chiens ; des boucles d'o

reilles furent arrachées aux femmes qu'on rencon

trait ; la maison du cabaretier Stas fut aussi ravagée,

les habitans maltraités et blessés : le fils fut laissé

pour mort. Un peu plus loin M. Goomans fut com-

plettement pillé à son établissement du tir au pis

tolet à Schaerbeek , surtout lorsque l'on sut qu'il fa

briquait des cartouches en ville. En effet il rendit d'im-
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mcnscs services lors des deux premiers jours de la ba

taille. Aidé de quelques voisins sous la direction de

MM. Parent et Snel, il parvint à enlever le j3 au soir,

au milieu de la mitraille et des flammes, les i4 barils de

poudre que l'on savait déposés dans les caves de la caserne

des Annonciades, laquelle, pendant cette soirée, était en

core en grande partie au pouvoir des ennemis , sur les

derrières, du côté de la rue de Notre-Dame-aux-Neiges.

Cette poudre fut employée de suite a la confection de

cartouches, et grâce au dévouement infatigable des voi

sines et d'autres dames , Goomant distribua au-delà de 4o

mille cartouches, chaque jour de la bataille.

De l'aveu de ceux qui furent témoins des journées de

juillet à Paris et de celles de septembre à Bruxelles , le

carnage et la destruction eurent dans cette dernière

ville un aspect plus hideux , un caractère plus féroce.

Les soldats hollandais se montrèrent plus cruels que les

Suisses de la garde royale française qui avaient cependant

les mêmes motifs d'irritation et de vengeance , puisqu'on

tirait également sur eux à couvert et à l'abri de la ri

poste. 11 n'y eut à Paris que deux bàlimens de brûlés

et trente à quarante maisons fortement endommagées;

aucune, ne fut pillée , ni saccagée. A. Bruxelles 4 ' maisons

ou habitations furent la proie des flammes et plus de 4<*>

autres furent ravagées et dévastées soit par le canon ,

soit par les balles , soit par le pillage , surtout dans les

rues Royale , de Louvain , de Namur , de Schaerbeek ,

d'Isabelle , autour du Parc , Place-Royale , etc. Les traces

en seront long-temps visibles ! Quant au nombre des

victimes et au poids du sang , les tableaux ci-dessus in-

î8
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sérés , pages 20 et suiv. , ne prouvent que trop bien que,

toute proportion gardée , nous avons encore , sous ce rap

port , le triste avantage de l'emporter sur Paris.

Le 23 au matin , immédiatement après l'occupation

de la rue Ducale, une vingtaine de chasseurs hollandais

se présentèrent à l'imprimerie romantique et y exi

gèrent des vivres , du vin et de l'argent , en ajoutant par

dérision qu'ils venaient empêcher la violation de ce do

micile. Peu api es , furieux de ne pouvoir forcer l'hôtel

de l'ambassadeur de Russie qui était voisin , ils se pré

cipitèrent dans l'estaminet dit le Jambon , le pillèrent

complètement , et comme un malheureux garçon de

cave, nommé Comelis Van Meerbeeck , leur faisait tout

en larmes quelques représentations , ils le saisirent , le

maltraitèrent ; on lui vit porter des coups de sabre ; enfin

le 27 on trouva dans la cave , mutilé et à demi brûlé, le

cadavre de cet infortuné ! (V.h tableau n° 4 , page 28

ci-dessus, 1 1°. )

L'armée , dans sa retraite , se porta encore à divers

excès , en quittant le village de Schaerbeek qui avait

déjà tant souffert depuis qautre jours. Cependant on y re

trouva le magasin de pains destinés aux soldats et qu'ils

n'avaient pu emporter qu'en partie ; ces pains , au nombre

de plusieurs mille , furent distribués aux indigens de la

commune et des environs, et furent d'une grande res

source pendant plusieurs jours. Le prince Frédéric quitta

la maison de M. Herman, bourgmestre, le 26 a minuit ,

et se transporta un peu plus loin chez M. Eenens ,

chaussée de Schaerbeek, où il resta jusque vers 6 heures

du matin ; il marchait le dernier de son armée dans la
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retraite. Il avait occupé la maison deM. Herman pendant

quatre jours , avec son état-major, ses chevaux toujours

selles, etc.,'avait exigé tout en abondance, n'avait rien

payé et, jusqu'à ce moment encore , il n'est question d'au

cune indemnité ! Ce fut lui-même qui ordonna d'arrêter,

comme prisonniers ou otages, plusieurs habitans de la

commune avant la retraite; on en saisit 22 dans la nuit;

c'étaient , pour la plupart , des gens déjà plus qu'à demi

ruinés et tous très-inoffensifs. Toutes les instances du

bourgmestre près du prince furent vaines pour obtenir

leur mise en liberté et cette fois il échoua. Ces prison

niers allèrent rejoindre leurs compatriotes à Anvers,

et ne furent élargis qu'avec eux , le 1 8 octobre , par

ordre du prince d'Orange. Ils eurent aussi beaucoup à

souffrir en route et à Anvers ; l'escorte qui les condui

sait empêchait qu'on les approchât pour leur donner le

moindre secours; on a vu des officiers supérieurs Hol

landais , entre autres un certain colonel Degroot, exciter

les soldats , invectiver , maltraiter et même frapper les

malheureux captifs !

Immédiatement après la bataille , le bruit se répan

dit à Bruxelles que tous ces prisonniers belges conduits à

Anvers sur le ponton et ailleurs, y étaient exposés à

toutes les basses vengeances hollandaises et menacés sans

cesse d'être sur-le-champ déportés à la Guyane ou à

Batavia. Il en résulta un redoublement de surveillance

à l'égard des nombreux prisonniers hollandais que nous

avions faits , spécialement des généraux et officiers su

périeurs. La mesure prise le 1 8 octobre , par le prince

d'Orange à Anvers , de mettre en liberté sans conditions,
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ni exceptions, tous les prisonniers Belges, eut les plus

heureux résultats; les Hollandais restes entre nos mains

ne coururent plus dès-lors aucun danger et furent suc

cessivement élargis en très-grande partie.

On ne peut guère compter au nombre de ces derniers

les militaires , nés belges, qui quittèrent les rangs enne

mi*pour se rendre parmi les bourgeois, (quoiqu'ils fus

sent pour la plupart d'abord considérés comme hollan

dais, comme suspects et vus de si mauvais œil que la dé

fiance allait souvent jusqu'à les faire incarcérer , ) mais

seulement ceux pris de vive force dans les combats.

Voici la liste des prisonniers faits sur les troupes roya

les dans les attaques du 26 contre le Parc :

Le capitaine Clignett,deLa Haye, delà 1 5m<! division ,

arrêté, selon lui , en arrivant de sa garnison de Charle-

roi , au secours de sa famille restée à Bruxelles.

1 3 chasseurs du umc bataillon, dont 4 Suisses, 3Hollan-

daiset6 Belges.

G grenadiers des 1" et 2me bataillons, dont 2 Suisses r

2 Hollandais et 2 Belges.

1 caporal et 3 soldats des 4n',) 5me et iorae divisions ,

dont 3 Belges et t Suisse. Total. a4-

Du 27 au 3o furent écroués à la prison des Petits-

Carmes les officiers suivans, tous pris pendant les com

bats, mais qui avaient provisoirement été détenus dans

d'autres lieux et entre autres à la caserne des Pompiers :

Baron de Gemoens , lieutenant-colonel, chef de l'ctat-jnajor du prince

Frédéric

J. X. Defchenosski, lieutenant-colonel , 5m" division.

F. H. fan Borstel , major au 6"»« hussards.

J. A. Uchelen , capitaine-adjudant, au 8'"" hussards.

C. J. Demonice, lieutenant à la io«< division.
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K Knnslrr , colonel hollandais, chef de brigade.

J. y<vi Minich , son adjudant, capitaine.

J. H. SirveU , capitaine.

7. Henri , lieutenant.

C. A. De bruyn , Belge, lieutenant au g""- hussards

F. Dçffigniei , Belge , lieutenant, même régiment.

Les tués et blessés dans les rangs ennemis , pendant

toute la bataille , et les prisonniers plus nombreux,faits

les a3 , 24 et a5 parmi les sous officiers et soldats ,

doivent être calculés sur le même pied et répartis dans

la même proportion entre les trois nations suisse , hol

landaise et belge , sauf, comme nous venons de le dire,

en ce qui regarde les transfuges.

On remarqua que les circulaires des gouverneurs

du Hainaut , du Brabant , etc., qui , datées du 20 ou 21

septembre, étaient les résultats de la décision royale

sur l'emploide la force, et enjoignaientaux lxuirgmestres

de faire enlever les drapeaux illégaux arborés sur les

clochers et ailleurs, etc., vu que le temps était enfin venu

défaire disparaître tous les signes de la rébellion, par

vinrent à ces magistrats, entre autres à celui d'Enghien ,

le jour même où l'on y apprenait la victoire de Bruxelles!

M. Griffith , riche anglais, demeurant rue de la

Pompe , près de la porte de Schaerbeek , ayant donné

asile et secours à quelques-uns de nos blessés le a3 , fut

blessé à la tête d'une balle , arrêté chez lui avec toute sa

famille, composée de son épouse, de 3 jeunes demoiselles

et de 3 domestiques, maltraité, outragé et traîné à

Anvers d'où on le laissa revenir 5 jours après ; mais il

trouva sa maison totalement saccagée et pillée ; la perte

du mobilier seule fut évaluée à plus de 25,ooo florins ;

un valet de chambre y perdit i5oo florins d'épargnes.
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Parmi les maisons de la rue de Namur qui eurent le

plus à souffrir, on cite cellesde M. Pierrard, cabaretier,

aux7V(M*C'oi/yc>ei^quifutpillée,etcelledeil/.Z)ui't^floiif/,

ancien substitut du procureur-général , où tout fut dé

truit et abîmé. C'est de cette dernière que parlent les

Esquisses , pages 348 et 34g.

Lors de l'occupation de la rue Royale neuve, le 23 au

matin , plusieurs personnes se sauvèrent dans les bàti-

mens de la boulangerie sanitaire de M. Obert. Les sol

dats enfoncent la porte, se portent aux dernières vio

lences, percent même l'un des bourgeois d'un coup de

baïonnette qui l'attache au plancher et , malgré les cris

et les larmes des femmes et des enfans qui demandaient

la vie à genoux , ils allaient tous périr, quand heureuse

ment un officier supérieur hollandais vint empêcher le

massacre. Nous tenons ces faits d'un témoin oculaire ,

François Dutoin, cordonnier , qui faillit lui-même être

l'une des victimes.... , mais qui expliqua les motifs de

cette rage, en ajoutant que des tirailleurs bourgeois, pla

cés sur les toits de ce bâtiment , venaient de tuer , étant

hors d'atleinte, plusieurs grenadiers dans la rue. C'est

par un miracle que l'établissement entier ne fut pas

livré aux flammes!

M. Michel, professeur de musique, place d'Orange ,

fut sommé , le pistolet sur la gorge , de soigner les blessés

hollandais, le 23 au soir. Il dut obéir, et confia à des offi

ciers supérieurs la garde de sa maison et de sa famille;

mais à son retour il trouva sa famille en fuite et sa de

meure pillée de fond en comble !

Les notables Bruxellois qui , pendant la bataille , allè

rent plusieurs fois parler au prince Frédéric à son quar
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lier-général, rapportèrent en ces termes pittoresques

l'effet qu'avait produit sur eux son ton , son aspect , son

langage , et son attitude. // nous semblait voir et enten

dre un petit garçon qui aurait mis l'épée et la perruque

de son grandpapa !

Le jeudi ^ 3 au matin , un individu bien mis en bour

geois, s'approcha des nôtres vers la porte de Schaerbeek,

et s'adressant au nommé Jourdain, bruxellois , maître

cordonnier et sergent de nos canonniers, l'engagea à

amenerles canons belges en dehors , auquartier-général,

près du prince , que sa fortune serait faite, etc. « Scélé-

» rat , répond le vieux canonnier , va dire a ton prince

» que je suis ici pour la défense et laliberté de ma patrie,

» et quant ù toi , voilà le salaire de ta commission. » Et

aussitôt une volée de coups de plat de sabre de tomber

sur le dos de l'officier-messagcr-embaucheur ! Ce brave

Jourdain eut depuis , le 26 , la mâchoire inférieure fra

cassée d'un coup de biscayen

Nous n'avons inséré ce qui précède dans notre Re

cueil qu'après de minutieuses investigations ; nous pen

sons que la nation hollandaise doit porter tout le poids

des œuvres de son armée , et qu'elle ne pourra jamais ni

contester la vérité de nos assertions, ni se laver de la

tache ineffaçable qu'elles lui impriment !

Mais , après le récit de tels faits , reposons un instant

notre imagination et nos idées sur des tableaux plus con-

solans, plus patriotiques, plus dignes de nous; racon

tons quelques traits d'héroïsme, d'humanité, de cou

rage ! On sent que nous allons parler des Belges.
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Nous avons indiqué {page a5 des Esq. ) la première

origine de la garde bourgeoise de Bruxelles , le a6 août

1 83o. Voici à cet égard quelques détails rectificatifs : ce

furent MM.Paltnaert fils, Vangarrimeren cadet, Fleury-

Duray et Vandormael qui , ayant prié M. Delescaille,

ancien colonel , de se mettre à leur tête , se rendirent

dans la matinée à l'Hôtel-de-Ville , pour demander à la

régence l'autorisation de prendre les armes de la garde

communale qui se trouvaient a la caserne des Annon-

ciades. Les autorités municipales y étaient alors réfu

giées dans une cave éclairée par une chandelle. L'auto

risation demandée fut sur-le-champ accordée et remise ,

signée Delvaux de Saive, échevin, à MM. Palmaert et

Fleury. Il était alors environ dix heures du matin.

L'on a vu dans les Esquisses , sous la date du 1 1 sep

tembre , que , ce jour-là , il n'y avait d'autre autorité à

Bruxelles , en proie alors à la plus complète anarchie ,

que l'état-major dune garde soi-disant bourgeoise et qui

était elle-même désorganisée et désarmée. Ce fut alors

cependant que cet état-major réduit déjà à un bien pe

tit nombre d'hommes de cœur et de tète, chargea M. le

comte Vandermeeren l'un de ses membres , de la dé

fense extérieure de la ville que l'on croyait à chaque ins

tant devoir être attaquée de vive force. M. le comte

accepta et , par suite d'une défiance très-juslifiée , son

premier soin fut de faire arrêter la malle d'Anvers. Elle

fut amenée à l'Hôtel-de-Ville vers onze heures du ma

tin. Toutes les lettres furent ouvertes; on n'y trouva rien

de relatif à la politique ; mais un employé de la poste de

Bruxelles, M. C...., se trouvait dans le cabriolet; on lin



( 225 )

terrogea , on voulut le faire jaser ; il élait pâle el décon

certé, mais il tint ferme; enfin menacé d'être fouillé,

emprisonné, etc., il devint tremblant et déposa une let

tre confidentielle qu'on lui avait fait jurer de ne remettre

qu'à son adresse ; elle était de M. de Lacoste, ministre de

l'intérieur, à son oncle M. Vanderfosse, gouverneur du

Brabant , supposé encore a Bruxelles , datée de La Haye

1 6 septembre et conçue en termes vagues ; on y lisait ce

pendant ces mois: vous vous êtes étrangement trompé

sur les intentions de S. M., si vous croyez quelle veuille

sévir contre les rebelles ; il n'y aura que peu de coupa

bles à punir et, parmi eux , les chefs des émeutes seule

ment , de; cette seule phrase effraya tellement M. le

comte que , sans s'inquiéter du reste de la lettre , ni du

courrier , ni de la défense extérieure , il quitta Bruxelles

à petit bruit , une heure après et sans en prévenir per

sonne ; son exemple fut assez généralement suivi quand

d'autres chefs connurent la cause de son départ ! mais

nous avons vu et rapporté que tout reparut, le a5etle

26 , à la première lueur de la victoire !

Un de nos journaux, le Courrier , contenait, dans son

numéro du 16 octobre , l'article suivant :

Un nouvrau journal vient de dire que quelques membres du gouverne

ment provisoire étaient absens aux jours du danger; ce fait est inexact;

trois de ces membres , pendant les jouruées du a3 et du a4 1 étaient en pro

vince d'où ils dirigeaient sur Bruxelles des renforts en hommes et en mu

nitions, à l'aide de la proclamation suivante dont nous avons l'original sous

les yeux et qui fut distribuée dans tous les villages :

Appel au Peuple.

« Aux armes , braves Belges! Les Hollandais ont osé attaquer Bruxelles !

« Le peuple les a écrasés ! De nouvelles troupes peuvent tenter une seconde

»9
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• -attaque. Noos vous conjurons , au nom de la patrie , de l'honneur et de

• la liberté , de voler au secours des braves Bruxellois !

Le a4 septembre i83o.

Signé : F. de Mérode , S. Van de Weyer, A. Gendebien.

Le Courrier n'a pas ditd'oii était datée cette prétendue

proclamation; on varie entre Enghien, Valenciennes et

Anzin où devait , en cas de besoin , se réunir le gouverne

mentprovisoire de la Belgique, chez un propriétaire d'usi

nes, français, riche et très-connu, depuis ministre, et dont

les idées n'ont guère témoigné de sympathie pour notre ré •

volution , ni d'empressementpour nous en faire recueillir

les fruits ! Au surplus d'autres pièces et d'autres autorités

irréfragables , d'après lesquelles nous avons tracé nos Es

quisses , laissent planer de grands doutes sur l'authentici

té , sur l'existence même de cette proclamation , sur l'arri

vée prétendue de ces trois MM. à Bruxelles le 2 5 , et sur la

part active qu'ils auraient prise aux combats des a5 et 26.

Un journal a même été jusqu'à publier les renseigne-

mens désespérans copiés littéralement sur les registres

delà police à Valenciennes et contenant le jour et l'heure

de l'arrivée et du départ de tous les Belges du 20 au 28

septembre ! Nous renvoyons en outre , et pour dernière

démonstration , à la lettre insérée , dès le lendemain 1 7

octobre , dans le même journal le Courrier , par M. Fé

lix de Mérode, par laquelle il désavouait l'article ci-

dessus pour son compte et convenait franchement et

noblement de son absence de Bruxelles depuis le 20 jus

qu'au 36 septembre.

Le 20 septembre au soir , M. de Polter , accompagné

de M. Vleminckx , médecin en chefdes ambulances, alla
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visiter les divers lieux où étaient déposés les blessés ; il

s'entretint avec eux , les consola , les assura que la patrie

leur paierait sa dette, les mettrait pour toujours au-

dessus du besoin, etc.; ces braves gens criaient , étendus

sur leurs lits de douleur, vive de Potier ! vive noire sau

veur /-Un cortège immense de peuple que l'on évalua a

plus de 4ooo personnes, le suivit constamment et fit re

tentir l'air des mêmes acclamations ! Ce spectacle singu

lier rappela son passage à Enghien le 27 après-dîner, 48

heures auparavant; là, on avait traîné sa voilure; on

avait chanté l'air : Ou peut-on être mieux ? etc. ; on l'avait

accablé d'un tonnerre d'applaudissemcns après la courte

harangue dans laquelle il se félicitait d'être rentré dans

sa patrie yar EnghienlW avait embrassé tous les Enghien-

nois dans la personne de leur porte-étendard ! On avait

formé la haie; toutes les fenêtres étaient garnies de spec

tatrices; c'était l'enthousiasme de la popularité! Le len

demain 3o septembre , on en eut une nouvelle preuve à

Bruxelles. On courut annoncer à l'Hôtel-de-Ville que le

peuple, toujours exaspéré contre M. Meeùs, allait incen

dier une de ses maisons rue du Renard; M. de Potter s'y

rendit aussitôt et quelques mots de sa bouche suffirent

pour dissiper cet attroupement de plusieurs milliers de

personnes. Ce fut en quittant ce quartier qu'il se rendit

en voiture au convoi du jeune Mœremans tué le a3, et

qu'il lui fit les derniers adieux de ses concitoyens à la

porte de Laeken ! Tous les Bruxellois le prenaient alors

pour leur modèle , l'avouaient pour leur organe ! et qua

tre semaines après, il n'y obtint que onze voix pour le

Congrès ! et moins de quatre mois plus tard, il devait
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s'exiler d'une ville où ses jours n'étaient plus en sûreté '.

(Quantum mutatus ! o tempora !

Lorsqu'on apprit le 4 octobre à Bruxelles , les déci

sions affirmatives des Etats-Généraux , en date du 29 sep

tembre , sur les deux grandes questions de séparation et

de révision, on s'écria d'abord : que nous importe main

tenant ! mais on reçut aussi, le même jour, par les jour

naux de Liège, les discours prononcés à cette occasion

parlMM.Zte Ger.... et .De 2?., dans lesquels ils semblaient

encore demander grâce pour la Belgique , quand ils con

naissaient depuis deux jours la victoire de Bruxelles. Ces

discours excitèrent alors à la fois la pitié , les murmures

et l'indignation; on sut peu après que ces MM. étaient

arrivés à Liège le 5 octobre, aprèsavoir assisté à la séance

de clôture de la session extraordinaire ! ■

Dès le 25 septembre, on vit arriver au milieu des bour

geois qui combattaient, des militaires belges qui aban

donnaient les rangs hollandais [V. les Esq., p. 3g5) ;

mais ils n'osaient garder leur uniforme. Ils portaient à

leur boutonnière le ruban aux trois couleurs et s'offraient

à marcher au feu ; mais nous avons déjà eu occasion de

le dire ( V. ci-dessus , p. 220) , on les considéra d'abord

comme prisonniers ou transfuges; ils inspiraient des

craintes , de la défiance , et bien peu d'entre eux purent

combattre parmi nous ; d'ailleurs ce ne fut que le 27 ,

après la victoire , qu'ils arrivèrent en plus grand nom

bre ; un détachement de près de 200 hommes , tambours

en tète , provenant des garnisons d'/Vth et de Tourna}

cl qui s'était formé et réuni en roule , se présenta le soir

à la porte d'Anderlecht et fut accueilli avec joie et, cette
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fois enfin, sans défiance. 11 se trouvait, parmi ces militai

res, dix sous-officiers; MM. Cantal et Marchai de la

garnison d'Ath , étant arrivés les premiers , furent nom

més officiers sur-le-champ par le gouvernement provi

soire. La plupart de leurs compagnons obtinrent depuis

le même avancement. Les caporaux ont passé sergens et

ainsi de suite. M. Prove de Bruxelles qui avait eu la mis

sion d'aller à Alh et environs, pour réunir les soldats bel

ges déserteurs et qui revint à leur tète , fut nomme lieu

tenant, en récompense de son zèle et de son succès. En gé

néral la mesure adoptée, dans les premiers momens, par

le gouvernement provisoire , fut de créer officiers tous

les sergens qui se présentaient et d'accorder aux officiers

le grade immédiatement supérieur. On remarqua au

surplus qu'à dater du 28 septembre, les nominations mi

litaires faites par le gouvernement provisoire furent tou

jours précédées du considérant suivant : Attendu que le

gouvernement du roi a violé ses sermens en faisant mi

trailler ses sujets ; délie . . . ( un tel ) . . . de ses sermens, et

nomme

On ne prit point cette précaution dans les nomina

tions civiles; on en est encore à en chercher les raisons,

vu les très-graves conséquences qui peuvent résulter de

cette immense différence.

Lorsque M. J. Van Halen commandait en chef, il re

cevait , à chaque instant, des lettres, des rapports, des

réclamations , etc. INous en insérons ici quelques-unes qui

pourront donner une idée des soucis et des embarras de

sa position.
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lVutelles, 16 >u malin. ■

A M. le commandant en chef.

Notre dernière dépêche pour l'ennemi est déjà partie; nous ne traite

rons jamais avec des incendiaires ; telle a été notre réponse et , à cet égard ,

nous sommes d'accord avec votre opinion. La question est changée; non-

seulement nous voulons que vous repoussiez ces scélérats du parc , mais

il. faut qu'ils aillent au-delà du Moerdyk. Tout ira bien; tous nos fugitifs

sont rentrés; G..., V.D.W..., MO... V.D.M...., H..., F..., L..., P..., chacun a

travaillé de son côté et a ramené des hommes et des munitions. Si les

ennemis reçoivent des renforts vous voyez qu'il nous en vient aussi.

Signé au nom de la Commission

administrative ou du Gouvernement provisoire.

Nous avons avancé dans les Esq. que les postes des

trois barricades d'attaque étaient quelquefois presque

abandonnés pendant les nuits des combats ; on a contesté

ce fait; on l'a nié; nous renvoyons à la lettre qui suit :

Bruxelles» 16 au soir, à 8 heures ettlemie.M. le général en chef.

Je pense peut-être vous donner un avis utile en vous prévenant qu'en

ce moment le poste des barricades du Treurenberg est absolument dégarni

et qu'il ne s'y trouve pas un seul homme. Le commandant de ce poste

important, Baron Fellner, a été tué prés du Parc, il y a environ deux heu

res ; c'est sans doute à son défaut de remplacement provisoire qu'il faut

attribuer une négligence qui pourrait devenir bien préjudiciable. J'ai cru

de mon devoir de vous en prévenir. Salut respectueux.

Signé : D. Viicceiit.

Bruxelles, le 26 au aidlin.

Au i/uailier génèral à la Chancellerie.

Les habitans de la rue des Petits-Carmes supplient le général en chef
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de leur envoyer quelques hommes (tirailleurs) pour repousser la troupe qui

menace d'y entrer. Lcsdits habitans s'engagent à loger et i nourrir les

hommes qui seront destinés à défendre leur rue.

Le chef de poste, Signé : Coa». Vardehiueiiii , sergent -major.

Bruxelles , le s6 au niatin.

Les habitans de la rue de Scbaerbcek réclament avec installer du secours

l'ennemi qui s'avance de plus en plus dans cette rue.

Signé : Sept habitant armés.

Bruxelles, le 25 septembre.

Mon cher commandant , je vous prie de m'envoyer sur-le-champ un

nombreux renfort d'hommes que je logerai dans le voisinage ; la porte de

Laeken n'est pas gardée et il y a au pont au moins 3oo hommes avec 3

pièces de canon.

J'ai l'honneur, etc., Signé : Vin Délit.

Bruxelles, 36 de grand matin.

Afon général, je vous prie d'envoyer ici du renfort le plus tôt possible

avec une pièce de canon , car il n'est plus possible de soutenir a la porte

de Laeken; les Hollandais s'avancent du pont et je n'ai que 9 hommes.

Le commandant du poste, Signé : J. B. fimsincs.

Le général en chef considérait en effet le poste de la

porte de Laeken comme l'un des plus essentiels de la

ville ; il y envoya sur-le-champ des secours avecune pièce

de canon qui, retardée par mille obstacles, ne put y ar

river que le 27 après la retraite de l'ennemi.
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Bruxelles , ai septembre.

La Commission administrative fait demander au général en chef une

garde de sûreté pour la Maison-de-Ville. Signé : etc., etc.

Bruxelles , 25 scpteuibre-

L'agcnt-gênerai du gouvernement provisoire prie M. le chef d'état-ma-

jor du général en chef, d'envoyer sur-le-champ 20 hommes d'élite avec un

officier pour la garde des membres du gouvernement à l'Hôtel-de-Ville qui

en est entièrement dépourvu. Par ordre du gouvernement provisoire.

L'Agent général , Signé : Ehcelspach.

Il est ordonné à M. Isidore Plaisant, maintenant de garde au quartier-

général , de prendre sur-le-champ avec ses hommes la garde de l'Hôtel-de-

Ville. Au quartier-général , le 25 septembre i83o, au soir.Le général en chef, Signé : Vah Huas.

Bruxelles, le 26 septembre. i83o , 3 heures du malin.

Général, un escadron de hussards no 6, soutenu d'une colonne d'in

fanterie de la 5°>* division, s'est présenté cette nuit au faubourg de Flan

dre, venant d'Assche ou d'Alost. Il faisait éclairer sa marche avec des

falots. Arrivé près de la porte , nous lui avons tiré plusieurs coups de

fusil, mais nous n'étions que i5 ; L'ennemi a pris alors sur sa gauche, le

long du canal de Charlcroi, jusqu'au grand bassin et vers la porte de Lae-

ken; nous ne l'avons plus revu; mais nous vous demandons avec instance

du renfort avec du canon , tant pour nous que pour le poste du Petit-Châ

teau qui est très-exposé et où il n'y a que 1 1 hommes de garde.

Signé: G. D., commandant du poste.

Bruxelles, 26 septembre l83o.

Général, je vons prie de me faire donner sur-le-champ une bonne paire

de pistolets dont j'ai, dans ce moment, le plus grand besoin: vous obligerez

beaucoup votre très-humble serviteur.

* Signé : P.C. S.
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Le général en chef dans sa ronde de nuit , du ;>.6 au 27",

aux avant-postes , trouva l'escalier de la Bibliothèque

gardé par deux hommes ; quant à la maison Gérard ,

poste très-important et qui en est voisin , elle était vide ;

on y pénétrait par la seconde maison de la rue d'Isabelle

à droite de l'escalier. Il donna sur-le-champ des ordres

pour renforcer ces points si dangereux, mais il ne fut

guère obéi que vers le jour.

Le 36, à dix heures et demie du soir, M. Niellon , alors

chefd'un corps franc, vint rapporter au général en chef

qu'il avait fait , dans la soirée , une nouvelle sortie par

la porte de Halle sur la dro te d'Ixelles, qu'il avait ren

contré plusieurs avant-postes ennemis ; qu'il y avait eu des

escarmouches entre les patrouilles,et qu'il é lait convaincu

plus que jamais que les Hollandais se gardaient très-mal,

mais ne songeaient point à la retraite. M. Niellon se trou

vait alors à la tète de i5o hommes disciplinés qu'il était

parvenu lui seul à réunir et à organiser.

Il y eut le 26 , à la troisième attaque du Parc , un

moment cruel et malheureux pour les Belges; chaque

coup des Hollandais semblait donner la mort. Les bra

ves Verheyden fils , de Bruxelles ; Sablon , de Wavre ;

■De'/rae/m^ d'Ath , et Fellner tombèrent sans vie, non loin

les uns des autres , en moins d'une demi-heure !

MM. Simon , Janssens et Rogge sont entrés les pre

miers dans le Parc , après le départ des troupes ; ils

ont ensuite tenu, avec quelques hommes, le poste impor

tant de la porte de Louvain pendant toute la matinée, par

ordre du major J. Palmaert.

Pendant le premier bombardement , celui du a.{ au

3o
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soir, un obus tombé Montagne de la Cour, allait éclater,

lorsque/. B. van Hoomiken, ouvrier de Bruxelles , osa se

précipiter sur le projectile destructeur et en arracher

ou étouffer la mèche.

M. Woivre , de Bruxelles , tailleur , rue aux Choux ,

s'est distingue à la défense de la barricade avancée du

Mey-Boom , que les ennemis ont mitraillée long-temps

sans oser en approcher même à portée de fusil.

Le jeudi 2 3 , à quatre heures du soir , un homme de la

campagne, placé à l'angle du café de l'A initié , franchit

la barricade Kessels pour ajuster des coups plus sûrs;

mais la il tombe frappé d'une balle et va rouler plus loin ;

il n'est pas mort , mais il se débat et ne peut plus se re

lever ; alors un de nos volontaires accourt sans hésiter ,

décharge deux fois son fusil sur le Parc , laisse siffler la

mitraille autour de lui , prend enfin le blessé sur ses

épaules et le porte heureusement à la Montagne de la

Cour aux applaudissemens de tous les spectateurs. On

ignore les noms de ces deux hommes intrépides.

M. Dupon, imprimeur , se montra, pendant toute cette

journée du a3 , à la tète de ceux qui tiraient sur le Parc

et qui traversaient sans cesse la Place-Royale avec un

drapeau national; le danger y était extrême; les balles

et la mitraille sillonnaient alors cette place dans tous les

sens et sans interruption ; les murs des hôtels l'attestent

à l'évidence. M. Dupon a été blessé.

Pendant toute la bataille on vit un de nos plus jeunes

volontaires , monté sur un cheval gris , courir sans cesse

devant les postes les plus avancés , sans s'inquiéter des

balles , ni de la mitraille; il faisait partager à tous son
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courage . son sang-froid et son mépris de la mort. Il eut

deux chevaux tués sous lui. Cest M. Achille Considérant,

de Charleroy.

Un de nos tirailleurs combattait à la porte de Schaer-

beek ; il défendait le terrain pied à pied, et restait tou

jours le dernier derrière chaque barricade enlevée par les

ennemis dans la rue de ce nom ; enfin il est blessé griè

vement et transporté chez lui à quatre pas de là. Le 25 ,

la cinquième barricade , près du second coude , est em

portée et les balles sifflent dans ses fenêtres ! Alors il

charge son fusil , se fait porter sur une chaise dans la rue,

en arrière de la sixième barricade et Ta , assis et presque

mourant, il tirait encore sans s inquiéter du danger !

ce dernier poste heureusement ne fut point forcé et le

brave Jean Croquet , c'est son nom , a vu les Hollandais

fuir et ses blessures se guérir.

Tout le monde est d'accord que nos canonniers ou ceux

qui se présentèrent pour servir nos pièces , se sont sur

passés en courage comme en sang-froid. L'un d'eux avait

l'uniforme de tambour-major de l'ex-garde communale.

Il était toujours en avant, en tète de quelques tambours ,

marchant au feu au pas de charge et animant tout par

son exemple. Il arriva qu'un bourgeois spectateur, sans

armes et bien abrité derrière l'angle d'un mur , parlait

très haut et s'étonnait qu'on n'entrùt pas plus prompte-

ment dans le Parc , car les donneurs de conseils ne man

quaient pas alors; notre tambour-major impatienté lui

dit qu'il a raison, qu'il faut donner l'exemple et qu'il

devait donc l'accompagner; le bourgeois pâlit et recule

pour toute réponse ; alors l'autre le prend sous le bras ,
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malgré sa résistance et le traîne à dix pas de la grille du

Parc... Le conseiller poltron en fut quitte pour la peur,

et un hourrah d'applaudissemens ironiques éclata sur

toute notre ligne.

Pendant la bataille on s'empara des chevaux restés

aux écuries du roi , rue de Namur ; on brisa les harnais

ornés de couronnes , tle chiffres et de la lettre W *en

argent, et l'on conduisit les chevaux en triomphe par la

ville ; peu après , on les attela à nos pièces d'artillerie.

Un homme ivre trouva le moyen de s'y affubler d'un

grand manteau de cocher richement galonné en or;

c'était la livrée de grande tenue ; on crie que c'est le

manteau du roi et il se pavanne fièrement dans les rues ;

mais un peu plus loin il est arrêté comme espion ; on re

connut l'erreur , on le relâche et une heure après , on le

voit, toujours aus^i grotesquement vêtu , paraître à l'un

des balconsde l'hôtel de Belle-Vue donnant sur le Parc, et

de là , annoncer d'une voix de Stentor à l'armée hollan

daise qui tirait sur lui , la déchéance de la dynastie et la

proclamation de la souveraineté du peuple ; il fut tué le

même jour 23 au soir.

On arrêta comme espions plusieurs individus pendant

les combats; ils coururent les plus grands dangers; l'un

d'eux était un maréchaussée déguisé, que l'on disait por

teur des proclamations du prince ; il était d'une force

athlétique; huit hommes eurent peine à le désarmer,

près de la porte de l.aeken. Un autre fut maltraité 'et

presque lapidé , près du marché aux Poissons , pour avoir

dit en public quil fallait chasser les Liégeois qui t>«-

voient nous révolutionne}' .
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Lorsque le palais du roi fut occupé par le peuple, le

27 au matin , on pénétra en foule dans l'appartement de

la reine et on trouva des vètemens très-riches dans le

cabinet de toilette; aussitôt les assaillans choisissent le

plus joli garçon d'entre eux, et rhabillent avec une su

perbe robe de gala , de velours blanc épingle , rehausse

de broderies en lames d'or; on lui met un manteau

royal en gros de Naples orange brodé d'argent ; un voile

aussi en laine d'or recouvre son chapeau et complète

son déguisement. La foule l'entoure sur la Place-Royale;

on crie : c'est la reine quon a fait prisonnière ! on mal

traite alors ce malheureux, on l'arrête, on déchire ses

vètemens dont les riches lambeaux traînent dans la

fange ! il proteste , il s'écrie qu'on se trompe, que c'est

un jeu! Il ivesl pas écoulé ; on lui lie les mains et on le

conduit ainsi à l'Hôtel-de-Villc où il se fait enfin recon

naître à grand' peine par quelques notables présens, en

jurant bien qu'il ne se masquerait de sa vie.

Dans le même instant on paraissait vouloir piller le

palais entier, lorsqu'une voix cria tout-à-coup : Belges!

point de pillage ■' Nous Vavonsjuré au Palais de Jus

tice! i)n répond : Non, point depillage, mais détruisons

les emblèmes et les images de nos tyrans. Aussitôt tous

les portraits de la famille royale sont lacérés et brisés ; le

buste du roi en albâtre ou en marbre blanc est porté dans

la ville avec ignominie aux cris de : à bas Guillaume

premier et dernier roi des Pays-Bas ! et on finit par

l'exposer,Montagne de la Cour, couronné d'un demi-fro

mage de Hollande! (Esq., p. 49$ )

Félix t an Caulaert , de Bruxelles, et J. B. Bombet,de
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Tournay, ont eu l'audace, lors des attaques du 26, de s'a

vancer dans le Parc, d'arbre en arbre , jusqu'aux muni-

lions de l'artillerie hollandaise et d'y enlever, à plusieurs

reprises, hors ou à côté des caissons, plusieurs obus char

ges et plus de quarante gargousses qu'ils ont apportées à

nos artilleurs.

Charles-Louis de Pauw, de Halle, âgé de vingt-trois

ans , s'est élancé dans le Parc , à la tèle de quelques bra

ves le 25 ; ils avaient déj a tué les canonniers qui servaient

une pièce et ils commençaient à l'entraîner lorsqu'ils

tombèrent presque tous, morts ou blesses.

Anciaux , sous-officierd'infanterie,aramepé un avant-

train d'artillerie et un tas de gargousses qui se trouvaient

près de la haie du Parc.

H.P. Josephens, de Bruxelles, est entré seul, le 26, dans

le Parc, et y a pris une sellette d'artillerie qu'il est par

venu à rapporter sain et sauf. Mais ce n'est que par un

miracle qu'il a échappé à la mort; sa blouse était criblée

de onze balles!

MM. Dekeyn, voyageur de la maison Peltzer, de Ver-

viers ; Ed. Michaux, officier de poste de la garde bour

geoise ; Renard, commandant des Tournaisiens avec plu

sieurs de ses hommes, etZ. Leclercq; accompagnaient

seuls MM. J. Van Halen et Kessels lors de la reconnais

sance faite dans le Parc vers la soirée du 25; le général en

chef était à cheval, ce qui doublait le danger pour lui; iU

y firent tous preuve de sang-froid et d'un courage qui

tenait de la témérité. {Esq. p. 36^ et 368.)

Le capitaine Bouchez, chef du détachement de Fleu

ras, qui avait aussi un commandement le même jour à
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l'extrémité de la rue Royale ,' vers l'ancienne place de

Louvain, voulut, vers six heures, tenter, de son chef, une

attaque contre le Pareil y pénétra, mais, selon l'usage, il

ne fut d'abord que faiblement suivi et bientôt après, pres

que abandonné ; resté seul , pour ainsi dire , exposé pen

dant plus d'une demi-heure à tout le feu de l'ennemi , il

tuade sa propre main un grenadier qui s'approchait pour

le saisir. Le jeune Duchemin, de Namur, était resté près

de lui : câ dernier contrefit un instant le mort et un offi

cier de chasseurs s'étant alors avancé pour le dépouiller,

il se leva , le chargea subitement et le tua avec sa hache ,

% seule arme qui lui restait.

Le sergent Devalck, de Bruxelles, dont le nom souvent

répété dans les relations des journées de septembre re

présente l'intrépidité personnifiée, ramena lui seul i4

prisonniers hors du Parc. C'étaient des grenadiers nés

Belges qui se rendirent à lui dans la nuit du 25 au a6.

Le brave Charles Jonau , de Bruxelles , ancien grena

dier de la Vieille-Garde , porteur d'un congé honorable

signé par l'illustre captif de l'île d'Elbe, sergent de la

3me section et revenu dans sa patrie où il vivait du pro

duit de son pinceau , fut tué le 24 septembre , au mo

ment où il combattait avec acharnement rue de Namur.

Il fut regretté de tous ceux qui le connaissaient ; ses amis

(car il en avait) firent célébrer pour lui un service parti

culier. ( V. ci-dessus , page 23 , tableau n° 1 , 106'. )

Il y eut jusqu'à des Maestrichtois parmi les volontai

res accourus à la défense de Bruxelles , mais en petit

nombre; ils avaientdùse sauver clandestinement de leur

ville pour venir combattre. Nous pouvons citer parmi
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eux le jeune F. Decnoy , qui s'est distingué et est entré

deux fois dans le Parc au milieu du feu de la mousqUe-

terie , avec le brave Tabon , chapelier de Bruxelles , dont

nous avons déjà parlé. Le 26 , à la deuxième attaque du

Parc , ils se précipitèrent en avant de leurs camarades ,

leurs bonnets au bout de leurs sabres, et les entraînèrent

par leur exemple.

M. Brias , capitaine de la ?.me compagnie , "jme batail

lon de la garde bourgeoise de Bruxelles , s'est distingué

pendant les six journées; le 26 il fut blessé d'une balle à

bout portant ; c'est le même qui fut insulté par la popu

lace , lors du jugement de Borremans, le 20 avril i83 r.

Pendant la bataille, un grand nombre de propriétaires

de maisons , aidés de leurs familles , arrachaient le plomb

de leurs toits pour en faire des balles et travaillaient sans

relâche à confectionner des cartouches quand ils pou

vaient se procurer de la poudre; les femmes, les dames

même se livraient avec courage et persévérance à ces oc

cupations si nouvelles pour elles.

Dès le 28 septembre un grand nombre de ces dames

se réunirent en société , sous la présidence du général en

chef Van Halen , dans le but de secourir les blessés et

leurs familles. Des collectes furent faites par leurs soins

dans toutes les églises ; plusieurs d'entre elles se parta

gèrent la tâche douloureuse , mais attendrissante , de vi

siter chaque jour les ambulances accompagnées d'un

aide- de-camp ; le vin trouvé dans les caves des palais fut

mis à leur disposition.

On doit signaler M. Dominique Degrox , fabricant

de poudre a Castiaux près de Mons , parmi ceux qui ont
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rendu les plus grands services. Sa fabrique marchait

avec activité en septembre et il avait déjà livré à Bruxel

les et ailleurs près de 5ooo kilogrammes de poudre , lors

qu'on vint lui direqu'ilétaitsignalé comme rebelle et que,

s'il ne fermait son établissement , il serait pendu , que

ses propriétés seraient détruites , etc. ; sa réponse laco

nique , faite avec le plus grand sang- froid, fut qu'il fabri

querait de la poudre , pour la destruction des Hollandais ,

jusqu'au pied de la potence; ce fut lui en effet qui , le a 5

et le 26 , alimenta de poudre les dépôts de Bruxelles ;

sans les ressources qu'il fournit, notre feu aurait cessé

dès le a5 au matin. ( V. les Esq. page 385. )

M. Pourbaijc, officier bégeois, qui reçut nn parlemen

taire sur la Place-Royale , le 24 au soir • plaça pour toute

réponse son drapeau belge sur le sommet de la barri

cade Kessels, entre l'hôtel de Belle-Vue et celui de l'Ami

tié ; aussi tôt quatre coups de canon a mitrailleet unfeu de

peloton furent dirigés contre lui ; il ne reçut qu'une balle

au bras. C'était ce brave jeune homme qui , la veille ,

avait combattu rue de Flandre, où , accompagné d'une

poignée de ses braves compatriotes, il fit prisonniers 3o

fantassins et 1 3 hussards avee leurs chevaux, et s'empara

de plus 1 00 fusils. L'on sait au surplus que les volontaires

liégeois se sont montrés partout dignes de servir de

guides et d'exemple à tous nos braves.

Dans la matinée du 24 > une de 1105 P'eces débou

chait sur la Place Royale par la rue de la Régence.

L'artilleur qui se trouvait sur le cheval de devant ayant

été tué par la mitraille ennemie , P. J. Godefroid, jeune

homme de la commune de Couture-St.-Germain , s'é-

3i
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lança pour le remplacer et guida les chevaux avec intel

ligence et sang-froid jusqu'à ce que la pièce fut mise en

batterie. M.Roucloux., entrepreneur, rue Notre-Dame-

aux-Neiges , fournit ses chevaux pour le service de notre

artillerie; il les conduisit souvent lui-même el seul sous

le feu ennemi , et en perdit trois qui furent tués à ses

côtés.

On a beaucoup parlé , dans le temps, du courage que

monti aient, après la bataille de Waterloo, les blessés

français et anglais au milieu des plus cruelles opéra

tions. Ceux d'entre nous qui ont visité les ambulances

et hôpitaux où. étaient recueillis nos braves bourgeois

atteints par les balles ennemies , peuvent aussi attester

avec quel sang-froid , avec quelle incroyable résolution ,

ceux là aussi savaient supporter , sans pousser une plain

te , les plus affreuses souffrances. Nous avons dit ci dessus,

page 1 4 > que les hommes de l'art en étaient eux-mêmes

émus et surpris. On voyait ces infortunés se soumettre ,

toujours sans sourciller, à l'amputation et crier vive la

liberté! au plus fort de la douleur ! Il n'était pas rare d'en

trouver qui tendaient la jambe au couteau de l'opéra

teur en entonnant la Brabançonne. Nous citerons entre

autres le brave pompier Alardeau, de Namur, qui a subi

avec un courage héroïque l'amputation du bras droit.

Les quatre frères VanLaethem, de Bruxelles, du corps

volontaire de Niellon } 2u"sect. , commandé par M A.

Maréchal, ont été grièvement blessés tous quatre. {V.

ci-dessus, tabl. n°^,page 44 1 7°4° à 7°^"•)

Nous avons plusieurs fois parlé dans les Esq . du bra ve

Drouwart, de Namur, qui a reçu sept blessures aux di
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verses attaquts du Parc et aux affaires de Dieghein; sa

redingote criblée de balles a élé exposée a Namur au

Cassino. Il est guéri. (Même tableau, page fi, n° 67:!.)

Un des envoyés du pays wallon connu du directeur

d'une fabrique à Anderlecht, alla le trouver, le diman

che 19 septembre, pour savoir s'il était disposé à con

courir au soutien de la cause belge, en mettant à sa dis

position une partie de ses ouvriers pour former un corps

franc de volontaires ; la réponse ayant été affirmative, on

fait un appel et 57 ouvriers robustes, dispos et ayant

servi pour la plupart , crient vive la liberté! saisissent

des armes et courent a Bruxelles, où ils contribuèrent d'a

bord et pour beaucoup, dans la nuit du i() au 20 et dans

les journées des 21 et 22 , au succès des mouvemens po

pulaires qui voulaient un gouvernement nouveau et qui

décidèrent la défense de la ville. Ils se trouvèrent aufeu,

dès le 21 , hors de la port ' de Flandre, et toujours sous

les ordres du même chef, ils escarmouchèrent continuel

lement contre les troupes venant d'Assche; ils établirent

une liçnc de tirailleurs et harcelèrent surtout les hus-sards n° 6, dont ils blessèrent le colonel. Le nommé Le

Tirolicn, homme déterminé, marié depuis quatre mois,

y trouva la mort ! Sa veuve est pensionnée. (V. ci-dessus,

tabl. n" 2 , page 21 , 1 4°-)

A la liste de ces 5^ braves, il faut ajouter un sous-

officier du Gmc hussards qui, au milieu du feu sur la route

d'Assche, entendant des cris wallons et reconnaissant un

homme de son pays parmi nos patriotes, sortit des

rangs, descendit de son cheval qu'il abandonna, jeta son

schako , ôta ses habits et cria : vivent les Belges ! Il a été
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recueilli , vêtu et nourri par son compatriote qui l'a con-

duitencore le même jour à l'établissement de St. Geor

ges où il fut enrôlé sur-le-champ dans la compagnie fran

che Niellon. Dix-sept autres hussards nés belges lui

avaient juré de venir le rejoindre à la première occasion.

Parmi les nombreuses victimes de nos glorieuses jour

nées , nous avons déjà dit que M. Demelin , chirurgien

d'Ath, méritait une mention et des regrets particuliers !

Ce jeune homme s'est constamment battu avec le plus

grand courage pendant trois jours. Le 26, à la troisième

attaque, il entra lui sixième dans le l'arc, malgré la plus

vive fusillade, et fut bientôt atteint d'une balle qui lui

traversa la poitrine et lui fracassa le bras droit. 5es com

pagnons le rapportèrent au milieu de la mitraille , mais

deux heures après, il avait cessé d'exister ! ( Tabl. n" a,

page 2 3 ci-dessus, Qi°.)

L'on doit nommer au nombre des premiers patriotes

dévoués qui ont adressé à Bruxelles des secours de tout

genre, en alimens, argent, médicamens, etc. M. Waefe-

laer, assesseur de la commune de Leeuw-St.-Pierre qui ,

au nom et de la part des habitans, fit voiturer à Bruxel

les un des premiers dons patriotiques.

On assura dans le temps que M™" la baronne D ,

épouse d'un ancien député aux Etats-Généraux, voulut

absolument contribuer à la défense du Parc et qu'elle

pria MM. L... A... et C... de la conduire dans une des

maisons de la rue d'Isabelle d'où en effet elle tira sur les

grenadiers plusieurs coups de fusil.

Henri Moreau, de Bruxelles, tiraillant sur la Place-

Koyale , reçoit une balle qui lui perce la jambe ; il se
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fait panser, reprend son fusil et retourne au feu ; à peine

arrivé il reçoit un second coup qui lui traverse la cuisse,

et cependant il ne quitta pas le champ de bataille d'où

il ajustait les ennemis, assis sur une pierre.

Les docteurs André, Max elJacquelard fils, de Bruxel

les, ainsi que M. le docteur Barbier , de Namur, n'ont pas

cessé un seul instant de prodiguer les soins de leur art

aux malheureux blessés qui h ur étaient confiés. On n'a

pas assez apprécié peut-être de quelle utilité fut pour

notre cause cette émigration des chirurgiens et médecins

de Mons , Namur, Tournay, AJost , etc.

Le nommé Bekker, ouvrier serrurier, mérite aussi d'ê

tre cité pour sa bravoure et son intrépidité dans les qua

tre journées. C'est lui qui , rue de Flandre , a donné

le premier signal de l'attaque contre les Hollandais qui

venaient d'entrer en ville , en lançant du sommet de la

barricade du marché au Porc deux grosses pierres sur

l'officier qui commandait le premier peloton. Plus tard,

on dit qu'il parvint, on ne sait trop par quels moyens, et

aidé de M. Dekeyn, à atteindre le sommet du frontispice

du palais des Etats-Généraux d'où il arracha le drapeau

orange qu'y avaient placé les grenadiers , dès qu'ils s'é

taient rendus maîtres de cette édifice, et où il arbora en

triomphe l'étendard national.

Antoine Berckmans , blanchisseur dTJccle , osa aussi

aller planterun drapeau belge vers le milieu du Parc, le

samedi 2 5, entre onze heures et midi.

Le a5 au matin, M. Eugène Dupré , avocat de Liège

et capitaine de la garde communale , entraîna par son

exemple une centaine de gardes bourgeois jusqu'au
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coin de l'hôtel de Galles , et de là, jusque dans le Parc ,

mais sept seulement d'entre eux l'y suivirent ; bientôt

l'un de ces derniers fut tué et un autre eut la cuisse cas-

se'e ; M. Dupré chargea alors le blessé sur ses épaules et

le rapporta dans l'intérieur de la Rue-Royale neuve, au

milieu d'une grêle de balles que les grenadiers faisaient

pleuvoir sur lui, de l'angle du palais des Etats-Généraux

et de l'intérieur du Parc.

Nous avons parlé dans les Esq., p. 433, de ces deux

amazones de Nivelles, nommées Grégoire et Marchand,

qui combattirent avec courage dans les rangs des nôtres.

Il faut leur adjoindre deux compagnes qui ne montrèrent

pas moins d'ardeur, mais dont on n'a pas conservé les

noms. L'une venait du fond du Hainaut et avait fait une

marche de onze lieues avec son tablier plein de cartou

ches ; elle demande en arrivant le chemin du champ de

bataille , Car voilà , dit-elle , des munitions queje porte

à mon mari et à mon fils arrivés d'hier, et queje vais re

joindre. Celle femme était en outre armée d'une lance";

on la vit, peu après, combattre au milieu des volontaires

wallons qu'elle exhortait et qu'elle animait sans cesse par

son exemple. L'autre était aussi Wallonne et venait du

fiorinage; elle porlait une fourche et se dirigeait vers

un point très-dangereux et où la mitraille sifflait avec le

plus de violence ; on l'arrête en lui représentant son im

prudence : Veimme fait, monseu , réplique-t-elle dans

son énergique patois , get n'e co degolé que deux de ces

tarins , yn vorout ni eV pein de veni de si long pou en

p'tit saqué d'ainsi.-—Laissez-moi donc faire, monsieur .

je riai encore abattu que deux de ces vauriens ;il nevau
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(Irait pas la peine de venir de si loinpour si peu de chose.Dans le jardin delà maison de commerce de MM De

Munck frères et Triest rue de la Braie , près le marché

aux Grains, il est tombé, le 24 au soir, un obus pesant

dix-sept livres, deux onces, et chargé de trois quarterons

et demi de poudre. La mèche futeomprimée ou s'étouffa.

Non loin de là , au pon t St.-Michel, près du bac Si e-Cathe-

rine, un autre obus, de même calibre sans doute , tomba

au même instant et emporta les deux cuisses à un enfant

de treize ans qui passait sur le pont. C'est ici le lieu de

rectifier ce que nous avons écrit , page 3 ci-dessus , sur le

calibre des bouches à feu hollandaises qui tonnèrent sur

et dans Bruxelles pendant les journées de septembre ;

tous les canons étaient uniformément du calibre de 6 et

non de \ ni de 8 que les Français seuls emploient, et les

obusiers étaient tous du calibre de quinze pouces et non

de huit.

M. Hannay, géomètre, lieutenant de la garde bour

geoise bruxelloise, qui défendait les environs du Parc le

•>3 au malin , fut forcé de se retirer avec son peloton après

avoir long-temps tiraillé; mais immédiatement après il

n'hésita pas à pénétrer dans la maison Renard, ancien

hôtel du prince Frédéric , par les souterrains communi

quant à la maison rue d'Isabelle n° 5 , et de ce poste , le

plus dangereux de tous, il força l'ennemi à se retirer dans

le Parc et à abandonner une pièce de canon. (V. ci-après

le rapport officiel hollandais qui constate que ce fut

alors que M. C. F. Kramer de Bichin , officier supérieur

d'artillerie, fut tué avec tous les siens.) Il occupa l'hôtel

pendant huit heures consécutives ; plusieurs de ses bra
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ves compagnons , parmi lesquels nous citons MM. Covin,

De Leuse et Willat, furent atteints par les boulets et la

mitraille et périrent glorieusement.

M. Fremolle, le bottier, vieillard mutilé dans ses an

ciennes campagnes et connu par quelques poésies , est

entré trois lois dans le Parc, le 24 et "e 2^ > Ie premier

et l'épée à la main , à la tète dune poignée de braves , par

la barricade d'attaque de la montagne du Parc.

M. Thiebaut, cabareticr au Petit-Bavière , a pénétré

seul dans le Parc le a3 et a fait prisonniers, l'un après

l'autre , trois grenadiers qu'il a successivement entraînés.

Il a eu le bonheur de n être que légèrement blessé.

Deux Bruxellois , les frères Klerx, montés sur la bar

ricade d'attaque de la Montagne du Parc, défiaient les

ennemis avec insolence, et, un drapeau a la main, exci

taient leurs compagnons à les suivre dans le Parc ; l'un

de ces derniers nommé Dumonceau s'y avance et tombe

mort! /i. Klerx appelle encore les bourgeois, mais en

vain. (Dans ce moment ils n'étaient là que cinq en tout.)

Alors il entre seul dans le Parc , laisse son fusil contre un

arbre, charge le cadavre sur ses épaules, le rapporte en

traversant la rue Royale , retourne chercher son arme et

le bonnet de son ami et revient blessé au pied.

Charles Pirard, de Meiffe , près de Liège , traversa

seul deux fois le Parc le 26 septembre , au milieu des

balles et delà mitraille; il y planta un drapeau et se con

duisit avec tant de sang-froid et de bravoure que l'é tat-

major, sous les yeux duquel il avait combattu , lui déli

vra le certificat le plus honorable signé : Van Halen, Van-

dermeeren, Fleury, Palmaert, Michaux, Nique et
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Jolly et dont il résulte en outre, qu'accompagné de

G. Vandenplas, de Bruxelles, il avait fait prisonnier un

officier supérieur hollandais dans la rue de Schaerbeek

le jeudi a3 septembre; cet officier n'était pas le lieute

nant-colonel Gemoëns , aide-de-camp du prince Frédé

ric , qui fut aussi arrêté vers le même moment dans ces

environs. On a revendiqué de toutes parts l'honneur de

cette dernière capture et nous avons recueilli dans les

Esquisses et dans ce Supplément les diverses versions à cet

égard. Celle qui parait la plus véridique désigne le jeune

Evrard Tops, de St-Trond, comme celui qui, le premier,

osa s'avancer et arrêter le lieutenant-colonel; ce fait a

été attesté par des témoins oculaires, entre autres par

M. le capitaine E... qui a affirmé en outre que ce même

jeune homme a tué ou mis hors de combat douze enne

mis en deux jours dans la rue de Schaerbeek et qui, le 36,

fut l'un des dix qui , les premiers , se précipitèrent dans

le Parc lors de la dernière attaque.

Le corps de l'infortuné Fellner resta exposé pendant

huit jours a l'ambulance du ministère de l'intérieur, rue

de la Montagne ; tout Bruxelles alla le contempler en

silence et avec une sorte de respect : une couronne de

lauriers était placée sur sa tête. 11 fut inhumé le 9 octo

bre au soir, Place des Martyrs, à la clarté des flambeaux.

Un nombreux clergé dirigeait le convoi qui était suivi

d'un bataillon de volontaires et d'une foule immense

marchant dans le plus profond recueillement.

L'avant-garde belgo-parisienne forte de go hommes ,

commandée par MM. Alexandre Zeghers et CocliéPut-

iaert, jeunes belges, qui ont combattu en Grèce , arriva

3a
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à Bruxelles le i cr octobre. On annonçait alors que lecorps

formé à Paris serait de 3ooo hommes au moins et arri

verait par détachemens. M. le comte Frédéric de Mé-

rode avait donné 3,ooo francs pour leur équipement,

frais de route, etc.

Le 3 octobre une commission de douze membres fut

nommée par le gouvernement provisoire pour constater

à Bruxelles et environs tous les dégâts causés dans les

journées d'août et de septembre. Dès le lendemain cette

commission commença son importante et difficile tâche.

On parla, dès-lors , de faire une saisie sur les biens des

Nassau pour répondre de ces dommages et garantir l'in

demnité due pour tant de dévastations inutiles!

hesEsq. ont parlé, p. 470 et suiv., des excès injuste

ment commis à l'égard de M. Mceits , de sa justifica

tion , etc. ; plus tard et le 6 octobre il adressa une nou

velle lettre aux journaux pour démentir un écrit qui

venait de paraîlre sous le titre de Révolution belge ,

deuxième époque, où, comme nous l'avons déjà dit, loco

cittito, on l'accusait d'avoir signé la lettre qui appelait le

prince Frédéric à Bruxelles , et dont ce dernier parle

dans sa proclamation du 21 septembre; il ajoutait qu'il

prometlait le reste de sa fortune à celui qui pourrait y dé

couvrir son nom et qu'il en faisait le défi le plus formel.

Dès le 1 er octobre, les solliciteurs , la plupart hommes

du lendemain, affluaient aux bureaux du gouvernement

provisoire , aux ministères ou comités, etc. ; on y remar

qua C/iar lierjambe de bois alors complètement équipé

aux frais de l elat-major, mais qui venait cependant de

mander encore une grâce particulière et d'un genre
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tout à fait spécial; celait un bon pour une jambe de

bois de rechange. Ce brave homme craignait detre dé

monté. Il est marié et père de quatre enfans. Ampute

sur le champ de bataille de Waterloo, il a tout quitté

pour voler a Bruxelles, où il est Lors de tout doute qu'il

a contribué grandement au succès. Une souscription a

été ouverte en sa faveur ; depuis , le gouvernement, or

gane en cela de l'opinion générale, lui a accordé une pen

sion et l'a nomme officier.

Nous avons dcj'i eu l'occasion de rendre un juste tri

but d'éloges aux étrangers qui, dans nos grandes jour

nées, se trouvaient a Bruxelles, se sont dévoués pour

nous et ont scelle de leur sang leur sympathie pour la

cause de la révolution l>clgc. Nous avons recueilli depuis

plusieurs autres traits honorables qui les concernent; en

voici un court résumé.

Il est maintenant devenu certain que la plupart des

Anglais restés à Bruxelles, sur la foi des promesses de leur

ambassadeur sir Bagol, et qui ont été témoins ou victi

mes des excès de la soldatesque hollandaise , se réunirent

pour adresser directement et collectivement leurs plain

tes à leur gouvernement , et lui dénoncer la violation la

plus ouverte de tous les principes du droit des gens et

des lois de la guerre , à l'égard de leurs personnes , de

leurs familles et de leurs propriétés, livrées, sans disline-

lion de nation, au pillage et à la destruction, et en deman

dant des indemnités à charge des coupables; on n'a ja

mais appris que cette trop juste requête ait eu seule

ment les honneurs d'une réponse.
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Le ier octobre, des familles anglaises entières se ren

dirent en cortège et dans le plus grand recueillement

sur la vaste tombe de la place des Martyrs et y dépo

sèrent en cérémonie des couronnes de chêne , d'immor

telles et de lauriers. Une foule nombreuse les suivait en

silence et admirait la sympathie de ces braves insulaires

pour noire cause, et les regrets qu'ils donnaient aux vic

times.

Mn,e Martin, née française et demeurant Place-Royale,

doit être citée entre les étrangers qui se dévouèrent pour

secourir efficacement les braves défenseurs de Bruxelles.

Les blessés dont sa maison était remplie étaient soignés

par elle dans ses plus beaux appartemens. Elle a sacrifié

pour eux linge , matelas, litteries , boissons , comestibles

et tout ce qu'elle possédait. Ni les boulets qui tombaient

à ses pieds , ni les balles qui sifflaient a ses oreilles ne

purent ralentir un seul instant son zèle et sa philanthro

pie. On a calculé que plus de 3oo blessés furent trans

portés chez elle et y reçurent le premier appareil avant

d'être conduits aux ambulances ; six semaines après la

bataille, des malheureux amputés achevaient de se gué

rir dans sa demeure.

MM. les deux frères Beaumont (Américains de Phila

delphie ) , logés à l'hôtel de la Paix , combattirent avec

courage parmi les bourgeois. Le cadet de ces deux bra

ves étrangers fut blessé très - grièvement a côté du gé

néral en chef, le 25 septembre après-dîner, lors de la re

connaissance faite dans le Parc.

M. le général français Valasé, revenu d'Alger, se trou

vait à Bruxelles pendant les journées de septembre ; on
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l'y disait même revêtu d'un caractère diplomatique il

était d'abord logé à l'hôtel de Flandre et prolongea son

séjour en ville pendant tout le mois , pour voir , disait-il,

comment les Belges sy prenaient pourfaire une révo

lution. Le voisinage du champ de bataille le força de

transporter, le 25, sa résidence a l'hôtel de la Paix; mais

il retourna plusieurs Ibis au feu et examina tout avec son

coup-d'oeil perçant et expérimenté. On assure que ces

mots lui échappèrent ensuite : Que rous êtes heureux ,

messieurs les Belges , d'avoir eu affaire à des Hollan

dais ! Si j'avais seulement commandé un bataillon de

grenadiers français, Bruxelles aurait été à moi en moins

de deux heures, mais aussi je n'aurais pas fait tirer un

seul coup de canon etpeut-être même pas un coup de fu

sil ! Le a5 , son aide-de-camp , M. le colonel de Beaufort,

fut arrêté dans la rue comme espion et conduit à l'Hô-

tel-de-Villc ; la populace poussait des cris de mort et se

serait portée aux derniers excès, sans deux ou trois bour

geois qui le sauvèrent et l'escortèrent jusqu'à ce que l'er

reur fut reconnue ; nouscitons parmi eux M. J. B. Pce-

ters, de Louvain, qui, armé d'un fusil, s'exposa aux plus

grands dangers pour écarter la foule irritée.

M. le major hollandais pensionne, Demeyer, domici

lié à Schaerbeek , rue Verte , a rendu les plus grands

services à tous ses voisins , en les prenant sous sa sauve

garde et en les préservant des désastres dont les mena

çaient ses compatriotes ; une honorable attestation de

tous ces habitans fut publiée pour lui rendre grâces et

reconnaître qu'ils ne devaient qu 'a lui la conservation de

leurs propriétés et peut-être de leurs vies.
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M. le capitaine de chasseurs Gentsen, Hollandais, a

sauvé la vie à M. l'avocat Bourdeau qui a déclaré que,

sans son heureuse intervention , il eût été infaillible

ment fusillé le a5 septembre. Justice à chacun, même

aux Hollandais !

Un soldat portugais nommé Ramo, qui se trouvait par

hasard à Bruxelles , a tué huit grenadiers ou chasseurs ;

un Italien, M. Farli,& tué un officier et fait prisonnier

un sergent-major.

Un Français ( dont on ignore le nom ) ancien grena

dier de la garde , combattant au Parc , reçoit une balle

qui lui crève l'œil droit; il tombe! on le transporte, on

le panse , et il s'assure qu'il n'est pas mortellement

blessé. Alors il reprend son fusil , surmonte tous les ob

stacles , toutes les instances qu'on lui oppose et se traîne

au feu en visant de l'œil gauche.

M. Ferdinand Leroux, de Paris, marchand de bijoux

dorés, rue de Huysbroeck à Bruxelles, a, le premier,

planté le drapeau belge sur la barricade Kessels, en face

du Parc, entre les hôtels de Belle-Vue et de l'Amitié , le

23 vers midi. Immédiatement après il tomba mortelle

ment frappé et expira le 25.

M. Le Vaillant, ancien officier , naturalisé belge à

Grammont, s'est signalé au milieude tous ces événemens.

De concert avec M. Spilaeh , il fit arborer les couleurs

nationales à Grammont, dès le 20 septembre. Accouru à

Bruxelles, on l'a vu partout où était le danger; ses ha

bits, son chapeau étaient criblés de balles; il fut blessé

à la main. Le dimanche 26 , il était en dehors de la mai

son Benard, abrité derrière une borne; il usait , de là, le
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temps de plusieurs hommes occupe's à lui charger des fu

sils. Excellent tireur, il parvint ainsi, en deux heures, à

abattre presque tous les canonniers d'une pièce hollan

daise placée en avant du palais du prince d'Orange et

dont il Ht ainsi taire le feu. Il entra l'un des premiers

dans le Parc vers quatre heures , lors de la troisième et

de la plus sérieuse attaque; Fellner fut tue à ses côtes.

Le jeune Chômai, français, blessé de trois balles, dans

la journée du a5 , est retourné au feu le 26 , à peine

pansé. On Ta vu, près du Parc, se précipiter surun obus

près d'éclater et parvenir à en arracher ou à en étouffer

la mèche.

Parmi les cadavres défigurés que l'on trouva dans les

cours et souterrains du palais du roi , on reconnut celui

d'un jeune allemand de bonne famille dont on ignore le

nom, mais qui, pris les armes à la main, fut sans pitié

fusillé, avec ses compagnons de gloire et de malheur!

Un Italien, fabriquant de mastic, demeurant mon

tagne du Parc, s'étanl embusqué chez lui , tua plusieurs

ennemis et , entre autres , un officier qui le couchait en

joue.

M . Thcsian, français, au moment où il venait d'abat

tre à bout portant un caporal des grenadiers , près le

palais des Etats-Généraux, reçut un coup de bayonnette

qui le terrassa. 11 allait périr, lorsqu'il fut sauvé par sept

ou huit Louvanisles qui se dévouèrent pour lui.

Un vieuxsoldat portugais nomméArias Hodalmazer,

après avoir, dans un des massifs du Parc, renversé deux

ofliciers à coups de carabine , s'est précipité , le sabre à

la main, sur un sergent qu'il a désarmé et fait prisonnier.
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G. De Cooman, tonnelier; J. Demaegd, tapissier, et

E. Masson, typographe , ce dernier Parisien et les deux

autres Bruxellois, sont entrés les premiers dans le Parc ,

le 23 après dîner et y ont fait prisonniers quatre grena

diers dont un sergent.

M. Everavd, ancien officiel* français, seconda efficace

ment M. Vandersmissen,\es 37 et 28 septembre, lors de

la reddition de la forteresse d'Àth ; il contribua beau

coup à cet éclatant succès et à faire éviter toute effusion

de sang.

Nous ne grossirons pas davantage, pour le moment,

notre Recueil, de faits anecdotiques épars qui , par leur

date , appartiennent à la première période de notre ré

volution et dont l'authenticité et la vérité sont le mieux

constatées. On pourrait sans doute en faire un volume

de plus , mais nous avons cru devoir nous arrêter ici

avec d'autant plus de raison que les actes de valeur et

d'héroïsme belge qui se sont multipliés pendant les

campagnes dites à!Anvers et de Maastricht, réclament

aussi une page dans notre histoire et doivent trouver

place dans les Esquisses de la deuxième époque que

nous tracerons peut-être un jour en suivant invariable

ment et plus rigoureusement que jamais notre plan et

notre système d'absolue impartialité.

Notre but serait cependant manqué et notre travail

incomplet si nous n'insérions encore ici quelques-uns des

chants patriotiques choisis parmi les plus remarquables

de ceux qui parurent, enfantés par les événemens. {Voy.

les Esq. , page 181 ).
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LA

( 1" OCTOBBE 1830.)

Qui l'aurait cru .... ! de l'arbitraire

Consacrant les affreux projets ,

Sur nous de l'airain militaire ,

l'n prince a lancé les boulets .'

C'en est fait , oui , Belges ! tout change ,

Avec Nassau , plus d'indigne traité !

La raitr.'iille a brisé l'orangr ,

Sur l'arbre de la liberté !

Trop généreuse en sa colère ,

La Belgique en vengeant ses droits ,

Du roi qu'elle appelait son père,

N'implorait que de justes lois.

Mais lui, dans sa fureur étrange,

Par le canon que son fils a pointé !

Au sang belge a noyé l'orange

Sous l'arbre Je la liberté !

Fiers Brabançons ! peuple de braves !

Qu'on voit combattre sans fléchir !

Du sceptre honteux des Bataves,

Tes balles sauront l'affranchir.

Sur Bruxelle, au pied de l'Archange,

Ton saint Drapeau pour jamais est plante!

Et ûer de verdir sans l'orange

Croit l'arbre de la liberté !

Et vous! objets de nobles larmes !

Braves! morts au feu des canons !

Avant que la patrie en armes ,

Ait pu connaître au moins vos noms !

Sous l'humble terre où l'on vous range ,

Dormez, martyrs, bataillon indompté!

Dormez en paix loin de l'orange

Sous l'arbre de la liberté.

Jeïheval.

Tîota. Le brave et infortuné Jenncval périt te 18 octobre suivant, dix-huit jours après

33
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la date qu'il donna a son Ode! Il Tut frappé, à l'un des combats de Lierre , du dernier

boulet que fît lancer Saxe-JPreimar avant de fuir ! Le dernier couplet ci-dessus s'appli

que aussi à sa mémoire ; il y révèle une sorte de pressentiment et fut aussi rangé sur la

Place des Martyrs ! M. C&mpenhout est l'auteur de la musique des deux Brabançonnes.

Elles furent chantées par lui au grand théâtre, le ' 4 octobre i83o, lors du grand concert

qui y fut donne au piofit des blessés. Un auditoire nombreux les écouta debout et tête dé

couverte ; le dernier couplet fut redemandé trois fois !

Voici des vers inspirés par ce touchant hommage.

(26 OCTOBRE 1830.)

Air : de la Brabançonne.

Il triomphait des vils Batavcs

Et voyait fuir nos ennemis ,

Quand ce brave d'entre les braves

Tombe en défendant son pays!

11 n'est plus ! mais que sa mémoire

Repose au sein de l'immortalité!

Que son nom s'inscrive avec gloire

Aux fastes de la liberté !

Avec nous il courut aux armes

Pour châtier d'indignes tyrans,

Et de la patrie en alarmes ,

Sa voix ralliait les enfans.

La reconnaissance publique

Ceignait son front d'un laurier mérite ;

Et nous le nommions en Belgique

Le chantre de la liberté.

Un boulet a brisé la lyre

Dont les accens charmaient nos coeurs;

Et le soldat-pocte expire

Aux yeux de ses amis vainqueurs!

Ainsi qu'un preux de noble race,

Ses compagnons au tombeau l'ont porté;

Et leurs vœux ont marqué sa place

Sous l'arbre de la liberté.
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Sous le feu du canon qui tonne

Nos bourgeois devenus soldats,

Au refrain de sa Brabançonne

Bravent à l'envi le trépas.

0 vous tous que la gloire enivre ,

Qu'en son honneur ce chant soit répète :

Les Brabançonnes doivent vivre j _ .

Autant que notre liberté. J

J. B. Vactie».

CHANT PATRIOTIQUE.

Paroles de M. H. B. — Musique de M. Campenhout,

AU PKOHT DES VEUVES DES CITOYENS MORTS POtR H LIBERTÉ.

( NOVEMBRE i830. )

En avant, marchons, du courage!

Défendons notre cité !

Plus de crainte, plus d'esclavage,

Répétons avec Certé !

Aux armes !

Non, plus d'esclavage!

Aux armes !

Vive la Liberté!

Non plus d'esclavage !

Vive la Liberté !

Nobles enfans de la Belgique,

La liberté vous appelle aux combats.

Voyez la couronne civique

Orner le front de ces jeunes soldats.

En avant, marchons, etc.
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Venez à nous, Belges, nos frères ;

Restons unis , intrépides Liégeois ,

Et refoulons les mercenaires

Qui sont venus pour nous ravir nos droits.

En avant, marchons, etc.

C'est trop long-temps, lâche batave,

Nous asservir à ton joug odieux;

Crains la fureur d'un peuple brave ,

Va te cacher dans tes marais fangeux.

En avant, marchons, etc.

Au champ d'honneur, jadis nos pères,

Du fier César affrontaient les soldats;

Rivaux de leurs vertus guerrières

Comme eux aux fers préférons le trépas.

En avant, marchons, etc.

Vous, ennemis de notre gloire ,

Tremblez , voilà nos superbes couleurs ,

C'est le signal de la victoire;

Sous ces drapeaux jurons d'êlre vainqueurs.

En avant, marchons, etc.

Lève la tête, ô ma patrie !

La liberté te sourit pour toujours.

Avant qu'elle te soit ravie,

Nous t'aurons fait l'offrande de nos jours.

En avant, marchons, etc,

(2 SEPTEMBRE 1830.)'

Air : Amis, la matinée est belle {de ta Muette).

Trahi par d'indignes ministres

Le Belge enfin s'est révolté ,

Et, malgré leurs apprêts sinistres ,

Il marche vers la liberté.

• Esquisses, page 1 8.^.
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Jetez-vous avec confiance,

Amis , dans ses bras ;

Cherche* votre unique défense ,

Amis, dans ses bras;

La liberté' ne vous trahira pas. (fris.)

CHOECK.

Jetons-nous avec confiance

Amis, dans ses bras;

Cherchons notre unique espérance,

Amis, dans ses bras ;

La liberté ne nous trahira pas. [bit )

Quoi! l'on vous traite de rebellet,

Habitans de notre cité,

Lorsque vos phalanges fidèles

Combattent pour la liberté!

Jetez-vous , etc.

CBCEDK.

Jetons-nous , etc.

Qu'importe que des mercenaires

v Outragent votre volonté !Puisque sur vos nobles bannières ,

Je lis: viveli liberté!

Jetez-vous , etc.

CHOEUR.

Jetons-nous , etc.

Amis, bannissez les alarmes ,

La force est de notre côté ;

Bourgeois, ne quittez point vos aimes ,

Il y va de la liberté.

Jetez-vous , etc.

uni.

Jetons-nous , etc.

Les yeux fixés sur la Belgique ,

Rappelez-vous avec fierté,



( 262 )

Que sur votre sol héroïque ,

Vécut jadis la liberté.

Jetez vous, etc.

CHflEUB.

Jetons-nous , etc.

Point de repos et point de trêve!

Courage! allons, peuple indompté;

Un jour commence, un jour achève

Le règne de la liberté.

Jetez-vous , etc.

choeur .

Jetons-nous , etc.

J. B. Vautre.

LA

(5 SEPTEMBRE 1830. )"

(Aie à faire. )

CHOEUE.

Enfans de la Belgique,

Prenez pour devise, union ;

Votre ligue patriotique

Délivrera la nation.

De l'hydre de la tyrannie

Trop long-temps a grondé la fureur impunie :

De nos climats chéris des deux ,

Qu'elle soit pour jamais bannie !

Vn nouvel avenir s'ouvre devant nos yeux ,

Et dans un lointain glorieux ,

Se la liberté sainte apparait le génie.

* Esquisses , p«g« 18?.
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CHOEUR.

Enfans «le la Belgique , etc.

Liberté ! soit notre Déesse;

Viens du Belge qui t'aime encourager l'ivresse;

Sur tes pas s'élancent nos cœurs,

Et nos voix t'invoquent sans cesse.

De la lutte bientôt nous sortirons vainqueurs :

Gloire à qui porlc tes couleurs !

Mallicur au citoyen qui se cache ou s'abaisse !

CHOEUR.Enfans de la Belgique , etc.

Quoi! pour dompter notre constance,

On ose des soldats iuvoquer l'assistance!

On parle d'étouffer nos cris

Far le canon de la vengeance ,

Et de nous mitrailler dans nos murs en débris !

On n'a donc pas vu les abris ,

Remparts improvisés par notre vigilance !

CHOEUR.

Enfans de la Belgique , etc.

Puisque la justice nous guide

Que nous marchons couverts de sa puissante égide ,

Rions-nous des honteux efforts

D'un maitre implacable et perfide;

Ni sa race, ni lui, si j'en crois nos transports,

Ne régneront plus sur ces bords

Que désola quinze ans son despotisme avide.

CHOEUR.Enfans de la Belgique , etc.

J. B. Vaitihr.



DE BRUXELLES.

( 10 SEPTEMBRE 1830. J

Air : Montagnards et Bergers {de la Fiancée. )

Citoyens et Bourgeois

Nous allons cette fois

Monter chacun la garde

Et défendre nos droits.

Au poste de l'honneur,

Du Brabançon vainqueur

Adoptons la cocarde

Et la triple couleur.

Citoyens et Bourgeois, jurez de vous unir

Et ce serment, sachez le maintenir !

Veillons toujours pour la patrie,

Montrons nous ses dignes enfans,

C'est elle qui nous crie :

Belges, serrez vos rangs.

Citoyens et Bourgeois, etc.

Citoyens et Bourgeois

Nous avons vu les lois

Protéger le caprice

Et des grands et des rois.

Arrive enGn le jour

Où des tyrans de cour

Commence le supplice

Et le peuple a son tour.

Citoyens et Bourgeois, etc.

Citoyens et Bourgeois

Nous étions aux abois;

Contre nous la vengeance

Epuisait son carquois.

De dégoûts abreuvés

Nous nous sommes levés

Pour notre indépendance ,

Et nous voilà sauvés !

Citoyens et Bourgeois, etc.
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Citoyens et Bourgeois ,

Tout le monde à la fois

Vient seconder le zèle

Du peuple bruxellois.

La France au genre humain

A montre' le chemin ;

Belges, faisons comme elle,

Et donnons nous la main.

Citoyens et Bourgeois, etc.

AUX PATRIOTES LIÉGEOIS VETtVS AD SECOURS DE BRUXELLES.

(12 SEPTEMBRE 1830.)

Air : Mule dus bois et des jerords champêtres.

Aux premiers cris poussés par notre haine,

Liège déjà nous avait entendus;

Et pour briser la plus honteuse chaîne ,

Trois cents guerriers vers nous sont accourus.

Ouvrons nos bras à la troupe fidèle

i Dont la valeur seconde notre effort ;Et répétons qu'entre Liège et Bruxelle

C'est désormais à la vie, à la mort.

Nous allons donc, en fan s de la patrie,

Nous réunir chacun sous nos couleurs,

Et protéger une mère chérie

Dont les périls font battre tous les cœurs;

Soldats d'hier ! que l'honneur nous appelle !

Et nous volons , pleins du plus doux transport ,

En répétant qu'entre Liège et Bruxelle,

C'est désormais à la vie , a la mort.

Sainte alliance entre deux peuples braves,

Tu vas finir notre commun malheur;
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Pour nous, amis, plus d'ignobles entraves,

Notre union fera notre bonheur. ,Dans nos foyers places en sentinelles,

Nous veillerons pour affronter le sort ,

En répétant qu'entre Liège et Bruxelles,

C'est désormais à la vie , à la mort.

Nous le savons, le Batave en alarmes

Contre le Belge , exhale son courroux ;

Pour nous soumettre il demande des armes ,

Et de loin, crie: esclaves, à genoux!

Rions, amis, de cet excès de zèle;

Et pour réponse à nos frères du nord ,

Répétons-leur qu'entre Liège et Bruxelle.

C'est désormais à la vie, à la mort.

Des courtisans osaient dire à leur maître ,

« Pourquoi tarder à punir des ingrats ?

« Que la Belgique apprenne à vous connaître !

ic Rappclcz-lui qu'un roi ne cède pas. »

Qu'importe, amis, ce qu'un roi nous rappelle?

Mais aujourd'hui que nous voilà d'accord,

Répétons-bien qu'entre Liège et Bruxelle,

C'est désormais à la vie, à la mort.

Pour les états il n'est plus de barrières;

Tour les tyrans il n'est plus de soutiens;

La Liberté, sur toutes les frontières ,

Voit s'embrasser des peuples citoyens.

A notre tour saluons l'immortelle

Dont les regards nous indiquent le port ,

Et répétons qu'entre Liège et Bruxelle

C'est désormais à la vie , à la mort.

J. b\ Vautifr.
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ATA mWM*

{20SEPTEMBKE 1830.)

Air: Dis-moi, soldat, dit-mol, t'en lOïmcm-Ui ?

Depuis un mois, de votre délivrance

L'heure a sonné ; pourquoi ces longs retards ?

Attendez-vous qu'armés par la vengeance,

Des bataillons assiègent vos remparts?

ÎSe laissez point échapper la victoire ,

Qu'à nos drapeaux promet votre valeur :

Belges ! songez qu'une aurore de gloire

Doit précéder un siècle de bonheur. (bis.)

De la Belgique entendez-vous les plaintes ■

• A moi, dit-elle, accourez, mes enfans. »

Son sein meurtri garde encor les empreintes

Des fers honteux qu'elle a portés quinze ans.

Ah! qu'elle soit libre par la victoire!

Que pour soutien elle ait votre valeur!

Belges, songez qu'une aurore de gloire

Doit précéder un siècle de bonheur, [bit.)

En avant donc, marchez , braves cohortes;

Les trois couleurs guident peuple et soldats ;

Du des|>otisme il faut briser les portes ,

Dut la mitraille ensanglanter nos pas !

Point de retard , rnarchez à la victoire ;

Car dans vos yeux je lis votre valeur:

Belges, songez qu'une aurore de gloire

Doit précéder un siècle de bonheur. (6/*.)

De la patrie, indomptables athlètes,

Mourons au poste où son choix nous a mis ;

Serrons nos rangs, l'éclair des baïonnettes

Frappera mieux l'œil de nos ennemis.

Guerre aux tyrans! à ce cri de victoire,

De nos voisins s'éveilla la valeur.

Belges , songez qu'une aurore de gloire

Doit précéder un siècle de bonheur, (bis.)
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Quoi! vils flatteurs! dans un peuple de frères,

Vous ne voyez qu'un peuple révolté !

Du nom de gueux sachez donc que nos pères

Ont fait un titre à l'immortalité.

Ce titre-là, messager de victoire ,

H t-mi t le sceptre aux mains de la valeur :

Belges , songez qu'une aurore de gloire

Doit précéder un siècle de bonheur, {bis.)

3. B. Vaotihu.

133 aiDlî! Wlf^ISWSi*

CHANT D'UN BRAVE.

(30 SEPTEMBRE 1830.)

Xm: Des plaisirs permit à la terre ; (D'.irislipe ■)

Nous disions tous: a Que Nassau vienne!

« Qu'il ose attaquer nos foyers!

« Une milice citoyenne

« Suffira contre ses guerriers. »

Elle a suffi cette milice

De Nassau nous sommes vainqueurs ;

Et la liberté protectrice

Fixe chez nous les trois couleurs.

Si le despotisme a son glaive ,

Amis , la justice a le sien .

Et quand un peuple se soulève ,

Ce peuple est tout, un roi n'est rien.

En vain de la sainte alliance

Guillaume implore la faveur ;

Ses droit* ainsi que sa puissance

Tombent devant les trois couleurs.

J'ai pris ma part de la victoire

Qui vengeait le public affront;
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Et j'attends un brevet de gloire

Que tous les braves signeront.

Pour mon bras plus d'efforts stériles,

Pour mon pays plus de malheurs :

Je rois sur les tours de nos villes

Flotter l'enseigne aux trois couleurs.

Prés de moi, durant la bataille ,

Combien de soldats de quinze ans .

Affrontaient galmcnt la mitraille

Pour mieux combattre nos tyrans !

Ton sang, ô jeunesse guerrière!

A paye tes premiers honneurs ,

Et par toi la Belgique entière

Arbore enfin les trois couleurs.

De la commune délivrance

Saluons le jour glorieux ;

Et renaissons à l'espérance

Sous le drapeau de nos ayeux.

Contre les tyrans et l'orage

Ce drapeau défendit nos cœurs ;

Ne redoutons plus de naufrage

A l'abri de ses trois couleurs.

On nous dit que Nassau pardonne

A la reine de nos cités :

Qu'importe , puisqu'elle abandonne

Le bourreau de ses libertés!

Plus de paix avec le Batave ,

Guerre à mort à nos oppresseur^!

Le Belge a cessé d'être esclave

En adoptant les trois couleurs.

Des martyrs d'une sainte cause

Les mânes dorment parmi nous :

Aux lieux où leur cendre repose

Allons fléchir les deux genoux.

Mais en attendant que la pierre

Y témoigne de nos douleurs ,

Déployons sur eux la bannière

Où rayonnent les trois couleurs.

J. B. Vabtiïb.
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DES HÉROS MARTYRS.

( OCTOBRE 1830. )

Air : { à faire.')

Ils étaient fiers et bouillans de courage !Soldats d'hier, mais avides d'exploits,Ceux dont les bras dignes d'un tel ouvrageS'étaient armés pour maintenir nos droits! (bis.)

Un roi parjure , en sa lâche furie,Vint les frapper au seul de leurs foyers !Dans vos tombeaux , preux , morts pour la patrie !Dormez en paix, couronnés de lauriers! (bis.)

Arme contre eux, son pouvoir tyrannique

D'un prompt succès en vain s'était flatté.

Nos vengeurs forts de leur vertu civique

Bravaient la mort au cri de liberté! (bis.)

Sur ton autel , ô Déesse chérie !

Tu graveras les noms de ces guerriers !

Dans vos tombeaux, preux . morts pour la pairie ,

Dormez en paix, couronnés de lauriers, (bis.)

Toi qu'à jamais notre Belgique exile ,

FailiU: instrument du plus coupable roi !Va, tout sanglant d'un courage stérile ,Nous dérober la honte et ton effroi, (bis)Entends partout une voix qui te cric:Mort! analhémc! aux lâches meurtriers!Dans vos tombeaux , preux, morts pour la patrie,Dormez en paix, couronnés de lauriers, (bis.)

Héros ! adieu ! . . . vos armes glorieusesOnt su venger une patrie en deuil !Votre mémoire, ombres victorieuses,Doit faire encor sa force et son orgueil, (bis.)Par votre exemple , une foule aguerrie ,De toutes parts levé ses boucliers ! . . .Dans vos tombeaux, preux, morts pour la pairie,

Dormez en paix, couronnés de lauriers, (bis.)

3. B. Vactiek.
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SUR LE BOMBARDEMENT D'ANVERS.

(2 NOVEMBRE 1830.)

Noble mIi . qu'enrichissait Neptune

Et dont l'Escaut reconnaissait les lois;

Toi qui seinblais un temple où la fortune

Avait l'encens des peuples et des rois :

L'Europe i nvain admire ta puissance ;

Tu dois tomber: Guillaume l'a permis;

La volonté d'un monarque en démence

Venge sur loi les affronts de son ftls.

Tu reposais confiante aux promesses

Que t'adressait lin1ri lier de ce roi ;

Tous deux hélas ! par leurs feintes caresses ,

Se sont joués des Belges et de toi.

Tremble! la mort plane sur ton rivage;

Guillaume y laisse un peuple de bourreaux ;

Tes citoyens vont éprouver sa rage ,

Etleurs foyers deviendront leurs tombeaux !

Du haut des murs qu'éleva ta prudence

L'airain sur toi si mble vomir l'enfer;

Pour écraser tes maisons' sans défense ,

Pleut en grondant le bitume et le fer!

Sous les canons ton sol tremble et résonne ;

L'air tour-àtour et s'allume et mugit ;

Ta citadelle est un volcan qui tonne !

Et l'incendie en ton sein s'élargit.

Applaudissez, villes de la Hollande '.

Lâche Amsterdam! applaudis! tu le peux.

Ton souverain prévenant ta demande

Vient d'exaucer le plus cher de tes voeux.

Anvers a vu s'abimer dans les flammes,

Ses monumens, son bazar et son port;

Béunissez vieillards, enfans et femmes!

Et chantez tous: Victoire! Anvers est mort!
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Mort ! qu'ai-je dit ? Non , non , il doit revivre ,

Plus beau, plus riche et plus digne de nous;

La liberté par nos mains le délivre,

Et nous mettrons Guillaume à ses genoux.

Noble cité ! qu'importe une menace !

Le temps n'est plus où l'on craignait les rois!

Le Belge veille et Guillaume et sa race

T'ont mitraillé pour la dernière fois!

J. B. ViUTlB».



HOLLANDAIS.



I



C'est surtout en terminant l'historique de la première

période de la révolution de la Belgique en i83o, que

nous voulons y ajouter une dernière preuve de ce désir

invariable de nous montrer en tous points désintéressés

et impartiaux.

Dominés par cette pensée , nous insérons ici la tra

duction du rapport officiel hollandais sur lesévénemens

de Bruxelles en août et septembre i83o.

Cette pièce , rédigée par ordre exprès du gouverne

ment qui siège à La Haye, était depuis long-temps atten

due avec une impatience d'autant plus vive, qu'elle est

très-rare et peu connue, même en Hollande, où les jour

naux l'ont tronquée, défigurée, et n'en ont donné que
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des fragmens informes , copiés ou même traduits très-

inexaclement sur l'original en langue hollandaise.

L'exemplaire qui nous est parvenu est officiel, quoique

non signé ; il porte tous les caractères et le cachet évident

de l'authenticité ; le style même , que nous avons cru

reconnaître, en trahit le ou les auteurs; le mot ik s'y est

glissé plusieurs fois sans doute par inadvertance !

Au moment de livrer à l'impression nous avons été re

tenus par une considération majeure.

Ce rapport, destiné à justifier les œuvres hollandaises

de 1 83o, est conçu dans un esprit hostile contre les Belges

et surtout contre les Bruxellois. Passe ! mais il fourmille ,

presqu'à chaque phrase, d'erreurs de fait et de faussetés

de raisonnemens.

Nous avions la main à la plume pour l'enrichir de

notes.

La réflexion nous a arrêtés tout court.

Il aurait fallu des notes aussi étendues que l'ouvrage

même, surtout pour suppléer aux réticences et aux lacu

nes , et elles n'auraient été d'ailleurs que la répétition

de nos Esquisses.
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Nous nous sommes donc déterminé s h insérer ce rap

port textuellement, sans y changer, commenter, ni an

noter une syllabe , en prévenant seulement que notre

traduction étant libre, elle sera peu exacte quant aux

termes , mais très-précise quant au sens.

Les notes rectificatives des erreurs, des faussetés, etc.,

sont donc uniquement nos Esquisses historiques qui

précèdent ; nous n'avons rien à y ajouter ; c'est au lec

teur a comparer et à juger.

Nous avons vu avec peine avancer, dans ce rapport ou

mémoire, des faits qui seuls suffiraient pour décréditer

le narrateur le plus digne de foi , tels que les 6000 Bel

ges tués au Parc, etc. , et nous y avons lu avec non moins

de regret des raisonnemens qui tendent à prouver que

c'est par humanité, et pour notre bien qu'on a attaqué

Bruxelles de vive force en septembre ! Le ridicule seul

joint au sourire de la pitié en fera bonne justice , nous

le savons; cependant nous eussions désiré n'avoir pas ces

motifs supplémentaires de défiance contre une pièce of

ficielle , émanée de si haut et qui ne doit peut-être pas

être indigne de foi sous tous les rapports.

Au surplus, elle contient des aveux précieux dont nous

prenons acte , et confirme plusieurs des opinions par
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nous émises dans le cours de notre récit , entre autres

celle qui a trouvé le plus de contradicteurs; le motu

proprio du prince Frédéric dans l'attaque de Bruxelles.

Remarquons en outre qu'elle est évidemment desti

née à n'être lue que par des Hollandais et qu'elle n'est

que la première partie d'un manifeste général, justifi

catif des hauts faits néerlandais depuis le mois d'août

i83o, et que nous ferons peut-être connaître un jour

en entier , mais seulement au fur et à mesure ; sa date

est décembre i83o.
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HOLLANDAIS

«VI LU ÉTÉniMEHf DE LA BELGIQUE Eîf AOUT ET SEPTEMBRE l83o.

TUlDLCTIOfl LIIIII DX LA LAXaVI ROLLA^DAIfT.

Le but du récit qu'on va lire est surtout de prouver que

le roi des Pays-Bas , avant d'employer la force pour arrêter

les progrès de la révolution bruxelloise , a épuisé tous les

moyens de conciliation possibles et tous les ménagemens

bumains , et que ce ne fut que lorsqu'il devint avéré qu'ils

seraient toujours sans résultat , qu'd se détermina , presque

malgré lui , à tenter les voies de rigueur, uniquement encore

contre les excès de la révolte , et dans l'espoir de protéger

les bons et les faibles contre les vengeances et les factions ,

bien plus que dans l'intérêt de son autorité violée et mé

connue.

Sans autre préambule , nous entrons en matière.

Immédiatement après l'insurrection bruxelloise du a5

août , il se forma dans cette ville une garde bourgeoise ,

sous prétexte de veiller au rétablissement et au maintien de

l'ordre et de la tranquillité publique.On fut malheureusement

dupe de cette imposture , et cette garde qui se trouva tout
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à-coup armée avec les fusils enlevés et pillés dans les dépôts

du roi, empêcha que la garnison n'étouflat par la force la ré

bellion dans sa naissance. Les troupes durent alors se con

centrer près des palais de la famille royale et se borner à en

assurer la défense et la conservation , tandis qu'une dépu-

tation de Bruxelles se rendait à La Haye auprès du roi qui ,

de son propre mouvement et à la première nouvelle d'une

révolte , accompagnée , dès son début , par l'incendie et le

pillage, s'était empresté d'envoyer ses deux fils sur les lieux,

dans l'espoir que leur seule présence suffirait pour opérer

le rétablissement de l'ordre. Ce n'était que pour prévoir tous

les cas et pour prévenir , s'il était possible , les progrès de

ces crimes , qu'il les avait fait suivre par quelques troupes

transportées à la bâte de Rotterdam à Anvers par des ba

teaux à vapeur.

Les princes arrivèrent à Vilvorde, village à deux petites

lieues de Bruxelles, dès le 3o août ; ils avaient trouvé toutes

les populations sur leur passage , et surtout la ville d'Anvers

et les classes supérieures de cette importante cité de com

merce , animées du meilleur esprit et du plus vif désir de

maintenir l'ordre légal établi, en contribuant à comprimer

la révolte de Bruxelles comme elles venaient de déjouer, sans

le secours des troupes, les tentatives que la populace y avait

faitès récemment pour trouoler la tranquillité publique.

Les princes reçurent à Vilvorde des députations compo

sées de tout ce qu'il y avait de plus distingué dans Bruxelles ,

et le prince d'Orange condescendit à leurs vœux en se ren

dant lui-même seul dans cette ville le Ier septembre.

Cette grande preuve de confiance, devait , disait-on , dé

sarmer la révolte ; c'était un leurre ; les plus grands dangers

accompagnèrent cet acte de dévouement du prince d'O

range.

Les députations lui avaient promis de faire disparaître

-
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pour son entrée les couleurs de la sédition ; mais l'exécution

de cet engagement se trouva impossible au moment décisif;

le prince persista toutefois; ou lui manquait de parole , il

tint la sienne.

Mais on reconnut bientôt que le peuple était dirigé par

des agens secrets qui avaient bien plus d'empire sur lui que

les membres des commissions ou députations qui s'étaient

mis à la tête de cette espèce d'opposition armée , dans l'es-poir de prévenir l'anarchie et ses excès.

Ce fut par le plus grand des hasards , et comme par une

sorte de miracle,que la vie ou du moins que la liberté du prince

furent respectées dans cette circonstance. La garde bour

geoise le sauva ; les troupes de la garnison entourèrent son

palais , toutes les précautions possibles furent prises pour

garantir sa sûreté personnelle ; mais la bonté de son ame ,

cette confiance qui lui est si naturelle , sa répugnance à

croire à la trahison le portèrent à s'exposer encore beaucoup

pendant son séjour à Bruxelles. On le vit se promener seul

dans les rues et au Parc.

Le 3 septembre,S. A. R. se décida à quitter cette ville pour

transmettre par elle-même au pied du trône le vœu suivant

qui lui fut exprimé par la réunion de tout ce que Bruxelles

renfermait alors de plus honorable , soit par la naissance,

soit par les talens , et qui consistait à demander la sépara

tion de la Belgique d'avec la Hollande sous la dynastie des

Nassau. Le prince emmena avec lui , en partant , toutes les

troupes qui étaient restées jusqu'alors en ville , au nombre

d'environ 1600 hommes , pour ôter tout prétexte à de nou

veaux excès de la part du peuple. Déjà , dès les premiers

jours des troubles , le général comte de Bylandt, commna-

dant militaire de Bruxelles , avait fait rétrograder les ren

forts qui lui arrivaient d'Anvers et qui n'étaient plus qu'à

i/4 de lieue de distance ; c'était une conséquence des enga-

36
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gemens qu'il avait contractes avec la bourgeoisie el qu'il

observa religieusement.

Pendant la nuit qui précéda le départ du prince , une

émeute avait éclaté à Louvain ; la populace s'était portée en

tumulte à la caserne occupée alors par le faible cadre d'un

bataillon de milice , dans l'intention de piller le dépôt

d'armes qui s'y trouvait. Le commandant résista, mais ce

ne fut qu'a la dernière extrémité et lorsque )es assaillans

avaient déjà i nfoncé les portes de la caserne qu'il eut recours

à la force pour les repousser. Un seul peloton fit feu, mais

sans succès , et la multitude réussit à envahir le bâtiment

sur plusieurs points ; alors la troupe trop faible dut l'évacuer

ainsi que la ville.

Aussitôt que le prince Frédéric apprit cet événement ,

il envoya de Vilvorde à Louvain une forte division sous les

ordres du général Trip , pour faire rentrer la ville dans le

devoir. Le général avait déjà sommé la ville , et se dispo

sait à en forcer l'entrée si elle lui était refusée ; quelques

hommes du peuple ivres étaient venus tirailler contre son

avant-garde, pendant la négociation, et avaient été dis

perses, enfin rien ne pouvait plus lui résister, quand il reçut

tout-à-coup l'ordre de revenir. Le prince Frédéric , cédant

aux sollicitations de son frère qui , à son passage , l'avait

conjuré de retarder , autant que possible , le commence

ment des hostilités et de la guerre civile, au moins pendant

les délibérations qui allaient s'ouvrir sur le vœu dont il se

rendait l'interprète et dont l'issue , d'après ses espérances ,

calmerait les esprits , le prince Frédéric , disons-nous , prit

cette mesure dictée par la modération et l'humanité , quoique

peut-être contraire à la politique. Car ce ménagement

envers Louvain fut représenté par les rebelles comme

un .succès , dans l'unique Lut de compromettre et d'enhar

dir le parti de jdus en plus ! Telles sont toujours la tactique

*
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et la crédulité qui président aux révolutions populaires !

Ou orateur distingué de la chambre des communes d'An

gleterre, sans doute mal instruit de la marche des événe-

mens en Belgique , a dit : que le roi des Pays-Bas avait

envoyé son Jils égorger ses sujets belges , tandis que les

chambres assemblées en examinaient les vœux. Ce qai

précède prouve déjà combien est injuste l'accusation de vio

lence dirigée contre le gouvernement des Pays-Bas ; le récit

qui va suivre de l'attaque de Bruxelles confirmera de plus

en plus que ce gouvernement toujours paternel et indul

gent n'a jamais démenti , dans tout le cours des événemens

malheureux qui ravagent ce beau .royaume , cette antique

réputation de modération et de longanimité, acquise par

les Nassau , dont le roi avait donné de nouvelles preuves ,

dès leur principe , et qu'il a épuisé tous les moyens de con

ciliation qu'il a cru propres à prévenir l'extension de cette

funeste révolte et la cruelle calamité de la guerre civile.La révolution de Bruxelles devait offrir en tous points la

parodie de celle de Paris ; dès ses premiers jours , on y avait

pratiqué de nombreuses barricades et l'on avait annoncé

le projet de recourir aux mêmes moyens de destruction

contre la force armée si elle était employée.

L'exemple de la défaite de 18.000 hommes de troupes,

l'élite de l'armée française , qui avaient succombé entre des

barricades et des feux croisés dirigés contre eux des lieux

hors d'atteinte, était trop frappant et trop récent pour que

l'on put songer à s'exposer à un désastre semblable ; d'ail-

leursdepuisla défense de Sarragosse,celle de Buenos-Ayres,

et d'après toutes les règles de l'art, l'entreprise de se ren

dre maître de vive force d'une ville même ouverte , défendue

de cette manière par ses habitans , est considérée comme

inexécutable. Aussi la pensée de la tenter à Bruxelles n'en

serait-elle jamais venue au prince Frédéric et jamais il ne
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se serait aventuré à en forcer l'entrée s'il n'y avait été

porté et presque contraint par les vœux des habitans eux-

mêmes : le fait seul de l'attaque de Bruxelles est la démons

tration la plus évidente et sans réplique qu'on y avait appelé

le prince et son armée (i).

En supposant même le contraire, il y avait sans doute

d'autres moyens de soumettre une ville rebelle ; ou pouvait

Ja cerner, lui couper toutes ses communications et la ré

duire ainsi parla famine, ou même par la seule inquié

tude qu'une population nombreuse éprouve bientôt pour

ses subsistances ; on pouvait au pis-aller , après l'avoir

cernée de près , établir des batteries de gros calibre sur les

hauteurs voisines qui la dominent et y mettre le feu !

Mais ce second moyen n'a jamais été accueilli un moment

dans l'esprit d'un roi qui porte aussi profondémeut dans

son cœur l'amour de ses sujets ; le premier, moins violent ,

était considéré comme le plus propre à ramener l'ordre légal

à Bruxelles; mais comme la question de la séparation

désirée par les Belges était alors soumise aux chambres,

que l'on croyait encore à la possibilité de prévenir la guerre

civile et de calmer la sédition au moyen de transactions et

de délibérations sur le vœu qui n'en était que le prétexte et

qu'on était décidé cependant à écouter , ce premier moyen

était encore ajourné, car le roi des Pays-Bas qu'on ne peut,

sans démence, taxer de dispositions sanguinaires, s'est tou

jours refusé à consentir à l'emploi de la force.

En attendant l'armée renforcée restait tranquille dans

ses cantonnemens entre Anvers et Bruxelles ; on se flattait

encore que cette attitude passive finirait par calmer l'irri

tation des esprits, que la réflexion et l'absence de toute pro-

(i) Menionge évident qui, jusqu'à preuve complète, sera toujours

considéré comme une calomnie infâme. ( Noie du traducteur. )
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vocation désarmeraient la révolte ; q u'elle s'userait de

guerre lasse et que le peuple ne tarderait pas enfin à éprou

ver le besoin de reprendre ses occupations. Il en eût été

ainsi s'il se fût agi d'une révolte accidentelle , mais celle-ci

était l'ouvrage d'un parti qui s'y préparait depuis long

temps et qui , loin d'être disposé à ralentir ses eflorts , les

redoublait sans cesse ; dans tous les ménagemens il ne voyait

que de l'impunité et rien de plus ! L'avenir fera connaître

où il puisait les ressources dont il disposait ; elles doivent

être un sujet particulier d'attention ; les fonds nécessaires

pour entretenir l'oisiveté et l'exaltation du peuple étaient

prodigués avec habileté ; des armes confectionnées avec soin

et en grand nombre, entre autres , des carabines rayées à

longue portée , lui étaient distribuées j des renforts d'hom

mes étaient dirigés sur Bruxelles, soit de la France,

soit de la part des populations surabondantes des villes et

des campagnes ; tout était réuni et combiné de manière à

accroître sans cesse les outrages et l'audace de quelques jeunes

gens qui d'abord s'étaient mis à la tète du mouvement par en-thousiasme pour le mot de liberté, et qui , bientôt enivrés

par les premiers succès de leur rébellion , ou poussés par

l'exemple et l'instigation des Français , ne connureut ni

bornes, ni frein , de manière que tous les soins du roi pour

empêcher l'effusion du sang ne servirent malheureuse

ment qu'à en faire couler davantage.

Cependant les choses en vinrentau pointa La Haye, queles

députés belges auxEtats-Géiiéraux ,ceux-là mêmes qui avaient

toujours compté dans l'opposition la plus prononcée (i)j

insistèrent plus que jamais auprès du roi pour qu'il

(i) L'original contient ici les initiales des noms les plus honorables et les

plus facilesà reconnaître; cette allégation gratuite dénuée même d'une indi

cation de preuve est donc encore une calomnie. ( Note du traducteur. )
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eût recours , sans plus de délai , à l'emploi de la

force ; ils allèrent à cet effet le trouver en audiences

particulières, ensemble ou séparément, le 17,18, 19

et ao septembre ; ils ajoutaient qu'ils réclamaient cette

unique ressource de la force , non-seulement comme né

cessaire désormais à la garantie des propriétés , mais

même qu'ils ne pouvaient plus se considérer comme libres

de voter avec indépendance , ni même de rester à La Haye,

tandis qu'une partie des provinces méridionales se trou

vaient livrées à la licence et à l'anarchie et que leurs

familles et leur fortune se trouvaient compromises, etc.

Le roi refusa encore ( et l'on affirme et garantit ceci

comme officiel), mais , après s'être opposé jusqu'alors à

l'idée de faire intervenir la force , il dut céder en un point

à la nécessité et se borna à promettre d'autoriser son fils

à agir selon les circonstances et à procéder au besoin de

vive force à l'occupation de Bruxelles ; il tint parole et

donna carte blanche au prince Frédéric (1)! et en cela il

déféra aussi aux instances non moins nombreuses qui lui

parvenaient à chaque instant de la part des principaux habi-

tans de cette ville, qui le suppliaient d'accourir à leur se

cours et d'ytfaire rétablir le bon ordre , sollicitations qui

devinrent en même temps tellement pressantes et réitérées

auprès du prince Frédéric à Anvers et auprès des comman-

dans des troupes à Malines et à Vilvorde , que le prince

ne put plus s'y refuser , car on pouvait compter les signa

tures des lettres, non par centaines, mais par milliers; il

s'agissait de se rendre à Bruxelles avec un corps de troupes

afin d'y prévenir l'anarchie qui menaçait d'y prendre le

dessus d'un moment à l'autre , et de s'y rendre sans perdre

(1) On avait émis cette opinion sur le motu proprio du prince Frédéric ,

pag. aîo et suivantes des Esquisses , avant l'existence du présent rapport.

( Note du traducteur. )
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de temps , afin d'y donner la main à la garde bour

geoise qui devait en livrer Centrée au prince et s'associer

à ses troupes ; ( termes textuels des lettres écrites au

prince ! )

Elu conséquence l'ordre fut donné de concentrer les trou

pes dans un rayon plus rapproché de Bruxelles , à Vilvordc,

sur la Woluwe, et sur les chaussées de Dieghem et de Lou-

vaiu ; le quartier-général devait partir d'Anvers le ai sep

tembre ; mais il était trop tard !

Dans la nuit du 19 des compagnies franches et la populace

ayant à leur tête des Français et des Liégeois firent une

première tentative pour désarmer la garde bourgeoise;

elles échouèrent et furent repoussées avec perte de la Place

Hoyale ( 1 ) ; mais le ao la garde bourgeoise s'étanttrop disse*minée en fortes patrouilles pour achever de dissiper les

attroupemens , celles-ci furent assaillies et désarmées isolé

ment dans les rues de la ville basse , de sorte que cette

garde étant ainsi fortement réduite , la populace se trouva

devenue maîtresse absolue de Bruxelles.

Les demandes de secours n'en devinrent que plus pres

santes au quartier-général ; les bourgeois ne pouvaient plus

offrir une coopération aussi efficace ; cependant ils firent

assurer le prince Frédéric qu'ils étaient encore environ

600 qui n'avaient pas été désarmés et qu'ils se réuniraient à

la Place Royale ou au palais du roi pour se joindre à ses

troupes et leur faciliter l'occupation de toute la ville.

Ce désarmement , outre qu'il enleva les armes à un corps

établi comme garantie de l'ordre, les fit passer entre les

mains de la multitude qui put reprendre aussi celles que ,

pendant les dernières semaines, la garde bourgeoise lui

avait enlevées et qui se trouvaient à l'Hôtel -de A i lie.

( 1 ) Erreur ! c'était à l'Hôtel-de-Ville où elles ne furent pas repoussées.

( Kote du traducteur. )
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Exaltées par le succès de cette violence , des troupes de

jeunes volontaires sortirent le 21 , dans les deux directions

de la porte dè Flandre et de celle de Schaerbeek , pour en

venir aux mains avec celles du roi. Sur la première de

ces routes ellesattaquèrent nos avant-postes près de Zellick

Capelle ; on y tirailla plusieurs heures , après quoi les re

belles se retirèrent avec quelque perte. Vers Dieghem un

escadron de dragons qui devait aller cantonner à Ever,

le trouva occupé par des bandes qui le reçurent à coups de

fusil; il se dirigeait toujours vers le centre de ce village ,

sans suspecter les hommes couverts de blouses et en appa

rence sans armes qui se trouvaient à son entrée , et leurs pre

miers coups tuèrent le major et un capitaine de cet escadron

qui marchaient en tête sans défiance et au petit pas. Nos

dragons vengèrent cette perfidie , mais ceci prouve claire

ment que les premières hostilités ont été commises par les

insurgés qui ont ainsi commencé la guerre civile , et ce

qu'il y a surtout de remarquable , c'est que , dans ces deux

directions , c'étaient des Liégeois , des étrangers et surtout

des Français qui dirigèrent les premiers coups.

Le lendemain 32 , ce combat de tirailleurs se renouvela

au village d'Ever ; mais l'apparition de quelques pièces

d'artillerie légère et de quelques escadrons de lanciers

imposa aux insurgés , qui se retirèrent.

Le prince Frédéric était arrivé le 2r à Malines et le 22

à Vilvorde ; l'intention du roi n'était pas qu'il commandât

l'attaque de Bruxelles ; il se refusait à l'idée , s'il y avait de

la résistance à surmonter , que ce fût son fils qui dirigeât

l'emploi direct de la force. En conséquence le commande

ment en chef fut confié au lieutenant-général Trip , mais

le prince ne pouvait rester éloigné , ni des troupes dont il

avait le commandement supérieur, ni d'un théâtre de combat

dont il avait tant à cœur de préserver Bruxelles ; il suivit

donc de près le mouvement des troupes le 23.
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Files marchaient en trois colonnes ; la plus conside'rable

devait se porter sur la porte de Schaerbeek par la cliausse'e

de Dieghem , sous les ordres des généraux de Bylandt et

Schuurman ; la seconde sous les ordres des généraux Post

et Borel , sur la porte de Louvain , et la troisième com

mandée par le général Favauge devait couvrir le pont de

Vilvorde, occuper celui deLaeken, s'il n'était pas détruit,et

se porter sur la porte Guillaume , en opérant de ce côté

plutôt une diversion qu'une attaque réelle ; enfin le déta

chement qui occupait la route de Flandre devait se porter

en avant , occuper le faulwîurg de Molenbeek et la porte de

Flandre, et opérer ainsi une seconde diversion qui devait

appeler l'attention d'une partie des défenseurs de Bruxelles

dans une direction tout opposée aux véritables points d'at

taque qui étaient les portes de Schaerbeek et de Louvain.

Le géne'ral en chef Trip prit lui-même le commandement

de la cavalerie qui devait attaquer lu porte de Louvain.

Les autres détails des dispositions qu'on fit prendre por

taient du reste sur les moyens ù employer pour surmonter

la résistance qui pourrait être opposée à l'entrée des troupes

aux portes de Schaerbeek et de Louvain ; les divisions de -

vaient ensuite pénétrer jusqu'au Parc , aux palais et à la

Place-Royale , occuper ainsi la partie supérieure de la ville

et y offrir un point de ralliement à la bourgeoisie , pour

procéder ensuite de concert au rétablissement de l'ordre

légal comme elle l'avait promis.

Mais depuis le désarmement de la garde bourgeoise

opéré dès le 20 , comme on l'a vu ci-dessus , le désordre était

allé en croissant dans lu malheureuse Bruxelles ! le 20, l'Hô-

tel-de- Ville avait été envahi par la populace , toute espèce

d'autorité avait été renversée , même la commission de

sûreté publique nommée par suite de la révolution ; plu

sieurs de ses membres, qui font aujourd'hui partie du gou-

3;
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vernement provisoire , avaieut lâchement quille leur posle

et se trouvaient déjà sur la route de France ; la populace

accusait à grands cris les bourgeois d'avoir voulu livrer la

ville au prince Fre'de'ric , et menaçait de punir leur

trahison par le pillage et par la mort ; la pensée subite d'aller

au-devant des troupes, pour les combattre le 2 1 et le 22 , fit

un moment diversion à cette fureur', et même l'attaque

du a3 , quoiqu'elle n'ait pas eu pour suite l'occupation

entière de la ville , fut néanmoins un bienfait par cela

même qu'elle mit les bandes des Liégeois , des gens sans

aveu et des prolétaires , qui étaient décidés d'avance à piller

ce jour-là même , dans la nécessité de se défendre.

Le prince Frédéric avait annoncé l'entrée des troupes

du roi à Bruxelles , dans une proclamation datée du 21 ,

portant que la nécessité impérieuse du rétablissement de

l'ordre et de la sécurité publique exigeait seule cette me

sure, qui ne préjugeait en rien les importantes questions

politiques qui s'agitaient au même instant aux Etats-Géné

raux. Cette proclamation, où la bienveillance s'alliait à la

fermeté et qui n'était dirigée que contre les fauteurs des

violences et des pillages , fut envoyée avec profusion à

Bruxelles le 21 et le 22 ; mais elle y fut interceptée et resta

inconnue à la plupart des citoyens, et ceux qui parvinrent

à s'en emparer et à la soustraire aux regards du public ,

osèrent plus tard imputer au prince Frédéric le crime d'a

voir attaqué Bruxelles sans sommation préalable ! on lui

prêta aussi un langage qu'il n'avait pas tenu , et pour le

rendre odieux , on fit même circuler de fausses proclama

tions substituées à la sienne.

Lorsque le 23 de grand matin les troupes marchèrent sur

Bruxelles , elles en trouvèrent les approches , presque par

tout très -susceptibles d'une défense avantageuse et opi

niâtre , totalement désertes et abandonnées. Cette circons*
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tance el le bruit complètement répandu parmi les

campagnards que les Liégeois et les bandits (ainsi s'expri

maient les habitans des villages) étaient en fuite , fit naître

l'espoir que le parti modère avait pris le dessus à Bruxelles

cl qu'on y avait renoncé à l'idée fatale de résister aux troupes

du roi ; mais lorsque le lieutenant-général Constant de

liebecque , accompagné de plusieurs autres officiers d'état-

ruajor et précédant les éclaireurs de l'avant-garde à une

assez grande distance , déboucha , sans troupes , en face de

la porte de Scbaerbeek , espérant de prévenir, par sa pré

sence et son intervention , tout ce qui pourrait avoir même

l'ombre d'un prétexte d hostilités inutiles , la scène changea ;

la grille de la porte se trouva couverte par une coupure

profonde et par un parapet , et bientôt des coups de fusil ,

tirés de cette coupure et des environs sur ces officiers par

lementaires et paciGcatcurs, donnèrent le signal du combat.

11 était à peu près huit heuresdu malin quand il s'engageait

cette porte et à celle de Lou vain ; la résistance qu'on opposa

sur ces deux points fut bientôt surmontée et vaincue, et quel

ques coups de canon tirés des pièces établies en face de l'en

trée de la porte de Schaerbeek mirent en fuite ses défenseurs.

Le brave capitaine des greuadiers Hardi , de Bruxelles , fit

débarrasser le passage , combler le fossé qui le couvrait ,

arracher les chevaux de frise et ouvrir la grille. L'occupa

tion de ces deux portes fut bientôt suivie de celle d'une

grande étendue de boulevards ; une pièce de canon qui y

était placée pour flanquer l'entrée de la ville par celle de

Louvain , fut prise par les lanciers du colonel Posson ,

également belge, qui , ainsi qu'une foule de ses compa

triotes, se distingua dans ces malheureux combats ; nous

citerons ici parmi eux les colonels ou commandans Serrans

et MatJion , des bataillons de grenadiers.

Les troupes s'étant établies aux boulevards et ayant pris
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posle aux deux portes de la ville , la rue Royale fut d'abord

occupée par un bataillon d'infanterie ; immédiatement après

Ils deux bataillons de grenadiers furent dirigés tout le

long de cette rue spacieuse , pour atteindre le Parc ; leur

marche fut assurée par l'occupation de la rue de Schaerbeek

qui fut nettoyée d'ennemis et qui a des communications

latérales avec la rue Royale.

Au même instant les troupes du général Post gagnaient

la rue Ducale en longeant les boulevards , s'emparaient des

Palais , et prenaient poste à la porte de Namur ; le combat

s'engageait à la fois sur tous les points de l'espace intermé

diaire, entre le marché aux chevaux ( place d'Orange) et la

rue de Louvain et dans toutes les rues qui aboutissent à ces

deux positions.

On a avancé qu'il y avait peu de monde pour s'opposer

aux progrès des troupes ; on en a imposé; aux alentours

de la porte de Schaerbeek seulement , il y avait des Liégeois

qui occupaient en outre l'Observatoire , le corps franc de

Rodcnbach et un fort détachement de volontaires de la

6mC section; on trouva dans plusieurs maisons jusqu'à 10

individus armés ; le feu des croisées était partout très-nourri

et entretenu par d'adroits tireurs qui avaient des aides pour

charger leurs armes.

Les insurgés avaient adopté pour se défendre le genre de

guerre des Parisiens aux journées de juillet. Ils se tenaient

dans les maisons, couverts et hors d'atteinte , tiraient par

les fenêtres et du haut des greniers et , afin d'éviter tout

danger, ils se retiraient dans le fond des appartemens de

manière à ce que la fumée de leurs feux ne fût pas même

aperçue , ou bien ils répandaient la mort parmi les sol

dats, en se cachant sous les toits dont ils ne soulevaient

qu'une seule tuile qui , retombant au moment même , re

couvrait le lieu d'où le coup était parti et le dérobait à tous
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les regards! On a justement admire le patriotisme des Es

pagnols qui sacrifièrent leurs propriétés à la défense de leur

patrie et qui employaient tous les moyens contre l'ennemi

commun ; mais cette manière de combattre est lâche et

barbare de la part d'ennemis qui se dérobent ainsi aux coups

de leurs adversaires et disposent, dans ce but , des propriétés

d'au tru i sur qui ils attirent ainsi la vengeance, la ruine , la

dévastation et la mort.

Ces prétendus défenseurs de la Belgique qui avaient éta

bli dans Bruxelles leur règne et leur puissance , par la force

et la terreur, combattaient maintenant les soldits qui ne

venaient que pour défendre et protéger les bons citoyens,

ens'emparant par violence et malgré eux, des habitations de

ces derniers et se riaient de leur effroi quand ils les voyaient

forcés de se cacher ou de s'éloigner en maudissant leurs soi-

disant libérateurs !

La perte des troupes des Pays-Bas fut considérable pen

dant les premières heures du combat-, elles furent à la fin

obligées , pour y mettre fin , de pénétrer dans l'intérieur

des maisons pour en arracher les insurgés qui s'y tenaient

blottis ; des portes et des murs furent enfoncés et il s'y en

gagea des luttes sanglantes ; l'ennemi atteint dans son re

paire y était égorgé , mais, avant d'y parvenir ,1e soldat trou

vait souvent la mort sur les escaliers ou au travers des

portes et , dans sa fureur portée au comble , la troupe faisait

main basse sur tout ce qui se trouvait dans ces habitations,

confondant souvent l'innocent avec le coupable , en le pre

nant pour son complice! Mais c'était la conséquence san

glante et infaillible de la manière de combattre adoptéepar

les insurgés ! Telle est même la loi de la guerre, et la res

ponsabilité doit en retomber uniquement , non sur ceux

qui ont été réduits à ces mesures de violence pour leur dé

fense légitime , mais sur les bandes qui appelaient toutes
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ces horreurs sur la ville de Bruxelles, pourvu toutefois,

qu'il eût été possible de faire peser cette responsabilité sur

des misérables qui n'avaient rien à perdre et qui le prou

vaient de reste par la manière violente dont ils disposaient

des propriétés d'autrui !

Sur ces entrefaites , la colonne de la porte Guillaume avait

occupé le faubourg de Laeken et l'entrée même de la ville,

mais celle de la porte de Flandre était tombée dans un piège

perfide ; arrivée à cette porte elle y avait trouvé des faction

naires qui déposèrent sur-le-champ les couleurs de l'insur

rection et reprirent les N0' de la garde bourgeoise. A son

approche des gens du peuple s'occupèrent à aplanir les

barricades pour faciliter l'entrée des troupes , tandis que

d'autres les accueillaient avec des acclamations de joie et

des signes de bien-venue ; on apporta des rafraîchissemcns

pour les soldats et l'on fit si bien que le colonel Boekorven ,

commandant cette colonne , entra en ville trompé par tou

tes ces fausses démonstrations ; il s'arrêta cependant au bruit

du canon qu'il entendait dans la ville haute et qui indiquait

assez que l'accueil que l'on faisait aux troupes n'était pas ,

à beaucoup près , aussi amical , et ce fut fort heureux pour

lui ! car au même instant toutes les croisées des maisons de la

rue où il se trouvait s'ouvrirent, et une grêle de coups de fusil ,

dépavés, de poutres, d'objets pesaus , jointe à des torrens

d'eau bouillante et d'eau de chaux , etc., vinrent fondre sur

sa colonne , y jeter la confusion et l'obliger à la retraite qui

s'opéra jusqu'à la porte de Flandre dont nous restâmes enpossession. Deux officiers supérieursMM. Van Borstel etqui étaient à la tête des troupes , dont le premier fut jeté

par terre à coups de pavés, et dont le second eut son che

val tué sous lui , tombèrent ainsi entre les mains de la popu

lace. On prétend même que le premier plan des auteurs de

cette résistance à l'entrée des troupes était de les laisser pé-

i
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nétrer toutes jusqu'au centre de la ville pour les égorger

ensuite du haut des maisons et leur couper la retraite par

des barricades.

Cependant le combat était opiniâtre dans le haut de la

ville; nos deux pièces d'artillerie légère qui avaient déjoué

la défense de la porte de Scliaerbeek , conduites par le

major d'artillerie C. F. Kramer de fiiehin , avaient suivi

le mouvement des grenadiers le long de la rue Royale ;

emporté par sa valeur , cet officier distingué fit établir ces

deux pièces à une trop grande proximité de la forte barri

cade qui fermait la Place-Royale entre les hôtels de Belle-

Vue et de l'Amitié , et à peine y eut-il ouvert son feu, qu'il

en essuya lui-même un meurtrier des croisées de ces deux

hôtels, de ceux des environs et des balustrades des terrasses

attenantes. 18 officiers , sous-officiers ou canonniers étaient

auprès de ces deux pièces ; en peu de minutes tous furent

frappés et tués. Le major Kramer resta seul avec deux ca

nonniers accourus près de lui , mit lui-même la main à

l'œuvre pour le service des pièces , fut atteint sur-le-champ

d'une ballcà la poitrine et alla rendre, bientôt après, le der

nier soupir dans le palais du roi ! ces deux pièces entourées

des cadavres de leurs canonniers, restèrent là toute la

journée, personne ne pouvant les approcher; les grena

diers embusqués les défendaient du Parc , et une mort

certaine en interdisait l'approche aux deux partis ; mais

le soir lorsque l'obscurité rendait les coups plus incertains ,

les troupes du roi furent les chercher; leurs avant-trains

qui avaient été un peu éloignés par les chevaux blessés ou

mourans , et dont les conducteurs étaient morts , restèrent

seuls au pouvoir de l'ennemi ; ce sont les seuls trophées que

les insurgés puissent se vanter d'avoir conquis pendant les

quatre journées.

Sur tous les points, le combat , engagé contre des gens
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embusques d'une manière inaccessible , prenait la même

tournure. Dans les rues de Namur , Verte et ailleurs , les

troupes du roi dispersèrent les rebelles et s'établirent en

force. Bientôt après elles firent taire le feu d'une pièce de

canon placée sur le boulevard de la porte de Halle ; elle

eut bientôt le même sort que celle qui s'était trouvée le

matin près de la porte de Louvain , et fut prise par les mêmes

lanciers.

Mais il fallut battre en brèche avec du canon plusieurs

maisons situées à l'extrémité de la rue de Namur dans les

quelles s'étaient établies des bandes d'insurgés , et lorsque

plus tard une colonne, commandée par le major dcNepveu,

Belge , tenta de pénétrer jusqu'à la Place-Royale par cette

même rue de Namur , après y avoir enlevé ou franchi trois

barricades successives , elle fut assaillie au bas et près de

l'Athénée par une grêle de coups de fusil et de pavés si forte

et si nourrie , qu'il fut impossible de pénétrer plus loin.

Le nombre des bourgeois qu'on avait trouvés au palais

du roi , n'était que de 3o à 4o; ils étaient totalement dé

couragés par la domination que la populace avait consolidée

les jours précédens sur la bourgeoisie, et conside'raient

comme impossible que la garde urbaine et les citoyens de

Bruxelles entreprissent de rien faire contre les troupes du

roi. La ville, selon eux , était encombrée de gens armés ,

et la populace vouait à la mort quiconque eût manifesté

le désir de laisser entrer les troupes. Ce n'était donc que

par force et involontairement que les bourgeois résistaient !

Le jour même de l'attaque, 23 septembre après midi,

peu d'heures après l'occupation du haut de Bruxelles , le

général en chef Trip fit annoncer au prince Frédéric : qu'on

ne pourrait s'emparer du reste delà -ville qu'en faisant en

quelque sorte successivement le siège de chaque quartier et

môme de chaque édifice ; qu'il s'ensuivrait donc une dé'
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vastation générale , des massacres et que , d'après le mode

de défense et d'occupation adopté par les révoltés, ilfau

drait nt'-cessaircment sacrifier tous les intérêts et toute la

prospérité de la résidence royale pour parvenir à s'en ren -

dre maître ; que d'ailleurs on ne pouvait plus compter sur

la coopération de la bourgeoisie qui était entièrement com

primée et soumise au joug des révolutionnaires, etc.

Aussitôt le prince prit le parti le plus généreux , le plus

conforme d'ailleurs aux motifs qui l'avaient guide' ; voyant

qu'au lieu de protéger Bruxelles l'expédition entreprise en

traînerait sa ruine entière s'il insistait encore , il chargea de

cuite le chef de son état-major , lieutenant-colonel de

Oamoéns, de la mission de se rendre eu ville , d'y chercher

un chef, ou au moins une autorité révolutionnaire quel

conque et de l'engager à venir traiter avec lui. Celte dé-

marche était uniquement dictée par l'intérêt que lui ins

pirait la ville de Bruxelles et par le désir d'éviter sa dé

vastation totale.

M. de Gamoè'ns , muni d'un drapeau blanc , comme

parlementaire, et accompagne d'un prisonnier belge f;iit

sur les insurgés , lors de la prise du Parc, prisonnier à qui

il avait alors sauvé la vie au péril de la sienne, et qu'il fit

mettre en liberté pour lui servir de sauve-garde à son entrée

en ville , après avoir fait cesser le feu des troupes royales sur

son passage, autant que leur stricte défense le permettait,

eut le bonheur de parvenir, sans être atteint, jusqu'au

carrefour de l'ancienne place de Louvain , malgré la grêle

de balles dirigées contre lui de toutes parts, soit par fureur,

soit par ignorance des usages de la guerre. Mais arrivé sur

ce point il fut assailli par une populace forcenée ; son signe

de parlementaire lui fut arraché; il fut culbuté de son cheval

et eût été massacré, si quelques bourgeois moins frénétiques

et , entre autres , un brave monsieur qui ne se fit connaître

38
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à lui que comme magistrat judiciaire, ne l'eussent couvert de

leurs corps et ne l'eussent protégé même au prix de leur

sang , pour épargnera leur cause un opprobre déplus.

Entraîné et frappé par des furieux qui ne voulaient pas

seulement l'écouter, suivi par une multitude exaspérée,

traversant des rues obstruées de barricades et couvertes de

gens armés et ivres, poussé sans cesse dans la direction des

diverses prisons par les bandes qui se le disputaient , il n'ar

riva qu'après un trajet de plus de deux heures , à la caserne

des pompiers où , arraché à ses assassins par le général

Mellinet et autres personnes d'un rang supérieur , il put

seulement faire connaître le but de sa mission. Il y courut

encore les plus grands dangers , la multitude armée ayant

un instant forcé en tumulte l'enceinte de ce quartier pour

y suivre sa proie.

Les insurgés ont , depuis lors, allégué que, dès qu'ils

avaient connu l'objet de sa démarche , ils y avaient répondu

par l'envoi des parlementaires qui, de leur part , avaient

cherché de pénétrer jusque près du prince Frédéric, mais

que , malgré leur drapeau blanc , les troupes du roi n'avaient

cessé de tirer sur eux. En effet un sauf-conduit fut demandé

à M.r/e Gamoëns pour traverser l'armée, et il le délivra; mais

comme ceux qui s'en servirent, au lieu de suivre la route qu'il

leur a,vait indiquée parla porte de Namur, oùle combat était

alors moins animé, disent s'être présentés dans la direction

delà rue Royale où il leur était impossible de faire cesser le

feu de leurs gens disséminés dans un grand nombre de mai

sons , il n'est pas étonnant qu'ils n'aient pu se faire recon

naître. Néanmoins ils ont opposé ce fait à la violation mani

feste du caractère de parlementaire dans lapersonne de celui

du prince Frédéric qu'ils retinrent prisonnier de guerre.

Cependant sa mission et sa détention furent bientôt con

nues en ville et , dans la soirée , un certain nombre de per

sonnes notables de Bruxelles s'assemblèrent à la caserne des
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pompiers ; elles tombèrent d'accord de concourir au vœu

manifeste par le prince Frédéric pour faire cesser ce funeste

combat ; mais réfléchissant sur l'absence absolue de toute

autorité dans Bruxelles et sur l'impossibilité de faire en

tendre raison au peuple en furie , elles résolurent , avant

tout , d'installer une commission provisoire qui traiterait

avec le prince et, dans l'intervalle, elles députèrent auprès

de S. A. K. l'une d'entre elles chargée d'une lettre de l'offi

cier arrêté, laquelle annonçait ces dispositions. En effet,

dans la nuit du .» ! , une proclamation renouvelée encore , le

lendemain , annonça au peuple que , pour faire cesser l'ab

sence de toute autorité a 15 1 nielles qui en était entièrement

dépourvue depuis quatre jours, une commission provisoire

prenait les rênes du gouvernement; elle se composa de

MM. d'Hoogvorst, Bogier, et Jollj.

Personne n'avait voulu prendre sur soi la responsabilité

de la suppression de la proclamation du Prince Frédéric

et de la résistance armée aux troupes du roi , et le but prin

cipal de l'installation de cette commission fut de pouvoir

répondre aux propositions d'arrangement faites parS. A. R.

A cet effet le baron d'Hoogvorst se rendit, pendant la nuit

même du a3 , au quartier-général du prince et lui déclara

qu'il n'v avait de trêve possible qu'au moyen de l'évacuation

de la ville ; mais S. A. R. répondit : quelle avait occupé la

ville dans l'espoir de concourir par-là au rétablissement

de l'ordre et de la tranquillité dans toute la cité ; quelle

ne pouvait [évacuer que d'après l'ordre du roi , mais

qu'ayant surtout à cœur de prévenir , autant que possible ,

la ruine de Bruxelles et déterminer un combat qui ne pou-vait avoir que les suites les plus désastreuses , même pour

la partie tranquille de sa population , il n'y étendrait pas

davantage le champ de bataille ; que ses troupes reste

raient strictement sur la défensive et que la meilleure
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preuve qu'on pût lui donner que les habitans bien pensant

maîtrisaient l'anarchie qu'il avait voulu uniquement ou

prévenir, ou anéantir, était défaire cesser le combat ; que

dès que la garde^ bourgeoise serait réorganisée et la popu

lace rentrée dans l'ordre , le but principalde rentrée de son

arméedans Bruxelles serait atteint, et qu'alors, si Ton ces

sait de traiter en ennemies les troupes du roi, ma/gré les

promesses et concessionsfaites dans sa proclamation , on

pourrait traiter et s'entendre sur le service queferaient les

soldats conjointement avec la garde bourgeoise, ou avisera

maintenir l'ordre public par tous autres moyens.

Mais la commission du gouvernement aurait eu beau dési

rer de coopérer franchement au but humain et généreux

de S. A. R., qu'elle ne l'aurait pas pu ] à l'instant même où

le Prince avait reçu l'annonce d'une députation , il avait

fait réitérer à son armée l'ordre de cesser le feu ; le bruit

d'une cessation d'hostilités se répandit également en ville ;

on vit sur plusieurs points des rapprochemens entre les sol

dats et les bourgeois ; une sorte d'amitié et de confiance

commençait à succéder au combat le plus acharné ; des offi

ciers, comme des simples militaires, saluaient leurs connais

sances et les appelaient dans leurs rangs! Mais au même

instant arrivaient toujours à point nommé des factieux atten

tifs à surveiller et à prévenir toute réconciliation et le com

bat recommençait , tandis que d'autres bourgeois attiraient

en traîtres leurs anciens amisdaus un piège, en les appelant

à eux et que plusieurs officiers des troupes du roi , dans la vue

de contribuer au rapprochement désiré, et s'étanttrop fiés

à ces démonstrations amicales, eurent aussi le malheur

d'être perfidement faits prisonniers.

Ainsi; loin de pouvoir parvenir à faire cesser ce funeste

combat , le prince voyait que tout était mis en œuvre par le

parti de la révolution pour entretenir et augmenter l'irrita



( 3o, )

tion. Il serait trop long de rapporter tous les iucidens qui

eurent lieu pendant les trois jours qu'il continua encore.

Dès le 24 au matin, il fit rapport au roi son père qu'il occu

pait la partie supérieure de la ville, qu'on opposait à ses

troupes une résistance forcenée et qu'il s'en suivait une

affreuse dévastation maigre tous ses efforts pour l'arrêter.

L'aller et le retour d'un courrier de Bruxelles à La Haye ,

joint au temps ne'ccssaire pour une délibération et une dé

cision , exige 48 heures et , pendant tout ce temps , malgré

le combat continuel que les troupes avaient à soutenir , les

-mêmes égards et ménageniens ne cessèrent d'être observés

envers la ville ; seulement les troupes s'étendirent jusques

vers l'église de St. -Jacques pour assurer la défense du palais

du roi.

Durant tout cet intervalle, un grand nombre d'babitans

notables et distingués de Bruxelles se rendirent, à diverses

reprises, auprès du prince, au milieu du feu, et retournaient

en ville pour tenter , et toujours en vain , d'apaiser le peu

ple ; tous se dévouaient avec joie à seconder ses intentions

bienveillantes et pacifiques, après s'être convaincus de ses

sentimens humains et généreux et avoir pris connaissance

de la proclamation du ai qu'on leur avait soustraite; ils

bravaient tous les dangers; des prêtres même voulurent

interposer leur ministère de paix pour calmer l'effervescence

populaire, et tout était inutile ! Mais ou s'aperçut bientôt

que, dans le nombre de ces visiteurs , il y en avait de sus

pects qui venaient reconnaître les lieux et la position du

quartier-général pour y diriger leur feu, et on se tint sur ses

gardes.

On répandit en même temps le bruit dans Bruxelles

qu'on avait promis le pillage à la troupe , tandis qu'on eût

puni rigoureusement la moindre infraction à la discipline,

et que, par trop d'humanité peut être, le prince corn



( 3o* )

promettait le succès de son attaque pour épargner une ville

qui lui était chère ! il avait fait mettre eu liberté , par pure

clémence, le plus grand nombre des prisonniers qu'on lui

avait amenés , et on répétait qu'il les faisait fusiller ! Enfin

le son lugubre du tocsin appelait sans cesse au secours des

insurgés les habitans des campagnes , comme s'il se fût

agi de combattre des ennemis implacables , et dès l'ap

proche des troupes , l'alarme avait été répandue parmi

tout le pays ! Dans toutes les villes ou bourgs populeux du

Hainaut, du Brabant, et des provinces de Namur et de

Liège, il avait été organisé des bandes de jeunes gens exaltés,

d'anciens militaires , de braconniers exercés à l'usage des

armes à feu , de prolétaires qui n'attendaient que le signal

du désordre; tous ces détachemens d'auxiliaires' se diri

gèrent sur-le-champ sur Bruxelles et y entrèrent par les

portes de Hal , d'Anderlecht et de Ninove qui n'étaient

pas au pouvoir des troupes royales , et bientôt la ville en

regorgea. C'est cette multitude qui explique la fréquence

des attaques qui ne cessèrent d'être dirigées contre les trou

pes ; chacun de ces renforts était accueilli par les acclama

tions exaltées du peuple , la boisson lui était prodiguée et

chaque arrivée était instantanément suivie d'une tentative

contre les soldats du roi , soit aux boulevards des portes

de Namur et de Schaerbeek , soit à la rue ou à la Place

Royale , soit surtout au Parc où les grenadiers montrèrent,

pendant quatre jours, l'attitude la plus courageuse et la plus

impassible ! Ces attaques redoublées décuplaient le nombre

des victimes du plus déplorable égaremeut et de la furie

implacable du parti révolutionnaire qui les poussait à la

mort , car il était évident que les troupes s'étaient enfin

établies avec avantage dans toutes les positions favorables

que leur offrait l'occupation de toute la partie supérieure

de la ville , qu'elles l'avaient fait avec facilité et sans ohsta
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cles en choisissant les postes les plus convenables et les

moins dangereux , tandis que l'impulsion désordonnée et

l'ivresse des malheureux qu'on dirigeait contre elles, les ex.

posait sans cesse à des pertes considérables et sans résultat

pour les révoltés ; sans doute aussi que nos coups tombaient

souvent sur des assaillans Belges à qui un patriotisme égaré

et mal-entendu inspira des actes de dévouement et de va

leur dignes d'une cause plus raisonnable et plus juste.

Les attaques réitérées des insurgés pendant la journée

du 26 , con6rmèrent que tous ces malheurs et ces pertes ne

rebutaient pas les auteurs de cette déplorable lutte et eus

sent empêché la retraite des troupes à la clarté du jour ; ils

poussèrent l'audace jusqu'à percer les murs des caves pour

.parvenir ainsi à couvert jusqu'au-dessous du palais des

Etats-Généraux , et tentèrent alors de mettre le feu à ce

magniGque édifice pour en déloger les troupes qui, com

battant au Parc , y trouvaient toujours un abri assuré ; plus

tard ils essayèrent de faire la même chose au palais du roi

en face ; enfin le prince reconnut que leur fureur n'avait

plus de bornes et augmenterait sans fin le nombre des vic

times ! les troupes avaient encore cependant repoussé avec

avantage et gloire toutes les attaques dirigées contre elles

ce jour-là , principalement au Parc ! tout était en notre

faveur , néanmoins l'évacuation de Bruxelles fut résolue

et ordonnée dans la nuit du 26 au 27 ; elle se fit en silence

et dans le plus grand ordre, sans être aperçue, ni même

soupçonnée parles rebelles qui , le matin du 27 , tremblaient

encore d'approcher du Parc, quoiqu'il eût alors été évacué

depuis plusieurs heures.

Toute l'armée, toujours sous les ordres suprêmes du

général Trip , retourna prendre sa position deDieghem à

une petite lieue de Bruxelles , d'où elle était partie le ni

au malin , et y resta deux jours avant de reprendre ses can
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tonnemetis entre Anvers et Vilvorde. Les journaux de

Bruxelles , joignant l'outrage au mensonge , représentèrent

la retraite du prince Frédéric comme ignominieuse, et, tou

jours fidèles à leur système de déception et de calomnie ,

ajoutèrent qu'il était parti dans une charrette, travesti en

meunier! lui qui, peu d'heures auparavant, avait eu dans son

pouvoir d'anéantir cette malheureuse ville, et l'avait épar

gnée ! et un peuple entier qui prétendait dès-lors se gou

verner soi-même croyait à de telles absurdités !

Cependant on ne peut se dissimuler que cette entreprise

sur Bruxelles fut très-défavorable, dans ses résultats , à la

cause du roi des Pays-Bas en Belgique ; son but avait été hu

main, protecteur ! et il fut décrié comme une tentative vio

lente de rétablir une autorité despotique et d'opprimer la

Belgique ! Cependant rien n'est plus officiel ni plus certain,

(comme on l'a déjà dit ci-dessus) quelle n'avait eu lieu que

sur les instances réitérées des membres belges des États-

Généraux, même de ceux de l'opposition la plus pronon

cée et des habitans les plus distingués de Bruxelles! Elle

fut d'ailleurs précédée d'une proclamation du prince Fré

déric, au nom du roi, qui répétait les assurances les plus

formelles à l'égard des concessions et des questions politi

ques qui s'agitaient depuis le commencement de la révolu

tion , et qui affirmait en outre que l'entrée des ti-oupes en

ville, n'était qu'une mesure d'ordre et de protection ! et

l'on n'eut pas de honte de rejeter ensuite sur le prince le

plus doux, le plus humain de l'univers, celui qui était le

plus constamment occupé des soins d'une bienfaisance pra

tique et d'unephilanthropie active, la responsabilité des tor-

rens de sang que fit couler la résistance la plus criminelle

et la plus perfide !

On a donc accusé le prince Frédéric d'avoir voulu incen

dier, piller et dévaster la ville de Bruxelles! mais la pre
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mière intervention personnelle de ce prince au jour de l'at

taque, fut de chercher à en suspendre les coups en char

geant un de ses officiers supérieurs de la mission périlleuse

de pénétrer en ville et de chercher tous les moyens humai

nement possibles pour la cessation d'un combat qui avait

pris une tournure tout-à-fait imprévue , et si opposée aux

renseignemens qu'on lui avait transmis quand on le pressa

d'y envoyer des troupes ! et s'il avait été un seul instant

question de soumettre la population entière de Bruxelles

par la force, et non de la délivrer simplement des bandes

qui y dominaient, on répète encore que rien n'eût été plus

facile, soit par un bombardement régulier, soit par un blo

cus sévère !

Il n'y avait avec les troupes qui marchèrent sur la ville

que trois batteries d'artillerie lcgcre, par conséquent ni mor

tiers pour jeter des bombes, ni attirail à boulets rouges , ni

fusées à la Congrève, comme on le répandit dans le pays!

Cependant si on avait voulu faire du mal à Bruxelles, les 8

obusiers qui étaient à la disposition de l'armée royale au

raient pu y faire de grands ravages, surtout dans la ville

basse, et y jeter plus de 4<>o obus par heure , tandis qu'en

quatre jours il n'en tomba pas un seul! il n'y en eût de lan

cés que sur les lieux mêmes du combat et quelques-uns seu

lement tombèrent dans le voisinage ; un seul incendie éclata ;

ce fut celui du Manège par suite du combat acharné qui se

livrait tout autour, et si l'artillerie avait voulu propager l'in

cendie dans la ville, elle aurait eu le temps comme les moyens

d'y causer en quatre jours un embrasement général, soit

avec ces obusiers, soit en tirant le nécessaire de la citadelle

d'Anvers.

Il entre dans les assortimens des caissons de l'armée des

Pays-Bas , comme de toutes les autres armées, un petit nom-

39
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bre de balles incendiaires ; il y eu avait quelques-unes dans

les avant-trains qui restèrent abandonnés près de l'hôtel de

Belle-Vue ; elles ont e'té soigneusement portées à l'Hôtel-de-

Ville comme preuve de l'intention qu'aurait eue le prince

Frédéric de faire brû1er Bruxelles ; mais on n'a pas réfléchi

que rien n'aurait pu l'empêcher de le faire, s'il l'avait voulu !

D'ailleurs, le nombre et la composition des troupes, surtout

en cavalerie, qui furent dirigées sur cette ville, prouvent, de

la manière la plus évidente , que le plan du Prince n'était

et ne pouvait être que de dompter au besoin par un coup

de main, la résistance que quelques bandes d'étrangers et de

volontaires pourraient opposer à son entrée , et d'y établir

ensuite une garnison capable, de concert avec la garde bour

geoise , d'y maintenir le bon ordre et la sécurité. Son corps

d'armée était même bien loin d'être suffisant pour en occu

per toutes les approches et encore beaucoup moins pour

étendre et soutenir un combat aussi meurtrier dans le nom.

bre infini des rues de cette grande ville. Il a pu être trompé

à l'égard des dispositions de ses habitans et des ressources

qu'ils avaient pour se joindre à lui ! et les moyens qu'il em

ploya, les dispositions de l'attaque, ses résultats surtout ne

prouvent que trop qu'il l'a été et bien cruellement encore !

•mais confirment de plus en plus que son seul but était de

protéger la ville et que la responsabilité de ce qu'on appelle

massacres de Bruxelles, doit retomber entièrement sur les

auteurs d'une résistance aussi violente qu'insensée, sur les

fauteurs de l'anarchie qui l'a amenée, et sur les misérables

qui , en organisant le délire et l'ivresse , ont tant multiplié

les victimes de ces malheureuses journées !

Le prince Frédéric disposait d'environ 9,000 hommes

pour marcher sur Bruxelles, y compris les colonnes des rou

tes de Flandre et de Laekcn; 7 à 8,000 ont été engagés;



 

la perle qu'ils éprouvèrent eul lieu, surfont h1 premier ju"1'

a3 , lors de l'attaque et de l'occupationJU In ville liante ;

elle fut en tout de i ao à 1 3o hommes tuc'$^d\o1fJ 1 3 officiel

et de 58o à 600 hommes blessés dont 36 o%«iW&'|0t ^.■ je'ttj^-î

raux , le lieutenant-général Constant de uc et legénéral major Schuurman. Il n'y en eut presque pas d'at

teints par l'artillerie des insurgés, malgré les exploits pres

que ridicules à force d'être fabuleux, du prétendu héros po

pulaire, dit la Jambe de- Bois, que l'on offrit à l'admiration

de la populace !

Quant aux révoltés, ils n'ont jamais énuméré leurs pertes ;

mais , d'après les renseignemens les plus propres à les faire

évaluer approximativement , elles se sont élevées , en total,

surtout dans les derniers jours où elles s'accroissaient en

raison de la fréquence et de l'audace de leurs attaques, â

600 hommes au moins tués et i\ ou i,5oo blessés ; l'un de

leurs journaux , avec l'intention évidente de les atténuer

les a lui-même fixées à environ a,000 hommes tués ou bles

sés (1)!

On a accusé les troupes des Pays-Bas des cruautés les plus

révoltantes ! Mais que l'on nous dise dans quelle révolu

tion une semblable accusation n'a point été dirigée contre

les troupes d'un pouvoir accusé lui-même de persécution et

de tyrannie ! Sans doute la fureur du soldat a porté ses

fruits! mais ne l'a-t-on pas provoquée au centuple en le

massacrant d'abord à l'abri de repaires inaccessibles ? Et ce

qui démontre sans réplique que toutes ces odieuses imputa

tions contre les troupes sont d'insignes faussetés, c'est que

(1) Nom renvoyons pour tous ces chiffres et ces évaluations ridicules, aux

pages 3 et suiv.du présent supplément et aux six tableaux qui se trouvent

à la page 30 et suiv., là sont les rectifications vraies et officielles des men

songes ci-dessus. (Noie du traducteur).
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les quartiers occupe's par elles , dès le commencement du

combat , dans lesquels on ne s'est pas battu , et où les pré

tendus défenseurs de Bruxelles n'ont pas trouvé moyen de

pénétrer , sont restés absolument intacts ; tels sont , par

exemple, toute la rue Ducale et tout le développement du

boulevard depuis la porte de Scbaerbeek jusqu'à celle de

Namur , où l'on n'a pas toucbé un clou , ni proféré une

plainte ; plusieurs maisons, à la vérité, ont été dévastées à

l'extrémité de la rue Royale près de la porte de Scbaer

beek ; muis il n'y a pas eu d'autre moyen d'en expulser les

tirailleurs qui y n venait ni sans cesse, et la plus considéra

ble de ces maisons, l'une des plus belles habitations de

Bruxelles , a été brûlée et rasée à fleur de terre , après le

départ des troupes, par la fureur de la plus stupide des po

pulaces qui s'acharnait ainsi contre la propriété d'un des

plus chauds partisans de la révolution, sous prétexte qu'il

avait été de connivence avec nos troupes !

Ce que l'on a dit d'enfans tués et portés au bout des

bayonnettes et d'autres horreurs , avait été dit, mot pour

mot, des Autrichiens lorsqu'ils furent contraints d'évacuer

Bruxelles sous le général d'Alton en ^Sy. Ce n'était pas

plus vrai alors des Allemands qu'en i83o des Hollandais-

Belges! Et l'histoire des demoiselles violées dans un pen

sionnat, rue Verte, où il n'y avait plus personne dans un

moment comme celui-là (comme on peut bien le penser);

n'est pas plus réelle que celle que l'on inventa à l'égard de

la famille de l'ambassadeur d'Angleterre; on faisait à des

sein courir tous ces bruits parmi le peuple pour lui faire

croire que l'Angleterre ne manquerait pas d'épouser sa que

relle ; au surplus, les journaux révolutionnaires dureut eux-

niêmcs démentir bientôt ces rumeurs calomnieuses.

Des furieux portèrent, le matin du a3, les cadavres san-

glaus des premières victimes du combat dans les quartiers
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éloignés les plus populeux et babite's par la basse classe du

peuple ; cet affreux spectacle exaspérait les groupes ; on s'ex

citait mutuellement à prendre les armes ; un cri de ven

geance retentissait de toutes parts contre le prince Frédéric

qui, disait-on , venait traiter ainsi tons les habitans de

Bruxelles ! Ce furent sans doute ces mêmes forcenés qui mu

tilèrent ensuite plusieurs de ces corps morts qui restèrent

ainsi exposés eu plusieurs lieux pour irriter de plus en plus

contre les soldats.

Mais tout cela était sans doute superflu ! Le mécontente

ment et l'irritation soigneusement excités et nourris depuis

long-temps avec la plus perfide adresse , n'avaient que trop

disposé d'avance le peuple de Bruxelles et de toute la Belgi

que à recevoir ces impressions de baine et de fureur ! Dans

cette occasion encore, la modération, les ménagemens,

l'iiumanité du prince Frédéric, et l'évacuation de Bruxelles

étant représentés partout sous les plus fausses couleurs,^ et

comme des triomphes remportés sur une tentative odieuse

de rétablir un pouvoir despotique, il n'y a nul doute que

toutes ces circonstances n'aient augmenté la division dans

l'état et l'aversion des populations les unes pour les autres;

un grand nombre de jeunes gens, mus par un sentiment gé

néreux qui ne leur permettait que de voir le sang de leurs

frères répandu et les dangers de leur ville ou de leur pays,

ont volé au combat et ont affronté et subi la mort, sans ré

fléchir au principe, ni aux premières causes de ce déplora

ble conflit, sans s'apercevoir qu'ils étaient les victimes de

l'égarement de l'esprit révolutionnaire,du fanatisme ou d'in

trigues étrangères fomentées par une poignée d'obscurs me

neurs, sans remarquer seulement que même leurs propres

chefs, ceux du gouvernement né de leur révolution, avaient

quitté la partie , avaient reculé devant la guerre civile,
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s'étaient enfuis enfin, au moment du danger , jusqu'au-delà

des frontières, et qu'il n'y avait que des étrangers, savoir :

l'espagnol Van Halen et le général français MelUnet qui

présidassent à cet affreux déchirement de leur pays ï

Dès-lors ce triomphe apparent donna beau jeu aux enne

mis du gouvernement ; il fut proclamé comme une victoire

et on y joignit les outrages les plus sanglans envers un pou

voir qui venait de donner une dernière preuve de sa sollici

tude et de sa générosité, en épargnant à un peuple qu'il était

appelé à gouverner , tous les maux , tous les malheurs irré

parables d'une lutte désastreuse ! Les ennemis d'un roi si bon

et si humain s'enhardirent ; ses partisans furent réduits au

silence ! on opposa au souvenir de tant de bienfaits les tra

ces de sang dont des insensés et des ingrats avaient provo

qué l'effusion ! Cependant il est une dernière remarque à

faire ! c'est que les sentimens qui unissent tous les Belges et

n'en forment qu'une seule grande famille , sont plus forts

que ne pouvaient l'être encore les simples liens qui les at

tachent à un gouvernement qui ne datait que de i5 ans,

et qu'on s'était continuellement efforcé à faire méconnaître

et mépriser ; ce sentiment d'union parla plus haut que ce- ,lui du devoir dans l'esprit des soldats de la milice qui com

posaient la principale force de l'armée des Pays-Bas, et qui,

par leurs affections , appartenaient plus à la nation qu'à

l'armée ; car elle était organisée aux Pays-Bas , d'après le

principe que l'attachement du peuple devait être la meil

leure sauve-garde , le plus sûr soutien de l'autorité ; tous

ces braves miliciens belges seraient cependant restés à leur

poste, et il fallut qu'ils fussent violemment excités par des

officiers parjures qui trahirent leurs sermens, pour refuser

leur obéissance à l'expiration de la durée ordinaire du terme

fixé par leur convocation, savoir : le 3o septembre, jour qui
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suivit de si près les désastres de Bruxelles ! Cet événement

imprévu désorganisa toutes les garnisons des nombreuses

places fortes de la Belgique et les livra au pouvoir anar-

chique et populaire, avec l'immense matériel qu'elles ren

fermaient.

Sans signatures.

FIN DD SUPPLÉMENT

ET DE LA PÏEMIÈEÏ rélIODE SE LA KEYOLCTIOE DE LA BELGIQUE EU l83o-



 



 



 



 



 



 



 


